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PRÉFACE 
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SUR  C E T T E 


ÉDITION  DES  ŒUVRES 

DE  L’AUTEUR. 

Je  ne  fongeois  point  du  tout  à publier  une  Collection  com- 
plexe de  mes  Écrits , lorfqu’un  Libraire  etranger  vint  en  177^  , 
me  folliciter  dans  ma  retraite  de  confentir  à cette  entreprife 
& d’y  concourir.  Je  me  réfutai  d’abord  à fes  follicitations  ; 
& j’infiftai  fortement  auprès  de  lui  fur  les  conlidérations  qui 
me  paroilîoient  les  plus  propres  à le  détourner  de  fon  deflein. 
Comme  il  me  promettait  une  belle  édition  en  grand  format, 
je  craignois  avec  fondement , que  le  débit  ne  répondit  pas 
aux  frais  confidérables  dans  lefquels  une  pareille  entreprife 
l’cngageroit.  Je  craignois  encore  , que  les  ménagemens  que 
je  dois  à ma  fanté , & fur-tout  à mes  yeux  , 11e  me  permiflent 
pas  de  faire  pour  le  perfectionnement  de  mon  travail,  tout 
ce  que  l’intérêt  du  Libraire  & celui  du  Public  exigeroient. 
Je  me  rctraçois  avec  force  à moi-méme  les  nombreufes  im- 
perfections de  mes  Écrits , & tout  ce  qui  leur  manquoit  pour 
foutînir  la  nouvelle  forme  fous  laquelle  on  me  follicitoit  de 

les  faire  paroitre.  Cette  forme  me  fembloit  avoir  un  air  de  pré- 
, .*  a z 
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tcntion  qui  accroiflfoit  encore  ma  répugnance.  Je  raconte 
Amplement  le  vrai , & ce  n’elt  point  du"  tout  la  modeftie  qui 
me  dicte  ceci.  La  modeftie  eft  toujours  trop  fufpecle  lorf- 
qu’elle  parle  devant  le  Public.  Elle  n'auroit  d'ailleurs  pref- 
qu’aucun  mérite  chez  un  Écrivain  qui  a manié  des  fujets  ar.fli 
dillîviles  iTc  aufli  étendus  que  ceux  dont  il  cil  queftion  dans 
la  plupart  de  mes  Ouvrages.  Qje  dirai-je  enfin  ? car  je  me 
hâte  d'achever  lhiftoire  de  cette  édition  de  mes  Oeuvres  : las 
de  réfiiter , entraîné  par  les  indances  de  l’ardent  Typographe, 
fécondé  de  celles  de  quelques  Amis  qui  ne  prévoyoient  pas, 
comme  moi  , tout  le  travail  que  l'cntrcprife  me  préparoit , 
& rafiuré  par  l'indulgence  que  le  Public  n’avoit  ceffé  de  nie 
témoigner  , & fur  laquelle  il  m'avoit  accoutumé  à compter 
beaucoup  ; je  cédai  à la  demande  qui  m'étoit  faite  , & je  mis 
la  main  à l'œuvre  dès  l'Automne  de  1775. 


La  tâche  qui  m'étoit  impoféc  ne  m'engageoit  pas  feulement 
îi  revoir  & à corriger  avec  foin  les  divers  Ecrits , déjà  allez 
nombreux,  que  j'avois  publiés  depuis  174^  ; elle  m’engageoit 
encore  à y f aire  des*  additions  plus  ou  moins  conlidérables » 
fait  en  forme  de  notes,  foit  en  forme  de  fiippUinens.  D'autres 
Ecrits  , que  je  n'avois  jamais  publiés , & qui  la  plupart  ne- 
toient  que  de  Amples  ébauches  rafl’emblécs  lans  ordre  dans 
mon  porte-feuille  , entraient  au!Ti  dans  cctcc  revifion  générale, 
& me  preparoient  un  nouveau  travail  dont  j'ignorois  létAidue 
éc  le  terme. 
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Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  fur  cotte  Collection  de  mes 
Oeuvres  : les  Préfaces  ou  les  Aveitifiemens  particuliers  que  j'ai 
placés  è la  tète  des  principaux  Écrits  qui  la  compofent , diront 
allez  au  Lecteur  ce  qu’il  lui  importe  le  plus  de  lavoir  fur 
chacun  de  ces  Écrits.  J'ai  n’ai  pas  fait  tout  ce  que  j aurois 
déliré  de  faire  ; mais  j’ai  fait  au  moins  tout  ce  que  ma  fauté 
m’a  permis  de  faire.  Si  des  maux  de  yeux  anciens  & habi- 
tuels , ne  m’avoient  point  mis  dans  la  trille  obligation  de  me 
fervir  perpétuellement  de  Lecteur  & de  Secrétaire^,  jaurois 
beaucoup  plus  multiplie  mes  lectures  & mes  extraits , & raflem- 
blé  ainfi  plus  de  faits  fur  chaque  fujet  Mais  peut-être  n’ai-je 
pas  fort  à regretter  de  n’avoir  pu  confulter  un  plus  grand 
nombre  d’Auteurs  : mes  propres  Écrits  feroieut  devenus  bientôt 
des  ouvrages  de  compilation  , & mon  efprit  Iproit  tombé 
dans  cette  forte  de  paraly lie  fi  commune  chez  le  Peuple  nom- 
breux des  Compilateurs.  Il  ell  fi  commode  de  compiler , & 
fi  pénible  de  méditer  & de  digérer , qu’il  n’y  a pas  lieu  de 
s’étonner  , que  des  Auteurs  qui  n’étoient  pas  dépourvus  de 
• génie  , fe  fiaient  plus  fouvent  fervi  de  leurs  yeux  & de  leur 
main  que  de  leur  tête. 

Mais-,  s’il  elt  un  Livre  que  je  regrette  vivement  de  n’a- 
voir pu  confulter  de  nouveau  , autant  qu'il  méritoit  de  l’étre, 

* • ^ , , 

c’eit  le*  grand  Livre  de  la  Nature , dont  il  m’avoit  etc  permis 

autrefois  da  lire  & d’extraire  deux  ou  trois  paragraphes.  J'ai 

bien  fait  en  dernier  lieu , quelques  nouvelles  oliérvations  rela-, 
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tives  à la  Phyfique  des  Plantes  & à celle  des  Animaux  ; mais 
combien  ce  travail  eft-il  peu  de  chofe  en  comparaifon  de  ce 
que  j'aurois  tente  d'exécuter  li  mes  yeux  avoient  pu  féconder 
mon  zcle  pour  le  perfectionnement  de  l'Hiftoire  Naturelle  ! 

J'ai  divifé  cette  Collection  en  deux  parties  générales  : j’ai  place 
dans  la  première  les  Écrits  d'IIiltoire  Naturelle  : j'ai  rangé  dans  la 
fécondé  les  Écrits  de  Philofopliie  fpéculative.  Il  en  étoit  de 
mixtes , i]v.c  j’ai  placés  dans  la  dalle  à laquelle  ils  m'ont  paru 
appartenir  le  plus  directement.  La  plupart  de  ces  Écrits , 
confidérés  fous  un  certain  point  de  vue , concourent  allez  à 
former  un  enfemble  , dont  les  différentes  pièces  font  enchaî- 
nées les  unes  aux  autres  par  des  rapports  plus  ou  moins 
directs  , qqi  ne  font  pas  difficiles  à failir.  La  Phyfique  & 
lLIiiloire  Naturelle  tiennent  de  plus  près  qu'on  ne  penfe  à 
la  Alctaphyfique  , & même  à la  Métaphylique  la  plus  tranf- 
cendante.  C’eft  toujours  des  objets  de  la  Nature  ou  des  idées 
purement  fenfibles , que  l’entendement  déduit  les  notions  les 
plus  abliraites.  Cette  merveilleufe  opération  par  laquelle  il  • 
géneralife  de  plus  en  plus  fes  idées  ; j’ai  prel'que  dit , par  la- 
quelle il  les  fpiritualife  de  plus  en  plus , n’eft  autre  chofe 
qu'un  certain  exercice  de  l’attention  , aidé  du  fecours  des 
lignes  arUtynires  ; & l'art  d'oblerver  , cet  art  qui  fcmblc 
propre  au  Phylicien  & au  Naturdiîte  , n’elt  encore  que  l'at- 
tention elle-même /appliquée  avec  zele  à tel  ou  tel  objet  parti- 
culier. La  riiyfique  eft  donc,  comme  je  le  difois  ailleurs,  la 


Digitized  by  Google 


PRÉFACE . • 


vij 


• 

niere  de  fa  Métaphyfique  ; & l’art  d’obferver  c(t  l'art  du 
Métaphyficien , comme  il  clt  celui  du  Phyficien.  Çavoit  été 
aufli  l’étude  de  la  Nature  qui  m’avoit  conduit  dans  ma  jeu- 
ne(Te  à la  Métaphyfique , pour  laquelle  j’avois  eu  d’abord  la 
plus  forte  répugnance  ; mais  qui  s’étoit  attiré  mes  regards  dès 
qu’elle  avoit  emprunté  pour  me  plaire  les  brillantes  couleurs 
de  la  Nature , & qu’elle  s’étoit  rendue  palpable  en,  revêtant  un 
corps.  C’clt  donc  une  Métaphyfique  prcfquc  toute  phyfique 
que  celle  qui  domine  dans  mes  Écrits , ou  pour  parler  plus, 
exactement , cette  Métaphyfique  ne  confiite  gucrcs  que  dans 
quelques  confédérations  Philofophiques  qui  m’ont  paru  décou- 
ler de  l’obfervation  du  rapprochement  des  faits  , & que  j’ai 
jugées  propres  à étendre  la  vue  de  l’efprit  En  général , quand 
un  Naturalise  a un  peu  de  difpofition  à réfléchir,  il  s’élève 
bientôt  par  la  peufée  au-deflus  des  objets  que  fes  yeux  con- 
templent ; & il  ne  fauroit  voyager  long-tems  dans  le  monde 
corporel  fans  pénétrer  plus  ou  moins  dans  le  monde  intellect 
tuel  qui  lui  cil  fi  étroitement  uni. 

Au  refie  ; quoique  les  additions  que  j’ai  faites  dans  cette- 
édition , à mes  Écrits  d’Hifioire  Naturelle  foient  afiez  confi- 
dérables  , j’efpere  qu’elles  ne  me  feront  pas  reprochées  par 
ceux. qui  ont  acheté  les  premières  éditions.  Ils  voudront  bien 
confidérep , que  l’Hiftoire  de  la  Nature  s’enricliifiant  chaque 
jour  par  de  nouvelles  découvertes  , j’ai  été  dans  l’obligation 
d’indiquer  au  moins  les  faits  les  plus  intéreffans  qui  ont  été 
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découverts  depuis  la  publication  de  mes  Écrits.  Il  ctoit  encore 
d’autres  faits  plus  ou  moins  importais , qui  n'étoient  pas  par- 
venus à ma  connoilTancc  lorfque  je  compofois  ces  Écrits  , & 
que  j'ai  dû  aulli  indiquer.  Je  devois  l'ur-tout  corriger  nies 
erreurs.  Tel  cft  le  fort  des  ouvrages  deftinés  à repréfenter  en 
raccourci  quelques  parties  de  la  Nature  : ils  perdent  néceflai- 

t 

renient  de  leur  mérite  à mefurc  qu'ils  vieillilTcnt.  C'eft  qu’un 
tableau  ne  repréfente  qu’un  mitant  donné;  & que  le  mouve- 
ment progreflif  de  la  fcience  étant  rapide  «St  continuel  , il 
arrive  bientôt  que  le  tableau  n’eit  plus  en  rapport  avec  l’état 
actuel  de  la  lcience,  & qu’il  ne  peut  plus  le  repréfenter  que 
d’une  maniéré  imparfaite.  Cette  reprélentation  ne  Initie  pas 
néanmoins  d’être  utile  ; puifqu’ellc  fait , en  quelque  forte  , 
partie  de  l'IIiitoire  de  l’Hfprit  humain , qui  eit  celle  de  toutes 


les  vérités. 


Je  ne  faurois  terminer  cette  Piéface  , fans  apprendre  au  Public , 
que  c’elt  principalement  aux  foins  vigilans  & éclairés  de  31. 
JWcuron  , de  Neuchâtel  , digne  Miniflre  du  St.  Évangile  , 
qu’il  doit  la  bonne  < lion  de  cette  édition  de  nies  Oeuvres. 
Son  attachement  ! ear  l’Auteur  Sc  fan  zele  peur  le  progrès 
des  Sciences  me  répondoient  allez  de  l'attention  foutciUie 
qu'il  donnercit  à la  correction  & à la  propreté  du  travail. 
Mais  il  l'a  portée  plus  loin  encore  que  je  n'aurois  ofé  l’exiger. 
11  agréera  qu’en  lui  en  témoignant  ici  ma  julte  reconnoiflunce, 
je  l'aifure  de  tout  le  cas  que  je  lais  de  fon  mérite. 

Non- 
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Non-seulement  les  Editeurs  n’ont  rien  néglige  pour  rendre 
leur  édition  aufli  élégante  que  correcte;  ils  ont  voulu  encore 
qu'elle  fût  ornée  de  vignettes  & de  cius-dc-lampcs  en  cuivre , 

& du  portrait  de  l’Auteur.  J’avois  été  bien  éloigné  atTurément 
d’exiger  d’eux  ce  petit  luxe  typographique  : mais  ils  onc 
préfumé  que  les  Amateurs  leur  fauroient  gré  d’avoir  faifi  une 
occafion  heureufe  d’embellir  leur  édition.  Les  beaux  arts  fleu- 
Tiflent  en  Danemarck,  fous  les  aufpices  d'un  gouvernement 
éclairé  qui  fe  plaie  à les  encourager.  Trois  Artiftes  Danois  , 
qui  féjournent  à Gcneve  depuis  l’année  derniere , & qui  ne 
font  pas  moins  recommandables  par  leur  caraétere  moral  que 
par  la  fupériorité  de  leurs  talens,  ont  bien  voulu  fe  prêter 
avec  empreflement  aux  defirs  des  Editeurs  & enrichir  cette 
Collection  de  mes  Oeuvres  des  excellentes  productions  de 
leur  génie.  Je  leur  dois  eu  mon  particulier  bien  de  la  re- 
connoiiTance  de  leur  travail  ; puilque  le  defir  de  me  donner 
des  preuves  de  leurs  fentimens  pour  l’Auteur  , a été  un  des 
motifs  qui  les  ont  portés  à prolonger  leur  féjour  dans  notre 
ville  & à concourir  avec  tant  de  zete  aux  vues  des  Éditeurs  *.  -t 


A Genthod  près  de  Geueve  le  18  d1  Avril  1778. 


* M.  Juel  m’a  peint  tandis  que  j’étois  enfoncé  dans  une  profonde 
méditation  fur  la  rellitution  & le  perfectionnement  futurs  des  Etres 
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vivons.  Oit  fent  aflez  que  ce  caradcre  méditatif  n’étoit  pas  facile  à 
rendre  i mais  rien  n’cft  difficile  aux  grands  talons  que  le  génie  inC 
pire.  Ce  que  le  pinceau*  du  nouveau  van-Dick  avoit  il  fuperieu- 
rentent  exécuté,  ne  l'a  pas  été  avec  moins  de  fuccès  par  l'admirable 
burin  de  fon  Ami  M.  ClÉMEXS  > & leur  Ami  commun  M.  Bradt> 
a mis  dans  les  vignettes  fc  dans  les  culs-de-lampes  de  fa  compofition  , 
cette  intelligence  & ce  goût  qui  caradérifcnt  fes  productions. 


i 

I 

* ! 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 

NA  T U R E L L E. 


b 2 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


î 


TRAITÉ 

D’ÎNSECTOLOGIE 


SUR  LES 


» 


PREMIERE  PARTIE 

,-- - J V — i-  — ' — 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


AVERTISSEMENT. 


AU  SUJET  DE  CETTE 

NOUVELLE  ÉDITION. 

Je  n'ai  fait  c#  là  que  de  très-légers  changement  à la  pre- 
mière édition  de  cet  ouvrage , qui  parut  à Taris  au  commence- 
ment de  i74f  , & qui  devoit  paraître  en  1744.  Mais , fai 
cru  qu'oit  vcrroit  avec  plaifir  que  je  fiffc  • à cette  nouvelle  édition 
quelques  notes , qui  manquaient  à la  première.  Ou  tue  fuira 
gré  fur-tout  de  celles  qui  contiennent  divers  extraits  des  Lettres 

que  AI.  de  Reaumur  m"  avait  écrites  fur  les  Iufcles  dont  je 

m'occupais.  Tout  ce  qui  efl  parti  de  la  plume , de  ce  grand  Na- 
turalifte  a droit  dinlércjfer  la  cnriojité  du  Public.  Nous  avons 
fort  à regretter  que  la  mort  de  cet  illujlre  Obfervateur  nous 
ait  privé  de  la  fuite  de'fcs  excellent  Mémoires  fur  les  InfeBet ; 

Le  titre  fajliteux  de  Traité  que  portent  ces  Obfervations , n'cjt 
point  de  moi  ; il  efl  du  Libraire  de  Paris  qui  l'avoit  fubjlitué » 
fans  m'en  prévenir  , à celui  (/'Obfervations  d'Infedologic  que 
fartoit  mou  manuferit  , & qui  lui  avait  fewblé  apparemment 

trop  Jimple.  Il  cjl  vrai  , qu'à  parler  exactement  , le  titre  de 

Traité  d’Infedologic  n'emporte  pas  un  fyjlcme  complet  fur  les 
IufcBes  : il  n'exprime  à rigueur  que  des  recherches  pins  oit  moins 
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approfondies , fur  une  ou  plu pair  s efpeces  Je  ces  petits  Animaux  ; 
& ç'a  été  ce  que  le  Libraire  a voulu  faire  entendre  en  ajou- 
tant , ou  obfcrvations  fur  les  Pucerons  , &c.  Cependant  cela  ne 
jujlife  point  la  liberté  qu’il  avait  prife , & je  dejirerois  fort 
qu’il  eût  préféré  le  titre  modefie  d’EUai  qui  convenait  beaucoup 
mieux  à cette  petite  produit  ion  de  ma  jeunejfe.  J aurais  même 
reftituê  dans  cette  nouvelle  édition  le  titre  du  manuferit , fi  je 
n'avois  en  lien  de  craindre  que  cette  refiitution  n'occafionéd  de 
la  confifiuH  à l égard  des  citations  qui  ont  été  faites  de  ce  Livre 
d’après  l imprimé  de  Paris. 

J'ai  dit  dans  sua  Préface,  que  la  fcience  des  Info  lies  n ayant 
point  encore  reçu  de  nom  , f avais  cru  pouvoir  lui  donner  celui 
tflnfectologie.  Ce  terme, pour  aiufi  dire , métif,  n’apasplii  à quel- 
ques Savons  , farce  qu’il  cfi  tiré  du  latin  & du  grec.  Alais  , 
j’ai  eu  peur  ^//'Entomologie , tout  grec , ne  choquât  les  oreilles 
françoifes.  Il  cfi  d’ailleurs  des  exemples  qui  pourraient  jufiifier  la 
petite  licence  qu’on  nia  reprochée.  Cétoit  au  Public  à décider 
fur  ce  point  : il  ne  me  paroit  pas  qu’il  m’ait  défapprouvé  ; puif- 
que  ma  dénomination  fe  trouve  aujourd’hui  cottfacrée  dans  divers 
articles  de  /Encyclopédie  de  Paris. 

On  ni  a voit  fait  un  autre  reproche  : il  concernait  mon  Echelle 
des  Êtres  naturels.  On  aurait  voulu  que  fenjfe  rendu  compte  des 
ralfons  qui  m uvoient  déterminé  à placer  telle  ou  telle  production 

fur 

« 


Digitized  by  Google 


AVERTISSEMENT.  ' xvij 

J tir  un  echellon  plutôt  que  fur  un  autre.  Mais , de  pareils  dé- 
tails  auraient  été  bien  déplacés  dans  cette  Préface , à la  Jin  de  la- 
quelle favois  bafardê  d'inférer  t Echelle  dont  il  s'agit.  I.a  Con- 
templation de  la  Nature  , que  j’ai  publiée  environ  vingt  ans  après 
le  Traité  d’Infedologie  , m'a  fourni  toccafion  de  m'étendre  davan- 
tage  fur  cette  admirable  gradation  qu'on  obferve  entre  les  produc- 
tions delà  Nature.  Je  la  répéterai  ici  néanmoins  : nous  ne  faifons 
qu  entrevoir  cette  gradation , çf  mon  Echelle  n'ejl  au  vrai  , 
qu  une  des  manières  dont  ou  peut  tenvifager. 

Je  placerai  ici  un  avis  qui  me  parait  néccjfuire  à ceux  qui 
. ont  acheté  la  première  édition  de  mon  Livre.  Il  s'y  était  glijfé 
diverfes  fautes  dans  les  Planches  , qui  répandent  dp'la  couftjion 
ou  de  t'embarras  dans  la  lecture.  Les  figures  ont  été  dijlribuées 
& numérotées  d'une  maniéré  qui  ne  répond  point  au  texte,  Voici 
en  peu  de  mots,  t origine  de  ces  défe&uofités.  Mon  manuferit  étoit 
in-quarto , çf  n' avait  que  deux-  Planches  pour  chaque  partie.  Le 
Libraire  ayant  préféré  le  format  in-odavo  , avait  partagé  en 
deux , chaque  Planche  du  manuferit,  & n'en  avoit  point  averti. 
Aiufi,  la  première  figure  de  la  fécondé  Planche  de  la  Part.  /, 
au  lieu  de  porter  le  N‘.  i , devait  porter  le  N*.  + ; parce  qu'elle 
cti.it  la  quatrième  dans  la  première  Planche  du  manuferit.  Il  en 
allait  de  même  des  autres  figures.  Le  Libraire  avoit  remédié  depuis  ét 
ce  défait , dans  les  exemp  aires  qui  lui  refloient  ; en  mettant  en  haut 
de  la f coude  Planche  cette  intitulât  ion , fuite  de  la  Ire.  Plan-he , &c. 
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Une  autre  négligence  encore  de  ce  Libraire  : il  avait  omis  de 
faire  graver  les  lettres  defiinées  à indiquer  dans  les  Planches 
tirées  des  Mémoires  de  Lll.  de  Reaumur  , les  diverfes  parties 
des  Pucerons  dont  je  traitois  dans  le  texte.  Mais  un  Le&eur  un 
peu  intelligent  peut  facilement  les  retrouver.  On  juge  bien  que 
j'ai  réparé  tous  ces  défauts  dans  l'édition  que  je  publie  aujour - 
d'hui.  J’en  ai  réparé  quelques  autres  qui  ne  valent  pas  la  peine 
J être  indiqués. 

Je  ferai  ici  une  derniere  remarque  fur  les  Planches  de  té-  • 
dition  de  Paris:  elle  concerne  celles  de  la  fécondé  partie.  Mes 
dejfins  originaux  des  Vers  d'eau  douce  qui  reproduifent  de  bon-  . 
titre  , exprimaient  par  des  traits  très-fins  , ces  petits  vaijfeanx 
que  j'avais  découverts  aux  deux  cotés  de  la  grande  artere . & qui 
r effeuillaient  fi  fort  à de  petits  Vers  vivons , que  j avais  été  loug- 
tems  incertain  fur  ce  que  je  devais  eu  penfer.  Le  Graveur  de 
Paris , qui  n'avoit  pas  apparemment  les  meilleurs  yeux , n avait 
pas  atpcrçn  les  traits  qui  exprimaient  ces  apparences.  Il  ne  les 
a point  exprimés  dans  la  Figure  V de  la  Planche  II,  qui  rc- 
préfente  un  de  ces  Vers  dcjfiué  au  Microfcope.  Heurenfement  que 
ma  defeription  qui  efl  très-claire , fupplée  au  moins  en  partie  , 
au  défaut  de  la  Figure,  fai  tâché  d'y  fupplésr  mieux  encore 
par  une  efqiiijfe  groffiere  (i)  de  quelques  anneaux  de  ce  Ver  que 

(i)  Cette  F.fquifle  eft  celle  qu’on  trouvera  à CiVo  île  la  Figure  V,  dans  la 
Flanche  11  des  obfetvations  fut  les  Vers  d'eau  dotee  Î.C. 
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j'ai  crayonnée  moi-meme  tandis  qtCon  réimprimait  t ouvrage.  J'ai 
cherché  inutilement  de  ces  Fers , l'annce  dernierc  177  6 : je  re- 
prendrai bientôt  cette  recherche  ; & Ji  je  réuffis  à me  procurer  un 
de  ces  Fers  , parvenu  à fon  parfait  accroiffement , je  le  ferai  def- 
Jincr  au  microfcope  par  le  meme  Artifle  qui  « Ji  bien  exécuté  les 
defjins  de  mon  fécond  Mémoire  fur  le  Tænia  (r). 

II.  y avoit  d'autres  défauts  dans  les  Gravures  de  P édition  de 
Paris,  que  je  fie  releve  pas , parce  qu'ils  ne  font  pas  aujfi  effentiels 
que  ceux  dont  je  viens  de  parler. 

(»)  Journal  de  Phy/tquc  de  l’Abbé  Rozier  , Avril  1777. 
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PRÉFACE . 

Ce  n’eft  que  depuis  le  renouvellement  de  h Philofophie  qu’on 
a commencé  d’obfervcr  les  Infectes  avec  attention  & par  prin- 
cipes. Avant  cette  heureufe  époque , l’étude  de  la  Nature  n’é- 
toit  proprement  que  celle  des  opinions  de  quelques  Philofo- 
phes.  C’étoit  moins  par  l'expérience  qu'on  ckcrchoit  à s'of- 
furer  des  faits , que  par  le  témoignage  des  Anciens.  Reconnus 
pour  les  fculs  dépofitaires  des  fecrets  de  la  Nature , on  les 
confultoit  comme  des  oracles  , & tout,  jufqu’à  leurs  expreflions 
& à leurs  erreurs , écoit  refpeclé. 

Dans  cct  état  des  chofes , l'IIiftoirc  Naturelle  ne  prenoit 
que  peu  ou  point  d’accroiffcmcnt  : les  Naturalises  réduits  à 
copier  les  Anciens,  & à fe  copier  enfuite  les  uns  les  autres, 
tranfmettoicnt  dans  leurs  écrits  avec  un  petit  nombre  de  vé- 
rités , beaucoup  de  préjugés  & d'erreurs.  Enfin  la  nouvelle 
Philofophie  eft  venue  dilliper  l'enchantement  , & apprendre 
aux  Phyficiens  à étudier  la  Nature  dans  la  Nature  elle -même. 
Telle  a été  la  route  qu’ont  fuivic  les  Redi  , les  Malpighi,  les 
Snvammerdam  , les  I.ewenhoeck  , les  Vallisnieri  , les  Reau- 
kur.  Et  quels  progrès  n'a  point  fait  ILiJlSoIcgic  (i)  fous  ces 
Obfervatcurs  célébrés  ! 


( i ) On  a donné  le  nom  de  ÏSùtani. 
tjtic  a cette  partie  de  la  Plijfique  qui 
traire  des  Plantes  ; cei'e  qui  a pour 
objet  les  Pierres  a été  nommée  Litho. 
logit , & on  a appelle  Cvndiyelogic 


cc'le  qui  traite  des  cnquil'agcs.  La  feience 
des  Infectes  n’ayant  peint  en. nie  requ 
de  nom , j’ai  cru  pouvoir  lui  donnet 
celui  à' Infcfiologic. 
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Nous  devons  à Redi  (i)  d’avoir  démontré  par  un  très-grand 
nombre  d'expériences  , la  véritable  origine  des  Infectes , que 
l’ancienne  école , prévenue  de  mille  opinions  fuperltitieufes  & 
chimériques , attribuoit  au  hafard  & à la  pourriture. 

Malpighi  , dans  fon  excellente  DilTertation  fur  le  Ver  à 
foie  (2)  , nous  a fait  connoitre  l’art  admirable  qui  régné  dans 
la  ftruchire  de  ces  petits  Animaux  traités  jufques-là  d’imparfaits. 

Swammerdam  nous  a dévoilé  (3)  le  vrai  de  ces  prétendues 
métamorphofes  fi  cheres  à l’imagination,  & confacrées  par  les 
comparaifons  les  plus  relevées.  11  nous  a appris  que  le  Papillon 
exiftoit  déjà  l'ous  la  forme  de  Chenille  , & que  la  ChrjfalUc 
dans  laquelle  celle-ci  femble  fe  transformer,  n’eft  que  le  Pa- 
pillon lui-même , revêtu  de  certaines  enveloppes  qui  le  tiennent 
comme  emmaillotté. 

Lewenhoeck  (4)  , aidé  de  fes  excellens  microfcopcs , nous 
a découvert  un  monde  nouveau  dans  cette  multitude  innom- 
brable d’Animaux  infiniment  petits  , dont  prefque  toutes  les 
liqueurs  -font  peuplées , & en  particulier  celle  d’où  dépend  la 
confervation  de  notre  efpece. 

Vallisxieri  nous  a donné  (?)  l’Hiftoire  curieufe  de  divers 
Infectes  remarquables  par  leur  fagacité  & leur  indultrie.  Tels 
font,  par  exemple  , les  Teignes  aquatiques,  la  Mouche  à feies 
du  Rofier , & celles  de  quelques  autres  efpcces , dont  les  unes 

fil  Fxpcrimenta  cïrca  ycncratinncm  j fl)  Hi porta  Infect  rttm gcncrali:. 
Injeéiarum.  I (4)  Areana  Xaiurx. 

(2)  Djjirtatio  rjrjluiica  de  Bcmbyc.  | fs)  Callcrie  de  Minerve. 
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vont  dépofer  leurs  œufs  dans  le  corps  des  Chenilles  vivantes , 
les  autres  fous  l’épaiHe  peau  des  bêtes  à cornes  , d’autres  dans 
l’anus  des  Chevaux,  d’autres  dans  le  nez  des  Moutons? 

Mais  aucun  Naturalise  n’a  porté  l’ TufeBologie  à un  plus 
grand  point  de  perfection , & ne  l’a  rendue  plus  digne  d’être 
mife  au  rang  des  Sciences , que  l’illullre  M.  de  Reaumur(i), 
l’ornement  de  la  France  & de  fon  fiecle.  Ici  que  n’aurois-je 
point  à dire  de  tout  ce  que  renferment  les  admirables  Mé- 
moires dont  ce  grand  Obfervateur  enrichit  la  République  des 
Lettres  depuis  plufieurs  années  ? 

Les  Chenilles  , les  Papillons , les  Mouches , lailfés  auparavant 
dans  la  plus  grande  confufion  , diltribués  en  Clades  & en  Genres , 
par  des  méthodes  également  Amples  & abrégées  , la  ftructure  de 
leurs  parties  extérieures  & intérieures  décrite  avec  toute  la 
clarté  & l’exaflitude  poffibles  ; la  théorie  de  leurs  changemcns 
de  formes  mife  dans  un  nouveau  jour , & enrichie  de  décou» 
vertes  très- curieufes  ; leurs  mœurs,  leur  génie,  leurs  inclina- 
tions développées  avec  le  plus  grand  art*;  les  fecrets  de  la 
conftruclion  de  leurs  divers  ouvrages  dévoilés  : voilà'  en  peu 
de  mots , les  principales  richefles  dont  Y Infctlologie  eft  rede- 
vable à la  profonde  fagacité  & à la  patience  infatigable  de  M. 
de  Reaumur. 

Mais  il  eft  d’autres  fruits  des  travaux  de  ce  grand  homme , 
qui  ne  le  cedent  point  en  utilité  aux  précédens , & qui  en  re- 
lèvent encore  le  mérite.  Je  veux  parler  de  l’elfet  que  la  leélure 

(i)  Mémoire t pour  Jervir  à tHijioire  des  Infiflcs. 
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de  fes  Ouvrages  produit  néceflairertient  fur  l’efprit  de  tous  ceux 
qui  ont  le  goût  de  la  Phyfique.  En  excitant  leur  admiration 
pour  les  merveilles  de  la  Nature , & en  leur  infpirant  les  plus 
grandes  idées  de  I’Être  Suprême  qui  en  eft  l’Auteur , elle  les 
forme  en  même  tems  à Vart  d'obfervcr , art  d’autant  plus  efti- 
niable  qu'il  u’eft  point  borné  à un  feul  genre  de  Science. 


« 


Conduit  de  bonne  heure  à faire  mes  délices  de  cette  excel- 
lente lecture,  je  n’ai  pu  que  me  fentir  animé  du  defir  de  de- 
venir le  fpeelateur  de  faits  fi  intéreflans.  J’ai  donc  tâché  de 
revoir  après  M.  de  Reaumur.  Je  l’ai  fuivi  , pour  ainfi  dire , 
pas  à pas.  Dans  un  pays  fi  vafte , & jufqu’ici  allez  peu  fré- 
quenté , il  n’eft  pas  difficile  de  faire  de  nouvelles  découvertes.. 
L’Obfervateur  le  plus  éclairé  & le  plus  attentif  ne  fauroit  ap- 
percevoir  tout.  On  peut  d’ailleurs  fe  trouver  favorifé  d’heureux 
halards  qui  s’étoient  refufés  à d’autres.  Tout  cela  doit  empê- 
cher qu'on  ne  s’étonne  que  j’aie  vu  , allez  jeune  , des  particu- 
larités qui  avoient  échappé  à un  Obfervateur  aufiî  clair-voyant 
que  l’cft  M.  de  Reaumur.  Enhardi  par  cette  bonté  qui  lui  eft 
naturelle , j’ai  pris  la  liberté  de  lui  communiquer  mes  Obfer- 
vations  dans  le  plus  grand  détail  ; & la  maniéré  obligeante  & 
affechieufe  avec  laquelle  il  a bien  voulu  les  recevoir , n’a  pas, 
peu  contribué  à m’exciter  à pouffer  plus  loin  mes  recherches* 


C’est  donc  principalement  à M.  de  Reaumur  , dont  je  me 
fais  gloire  de  me  dire  l éleve  , que  le  public  doit  les  Obfcr- 
vations  que  je  lui  offre  aujourd’hui  : elles  roulent  fur  deux 
des  plus  importantes  découvertes  de  YInfeQologie.  La  première 
eft  la  génération  des  Pucerons  fans  accouplement  ; la  féconde  > 
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la  multiplication  de  certains  Vers  par  bouture.  A l'égard  de  cette 
derniere , on  ne  trouvera  point  ici  de  ces  étonnans  prodiges 
que  AI.  Tre.mbi.ey  a expofés  (i)  avec  tant  de  netteté  & de 
fageffe  dans  l’admirable  Iliftoire  des  Polypes  qu'il  a publiée 
depuis  peu.  Outre  que  je  n’ai  pas  fa  fagacité  , les  Vers  qui 
me  font  tombés  en  partage , appartiennent  à un  genre  fur  le- 
quel on  ne  fauroit  tenter  toutes  les  épreuves  que  cet  habile 
Obfcrvateur  a fait  fubir  fi  heureufement  à fes  Polypes. , 

Un  autre  avantage  fort  confidérable  que  M.  Trembley  a 
eu  fur  moi , c'elt  de  poflféder  dans  la  perfonne  d'un  ami  un 
Phyficicn , qui  , au  talent  d’obfervcr , joint  encore  celui  de 
defiiner  & de  graver  dans  la  plus  grande  perfection.  On  com- 
prend que  je  veux  parler  de  M.  Lyonet,  dont  les  rapides  T 
progrès  dans  l’art  de  la  gravure  ne  font  pas  une  des  moindres 
merveilles  que  renferme  l'ouvrage  de  M.  Trembley.  Non- 
feulement  je  n'ai  eu  perfonne  dans  notre  \ille  (2)  en  état  de 
graver  les  Planches  de  cet  ouvrage , mais  j’ai  encore  manqué 
de  defiinateur.  On  n’en  doit  pas  être  furpris  : pour  bien  rendre 
un  Infecte  , & fur-tout  un  Infecte  du  genre  de  mes  Vers, 
dont  pluficurs  parties  font  affez  difficiles  à diftinguer  , il  faut 
être  Obfervateur  ; autrement  on  ne  faifit  que  le  gros  de  la 
Figure  , & on  manque  le  plus  intérelfant  J’ai  donc  été  ré- 
duit à defiiner  moi-même  les  Figures  de  la  fécondé  Partie , & 
cela  fans  avoir  appris  le  defiin.  La  première  Planche  a été 
mon  coup  d’efiai.  Je  n’ai  pas  voulu  néanmoins  la  faire  grever 
qu’après  l’avoir  loumife  au  jugement  de  M.  de  Reaumur  , à 

( 1 ^ Mémoires  pour  fervir  à P Hijfoirt  liras , cit  forme  Je  corner, 
d" 'un  genre  de  Polypes  iCeau  douce  à (2)  Genève. 

qui 
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qui  j’ai  fait  parvenir  il  y a long-tems  quelques-uns  de  mes 
V ers.  L’approbation  qu’il  a bien  .voulu  donner  à ces  deflins , 
a beaucoup  diminué  la  défiance  où  je  dois  être  naturellement 
de  leur  bonté. 

Je  reviens  aux  obfervations  contenues  dans  ce  volume.  Le 
principal  but  que  je  me  fuis  propofé  en  les  publiant , a été 
de  donner  occafion  à d’autres  de  les  vérifier  & de  les  pouffer 
plus  loin.  Je  ne  veux  point  qu’on  m’en  croie  fur  nia  parole. 
Je  defire  qu'on  revoie  après  moi  , qu’on  me  rectifie  même 
dans  tous  les  endroits  où  je  puis  m’être  trompé.  Je  n’aurai 
pas  de  plus  grande  fatisfaclion  que  d’apprendre  que  la  lecture 
de  mon  Livre  a produit  quelque  remarque  ou  quelque  décou- 
verte nouvelle.  Je  m’eltimerois  fur-tout  bien  récompenfé  de  mon 
travail , fi  ceux  de  mes  compatriotes  qui  ont  du  goût  pour 
la  Phyfique  , vouloient , à mon  exemple  , s’exercer  fur  les  In- 
fectes. Ils  y feroient  alfurément  bien  des  découvertes  curieufes: 
les  fuccès  qui  ont  accompagné  des  talens  aufli  foibles  que  les 
miens , le  leur  promettent.  Je  me  ferai  même  un  plaifir  de  leur 
procurer  tous  les  éclaircilfemens  dont  ils  pourront  avoir  befoin 
pour  répéter  plus  facilement  mes  obfervations. 

Au  refte , quoique  M.  Trembley  & moi  ayons  travaillé  fur 
des  Infectes  de  genres  fort  différens  , je  ne  lailferai  pas  néan- 
moins de  faire  remarquer  que  nous  ne  nous  fommes  commu- 
niqué aucun  détail  ,•  & que  fon  ouvrage  ne  m’elt  parvenu 
qu’environ  un  mois  & demi  après  que  le  Manufcrit  du  mien 
a été  envoyé  à Paris.  Je  n’ai  pas  été  non  plus  mieux  initruit 
des  expériences  de  M.  Lyonet  , ni  de  celles  qu’ont  tenté 
Tome  I.  d 
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en  France  & en  Angleterre  différens  Obfervateurs , en  parti- 
culier MM.  de  Reaumur  & Backer.  Le  Public  en  aura  ainû 
plus  de  plaifir  à comparer  mes  obfervations  avec  celles  de  ces 
Savans.  Il  n’aura  point  à craindre  que  leur  autorité  m’en  ait 
impofé , & la  vérité  en  brillera  avec  plus  d’éclat.  Si  ces  deux 
premiers  volumes  ont  le  bonheur  de  lui  plaire , je  les  ferai 
fuivre  d’un  troifieme , qui  contiendra  les  obfervations  que  j’ai 
faites  fur  les  Chenilles,  les  Papillons  , les  Mouches  (i)  , & 
fur  cet  Infecte  fi  fameux  & il  peu  connu  encore , le  Tanin  ou 
Solitaire.  Les  occafions  favorables  que  j’ai  eues  de  l’obferver , 
jointes  aux  lumières  que  les  nouvelles  découvertes  nous  four- 
niffent , m’ont  mis  en  état  d’éclaircir  quelques  points  de  l'on 
Hiftoire  (z). 


Nous  devons  affurément  nous  eftimer  heureux  de  vivre  dans 
un  ilecle  qui  voit  éclorre  tant  de  merveilles , & où  la  bonne 
Phyfique  elt  fi  bien  cultivée.  Mais  , dira-t-on  , quel  avantage 
peut-il  nous  revenir  de  favoir  qu’il  eft  des  Infectes  qui  en- 
gendrent fans  accouplement,  qu’il  en  eft  d’autres  qui  étant 
partagés  en  plufieurs  parties,  deviennent  autant  de  touts  com- 
plets , femblables  à celui  que  ces  portions  réunies  compoloient 
avant  leur  léparation  ? 


Je  réponds  en  général  à cette  qudtion , que  quand  ces  dé- 


(i)  Ces  obfervations  feront  précédées 
d'introduiitions  , qui  en  en  facilitant  l’in, 
telligcnce  , donneront  en  meme  tems 
une  idée  de  tout  ce  que  fll.de  Reau- 
m u r a rapporté  de  plus  circntiel  & 
de  plus  iméreflknt  fur  ces  Infectes.  J’y 


joindrai  des  Figures  pour  être  plus  clair. 

z J’efpere  établir  fur-tout  que  cet 
Infeête  eft  un  fcul  & unique  animal , 
& non  une  chaîne  de  Vers , comme 
Vallisxieri  , & plufieurs  autres  Na- 
turaliflcs  loue  prétendu. 
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couvertes  ne  produiroicnt  d'autre  effet  que  de  nous  tenir  en 
garde  contre  les  réglés  générales  , elles  nous  feroient  déjà 
très-utiles.  Nous  devons  avouer  aujourd’hui  de  bonne  foi,  que 
les  plans  particuliers  que  la  Nature  a fuivis  dans  fon  ou- 
vrage , nous  font  prefqu’entiérement  inconnus.  De-Ià  il  fuit 
que  tout  ce  qui  a paflTé  précédemment  dans  notre  efprit  pour 
loi  générale , doit  n’étre  regardé  préfentement  que  comme  le 
réfultat  d’expériences  qui  n’ont  pu  être  poulfées  affez  loin. 

Mais  fi  entrant  dans  le  détail  , nous  cherchons  à appro- 
fondir la  nature  de  ces  decouvertes  , particulièrement  de  celle 
des  Infectes  qui  reviennent  de  bouture , nous  y remarquerons 
d’autres  ulages  propres  à augmenter  nos  connoifTances  fur  plu- 
lieurs  points  intérefians  de  Phyfique  ou  d’IIiitoire  naturelle. 
Je  ne  ferai  que  les  indiquer  en  peu  de  mots. 

Le  premier  de  ces  ufages  eft  de  perfectionner  & d’étendre 
nos  idées  fur  l’économie  animale  en  général.  On  connoit  en 
gros  les  principales  parties  qui  entrent  dans  la  compofition 
d’un  animal  : on  fait  qu’il  a un  ejlomac  pour  digérer  les  ali- 
mens , un  cœur  , des  aiieres  & des  veines , pour  faire  circuler 
le  fang  dans  toutes  les  parties  du  corps  ; des  poumons  , pour 
fervir  à la  refpiration  ; un  cerveau  & des  nerfs  , pour  être 
les  organes  des  fenfations  ; des  mufcles , pour  opérer  le  mou- 
vement , &c.  Mais  nous  ignorions , & comment  l’eullions- 
nous  foupçonné  ? qu’il  étoit  des  animaux  en  qui  toutes  ces 
parties  avoient  un  principe  de  reproduction  tel  , qu’après 
avoir  été  mis  en  pièces , chacune  de  ces  pièces  végétoit  par 
elle-même , & devenoit  en  peu  de  jours  un  animal  complet. 

il  2 
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C’eft-là  ce  que  j’ai  obfervé  avec  étonnement  dans  plutieurs  des 
Vers  qui  ont  fait  le  fujet  de  mes  expériences.  Bien  que  la 
ftrudure  de  leurs  divers  organes  différé  beaucoup  de  celle  des 
organes  analogues  des  animaux  qui  nous  font  les  plus  fami- 
liers , elle  lui  répond  neanmoins  pour  l’effentiel  , comme  on 
le  verra  en  lifant  mes  obfervations.  Mais  M.  Trembley  nous 
a appris  (i)  qu’il  n'y  a dans  fes  Polypes  aucune  partie  dil- 
tinde  , que  tout  t animal  ne  confiée  que  dans  une  feule  peau , 
difpofc  en  forme  de  boyau  ouvert  par  fes  deux  extrémités , & 
dans  l’épaiffeur  de  laquelle  font  logés  une  infinité  de  petits 
grains  trunfparcns.  Une  ftrudure  fi  étrange  nous  démontre  la 
grande  divcrfité  des  modèles  fur  lefqucls  le  corps  des  ani- 
maux a été  travaillé.  Il  en  cil  de  plus  compotes  les  uns  que 
les  autres  , ou  de  conftruits  différemment  , fuivant  la  place 
que  chacun  doit  occuper  dans  le  fyllênie.  Les  Polypes  font 
peut-être  les  plus  fimplcs  dans  leur  llrudure  : & quel  vafle 
champ  cette  remarque  n’olfre-t-eîle  point  à nos  réflexions! 

Le  fécond  ufage  qui  réfulte  de  la  découverte  en  queflion, 
regarde  la  maniéré  dont  les  corps  organites  font  produits. 
Pour  l’expliquer , la  nouvelle  Philofophie  a inventé  la  belle 
théorie  des  germes  contenus  les  uns  dans  les  autres , & qui 
fe  développent  fuccetlivcmcnt.  Rien  n'elt  plus  propre  à con- 
firmer cette  dodrine  , & h la  mettre  dans  un  plus  grand  jour> 
que  la  découverte  des  Infedes  qu’on  *nultiplie  par  la  fedion. 
Comment  en  effet  expliquer  autrement  d’une  maniéré  fatisfai- 
fante,  tout  ce  qui  concerne  cette  merveilleufe  multiplication  ? 

fi)  Menu  pour  t Hijloirc  des  Pomper,  T.  1>  page  iog  & Cuvantes  de  l'édition 
in-8ro. 
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L’accroissement  des  animaux  eft  un  autre  point  de  Piiyfi- 
que  que  la  nouvelle  découverte  peut  beaucoup  éclaircir.  On 
convient  affcz  qu’il  fe  fait  par  développement  : mais  on  ne 
pénétré  pas  bien  tout  ce  qui  s’y  paflc.  Les  obfervations  réi- 
térées des  Naturaliftes  fur  la  reproduction  des  Vers  coupés , 
nous  fourniront  apparemment  les  lumières  qui  nous  manquent 
à cet  égard.  Je  crois  avoir  déjà  commence  à les  mettre  fur 
les  voies,  par  les  Tables  (i)  que  j’ai  drelTées  de  l’accroilfe-. 
ment  de  différais  Vers  , & par  les  remarques  dont  je  les  ai 
accotv.p  ignées. 


L’Anatomie  moderne  s’eft  beaucoup  exercée  fur  ce  grand 
myftere  de  la  Nature , la  génération  des  animaux.  Nous  pou- 
vons préfumer  que  le  nombre  des  découvertes  curieufes  dont 
elle  l’a  enrichie,  fera  fort  augmenté  par  celles  que  les  Phy- 
ficicns  ne  manqueront  pas  de  faire  fur  les  Infeétcs  qu’on  mul- 
tiplie en  les  coupant  par  morceaux.  Les  Vers  de  terre , en 
particulier , que  l’on  fait  avoir  les  deux  fexes  à la  fois , de- 
vront donner  lieu  à bien  des  obfervations  fingulieres.  Ces  In- 
fectes étant  de  plus  fort  gros , les  Médecins  & les  Chirurgiens 
pourront  y étudier  mieux  que  dans  aucune  partie  de  notre 
corps  , ou  de  celui  des  animaux  , tout  ce  qui  concerne  la 
théorie  des  plaies , la  maniéré  dont  elles  fe  cicatrifent  & fe 


(i)  fil  Cramer.  ProfciTeur  de  Ma- 
thématiques & de  Philcilophie  à Geneve, 
de  la  Société  Royale  des  Sciences  de 
Montpellier,  &c.  me  permettra  de  lui 
témoigner  ma  julle  rcconnniffance  de 
l’attention  qu'il  a bien  voulu  donner  a 
la  conft-uction  de  ces  Tables  , A à tout 
ce  qui  concerne  ces  observations  cil 


général.  Je  dois  à l’amitié  dont  il  m’ho- 
nore , d’exce  lens  avis  que  j’ai  tâché 
de  Cuivre.  Cet  illudre  Profefleur  c!t 
non  feulement  grand  Mathématicien  & 
PhiloCophe  profond , mais  il  joint  encore 
à beaucoup  d’autres  connoitfances , celle 
de  niiltoire  Naturelle,  & les  infectes 
ont  en  lui  un  judicieux  Admirateur. 
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confondent,  &c.  Qyi  fait  même  fi  cela  ne  les  conduira  point 
à quelque  découverte  qui  perfectionnera  la  Médecine  & la 
Chirurgie  ? 

Enfin,  un  cinquième  ufage  de  la  nouvelle  découverte,  eft 
de  nous  montrer  qu’il  y a une  gradation  entre  toutes  les 
parties  de  cet  Univers  ; vérité  fublime  , & bien  digne  de  de- 
venir l’objet  de  nos  méditations  ! En  effet  , fi  nous  parcou- 
rons les  principales  productions  de  la  Nature,  nous  croirons 
aifément  remarquer  qu’entre  celles  de  différentes  claffes , & 
même  entre  celles  de  ditférens  genres , il  en  eft  qui  femblent 
tenir  le  milieu , & former  ainfi  comme  autant  de  points  de 
paifage  ou  de  liaifons.  C’elt  ce  qui  fe  voit  fur-tout  dans  les 
Polypes.  Les  admirables  propriétés  qui  leur  font  communes 
avec  les  Plantes , je  veux  dire  , la  multiplication  de  bouture 
& celle  par  rejetions , indiquent  fuffifamment  qu’ils  font  le  lien 
qui  unit  le  régné  végétal  à l’animal.  Cette  réflexion  m’a  fait 
naître  la  penfée  , peut-être  téméraire , de  dreffer  une  Échelle 
des  Êtres  naturels , qu’on  trouvera  à la  fin  de  cette  Préface. 
Je  ne  la  produis  que  comme  un  effai , mais  propre  à nous 
faire  concevoir  les  plus  grandes  idées  du  fyftéme  du  Monde 
& de  la  Sagesse  Infinie  qui  en  a formé  & combiné  les  dif- 
férentes pièces.  Rendons-nous  attentifs  à ce  beau  fpedaclc. 
Voyons  cette  multitude  innombrable  de  corps  organifés  , & 
non  organifés , fe  placer  les  uns  au-deffus  des  autres  , fuivant 
le  degré  de  perfection  ou  d’excellence  qui  eft  en  chacun  (i). 


(i)  Si  les  grands  Poètes  de  notre 
fiecle  , un  Pope,  un  Voltaire,  un 
Racine  , vouloient  s’exercer  fur  un  fi 
digue  fujet , & nuus  dunner  le  Temple 


de  la  Nature  , je  penfe  que  leur  ou- 
vrage ne  pourroit  qu’dire  extrêmement 
utile  & plaire  généralement. 
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Si  la  fuite  ne  nous  en  paroit  pas  par-tout  également  con- 
tinue , c’elt  que  nos  connoiffances  font  encore  très-bornées  : 
plus  elles  augmenteront,  & plus  nous  découvrirons  d’échelons 
ou  de  degrés.  Elles  auront  atteint  leur  plus  grande  perfec- 
tion , lorfqu’il  n’en  reliera  plus  à découvrir.  Mais  pouvons- 
nous  l’efpérer  ici  bas  ? Il  n’y  a apparemment  que  des  Intel- 
ligences céleltcs  qui  puifiTent  jouir  de  cet  avantage.  Quelle 
ravifTante  perfpeétive  pour  ces  Efprits  bienheureux  que  celle 
que  leur  offre  l’Échelle  des  Etres  propres  à chaque  Monde  ! 
Et  fi , comme  je  le  penfe , toutes  ces  Échelles , dont  le  nom- 
bre elt  prefqu’infini , n’en  forment  qu’une  feule  qui  réunit  tous 
les  ordres  poflîbles  de  perfections , il  faut  convenir  qu’on  ne 
fauroit  rien  concevoir  de  plus  grand  ni  de  plus  relevé- 

Il  y a donc  une  liaifon  entre  toutes  les  parties  de  cet 
Univers^  Le  fyltéme  général  elt  formé  de  l’affemblage  des  fyf- 
têmes  particuliers  , qui  font  comme  les  differentes  roues  de 
la  machine.  Un  Infecte  , une  Plante  elt  un  fyltéme  particulier, 
une  petite  roue  qui  en  fait  mouvoir  de  plus  grandes. 

Tels  font  les  principaux  ufages  qu’on  peut  retirer  de  la 
découverte  des  Infeétes  qui  reviennent  de  bouture.  Nous  pou- 
vons nous  perfuader  que  plus  on  l’approfondira  , & plus  ces 
ufages  s’étendront.  Les  vérités  deviennent  plus  lumineufes  les 
unes  par  les  autres.  Mais  cela  elt  vrai , fur-tout  à l’égard  des 
vérités  Phyfiques. 


Explication  de  cette  Vignette. 

Elle  reprefente  la  demeure  actuelle  de  l'Auteur  à Geuthod, 
petit  Village  à une  lieue  au  nord  de  Ceneve , & fur  le  ter- 
ritoire de  la  République.  La  petitefTe  du  champ  ne  permettait 
pas  de  repréfenter  dans  cette  Vignette  la  riche  fituation  de 
Genthod  fur  le  fommet  d’un  riant  coteau  , dont  le  pied  c(t 
baigné  des  eaux  cryftallines  du  Léman , & d’où  la  vue  s’étend 
jufqu’à  ces  grandes  Alpes  de  Savoye  , qui  portent  dans  les 
nues  leur  cime  majeftueufe  , couronnée  de  glaces  éternelles. 
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JL  L ne  faut  point  avoir  fuit  une  étude  particulière  des  Inftéles  lv 
puur  connoitre  les  Pucerons. 'U  futiàroit  de  tli* c , pour  en  rap»  « 
pcller  l’idée , que  ce  font  ces  efpcces  de  Moucherons  qui  s’.ic-  Fig. 
tachent  en  grand  nombre  aux  jeunes  pouffes  * & «taix  feuilles  r* , 
des  arbres  & des  plantes , qui  les  recoquillent  * & y occafioncnt  a.  <1. 
des  tumeurs  d’une  groffeur  quelquefois  monilrueufe.  * Les  in-  ’ ' 
nme.  V.  A 
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fixées  font  ordinairement  mieux  caraélérifés  aux  yeux  de  la  plu-  > 
part  des  hommes  par  les  dommages  ou’ils  cruient  , qu'ils  ne 
le  feraient  par  une  defeription  exacte.  Je  ne  laillérai  pas  cependant  J 
de  donner  ici  un  précis  de  ce  qu’on  a obfervé  de  plus  reir.ar-  , 
quable  touchant  nos  Pucerons  : ce  font  des  connoiflànccs  préli- 
minaires qui  faciliteront  l’intelligence  de  ce  que  j’ai  à en  rapporter. 

I. 

* //:!-.•.  i.  Ex  général  ils  font  petits  : * de  bons  yeux  peuvent  ; 

néanmoins  di'ITngucr,  lâns  le  lcconrs  de  la  Loupe,  leurs  pun- 
ir : il  nie  ).  tipaks  parties  extérieures.  Leur  corps  * a une  forme  qui  approche 
A ° IV  ct^c  l"a  corPs  d'une  Mouche  commune  , c’elt-à-dirc,  qu’il  eft 
l ros  proportionnellement  à fa  longueur.  11  eft  porté  fur  ii\  jambes 
allez  longues  & déliées.  Dans  la  plupart  des  cfpcces , il  clt  re- 
couvert d’une  forte  de  duvet  cotonneux  , qui  tranfpire  au  travers 
de  la  peau,  de  qui  acquiert  quelquefois  ( i ) plus  d'un  pouce  de 

* ru.  VI.  longueur.  * 

C l\ 

* l'n  IV.  2.  La  fi .v  clt  petite , en  égard  au  corps;  elle  eft  garnie  de  deux 
c-  “•  Antennes  (a)  * qui  vont  toujours  en  diminuant  depuis  leur  origine 

julqu'ii  leur  extrémité.  Près  de  l’endroit  où  eft  placée  la  bouche 
dans  le  commun  des  Infectes  , fe  voit  une  trompe , t , très-fine , avec 
laquelle  ceux-ci  pompent  le  lue  nourricier  des  plantes.  Lorfque 
le  Puceron  n’en  Lit  pas  ufage  , il  la  porte  couchée  le  long  de 
fo.i  ventre.  Il  y en  a (3)  qui  l’ont  ü démefurément  longue. 


(lï  Les  Pucerons  du  Hêtre  nous  en 
forrnifl’ent  ui  exemple.  Vci/  Al.  >k 
Ji.ru.  <r  . i Icn.  pair  Jir.tr  à CEiJi. 
tics  ht’.'.  J’ai  vu  suÆ  fur  le  T.emble  de 
ces  Pucerons  Surit ti  , dont  le  tîuvci 
cnit  d’une  grande  blancheur , ü fuit  jo. 
liment  f;  lé. 

(e.)  On  nsir.Tie  Atitcnr.es,  en  fer  d’In 
feêtes  , deux  cfpeces  rie  petites  cornes 
pljt.es  lui  la  tête  , qui  dtilercnt  princi- 


palement des  vraies  cornes,  en  ce  qu’elles 
font  mobile*  fur  leur  b fe. 

(l  j Ces  Pucerons  fort  ceux  qui  fe  tien- 
nent dans  les  crevnffes  ne  l’écorce  des 
Chênes,  oit  que  décrit  AI.  Reaumor  , 
'I.  iti.  III.  p.  na-  t?  Jit’o.  de  fa  JHe'n. 
lis  font  encore  remarquable»  par  leur 
di odeur , qui  égaie  prcfquc  celle  d’une 
louche  commune. 


1 


t 
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qu’il  leur  en  patTe  par  derrière  un  grand  bout  qui  a tout  l'air 
d’une  queue.  * La  ftruchire  de  cette  trompe  clt  très-curieute  : elle 
eft  laite  de  trois  pièces  ou  tuyaux  * qui  rentrent  les  uns  dans  les 
autres,  à-peu-près  comme  ceux  d’une  lunette  d’approche. 

a.  Sert  le  corps,  à quelque  diftancc  de  l’anus,  font  pofées 
fur  une  même  ligne  deux  efpeces  de  petites  carnés  * immobiles, 
beaucoup  plus  courtes  que  les  Antennes,  & plus  grottes , & qui 
l’ont  fingulieres  par  leur  ufage  : chacune  d’elle:,  cit  un  tuyau  par 
lequel  fort  une  liqueur  miellée  que  les  Fourmis  recherchent,  à 
dont  la  Médecine  fait  ufage.  Ces  cornes,  au  relie , n’ont  pas  été 
accordées  à toutes  les  efpeces  de  Pucerons  ; & à cet  égard  on 
pourrait  les  divifer  en  deux  dalles  générales  : la  première  qui 
ferait  la  plus  nombreufe , comprendroit  les  Pucerons  qui  font 
pourvus  de  ces  organes  ; la  fécondé , ceux  qui  en  font  privés. 
Dans  ceux-ci  on  oblervc  à la  place  d.s  cornes  , d-ux  petits 
tvborJs  di'Cttlaim  * qui  ont  paru  a AI.  de  Reaimjr  capables  des 
mêmes  fonctions. 

4.  Enfin  , parmi  les  Pucerons,  &,  eequiett  plus  digne  de 
remarque,  dans  chaque  famille  de  ces  petits  Infectes  il  y en  a 
qui  n’ont  point  1 toiles , & qui  ne  parviennent  jamais  it  en  prendre: 
d’autres  en  ont  quatre  femblables  ii  celles  des  Alouches,  qu’ils 
partent  appliquées  les  unes  contre  lis  autres  fur  le  defi'us  du 
corps.  * Ceux-ci  font  dit  fc  métunorpholcr , quand  ils  paflènt  .le 
l’itat  d’Inll-ftes  non  ailés  à celui  d’Iitlccles  ailés;  ce  qui  arrive  lorf- 
qu’iis  ont  atteint  leur  parfait  accroificnient  : mais  les  uns  & les  autres 
n’y  parviennent  qu’après  avoir  changé  plulieurs  fois  de  peau. 

1 I. 

Il  y a certains  Infiftes  qui  ont  beaucoup  de  reflcmbîance. 
-avec  les  Pucerons,  & que  Al.  de  Reaumvr  a nommés  par  cette 
rnifo  i Ïaux-Vitccrons'.  * Comme  eux  , ils  fe  tiennent  attroupés 
fur  les  pl  nt:-s  , S en  pompent  le  fuc.  Us  y font  naître  de  même 
diverti  extroillunces  : mais  ce  cal  les  diliérencic , c’cît  que  leur 

A 2 


IxT^nn 

: lï. 

F*  l'in.  t. 

•pi  j.  nu. 

p.  o.  t. 


• FLy.  IF. 
c.  c. 


TL),  nu. 

c.  c. 
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iN. : — corps  elt  plus  applati  que  r.e  l’elt  celui  des  vrais  Pucerons  ; leurs 
jambes  font  aulii  plus  courtes  ; & , ce  qui  ell  plus  effentiel , ils 
parviennent  tous  à prendre  des  ailes.  Le  Buis  en  nourrit  une 
* Fÿ.  IX.  efpece  (i)  * , dont  les  cxcrémens  prennent  la  forme  d’une  longue 
queue , tt.  s.  que  ces  petits  Infectes  traînent  après  eux. 

I I I. 

1.  La  plus  grande  diverfité  qu’on  obfervc  entre  les  efpeces 
differentes  de  Pucerons  , eft  dans  la  couleur  : il  y en  a de  vertes  , 
de  jaunes , de  brunes,  de  noires,  de  blanches.  Les  unes  ont  une 
couleur  matte  (-);  celle  des  autres  a une  forte  d’éclat;  (3)  mais 
fouvent  cet  éclat  e t dû  à un  petit  Ver  que  le  Puceron  nourrit 
dans  fon  intérieur,  & qui  lui  donne  la  mort  fq).  Enfin,  quelques 
efpeces  font  joliment  tachetées , tantôt  de  brun  Si  de  blanc  CO, 
tantôt  de  ver  J , de  noir  (6),  ou  d'autres  couleurs. 

2.  Lfs  Pucerons  forment  une  clulTe  de  petits  animaux  dont  la 

(l)  On  l’y  trouve  en  Avril  & en  Mû  I fur  le  Lichnis , l’Abricotier , le  Laiteron  , 
Ces  Fans- Pucerons  Fonoprcndre  ans  fenil  j ic  Chêne,  &c.  Il  y en  a qui  paioifi'cnc 
les  de  liuis  la  figure  tl’uue  calotte  : & de  I d'un  beau  vernis  de  couleur  de  bronze, 
(iiul’ieurs  de  ces  culottes  fe  forme  une)  (4)  Ce  Ver  provient  d’ur.e  petite  .Huit» 
boule  c eufe  qui  feit  de  logement  à ces  die  du  genre  de  celles  qu'on  a appcll.es 
petits  kfedes.  Rtatun.tonu  JIl.  J’I.  :ç.  Idimuiwni , qui  pique  le  Puceron  vivant. 
Fit).  1 . ci?  2.  Si  depofe  dans  fon  corps  un  œuf,  d’où 

Le  figuier  nourrit  une  autre  efpece  de  fort  enfuitc  ou  petit  Vei  qui  vit  aux  de- 
Faux. Pucerons  qui  y parnit  en  AUi  & eu  pens  du  Puceron,  & y prend  fon  pariait 
Juin.  Ceux-ci , de  même  que  les  Faux-Pu  accroiffement.  Lorf.,n'il  l’a  acquis  , il 
ccruns  du  Buis,  fe  transforment  en  Moo-  le  fait  jour  au  travers  de  la  peau  de  ce 
chcror.s  qu'on  nomme  Sautcuis  , parce  dernier,  & fe  conduit  ur.e  petite  coque 
qu'ils  fiutcnt  comme  les  Puces.  Une  troi-  dans  laquelle  il  fe  change  en  Nymphe  , 
firme  efpece  de  ces  Infectes  vit  fur  l’Au-  & enfuite  en  one  petite  Mouche  fem- 
be-épine  : je  l’y  ai  obfervc  en  Juin.  bluble  à celle  qui  lui  avoit  donné  naifi. 

(2)  Telle  eft  celle  des  Pucerons  du  Su  limée, 
relu  , du  Pavot  , des  prudes  Fèves  de  (y)  Tels  finit  ceux  de  FAbfyr.the. 
marais,  ic.  té)  O.i  en  voit  de  fc-ubiabies  fur 

(5;  On  voit  de  ces  fortes  de  Fuceron;  l'Olèil’e. 
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nature  a prodigieufement  multiplié  les  cfpeccs.  Leur  nombre 
n’eft  peut-être  pas  inférieur  à celui  des  efpeces  des  plantes:  car 
fl,  comme  le  remarque  iM.  de  Reaumur  * , il  n’cll  pas  fûr  * Tvn.  % 

que  chaque  efpece  de  plante  ait  l'on  cfpece  particulière  de  Puce- 
rons , il  elt  certain  feulement  qu’en  général,  des  plantes  dédit'-  p.i-dlr/ 
fërentes  efpeces  ont  différentes  efpcces  de  Pucerons  , & que  fou-  de  Paris. 
vent  pluficurs  fortes  de  Pucerons  aiment  la  même  plante.  Non 
feulement  il  y en  a qui  vivent  fur  les  feuilles , fur  les  fleurs 
(i)  & fur  les  tiges  : il  y en  a aulE  qui  vivent  fous  terre  & s'at- 
tachent aux  racines  (2). 

I V. 

1.  J’ai  dit  que  les  Pucerons  caufent  diverses  altérations  dans 
les  plantes  : les  plus  remarquables  font  ces  greffes  vcQbt  * corn-  * K;,  lir. 
mimes  fur  les  Ormes.  La  manière  dont  elles  font  produites  elt 
extrêmement  digne  d'attention.  J1  n’en  ell  pas  de  ccs  vclfies 
comme  des  galles  * qui  s’élèvent  fur  tant  d’el'ptces  d'arbres  & * VotjH- 

de  plantes.  Celles-ci  doivent  leur  naiffance  à une  Mouche  qui 
a piqué  quelque  partie  de  la  plante  , & y a dépofé  un  ou  plu-  îficm/ti. 
fleurs  œufs.  Autour  de  ces  œufs  il  le  forme  une  excroiff.mce , ^ ton:t  ?- 
une  tubérofltc  qui  groflit  journellement.  Nos  veilies  font  de  même  //,  /,  ')/ 
occ.inonées  par  des  piquûres  : mais  l’Infeéle  qui  les  fait  , fe  I:il- 
laifTe  renfermer  lui-même  dans  la  tumeur  qu’il  a excitée.  Là  il 
jette  les  fondemens  d une  petite  république.  Les  petits  qu’il  y 
met  au  jour,  donnent  à jeur  tour  naifl'ancc  à d’antres.  A inclure 
que  le  nombre  des  Pucerons  augmente , la  tumeur  acquiert  plus 
de  capacité.  Les  piquûres  de  ces  petits  laïc  .tes  , réitérées  en  tout 
l'ens , déterminent  le  lue  nourricier  à s’y  portier  plus  abondamment 
qu’ailleurs , & k s’y  diftribuer  à-peu-près  également  dans  tous 

(1)  Les  fleurs  du  Ciievie-fêuiile  devicn-  ts'  On  trouve  des  Pucerons  aux  n- 
nent  fou  vent  hiduiifes  par  I:  grand  nom-  cinés  1Î0  Lirhuis , du  .‘Viitle-feuiHe , du  la 
bte  de  Pouvions  dont  elle»  tout  cou-  Camomille,  du  la  Languc-de  Chien , de 
vents.  Il' Avoine,  du  Flc-dc-Vcau  , f.;. 
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Ls  points.  üe-!i  l’augmentation  de  volume  de  la  veille  Sc  fa 
configuration.  Enfin  elle  s’ouvre,  & on  en  voit  fortir  des  milliers 
de  Pucerons. 

2.  Mais  ce  qu’on  jugera  fans  doute  plus  intéreflim’t , c’eft  qu’à 
la  Chine,  en  Perle  , dans  le  Levant,  &c.  des  Pucerons  travaillent 
utilement  pour  les  arts  : les  veilles  qu’ils  font  naitre  , & qui 
portent  le  nom  de  Üasgendges , ou  de  Baizonges  [*],  font  une  des 
drogues  employées  pour  les  teintures , & particuliérement  pour 
celles  en  cramoifi. 

3.  Au  relie  ce  que  j’ai  dit  fur  la  formation  des  veines  des 
Ormes,  doit  s’appliquer  nus  autres  excroiiVanccs  eu  altérations 
que  les  Pucerons  produifent  dans  les  .plantes.  Elles  l’ont  toutes 
l’effet  de  cette  loi  du  mouvement,  que  les  cor[>s  ,fnr-tvitt  lesjùti- 
des , fe  portent  oit  ils  fu.it  le  moins  prejfés.  Aulîi  ces  Infectes  ne 
couvrent-ils  qu’un  des  côtés  d'une  tige  ou  d'une  feuille  : & ce 
fera  de  ce  côte  que  cette  tige  ou  cette  feuille  fe  courbera,  * 
pourvu  néanmoins  qu’elle  ait  allez  de  foupldfe  pour  fe  prêter  à 
l'impreflion  qui  lui  cil  communiquée.  De  même  s’ils  s’étublilTent 
près  des  bords  d'une  feuille,  & ce  qui  cil  l’ordinaire,  dellous  ; 
la  feuille  fe  gonflera  & le  recourbera  dans  ce  feus.  S'ils  s Y ta- 
blaient au  contraire  vers  le  milieu , ils  y occafioneront  la  pro- 
duction de  divcrles  tumeurs  plus  ou  moins  larges , ou  plus  pu 
moins  élevées,  fui’,  mt  que  les  piquures  auront  été  dirigées  , ou 
fniv.au  l’état  de  la  partie  fur  laquelle  l'action  des  trompes  fe 
fera  lait  J'cn  tir.  (1} 

V. 

1.  I.f.s  Pucerons  , comme  tous  les  animaux  qui  multiplient 
beaucoup,  ont  des  ennemis  occupés  fans  celle  à les  détruire.  J’en 
ai  déjà  indiqué  une  efpecc  d..ns  ce  petit  Ver  qui  fe  nourrit  de 
leur  intérieur  & les  fait  mourir  mfcnfiLlc  ment.  (fil.  1.)  Quantité  d'au- 

(i;  Voy.  des  exempt.»  de  ccs  diverf«<  |F/</.  '•  f 5 F/.  XX!!'.  Fijj.  4.  £<?  s.  ïf 

aUctativnî.  Iirc:uu.  'foui.  Ml.  VI XXII 1.  j IV  XXI  I V y.  7.  ÿ.  9.  ir. 
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trcs  Infectes  naiflcnt  leurs  ennemis  déclarés  , & leur  font  1 \ plus  ~j;<  rnün. 
cruelle  guerre.  Nous  ferrons  des  grains  pour  fournir  à notre 
i'uLli; tance  : il  femble  que  la  Nature  lème  des  Pucerons  fur  toutes 
les  cfpeccs  d’arbres  & de  plantes,  pour  nourrir  une  multitude 
ü iufeéles  diflérens. 

2.  Ces  Infectes  peuvent  être  divifés  en  deux  clafTcs  ; en  Vers 
fans  jim  es,  &.  en  Vers  pourvus  de  jambes.  Ceux  de  la  première 
cL.Tj  le  transforment  en  -Mouches  <i  deux  ailes  ; & entre  ceux 
de  la  fécondé,  les  uns  deviennent  des  Mouches  ù quatre  ailes,. 
les  autres  des  Scarabés  (i). 

• 

3.  Les  Mange- Pucerons  de  la  première  clarté  font  fur -tout 
remarquables  par  la  forme  de  leur  tète  & par  leur  voracité.  (2). 

La  tête  des  animaux  qui  nous  font  les  plus  familiers  , a une 
figure  confiante  : celle  de  nos  Vers  en  change  prcfqu’à  chaque 
inrtant.  On  la  voit  s’allonger  <Tc  fc  raccourcir,  s’arrondir  & s’ap- 
pLtir,  fe  contourner  tantôt  en  un  Lus  & tantôt  en  un  autre  , 

& cela  avec  une  promptitude  furprenante.  Ou  juge  que  pour 
exécuter  des  mouvemens  fi  prompts  Si  fi  variés  , cette  tête  11e 
doit  pas  être  ofilufe  ou  écaillculc,  comme  l’eft  celle  des  grands 
anin:  ux  & de  la  plupart  des  Inftaes;  mais  qu’elle  doit  être 
formée  de  chairs  extrêmement  f ..-villes  ; & cela  vit  ainfi.  A l’ex- 
trémité fe  remarque  une  efpcce  de  tiident  ou  de  dard  à trois 
pointes  , avec  lequel  le  Ver  fe  rend  maître  de  fa  proie.  11  11’elt 
peut-être  dans  la  nature  aucun  animal  carnacier  qui  charte  avec 

plus  d avantage.  Couché  fur  une  tige  ou  fur  une  feuille  * , il  cil  * P'.  U. 

iy.  I.  «. 

(i;  On  nomme  Siwrrfrdcn  Infeftc  cîon t des  taies  ondées  & jaunâtres;  d’autfS- 
les  ailes  font  renfermées  fans  des  four-  font  d.’un  jaur.e  d’ambre  ; d’autres  d’un 
reaux  ou  étuis  écailleux,  l e Hanneton , jaune  citron  ; d'autres  cnn»  fu  it  tout 
par  exempta,  elt  un  tt  urubJ.  blancs.  Il  y en  a qui  font  hérilT.s  d'épi- 

<s  II  y a plufieurs  eTpeces  de  ces  Vers  aes.  Kecittn.  Tant.  III.  Pt.  XXXI  ht/. 
qui  fe  diilinauent  fut. tout  par  la  couleur  y 7.  Tram  i mus  rn  Mouches,  ils 
Les  tins  funt entièrement  «crûs,  excepta  •.  Itè  mêlent  a Ce/  par  la  fipute  , la  qrn- 
fttr  le  dus  ou  U ont  une  raie  j.ue  oc  :ur  , i:  fur. te  ut  par  lu  c uleiir  , aux 
biaudic.  D’autres  font  blanchâtres  avet  luuepcs  otdin.ircî.  II.  II.  l'.y.  ?. 
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■ r,j.  iv. 
U v. 


* Tin.  ni. 
& 1 HL 

* F, J.  VI. 


environné  de  toutes  parts  des  Infectes  dont  il  fe  nourrit.  Non- 
feulement  les  Pucerons  ne  cherchent  point  à fuir,  ils  font  encore 
incapables  de  l'aire  la  moindre  réliltance.  Dès  que  fon  trident  a 
touché  une  de  ces  malheurcufcs  victimes  , il  lui  cil  impofiible 
d’échapper;  il  l’éleve  en  l’air,*  & apres  l’avoir  fait  palier  fous 
ils  premiers  anneaux  , de  façon  qu’elle  difpnroit  prcfqu’entiére- 
rnent , il  en  tire  le  lue , & la  réduit  en  moins  d’une  minute  à 
if  être  qu'une  peau  l'eche.  Vingt  à trente  Pucerons  fuflill.it  à 
peine  pour  fournir  à un  doits  rqpas;  & les  fions  font  aufli  tre- 
quens  que  copieux.  D’où  l’on  peut  juger  dû-nombre  prodigieux 
do  Pucerons  que  ce  Ver  détruit. 

• 

4.  Les  Jlfiuige-Fi'Ceroni  de  la  fécondé  dalle  ne  le  cèdent  pas 
en  voracité  à -ceux  de  la  première,  11  même  ils  ne  les  lurpaiïent. 
Les  plus  finguliers  font  ces  Iule  fie  s que  AI.  de  Rrvc.nua  * a nommés 
lions  des  Pttarovs  * , parce  qu’ils  oi  t la  tête  armée  de  deux 
petites  cornes  feniblublos  à celles  du  Formica-T.eo , & avec  lef- 
quelles  ils  faifffent , percent  & fucent  les  Pucerons,  (i)  Le  procédé 
de  quelques-uns  cil  très-curieux.  Ils  fe  font  une  efpece  d’habil- 
lement, il  en  même  temps  un  trophée  des  peaux  des  Pucerons 
qu’ils  ont  fucés.  * Un  s’imagine  voir  Hercule  revêtu  de  la 
peau  du  Lion  de  Néniée.  Ces  Infecles  fe  transforment  en  de  très- 
jolies  Mouches  * du  genre  dos  Denioilellcs  (2)  , & qui  par  un 


(1'  Les  Lions  des  r-jccums  fe  rangent' 
fous  trois  genres.  Le  premier  comprend 
ceux  qui  ont  de  petits  mammclons  , fui 
les  côtes  de  chacun  defquels  part  une 
aigret’e  de  poils  c./jits.  Fl.  Il  Fig.  4. 
La  couleur  des  Lions  de  ce  Genre  varie 
en  dilferentes  efpccec  Pluiicuts  fout  d'or 
candie  rougeâtre.  D’autics  ent  des  raies 
citron.  D'antres  frit  Je  couleur  moyen, 
ne  entre  les  précédentes.  Enfin  , il  y a 
île  ces  Lions  qui  di  . étant  en  grandeur. 
Les  Lions  du  fecu.id  g:a:c  ne  tliSè.em. 


de  ceux  du  premier , qu'en  ce  qu'ils  n’ort 
point  d'.  igicttcs  de  pcils  fur  les  côtés. 
PL  11.  Fig.  y.  Leur  couleur  eft  grifàite. 
Enhn,  les  lions  du  troificme  genre  ont 
le  corps  plus  arrondi  que  ne  i'eft  celui 
des  deux  autres.  Ils  font  sudi  plus  petits. 
Fl.  IL  Fi.}.  7. 

ta  Voici  la  defeription  que  M.  de 
RfsuMI'B  donne  d’une  de  ces  Demoi- 
felles  ; Tan.  111.  p.  j?y.  “ Cette  .Mou- 
„ ch;  a des  ailes  qui  ont  plus  d’ampleur 
„ par  rapport  à la  grandeur  du  eut, s, 

jolies 
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inltinél  naturel  vont  dépofer  leurs  œufs  aux  endroits  où  il  y a le  ' < ■ n. 
plus  de  Pucerons.  Ces  œufs  eux-mémes  méritent  d’être  vus. 

On  les  prendrait  pour  Je  petites  Plantes  prêtes  à fleurir  *.  Cha-  * f.7 
cun  deux  ert  porte  par  un  long  pédicule  qui  eft  comme  la  tige  d,o,m,o. 
de  la  Heur , dont  l'œuf  femble  être  le  bouton.  Celui-ci  puroit 

s’épanouir  lorfque  le  petit  édot.  ^ t 

Au  lieu  de  dard  & de  cornes,  les  Mnnge-Puccrons  qui  fe 
changent  en  Scarabés , ont  reçu  de  la  Nature  des  dents  dont 
ils  fe  fervent  au'li  avec  un  grand  avantage.  L’Efpcce  qui  mérite 
le  plus  d’être  connue  cil  celle  qui  porte  le  nom  de  Barbet 
blatte  * , parce  que  tout  fon  corps  eft  couvert  de  touffes  coton-  * Fia.  X. 
neufes  d’une  grande  blancheur,  qui  tranfpircnt  à travers  fa  peau,  ss  Ni. 

& fe  façonnent  dans  de  petites  n lieras  difpofécs  à deffêin. 

6.  C’e?t  encore  de  Vers  * mangeurs  de  Pucerons  que  pro-  • f:j  XII. 
vient  ce  joli  petit  Scarabé  hcmifphcrique  *,  connu  même  des  */>yr. -Y///, 
enfans  fous  les  noms  de  Vache  ù Dieu , de  Bête  de  la  Vierge, 

&c.  & qui  n 'épargne  pas  plus  les  Pucerons  fous  cette  forme, 
qu'il  le  faifoit  fous  la  première.  (O 

» que  n’ont  celles  des  Dcmoifelles  or.  „ & failbns.  Ils  fo  ît  de  couleur  d’un 
„ dinaires  ; «Ile  les  porte  aUli  tout.,  bronze  rouge;  mais  il  n’efl  point  de 
„ autiement  quand  elle  eft  en  repos:,,  bronze  ni  dî  métal  poli  dont  l’éclat 
,,  alors  elles  forment  un  toit  au-dcif  u*  .,  approche  du  leur  „ I.a  DcmoifeUc 
„ duquel  le  cotps  eft  loge  Ces  aile»  >'lu  Lion  du  feeund  genre  diffère  prir.ci- 
„ font  délicates  & minces  au-delà  de  paiement  de  celle  qui  vient  d'être  dé- 
„ ce  qu’on  peut  dire  , il  n’eft  point  de  crite  , en  ce  que  Tes  ailes  font  preiqu’en- 
„ gaze  qui  ait  une  tianfparcitce  pareille  Mûrement  opaques. 

„ à la  leur  , aulfi  iailTent.ellcs  voir  le  (2)  Il  y a plulicurs  trpcccs  de  ccs 
„ corps  au-de£Tus  duquel  elles  font  cle  Scarabés , comme  il  y a plufietlrs  efpc- 
,,  vées  , & ce  corps  mérite  d'être  vu.  -es  de  Vers  qui  prennent  cette  forme. 

„ il  eft  d’un  verd  tendre  & éclatant;  Le  fond  de  la  couleur  des  uns  cil  brun; 

,,  quelquefois  il  paroit  avoir  une  tein  celui  des  autres  eil  rouge  ; des  troilie- 
» turc  d'or.  Le  coreelct  eft  at'lii  de  ce  r.es  font  jaunes  , d’autres  violets , <îtc. 

„ ir.éme  verd  ; mais  ce  qu’elle  a de  Sur  ccs  diilcrens  fonds  font  jetiécs  des 
„ plus  brillant , ce  font  deux  yeux  gras  taches  otdinaitcmcnt  brunes  , qui  font 

Tome  I.  B 


Digitized  by  Google 


10  OBSERVATIONS  SUR  LES  FUCERONS. 


I vriuin  \T  J. 

r.  Cependant,  malgré  tant  d’ennemis,  l'Efpece  des  Puce- 
rons fc  confcrvc  , & nièrr.e  la  manière  dent  s’opère  chez  eux 
la  fécondation  e!t  ce  qu’ils  offrent  de  plus  intéreflfant.  Nous 
# avons  vu  ci-di-fiiis  (1.  4.)  que  dans  b même  famille  de  ces 

Infeéks  il  y en  a d'ailes  & de  non-ailés:  félon  l’analogie  ordi- 
naire , les  premiers  devraient  tous  être  des  mâles,  & les  féconds, 
des  femelles.  C’ell  air.fi  que  parmi  les  Papillons , il  y a pluficurs 
Efpeces  dont  les  femelles  font  privées  d’ailes , tandis  que  les 
mâles  en  font  pourvus  : & pour  employer  un  exemple  plus 
connu  , on  fait  que  le  Fer  luifivit  cil  une  femelle  qui  a pour 
mâle  un  Scarabé.  Mais  ce  qui  doit  paraître  une  grande  (insu- 
larité dans  nos  Pucerons , c’eit  que  les  ailés  comme  les  non- 
aiits  font  femelles.  On  n’a  pu  jufqu’ici  découvrir  b maniéré 
dont  les  uns  & les  autres  font  fécondés.  Tous  font  vivipares: 
dès  qu'ils  ont  atteint  l'âge  d'engendrer , ils  ne  femblent  prefque 
. faire  autre  chofe  pendant  pluficurs  femaincs.  Les  petits  viennent 
au  jour  à reculons  *.  Quand  on  les  écrafe  doucement,  on  fait 
’ 0 ’ fortir  de  leur  corps  quantité  de  fœtus  , dont  les  plus  gros 
font  aifés  à reconnoitre  pour  des  Pucerons,  & dont  les  autres 
reflemblent  plus  à des  œufs.  Ceux-ci  ne  feraient  venus  au  jour 
que  long-tems  après  ceux-là.  Chez  les  Quadrupèdes , les  petits 
d'une  même  portée  ont  tous  b même  grandeur,  ou  à-peu-près  ; 
ils  font  tous  prefque  du  même  âge,  & paroilTcnt  au  jour  à-peu- 
près  en  même  teins.  11  en  elt  tout  autrement  , comme  on 
voit , de  nos  Pucerons , & c’eit  encore  une  autre  fingubrité 
qu’ils  nous  préfentent. 

2.  N’y  a-t-il  donc  point  d'accouplement  parmi  les  Pucerons  ? 
Ce  feroit-b  une  étrange  exception  à b réglé.  Depuis  l’Autruche 

un  effet  agréable.  On  voit  de  même  de<  chfirres , des  noirs,  des  brans,  & d.'S 
Vers  de  différentes  couleurs,  des  bien  gris,  bi  uns. 
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jufqu’à  la  plus  petite  Mouche  qu'ou  ait  obfervce,  nous  (avons 
que  la  multiplication  fe  fait  conlhmment  par  le  concours  des 
deux  fexes.  C’ell-là  une  loi  générale , non-feulement  pour  les 
volatiles , mais  encore  pour  tous , ou  presque  tous  les  Ani- 
maux connus.  Cette  considération  n'a  pas  empêché  néanmoins 
que  quelques  Naturalises  * , fans  autres  preuves  que  de  (Impies 
apparences , n’aient  mis  les  Pucerons  au  rang  des  Animaux 
qu’on  croit  le  fuffire  à eux-mêmes.  D’autres  **  ont  cru  qu’il  en 
étoit  d'eux  comme  de  la  plupart  des  Mouches , c'elt-à-dire , 
qu’ils  s’accouplcient  & faifoient  des  œufs  , d’où  fortoient  les 
petits-  Pucerons.  Des  troifiemes  ***  qui  n’ont  pas  ignoré 
qu’ils  font  vivipares,  ont  regardé  les  ailés  comme  les  auteurs 
de  la  fécondation.  Je  ne  parle  point  de  l’opinion  des  Anciens 
qui  faifoient  naître  les  Pucerons  de  la  rolée,  ni  de  celle  de 
Goedaert  f qui  prétend  qu’ils  naiCent  d’une  femence 

humide  que  les  Fourmis  vont  dépof.r  fur  les  Plantes.  De 
pareilles  opinions  fe  réfutent  d’elles-mémes. 

3.  Pour  avoir  là-delfus  plus  que  des  conjectures,  M.  de 
Reaumur  avoit  propofé  |f  une  expérience  qa'il  a d’abord 
tentée  quatre  à cinq  fois  fans  fuccès  : c’elt  de  prendre  un 
Puceron  à la  fortie  du  ventre  de  fa  mere , & de  l’élever  de 
maniéré  qu’il  ne  piiilîc  avoir  de  commerce  avec  aucun  Infecte 
de  l'on  Ef'pece.  “ Si  un  Puceron  qui  auroit  été  ainli  élevé  feul, 
„ dit  M.  de  K eau  m en , produifoit  des  Pucerons,  ce  feroit  fans 
„ accouplement , ou  il  faudrait  qu’il  fe  fût  accouplé  dans  le 
„ ventre  même  de  fa  mere.  „ 


* L'Tr'tt. 
hock  , Ce 'lo- 
ti i , Emir, 
çnet.  r.-y. 
Arc.  Kit. 
Opcr.  VA- 
hj'it.  T.  I.  in- 
Jol.  !>■  574- 
Lcttrct  Vin- 
lof.  /’■  78. 

" D:  ht 
Hre , Hift. 
dcl'Ac.Kny. 
da  S.'.cntxt, 
Ait.  1705. 

***  Fric/ 1 , 
de  l'Ac.  .le 
Ver  in.  AA. 
BcrA.  Tom. 
2 Màn.  la. 
f Sttm.  1 î 4 
de  rE.lt.  de 

Lijltr  T.:ne 
2.  de  rEtL 
franc.  Exp 
22. 

tt  Tom.  J 
y.  4:9  da 
Ment  Jur  la 

hf. 


Animé  par  l’invitation  de  M.  de  Reaumur  , j’entrepris  en 
1740,  de  tenter  cette  expérience  fur  un  Puceron  du  fulUin. 
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;.Xlll. 

* /V/. 

A f 111. 


'fin.  XIX. 


OBSERVATION  PREMIERE. 

Première  Expérience  fttr  un  Puceron  du  fufain , four  décider  fi 
les  Pucerons  fe  multiplient  fans  accouplement. 

Il  fe  préfentoit  divers  moyens  d'élever  un  Puceron  en  foli- 
tude.  Voici  celui  pour  lequel  je  me  déterminai.  Dans  un  pot  à 
[leurs  * rempli  de  terre  ordinaire , j'enfonçai  jufqu'nuprès  de 
fon  col  une  pi. Lie  * pleine  d’eau.  Je  fis  entrer  dans  cette 
phioîc  le  pied  d’une  petite  branche  de  liifain  * à qui  je  ne 
la ii fai  que  cinq  à Gx  feuilles,  après  Ls  avoir  examinées  de  tous 
côtés  avec  la  plus  grande  attention.  Je  pofai  enfuite  fur  une  de 
ces  feuilles  un  Puceron  dont  la  mere  dépourvue  d'ailes , venoit 
d'accoucher  fous  mes  yeux.  Je  couvris  enfin  lu  petite  branche 
d'un  vafe  de  verre  * , dont  les  bords  s’appliquoient  exactement 
contre  la  furfi.ee  de  la  terre  du  pot  à Heurs;  moyennant  quoi 
j’étois  plus  alluré  de  la  conduite  de  mon  prifonnicr,  que  ne  le 
fut  Acrifius  de  celle  de  Danaë  , quoi  qu'enfermée  par  fon  ordre 
dans  une  tour  d’airain. 


Cf.  fut  le  20  Mai,  fur  les  cinq  heures  du  foir,  que  mon 
Puceron  fut  mis,  dès  f.i  naiifance,  dans  la  folitude  que  je  viens 
de  décrire.  J'eus  foin  dès-lors  de  tenir  un  journal  exiét  de  fa 
vie.  J’y  notai  julqu'i  fes  moindres  mouvemens;  aucune  de  fes 
démarches  ne  me  parut  indilîércntc.  Non-feulement  je  l'oblcrvai 
tous  les  jours  d heure  en  heure  , à commencer  ordinairement  dès 
quatre  à cinq  heures  du  matin , & ne  difeontinuant  gucre  que  vers 
les  ncul  à dix  heures  du  foir;  mais  même  je  l’obfervois  plufieurs 
fois  dans  la  même  heure,  & toujours  à la  loupe  pour  rendre 
l’obllrvation  plus  exaéle  , & m’inltruire  des  actions  les  plus 
fccretcs  de  notre  petit  fulitaire.  Mais  fi  cette  application  conti- 
nuelle me  coûta  quelque  peine,  & me  gêna  un  peu,  en  re- 
vanche j'eus  de  quoi  m’applaudir  de  m'y  être  alfujctti.  La  fin 
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que  je  m'étais  propofée  me  paroiffoit  d’ailleurs  trop  impor- 
tante, p >ur  ne  donner  h cette  expérience  qu’une  attention 
ordinaire.  Enfin  en  etudiant  avec  loin  un  féal  Puceron  je  croyais 
me  mettre  au  fait  du  génie  de  la  plupart  de  ces  Infectes , 
entre  lefqucls  à cet  égard  on  nobfervc  pas  de  différences  bien 
conlidé râbles , comme  me  l’avoit  appris  la  lecture  des  cxccllens 
Mémoires  de  M.  de  Reaumur. 

1 Entre  les  faits  que  j’obfervai , il  y en  eut  beaucoup  qui 
n’ont  rien  de  remarquable  , & dont  je  ne  chargeai  mon  jour- 
nal que  pour  plus  d’exa&itude.  Dans  la  crainte  de  fatiguer 
mon  leétcur  par  un  récit  trop  détaillé  , & qui  n’entreroit  pas 
dans  le  plan  que  je  me  fuis  preferit,  je  ne  ralfemblerai  ici 
que  les  particularités  les  plus  curicufes. 

Mon  Puceron  changea  de  peau(Introd.  I.  4.)  quatre  fois; 
le  23,  fur  le  loir;  le  26,  à deux  heures  après  midi  ; le  29, 
à fept  heures  du  matin  ; & le  31  fur  les  fept  heures  du 
foir. 

Les  Chryfalides  n’ofirent  rien  de  plus  fingulier  que  la  maniéré 
dont  celles  de  certaines  Chenilles  font  tomber  leur  dépouille 
après  avoir  achevé  de  s’eu  dégager.  Ceux  qui  ont  lu  les  Mé- 
moires de  M.  de  Reaumur  , favent  combien  ce  grand  Obfer- 
vatcur  a rendu,  à fon  ordinaire,  ce  trait  intéreflant  par  la 
maniéré  dont  il  l’a  raconté  Je  ne  fai  fi  on  fe  feroit  atten- 
du à quelque  chofe  de  fembhble  de  la  part  des  Pucerons, 
qui  afiurément  ne  paroilTent  pas  des  Infectes  fort-adroits.  Celui 
dont  j'ccris  lhilloire  m’a  pourtant  fait  voir  en  ce  genre  cer- 
tains procédés  , qui,  quoique  moins  iVappans  que  ceux  des 
Chryfalides  des  Cbciii.les  épiueufes  de  l'ortie,  ne.  laillent  pas 
de  s'attirer  l’attention. 

C'étoit  immédiatement  après  s’étre  défait  de  fa  vieille  peau. 


OltstKV.  i. 


* Aient, 
pour  tfflfi. 

dx  r r. 

1.  Mau.  vo. 
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rïïî.'Rv  T.  que  mon  Puceron  travailloit  à l'éc  rter.  Avec  fcs  deux  der- 
rières jambes,  comme  avec  deux  bras.il  l'em!  r Coit  , il 
tûchoit  de  la  foulever  pour  décramponner  les  crochets  qui  la 
retenoient  attachée  contre  la  leu  Ile  ou  contre  la  tige,  lür 
laquelle  il  s’étoit  dépouillé.  Il  réitéroit  fes  efforts  en  divers 
fers.  Peu  à-peu  il  parvenoit  à faire  lâcher  prife  à une  des 
jambes,  & enfuitc  à toutes  les  autres.  Dès  que  la  dépouille 
n'etoit  plus  retenue,  le  Puceron  I’élevoit  en  l’air  & i'aban- 
donnoit  à elle-même.  Ce  travail  a quelque  chofc  de  rude 
pour  un  Puceron , dont  les  jambes  n'ont  pas  encore  eu  le 
teins  de  s’allermir.  Piulleurs  auüi  s’en  dilpenfent. 

Pr.uT-F.TRE  m’accuferoit-on  de  puérilité  , fi  je  racontois  les 
inquiétudes  que  mon  Puceron  me  caufa  à fa  dernière  mue. 
Quoiqu'il  eût  toujours  été  renfermé,  de  maniéré  k ne  pas  don- 
ner lieu  de  craindre  qu’aucun  Infecte  fe  fût  gliflé  dans  fa  loli- 
tude  , je  le  trouvai  alors  fi  renflé  & fi  luifant , qu’il  me  pa- 
rut dans  l’état  des  Pucerons  qui  nourrilfer.t  un  Ver  dans  leur 
intérieur  (Introd.  111.  i.)  Ce  qui  contribuoit  encore  à me  le 
faire  craindre , & qui  augmentait  mon  chagrin , c’elt  qu’il  ne 
paroifToit  fe  donner  aucun  mouvement.  Malheureufcment  je 
ne  pouvois  l’obferver  qu’à  la  lumière  d’une  bougie.  Ayant  en- 
fin reconnu  qu’il  changcoit  de  peau , je  me  rallurai  un  peu  ; 
mais  je  ne  reliai  pas  tout-à-fait  fans  inquiétude.  11  était  couché 
fur  le  cûté,  & il  le  fut  bientôt  fur  le  dos,  enforte  que  fon 
ventre  étoit  entièrement  en  vue.  Je  lui  voyois  remuer  les  jam- 
bes , qu’il  avoit  tenues  jufques-Ià  appliquées  fur  fa  poitrine , à 
la  manière  des  Nymphes  ; il  les  agitait  à diverfes  reprifes , 
comme  s’il  eût  voulu  en  faire  ufage  pour  changer  de  fitua* 
tion:  mais  foibles  comme  elles  l’étaient  alors , ne  faifant  que 
de  fortir  des  enveloppes  de  la  vieille  peau,  elles  ne  paroif- 
foient  pas  fort  propres  à s’acquitter  de  leurs  fonctions.  Dans 
cette  attitude,  & fur  une  feuille  prefque  droite,  le  Puceron 
n’étoic  retenu  que  par  fa  dépouille,  à laquelle  l’extrémité  de 
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fon  corps  tenoit  encore,  il  était  donc  expofé  à faire  une  chute  1. 

fatale  , dès  qu’il  auroic  achevé  de  fc  dépouiller.  Cette  crife 
me  tenoit  inquiet  , & je  ne  devins  tranquille  que  lorlque 
peu-à-peu  il  fe  fut  mis  fur  fon  féant. 

Je  ne  manquai  pas  de  venir  l’obfèrver  le  lendemain  de  bon- 
ne heure , fuivant  ma  coutume.  La  mue  avoit  apporté  un 
léger  changement  à fa  couleur:  fon  corps  s’étoit  bien  rem- 
bruni, à-petj-pres  comme  il  devoit  l'étre,  c’eft-à-dire , comme 
l'efl  ce’ui  des  Pucerons  du  fuiain , lefquels  tirent  fur  un  vio- 
let foncé  prefque  noir  & velouté  ; mais  les  jambes  de  même 
eue  les  antennes  étoient  marquées  tranfverfalement  de  blanc 
. & de  noir  , au  lieu  qu’auparavant  elles  n’oll'roient  que  du  brun. 

Pendant  que  je  la  confdérois  à la  loupe  & obliquement  au 
grand  jour  , j’obfervai  diftinclentcut  flx  points  très-luifans  litués 
fur  les  cotés,  dans  la  ligne  des  petites  cornes ( Introd.  I.  3.), 

& placés  chacun  dans  une  efpcce  d'enfoncement.  Je  portai 
le  Puceron  au  l'oleil  pour  mieux  voir  leur  fituation  , & bien 
m'alfurer  de  leur  nombre  ; mais  il  nte  parut  que  loin  que  le 
foleil  m’aidât,  il  m'était  au  contraire  un  obltacle;  la  lumière 
étant  trop  fortement  réfléchie  par  le  corps  de  rinfe&e  , effa- 
çoit  le  brillant  des  points.  Je  le  rapportai  donc  où  il  était 
auparavant  , & je  continuai  à examiner  la  particularité  que 
j’avois  nouvellement  découverte.  Le  premier  point  n’ctoit  pas 
loin  de  la  tête  ; le  fixiemc  ctoit  fort  proche  de  la  petite 
corne  , dans  la  ligne  de  laquelle  il  fe  trouvoit.  11  paroiflbit 
y avoir  entre  chaque  point  la  largeur  d'un  anneau.  Je  ne  dou- 
tai pas  que  ces  points  ne  fiiflcnt  les  organes  de  la  refpiration, 
connus  fous  le  nom  de  fiig/nates.  Et  s ils  font  placés,  dans  la 
ligne  des  petites  cornes , n’elt-ce  point  de  quoi  nous  faire 
lbupqonner  que  celles-ci  fervent  aulli  en  partie  à la  refpira- 
tion? Nous  avons  pluficurs  exemples  d’Infeftcs  qui  refpirent 
par  de  famblables  tuyaux  , & qui  les  ont  placés  peu  différem- 
ment. Une  autre  remarque  qui  peut  fervir  à appuyer  cette 
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i ■-  i'v-  I.  idce , c’elt  la  façon  dont  cft  rcjettée  la  liqueur  qui  fort  par 
ces  cornes:  elle  l’cft  avec  force,  à-peu-près  comme  elle  le 
fcroit  par  un  chalumeau.  A la  vérité  ce  fait  puurroit  ne  prou- 
ver autre  choie,  linon  que  la  refpiration  fert  à l’éjeétion  de 
cette  eau.  Quoiqu'il  en  l'oit  , j’obfervai  une  chofe  par  rap- 
port à ces  cornes  que  je  ne  dois  pas  omettre.  Au  lieu  d’être 
élevées  fur  l'extrémité  du  corps , comme  elles  le  font  à l’or- 
dinaire, (Voyez  llntrod.  ) elles  étoTcat  ab aillées  de  manière 
qu’elles  débordoieat  par-delà.  * 


* Màn. 
pour  /* 

' i.  'l.  ). 
p.  2ÿü. 


“ Sur  les  feuilles  de  Prunier  * couvertes  de  Puce  oas 
„ dit  M.  de  Reaumcu,  on  voit  de  tems  en  te  ms  prefquc  tous 
„ ceux  d’une  feuille  élever  leur  derrière  en  lXiir  & quatre  de  . 
„ leurs  jambes  : ils  ne  font  portés  alors  que  par  les  deux  pre- 
„ mûres.  Quelqu’un  des  Pucerons  commence  à faire  ce  mou- 
„ veinent;  les  voilins  en  font  enfuite  un  par.il,  & luccellive- 
„ nient  tous  ceux  de  la  feuille  le  font.  C’eit-là  tout  leur  exer- 
„ cice  , car  iis  ne  changent  guere  de  place.  “ Il  mavoit 
toujours  paru  afièz  intéreffant  de  rechercher  la  caufe  de  ces 
balancemcns  alternatifs.  Mes  obfervations  fur  ces  Illicites,  & 
en  particulier  fur  notre  Puceron  du  fufain , m’ont  appris 
qu’ils  fervent  à aider  l'éjection  des  excrémens  ou  de  la  liqueur 
qui  en  tient  lieu,  (lutrod.  I.  3.)  Car  ce  n’étoit  guère  que 
lorfqu’iuie  goutte  de  cette  liqueur  devoit  bientôt  être  chalfee 
au-dehors,  que  je  le  voyois  élever  fon  derrière  & l'es  quatre 
dernières  jambes , & les  abaifler  alternativement  ; ce  qu’il  celé 
foit  de  faire  dès  qu’il  Pavoit  rendue. 


* PI.  II. 
r.ÿ.  s?. 


Il  crût  alfez  rapidement;  mais  fes  accroifTemens  ne  com- 
mencèrent à devenir  fvniibles  qu'après  la  première  mue.  J'ai 
tâché  d’en  donner  une  idee  pour  chaque  jour.  *. 

Mais  il  elt  tems  d’en  venir  à l’endroit  le  plus  intércflànt  de 
la  vie  de  notre  hcrmitc.  Délivré  hcurcuièmcnt  des  quatre 

maladies 
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maladies  par  lefqucllcs  il  devoit  palier,  il  ctoit  enfin  arrivé  au 
terme  où  j’avois  tâché  de  l’amener  par  nies  foins.  Il  ctoit  de- 
venu un  Puceron  parfait.  Dès  le  premier  de  Juin,  environ 
les  fept  heures  du  loir,  je  vis  avec  un  grand  contentement 
qu’il  étoit  accouché  ; & dès-lors  je  crus  devoir  lui  donner  le 
nom  de  Pucerone.  Depuis  ce  jour,  jufqu’uu  21  inclufivcment , elle 
fit  quatre -vingt -quinze  petits,  tous  bien  vivans,  Sc  la  plupart 
venus  au  monde  fous  mes  yeux.  Voici  une  Table  où  j’ai  mar- 
qué avec  le  plus  d’exactitude  qu’il  m’a  été  poilible,  le  jour 
& l'heure  de  la  naiffmee  de  chacun  -de  ces  Pucerons.  L’étoile  * 
défigne  ceux  dont  la  Pucerone  étoit  accouchée  dans  les  rno- 
mens  où  je  n’obfcrvois  pas. 


* 

vT< 


W 

■i* 


-> 


Tmie  I. 


C 


OB'.î'K  1. 
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Jours  de 
Juin. 

Nombre  lies  Eu 
estons  nés  dan 
chaque  jour. 

Nombre  des  Fuueior.. 

n s chaque  marin,  & 1er 
heures  de  leur  nuitlance. 

Nombre  des  i'uccioi: 
nés  chaque  apres  niiüi,  £ 
les  heures  de  leur  naif.j 

rince  1 

8- 

«■> 

8 Pucer. 

AThTTT'ï'ï" 

9 . : . . i p. 

9 ï . . . I P. 
ro  . . . . i P. 

A 1 2 h.  : . . I P. 

2 i ...  I P. 
Vers  le  foir  . r P. 

9- 

4 Pucer. 

,U  h.  | . . i P.  * 
r i ....  i P. 

A i h.  . . . î P. 
ioi...  I P.” 

IO. 

3 Pucer. 

A xoh.J.  . i P. 

A î h.  . . . i P.  * 
4 I ...  r P. 

i r. 

6 Pucer. 

A 5 h.  { . . r P. 

7 | ...  I P. 

ro  . . . . i P. 

A 5 h.  | . . i P. 
...  I V.  , 
7 l ...  I P. 

I 2. 

3 Pucer. 

A <5  h.  . . . 2 P.  * 

Aizh.i  . . i P. 

13. 

i Pucer. 

An  ...  i P. 

° P-  1 

.4- 

4 Pucer. 

A 6 h.  ...  3 P.  ’ 
7 ï • • • 1 P- 

o 1>.  | 

1 1- 

5 Pucer.* 

A i h.  . . . 3 P.* 
8 . . . . r P." 

A ro  h.  . . i P.*, 

1 6. 

6 Pucer. 

A f h.  ...  3 P. 
9 l ...  I P. 

ro  ; . . . i p. 

A ch....  i r. 

XJ. 

3 Pucer. 

A 7 h.  . . . i P. 

A 3 h. . . . i P.  1 
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1 8- 

2 Pucer. 

A 6 h.  ...  i P. 
ro  . . . . I P.* 

o P.  ! 

* 

19- 

2 Pucer. 

A i h.  . . . i P. 

A 4 h.  i . . i PT 

20. 

o Pucer. 

o P. 

° P- 
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2 Pucer. 

o P. 

A 7 h.  i . . 2 P * 
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< b%i  wv.  i.  Comme  cette  partie  de  l'hiftoire  de  notre  Pucerone  con- 
tient les  laits  les  plus  remarquables  de  lu  vie  , je  ne  puis  m’em- 
p éther  de  parler  ici  de  quelques  particularités  qui  y ont  rap- 
port, & qui,  autant  que  j’en  puis  juger,  ne  font  pas  indignes 
d'attention  , quoique  dans  un  Infecte  qui  offriroit  plus  de  varié- 
tés que  n’en  offrent  les  Pucerons,  elles  ne  méritudent  peut- 
être  pas  qu’on  en  fit  un  récit  ; mais  dans  une  difette  on  tait 
ufage  de  ce  qu’on  auroit  rejette  dans  des  tems  d’abondance. 

Pendant  que  ma  Pucerone  accouchoit  pour  la  cinquième 
fois,  tout  fon  corps  étoit  à-peu-près  parallèle  au  plan  de  po- 
fition:  ainfi  la  diltance  entre  ce  plan  & le  délions  de  fon 
ventre  n’étoit  pas  conlidérablc.  Le  petit  Puceron,  dont  une 
plus  grande  portion  fortuit  de  moment  en  moment , eut  bien- 
tôt atteint  du  bout  de  fon  derrière  ( i ) la  furfacc  du  pédicule 
de  b feuille,  lur  lequel  lé  trouvait  alors  la  mere,  tandis  que 
ih  partie  antérieure  ctoit  encore  dans  le  ventre  de  celle-ci.  Il 
lui  refloit  donc  à achever  de  fe  dégager , ce  qu’il  n’auroit  pu 
taire  que  difficilement , pendant  que  les  chofes  en  feroient 
demeurées  dans  cet  état.  Mais  la  Pucerone  n’eut  pas  plutôt 
fend  que  fon  Puceron  avoir  atteint  le  bas,*  qu’elle  s’éleva  brul- 
quement  fur  fes  dernières  jambes  le  plus  qu’il  lui  futpoffible, 
fans  néanmoins  leur  faire  abandonner  le  pédicule.  Par  ce 
moyen  le-  Puceron  eut  plus  d’efpace  qu’il  ne  lui  en  falloit  pour 
fortir  librement.  Mais  Ji  la  Pucerone  eut  continué  à tenir  ainfi 
fon  derrière  élevé , comme  il  l’étoit , de  plus  que  de  la  lon- 
gueur du  Puceron , celui-ci  n’auroit  pu  atteindre  de  l’extré- 
mité de  fon  corps,  pas  même  de  celle  de  fes  dernières  jam- 
bes, le  pédicule;  & il  auroit  rifqué  de  tomber  dès  qu’il  au- 
roit pu  fe  dégager  entièrement  La  Pucerone  remédia  encore 
à cet  inconvénient , en  s’abaiflant  peu-à-peu  à mefure  que 
le  petit  Puceron  fe  dégageoit.  De  cette  maniéré  il  put  s’ac- 
crocher par  fes  dernières  jambes  au  pédicule,  dès  qu’elles  eu- 

(i)  Les  Pucerons  viennent  au  jour  le  dénié: e le  premier.  Yoy.  fine o J. 
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rent  commencé  à le  toucher  : & voilà  peut-être  une  des  rai-  Ôbsf.kv,  i. 
fens  pourquoi  ces  Infcclcs  viennent  au  jour  le  derrière  le  pre- 
mier. Leurs  premières  jambes  étant  plus  courtes  que  les  der- 
nières, auroient  été  apparemment  moins  propres  à les  empê- 
cher de  tomber,  s’ils  fuirent  venus  au  monde  comme  les  pe- 
tits des  autres  animaux. 

Dans  quelques  accouchemens  j’ai  vu  la  Pucerone  élever 
fon  derrière  à plufieurs  reprifes , ne  l’ayant  pas  allez  élevé  lx 
première  fois. 

Une  chofe  encore  qui  contribue  beaucoup  à atTurer  une 
heureufe  fortic  au  Puceron  , c’elt  la  courbure  que  fou  corps 
prend  à inclure  qu’il  fe  dégage.  Cette  courbure,  dont  la  con- 
cavité regarde  le  dcllous  du  ventre  , donne  une  plus  grande 
facilité  aux  dernieres  jambes  de  le  cramponner  ; elle  les  rap- 
proche plutôt , de  même  que  la  pointe  de  l’anus  * qui  peut  * 
bien  entrer  ici  pour  quelque  chofe,  étant  alors  enduite  de  la  yf'tJ  " u 
liqueur  qui  baignoit  le  Puceron  dans  la  matrice,  elle  les  rap- 
proche , dis-je  , plutôt  de  la  feuille  ou  de  la  tige  lur  laquelle 
fe  trouve  la  mere. 

Quelque  paiftbles  que  paroiflent  les  Pucerons,  ils  ne  font 
pourtant  pas  exempts  d'humeur  dans  certaines  circonltances. 

C’eft  encore  ce  que  ma  Pucerone  m’a  fait  voir.  Lorfque  pour 
enlever  ceux  de  fes  petits  qui  étoient  auprès  d’elle,  je  venois 
à la  toucher  le  moins  du  monde  du  bout  de  l’épingle  dont, 
je  me  fervois  à cet  effet , elle  élevoit  brufquement  en  l’air 
fon  derrière  & fes  plus  longues  jambes , qu  elle  ramenoit  en- 
fuite  d’un  mouvement  aulfi  brufque  à leur  première  fituation. 

D’autres  fois  elle  les  écartoit  de  fes  côtés  le  plus  qu’elle  pou- 
voir, comme  pour  atteindre  l’épingle,  & les  y ramenoit  en- 
fuite  rudement  en  frappant  la  feuille  de  leur  extrémité.  Elle 
ne  marquait  pas  moins  de  colere  quelquefois,  lorfqu’un  de  fes 
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i.  petits  venoit  à la  heurter  pendant  qu'elle  étoit  tranquille.  Elle 
lembloit  le  frapper  du  bouc  de  les  dernieres  jambes;  mais  ce 
qui  orfroit  un  l'pecîacle  plaifant , c’clt  qu'elle  le  fervoit  quel- 
quefois pour  cela  du  Puceron  qu’elle  n’avoit  pas  encore  achevé 
de  mettre  au  jour.  Alors  ce  n’étoit  pas  Amplement  des  coups 
de  pied,  mais,  pour  ainltdire,  des  coups  de  maiTuc. 

Lfs  variétés  que  j’ai  obfcrvées  dans  le  nombre  de  Pucerons 
■venus  au  monde  chaque  jour,  font  une  autre  particularité  qui 
me  paroit  digne  d’attention.  C’étoit  ordinairement  lorfque  la 
Pucerone  ne  trouvoit  pas  un  endroit  propre  à lui  fournir  une 
nourriture  convenable , qu’elle  failoit  le  moins  de  petits.  Elle 
devenoit  alors  inquiété , elle  marchoit  quelquefois  pendant  des 
heures  entières  fans  fe  fixer.  Enfin  , avoit-elle  rencontré  un 
endroit  tel  qu'il  le  lui  fulloit , elle  ne  tardoit  guere  à y met- 
tre bas.  Cela  ne  femblcroit-il  pas  indiquer  que  le  moment  de 
l'accouchement  étoit  en  quelque  forte  à là  dii'pofitiun , que  qu  >i- 
qu’elle  fût  au  bout  de  fou  terme  , elle  étoit , pour  ainii  dire , 
la  maitreUe  de  le  prolonger? 


J’ai  déjà  eu  occafion  de  dire  que  les  excrémens  des  Pu- 
cerons font  liquides.  Tels  furent  ceux  que  rendit  notre  Puceron 
jufqu’environ  le  1 3 Juin , que  je  remarquai  qu’ils  fe  conge- 
laient prelqu'aufii-tôt  après  être  lords.  Au  lieu  que  certains 
Faux-Pucerons  (Inlrod.  11.  1.)  traînent  les  leurs  en  maniéré 
de  longue  queue  , notre  Pucerone  portoir  les  liens  amonce- 
lés fur  l'on  dos  en  maniéré  de  paquet  ( 1 ).  Elle  avoit  com- 


(1)  La  matière  du  duvet  qu'on  voit  fur 
le  coi p?  de  la  plupart  des  Pucerons,  ne 
femit-elle  point  la  même  que  celle  qui 


analogue  aux  urines  , étant  portée  à la 
Surface  de  la  peau  par  des  vaifTeautc 
ilifpcfcs  à delTein,  s'y  lige,  comme  nous 


efl  rejettée  par  les  cornes?  On  lait  qiuja  voyons  fe  figer  apiè;  «rre  fortic  des 
les  futurs  ont  beaucoup  de  rapport  avecleornes.  La  turme  des  porcs  dont  la  peau 
les  urines;  il  paroit  donc  allez  probn.jaft  comme  crblec  , lui  tel:  prendre  a;>- 
bîc  que  la  liqueur  qui  fort  par  les  cor  j,  aremme.nt  celle  de  longs  poils  ou  de 
ne*,  laquelle  peut  eue  icgaidce  comme]. '.uvet. 
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mencé  alors  à perdre  de  fou  embonpoint,  & à prendre  la 
figure  du  petit  Animal  que  M.  Geoffroy  * ( 1 ) a conjec- 
turé être  le  mâle  des  Pucerons. 


Enfin  , pour  achever  l’hiftoirc  de  notre  Puceronc , je  n'ai 
plu  s qu’à  dire  qu’ayant  été  obligé  de  m’abfenter  d’auprès  d'elle 
pendant  tout  le  2?,  jufqu’au  lendemain  matin  fur  les  cinq  heu- 
res , j’eus  le  chagrin  à mon  retour  de  ne  la  pas  trouver  où  je 
l’avo's  laxflee , ni  dans  les  environs , où  je  la  cherchai  inutile- 
ment Comme , depuis  qu’elle  avoit  commencé  d'accoucher , 
je  n’avois  pas  cru  qu’il  lût  nccclfaire  de  la  tenir  renfermée 
exactement  , elle  en  avoit  fans  doute  profité  pour  aller  finir 
fes  jours  ailleurs.  On  juge  aifément  que  je  ne  fus  pas  infenfi- 
ble  à cette  perte.  J'avois  vu  naître  cette  Puccrone  , je  Pavois 
fuivie  contentaient  pendant  plus  d’un  mois,  & je  me  faifois 
un  plaifir  de  continuer  à Pobfcrvcr  avec  le  même  foin  jufqu  à 
fa  mort.  Je  me  propofois  en  cela  plus  que  cette  fatisfattion , 
c’étoit  de  favoir  au  jufte  le  nombre  de  Pucerons  dont  elle 
auroit  peut-être  encore  accouché.  Il  y a apparence  qu'il  n’au- 
rciit  pas  etc  conlidérable , à en  juger  par  l’extrême  diminu- 
tion de  fa  taille.  Son  ventre  , qui , lorfqu’elle  n 'avoit  fait  en- 
core que  peu  de  petits , ctoit  arrondi  & comme  dittendu  , 
s’étoit  applati,  & étoit  devenu  de  forme  triangulaire.  Ce  qui 
indique  allez  qu’elle  avoit  mis  au  jour  tous , ou  prefque  tous 
les  Pucerons  qu’elle  y devoit  mettre. 


(1)  C'eft  line  autre  opinion  dont  jf 
n’ai  pas  parlé  lorfqua  j'ai  indiqué  celli 
des  Naturalises  touchant  la  génératioi 
des  Pucerons.  Ce  qui  avoit  porté  M 
Geoffroy  à regarder  ce  petit  Anima! 
comme  le  mâle  des  Puceions,  c’ell  qu’a- 
prés  lavoir  écrafé,  il  ne  lui  avoit  trouve 


ni  œufs  ni  petits.  M.  de  Rfaumur  a 
rés-bien  preuve,  Tome  III , p.  r?o, 
que  ce  n’étoit  réellement  qu’une  mere 
l’ucerone  qui  s’étoit  délivrée  de  tous  fes 
retits.  L’Obfervation  que  je  viens  de 
rappoitet  en  cft  une  autre  preuve. 


ÜE'-i  .iv.  I. 

* Mcm.  de 
ï Ai  ad.  des 
SJ.  ij  14. 
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lIMh'V  11. 


* Mrm.  de 
JI  i il  R EAU- 
>11.' R fur  la 
luf.  ï.  1 7. 
Al  élit.  XI  II. 
JH  {if  de  ! A. 
tu J.  1741. 




OBSERVATION  II. 

Seconde  & troifieme  Expérience  fur  les  Pucerons  du  Fitfain , pour 
décider  Ji  les  Pucerons  fe  multiplient  fans  accouplement. 

No  u s vivons  dans  un  fiecle  où  en  matière  d’Obfcrvations , 
lur-tout  lorfqu’elles  ont  pour  objet  des  faits  iînguliers , on  ne 
fait  cas  que  de  celles  qui  font  détaillées  jufqu’à  un  certain  point, 
& qui  ont  etc  répétées  plufieurs  fois.  On  ne  veut  pas  feulement 
favoir  le  réfultat  de  l’Expérience  ou  de  l’Obfervation  ; on 
veut  encore  favoir  comment  l'Obfervateur  s’y  elt  pris  pour 
découvrir  ce  qu’il  rapporte , les  différences  particularités  qui 
fe  font  offertes  fur  fa  route,  & jufqu’aux  obllaclcs  qu'il  y a 
rencontrés.  En  un  mot,  on  veut  être  alTuré  qu'il  a bien  vu, 
& être  en  état  de  revoir  après  lui.  C’eft  ce  qui  m’a  engagé  à 
donner  à l'Obfervation  précédente  une  étendue  que  je  n’avois 
pas  d'abord  compté  lui  donner.  J’ai  cru  qu’un  fait  auffi  ex- 
traordinaire que  la  multiplication  des  Pucerons  fans  accouple- 
ment ne  pouvoit  être  trop  bien  prouvé.  Mais , comme  je 
viens  de  le  dire  , il  ne  fuffit  pas  en  Phyfique  de  s'étre  affuré 
d'un  fait  par  une  première  vue , il  faut  encore  , s’il  elt  pof- 
liblc , le  rappdler  à un  fécond  examen  , & apporter  à ce 
fécond  examen  la  même  attention  & les  mêmes  foins  qu'au 
premier.  Je  réitérai  donc  l’année  fuivante  , conformément  à 
ces  principes , l’expérience  du  Puceron  du  fulain  mis  à fa 
naidânee  dans  la  folitude,  & élevé  jufqu’à  l’âge  de  maturité. 
J’y  fus  encore  engagé  par  un  autre  motif  beaucoup  plus 
puilTant,  & qu’il  m’elt  glorieux  d’avoir  à rapporter.  Ce  fut 
l’approbation  * dont  1’ Académie  Royale  des  Sciences  & 
M.  de  Reac.mür  en  particulier , honorèrent  cette  Expérience, 
& le  defir  qu’ils  témoignèrent  de  la  voir  réitérée  le  plus  que 
je  le  pourrois.  Dans  cette  vue  j’élevai  en  foiitude  deux 
Pucerons  de  la  même  Efpece  que  le  premier  qui  avoit  ü 

bien 
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bien  répondu  à mes  fouhaits.  L’un  de  ces  Pucerons  naquit  le 
20  Mai , à dix  heures  du  matin,  l’autre  le  même  jour  , fur  les 
cinq  heures  du  foir  ; & jufqu’au  i.f  Juin  inclufivement , il  mit 
au  jour  quatre-vingt-dix  petits.  Le  premier  commença 
à accoucher  le  30  du  même  mois  , k neuf  heures  & 
demie  du  foir  ; l’autre  11e  commença  à accoucher  que 
le  premier  Juin  à quatre  heures  & demie  du  matin;  & jufquau 
1 7 inclufivement  , il  donna  naiilance  k quarante-trois  petits 
feulement.  Celui-ci  étoit  moins  gros  en  n aillant , & il  relia  tou- 
jours moins  gros  que  l’autre  ; il  avoit  peut-être  le  corps  moins 
rempli  de  foetus:  aulli  fut-il  moins  fécond.  Il  y a apparence 
qu’ils  auroient  encore  continué  d’accoucher  ; mais  une  fievre 
dont  je  fus  attaqué  me  força  de  celfcr  de  les  foigner,  & je 
foupçonne  qu’ils  périrent  de  faim.  Voici  les  Tables  des  accou- 
chemens  de  ces  deux  Pucerons.  L’étoile  * , comme  je  l'ai  déjà 
expliqué  ( Obf.  I.  ),  déllgne  les  petits  mis  au  jour  dans  un  teins 
ou  il  ne  m’avoic  pas  été  permis  de  continuer  mes  Oblervations; 
& ce  ligne  f indique  ceux  qui  ne  faifoient  que  de  naître , ou  qui 
n'étoient  nés  que  depuis  peu  de  momens , quand  je  revenois 
obferver. 


■éh 

£**4 

<S*8> 

'HJ* 

•ô- 


Tonte  T. 


D 


UlIVI.k*.  II. 
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l d is  I.  A lies  fnr<  çÿ  heures  rnxquJs  font  nés  les  Puceron  ! 
qu'infrTa  depuis  le  30  Mai  jtf qu'au  \ ^ Juin  inclnfivement . 
celui  qui  avait  été  renfermé  ù fi  mij]ance  le  20  JlJai  ù ic 
heures  on  matin 

jour*  de 
i .Yni. 

Nuinbrt-  de:,  ,'t. 
«uns  nés  dai)1 
hucjue  jour.  . 

j .Moinbitfiles  1 utero:, 

I ncs  chaqce  matin  , & le- 
heuics'clc  leur  n-iilûncc 

îNon.o.c  de»  l'ucerotv) 
»cs  chaque  âpre*. -midi  • j 
'<  Ici  heures  de  leur  luif  j 
fa ''ce 

i 3 0. 

.1  Puivr.  | c P. 

a 9:hTi  rrir\ 

• 31- 

1 1 Puccr. 

.1  « 11,  . . ( P.  * 

9 . , . . I P. 

10  ...  I P. 

A 2 h.  . . 1 P.  J 

4 . . . . 1 P. 

5 ....  x P- 

ir il». 

jOLSi  OC 

! Juin. 

! I. 

7 Puccr. 

A 4 11.  j . . 1 P.  * 

6 ...  I P. 

7 ï ...  1 P. 

9 ....  1 P. 

9 ?...  1 P- 

Depuis  1 heure  jufq. 
(ix  ubicnt. 

A 6 lu  . . 2 P.  * t j 

2. 

7 Pucer. 

A ■*  h.  . . . 2 P.  ’ ; 
8 1 P. 

9.  ...  1 P. 

1 0.  i.  . . 1 P. 

j] 

Dep.  2.  h.  j.  5 I.abf.J 
A ( !...  i P.  il 

II 

j 

î- 

8 Puccr. 

1 6 h.  ...  1 P.  * 

7 1 P. 

10 1 P. 

11.  i.  . . 1 P.  » 

Lut.  2.  & 3.  2 P.  1 
Depuis  4.  jiifqu  à | 
9.  abfent.  B 

A 9 2 P-  ! 

1; 

[g  4* 
|j 

. 

c Puccr. 

A 5 h.  ...  4 P.  " 
iï.  . . . 1 P.  | 

L)ep.  4.  julq.  1 0.  .tb!  3 

v 10  ...  1 P.  i] 

? '• 
j? 

9 Pacer. 

A 6 h.  ...  3 P.  « 
<r.  . . I P.  ' 

D n.  8-  jufq.  4.  abf.| 

V 4 h.  . . ? P.  *1 

il  6. 

i:  . 

c Puccr.  j 

M I.-  • • 3 P-  *j 

9.  ?.  . . T P.  ”| 

A 1 b.  . . 1 P. 

8 : . . . 1 p.  i 
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I Jours  tic 
\ Juin. 

Nombre  Ucs  pu 
estons  nés  dan.- 
;inque  jour. 

N'ombre  (tes  1 user w 

nés  iliaque  matin,  & le; 
heures  de  leur  n.iiflance. 

•JUjftf  L.CS  1U-ÔÜÜ  | 
«vS  ch:  ; jc  î’.prcs-r.iiJi,  «.j 
les  heures  de  leur  na;  ' ï 
!‘»”re 

7 

i 

7 Puccr. 

a j ii.  ~ . . 2 p. 

Sur  les  6.  .1.  P.  * 
8 ...  1 P.* 

10.  |.  . . iP. 

A 12  h.  i.  . 1 P. 

4 = ....1'.| 

j 8. 

4 Puccr. 

A 4 h-  | • • i P-  ! 

6 ....  1 P. 

A 6 Jl.  . . . I P.  4 
7.  . . I P.  *j 

i 

4 Puccr. 

A j h.  ...  2 P. 

7 ...  . 1 P. 

8 ....  r P." 

0 P.  I 

1 0. 

7 Puccr. 

A 7 h.  . . 3 P.  * 

A i h.j  . . 1 P.  ' 
3 ....  1 P. 
Apr.  4.  . . 1 P.  ; 
Julqu’à  8.  . a'jf. 

8 ...  1 P. 

1 1. 

4 Puccr. 

A s h.  . . 1 P.  * 
9 ...  1 P. 

A 3 lu  • • ■ 1 P.  ! 
f).  p.  4.  jufq.  7.  ;ibl 
Apr.  7.  . , t P.  * 

! 1 2 • 

3 Pucer. 

A S h.  . . 1 P.  ' 

11  ...  1 P. 

12  ...  1 P. 

0 P. 

I 1 3- 

2 Puccr. 

A 9 h-  . ■ - 1 J'. 

A 7 h.  ...  1 P.  ! 

i 1 4* 

3 Puccr. 

A 6 h.  ...  2 P.  * 

Depuis  j.  Ii.  juiqu  , 
7.  ablent.  . -.  j 
\ 7 1).  . . . 1 P.  *1 

1 M. 

0 Pucer. 

0 P. 

0 P.  | 

Somme  Totale  90  Pucerons. 
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table  in. 


4 Puccr 


/ A B L E des  jours  £«?  heures  auxquels  fout  nés  les  Pu 
cerons  qu'enfanta  depuis  le  i Juin  juf  u'au  17  inclujive 
nient;  celui  qui  avait  été  renfermé  à fa  narjfutce  le  20  A Lu 
à s heures  du  foir. 


Nombre  des  Pul  Nombre  des  Puccn"  . kl.1! 

cerons  nés  dan  ies  cli.iuue  ms'in  . k c?  ^ e res-mn  1 
-hnuc  jour.  rieures  sic  leur  n ufÛnct  ^'«hcur«  Jc  lcur  na*« 


S PUi.lT. 


4 Pucer. 


4 Pucer. 


2 Pucer.  Ja  1 0.  h.  . . 


1 Pucer.  ji'.nt.  f>.  & 7.  ».  r 


A 9. 

3 Puccr.  10. 

11 


1 Pucer.  A S-  h.  . . 


1 Pucer.  |A  7.  h.  . . 


1 Pucer. 


Jours* 

Nombre  des  Pu- 
erons nés  dans 
haque  jour. 

Nombre  des  l'u.e.u1  s 
nés  chaque  matin  , N 
les  Heures  de  leur  nui!- 
fancc. 

N omble  des  Puceron 
? •<  chaque  après-midi 
‘ les  heures  de  leur- 
n niFinre. 

12. 

3 Pucer. 

A 6.  h.  . . I.  P.  * 
7-  l • • 1.  P- 
1 1.  . r.  P. 

0.  P. 

13. 

2 Pucer. 

....  : 0.  p. 

Depuis  1 . h.  julqu’à 
3- 1-  abf. 

A 3.  h.  {.  . 1.  P.*| 
Dep.  î .jufqu’ày.abri 
7.  . . . 1.  P.  * 

1 4- 

t Pucer. 

\ 6.  h.  . . 1.  P.  * 

o.P. 

if- 

4 Pucer. 

A 6.  h.  i.P.  *.  I.P. 
7-  i • • 1.  P- 
12.  . . 1.  P. 

0.  P.  1 

f I 6 . 

2 Pucer. 

A h.  . . 1.  P.  * 
12.  . . . i.P. 

0.  P.  j 

1 1 7- 

1 Pucer. 

A 7.  h.  . 1.  P.  *| 

0.  P. 

La  fievre  m’ayant  forcé  d’interrompre 
[je  ne  pus  continuer  à donner  mes  foins 
qui  mourut  au  bout  de  quelques  jours  , 
jnaiflance  à 

ces  Obfcrvations  J 
à notre  Puceronel 
après  avoir  donné 
. . 6 Pucerons., 

Somme  Totale  49  Pucerons. 
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< . ,i y ii.  Je  devrois  cire  un  mot  maintenant  des  Pucerons  mis  au 
jour  par  ccs  deux  Pucerones  & par  la  première  : mon  dciïein 
avoit  d’abord  été  de  les  faire  fervir  à divcrles  épreuves  pro- 
pres h éclaircir  certaines  quefiions  de  l’IIiltoire  de  ces  petits 
Animaux:  mais  divers  accidens  furvenus , & des  occupations 
d’un  autre  genre  m’obligerent  de  renvoyer  ces  expériences 
à un  autre  teins.  Je  me  bornerai  donc  ici  à rapporter  une  ob- 
fervation  qu'un  de  ces  Pucerons  m’a  donné  occafton  de  faire, 

& qai  fera  voir  que  ces  Infectes,  quoiqu’on  apparence  lourds 
& pei’ans  ( i ) , font  pourtant  dans  certaines  circonllanccs  aulli 
agiles  & aufli  vifs  que  les  Infectes  qui  le  font  le  plus. 

. i 

Le  Puceron  dent  je  veux  parler,  avoit  été  mis  en  folitude 
depuis  deux  jours,  lorfque  je  le  trouvai  qui  achevoit  de  chan- 
ger de  peau.  Ayant  été  le  vafe  de  verre  qui  le  couvroit , je 
crus  appercevoir  qu’il  avoit  encore  une  de  les  dernières  jain-  j 

bes  engagée  ; mais  ayant  regardé  avec  plus  d'attention , je  re- 
connus que  la  dépouille  ne  tenoit  qu’à  une  des  petites  cor- 
nes que  ces.  Infectes  ont  près  du  derrière.  A peine  eus- je 
obfcrvé  pendant  quelques  momens  , que  je  vis  mon  petit 
Puceron  commencer  à le  trémouflcr  pour  faire  tomber  fa  dé- 
pouille. Ses  mouvement  paroiiïoient  beaucoup  plus  vils  & plus 
variés  que  ceux  que  s’étoient  donnés  en  pareil  cas  les  autres 
Pucerons  que  j'avois  déjà  obfervés.  Tantôt  il  agitoit  à diverfes 
rep rîtes  fa  partit  autérieure  , éc  lui  faifoit  faire  des  vibrations 
très-promptes:  tantôt  il  l’élevoit  un  peu  & l'abailfoit  enfuite. 

On  voyoit  les  dernieres  jambes  faire  en  même  terns  des  ef- 
forts pour  détacher  la  vieille  peau.  Mais  ce  qui  me  donna  le 
plus  de  phiiiir,  & me  furpiit  davantage,  ce  fut  de  le  voir 

( i ) “ Ce  nom  de  Pucerons , dit  M.|„  feétes  fort  tranquilles  , ils  ne  nw- 
,,  de  Rkaimlk,  n’auroit  dû  û.re  don  chent  que  rarement,  & leur  dtmar- 
,,  ne , ce  femolc , qu'ids,  Infectes  vifs  die,  pour  l'ordinaire,  e!t  lente  & 

„ fjuians  avec  agiüîé  comme  les  Puce  . peünte.  „ Zîàn.Jhr  lu  htj\3.  Tout. 

„ Nos  Pucerons  font  cependant  des  ln  |///.  p.  .3  j. 
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pirouetter  avec  une  agilité  d’autant  plus  admirable,  qu'il  étoit  o»»i:k\. 
fur  ie  delluus  d’une  feuille,  & par  conféquent  plus  expofé  à 
ton'.ber.  Ses  premières  jambes  paroilToient  être  le  point  d'ap- 
pui fur  lequel  s’executoit  le  mouvement,  auquel  les  antennes 
répondoient  par  d’autres  prclque  continuels.  Je  le  vis  s’agiter 
aiufi  pendant  tout  le  tems  que  je  pus  l’obferver , qui  fut  d’en- 
viron trois  quarts  d’heure  ; & cela , je  11e  craindrai  pas  de  le 
répéter,  avec  toute  l’agilité  & la  vivacité  poflîblcs.  Comme  ce 
petit  manège  me  paroill'oit  très-curicux,  j’eus  recours  pour  le 
mieux  voir  à une  loupe  plus  forte  que  celle  dont  je  m’etois 
fervi  julqucs-là.  Elle  me  montra  ce  que  je  n'a  vois  pas  encore 
apperçu , que  la  trompe  du  petit  Puceron  ctoit  piquée  dans  la 
feuille,  & qu’il  chcrchoit  à l’en  retirer.  C'étoit  fur  cette  trom- 
pe, & non  fur  fes  premières  jambes  qu’il  pirouettoit.  Enfin, 
il  p rvint  à la  dégager  ; mais  il  ne  put  de  même  venir  à bout 
de  fa  dépouille  qu  il  continua  à «porter  attachée  à fon  derrière. 

. 

OBSERVATION  III. 


Autres  Expériences  fur  le  même  fit] et , faites  fur  îles  Pucerons  de 
placeurs  Efpeces  ; en  particulier  fur  ceux  du  Sureau  , pour 
s'ajfurer  ji  des  générations  de  Pucerons  élevées  fnccejfivemeut  eit 
folitude , coiif  rvcut  la  meme  propriété  de  procréer  leurs  fan. 
tint  les  fans  le  fecotirs  de  l'accouplement. 

Que  la  trompe  des  Pucerons  ejl  capable  d an  alongement  confidéretbk. 

Qu'il  y a de  ces  Inf  ères  qui  changent  de  peau  feulement  trois  fuis. 


Que  les  petits  viennent  quelquefois  au  jour  la  tète  la  première. 


Pendant  que  j’obfcrvois  les  Pucerons  du  Fufain,  johfer- 
vois  auPii  ceux  de  quelques  autres  Efpeces , telle  que  celles 
du  Sureau  , du  Grofeiller  , du  Relier  *.  & du  Chardon  à 
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ünsKsv.  11.  Bonnetier  què  je  crois  être  la  même,  du  Prunier,  du  Jonc, 
&c.  mais  divers  contrctems  ne  me  permirent  pas  de  pouffer 
ces  expériences  allez  loin , pour  être  en  état  de  décider  que 
toutes  ces  Efpeces  de  Pucerons  fe  multiplient  fans  accouple- 
ment, comme  on  ne  peut  guere  en  douter.  Je  ne  bifferai 
pas  cependant  de  rapporter  ici  ce  qu’elles  eurent  de  plus 
remarquable- 

Après  avoir  élevé  plufieurs  Pucerons  du  Fufain  dans  une 
parfaite  folitude,  & m'être  ainfi  convaincu  par  mes  propres 
yeux,  qu’un  Puceron,  à qui,  depuis  Imitant  de  fa  naiffance, 
tout  commerce  avoit  été  interdit  avec  fes  femblables,  de- 
venoit  en  état  d’engendrer , je  ne  penfois  pas  avoir  autre 
cliofc  à faire  qu’à  étendre  cette  expérience  à un  plus  grand 
nombre  d’Efpeccs  : mais  un  foupçon  que  me  communiqua  M. 
Tremble  y , ii  connu  aujourd’hui  par  fa  belle  découverte  des 
Polypes  qu’on  multiplie  de  bouture  , m’apprit  que  je  devois 
me  préparer  à en  faire  d’autres  plus  propres  à exercer  ma 
patience.  Ce  foupçon  paroitra  fingulier  & formé  gratuitement: 
il  confiftoit  à fuppofer  qu’un  feul  accouplement  lcrt  chez 
les  Pucerons  à plufieurs  générations  conlécutives.  Afin  donc 
d’en  démontrer  la  certitude  ou  la  faufleté , il  s’agiffoit  d’abord 
de  tenir  dans  une  parfaite  folitude  un  Puceron , depuis  le 
moment  de  fa  naiffance  jufqu’à  ce  qu’il  eut  accouché  d’un 
petit , qui  feroit  condamné , comme  fa  mere  l’avoit  été , à 
vivre  folitairc.  Si  après  être  parvenu  à l’âge  de  maturité , il 
produifoit  des  Pucerons , il  falloit  s’affurer  de  la  même  ma- 
niéré , ii , fans  s’être  accouplés , ils  feroient  encore  en  état 
d’engendrer  ; & continuer  ainfi  ces  expériences  fur  le  plus 
de  générations  qu’il  feroit  poffible.  Telle  fut  la  tâche  que  je 
m’impofai.  On  verra  par  la  fuite  de  ces  Obfervations , que  je 
ne  m’en  fuis  pas  tenu-là. 

Les  Pucerons  du  Sureau  furent  les  premiers  fur  lefquels  je 

commençai 
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commençai  cette  nouvelle  expérience  ; & ce  ne  fut  pas  fans 
fuccès.  Le  12  Juillet,  fur  les  trois  heures  après-midi  , j'en  ren- 
fermai un  qui  vcnoit  de  naître  fous  mes  yeux.  Le  20  du 
même  mois,  à fix  heures  du  matin , il  avoit  déjà  fait  trois 
petits;  mais  j’attendis  jufqu'au  22  vers  midi,  à renfermer 
un  Puceron  de  la  fécondé  génération  , parce  que  je  ne  pus 
parvenir  plutôt  à être  préfent  à la  naillance  d'un  de  ceux 
dont  accoucha  cette  rnere  que  j’avois  condamnée  à vivre’  en 
fjlitude.  J’ufai  toujours  dans  la  fuite  de  la  même  pre'cnution  : 
je  ne  renfermai  que  des  Pucerons  venus  au  jour  fous  mes 
yeux.  Une  troifierr.c  génération  commença  le  premier  Août; 
ce  fut  ce  jour-là  qu’accoucha  le  Puceron  qui  avoit  été  ren- 
fermé le  22  Juillet.  Le  4 du  mois  d’Août,  environ  une  heure 
après-midi  , je  mis  en  folitude  un  Puceron  de  cette  troifieme 
génération.  Le  9 du  même  mois,  à ü\  heures  du  foir , une 
quatrième  génération  due  à ce  dernier,  avoit  déjà  vu  le  jour: 
il  avoit  donné  naiflàuce  à quatre  petits.  Le  même  jour  vers 
minuit , tout  commerce  avec  ceux  de  fou  ïfpece  fut  interdit 
à un  Puceron  de  la  quatrième  génération , né  à cette  heure. 
Le  18,  entre  fix  & iept “heures  du  matin , je  trouvai  ce  der- 
ni  :r  en  compagnie  de  quatre  petits  qu’il  avoit  mis  au  jour. 
Le  lendemain  je  renfermai  un  Puceron  de  la  cinquième  géné- 
ration : mais  n’ayant  eu  à lui  offrir  que  des  tiges  da  Sureau , 
qui,  quoique  jeunes,  s’étoieut  trop  endurcies,  il  mourut  avant 
que  d'étre  parvenu  à l’âge  où  il  eut  pu  donner  naillance  à 
une  Gxicme  génération. 

Nous  avons  vu  ci-dcffus  (Litrod.  I.  2.  ) qu'il  y a des 
Efpeccs  de  Pucerons  dont  la  trompe  elt  fi  déméfurément  lon- 
gue, qu'il  leur  en  pafic  un  grand  bout  par-delà  le  derrière. 
Les  trompes  ordinaires  ne  font  pas  à beaucoup  près  fi  lon- 
gues ; elles  ne  pafieut  guere  le  milieu  du  ventre  ; mais  j’ai 
lieu  de  foupçonner  qu’elles  peuvent  s’alongcr.  M.  de  Reau- 
mur  * en  parlant  des  accouchemcns  des  Pucerons  du  Su- 
Touie  /.  E 


obs  m. 


* Mcmoi. 
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reau  , a dit  que  fur  la  couche  de  ces  petits  Infectes , qui  cou- 
vre immédiatement  un  jet  de  cet  arbuite  » on  voit  fouvent 
des  meres  * qui  ne  femblent  occupées  que  du  loin  de  mul- 
tiplier l’Efpece,  & 11e  pas  longer  à prendre  de  nourriture. 
M.  de  Reau.mur  a cru  que  leur  trompe  n’étoit  pas  allez 
longue  pour  atteindre  jufqu'à  l’écorce  : mais  plufieurs  obfer- 
vations  m’ont  convaincu  qu’entre  les  Pucerons  de  cette  fécon- 
dé couche,  il  y en  a qui  font  palier  leur  trompe  entre  les  Pu- 
cerons de  la  couche  inférieure  , & qui  la  font  parvenir  jufqu’à 
l’écorce  dans  laquelle  ils  la  tiennent  piquée.  Il  fcroit  en  effet 
bien  remarquable  que  les  meres  Pucerones  ne  priilent  aucun 
aliment  pendant  des  femaines  entières,  & même  des  mois, 
qu’elles  ne  cellent  d’accoucher;  & que  les  fœtus  lé  déve- 
loppalfent  néanmoins  au  peint  d’acquérir  toute  la  grandeur 
«qu’ils  doivent  avoir  pour  venir  au  jour.  Aulli  ai-je  vu  conf- 
tamment  les  Pucerones  du  Fufain,  & celles  de  quelques  au- 
tres Efpeces  , tenir  leur  trompe  fichée  dans  la  plante,  pen- 
dant tout  le  terns  que  duroit  leur  fécondité.  J’avois  même 
quelquefois  beaucoup  de  peine  à leur  faire  lâcher  prilc. 


I.es  Pucerons,  comme  la  plupart  de  Infectes , ne  parvien- 
nent à leur  parlait  accroilfement  qu’après  avoir  changé  plu- 
fieurs  fois  de  peau  ( introd.  I.  4.  ).  On  ne  s’eft  pas  trop 
embarrafie  jufqu'ici  de  l'aire  les  obfervations  propres  à appren- 
dre quel  eft  le  nombre  de  celles  dont  ils  lé  défunt.  A1.  F:ucu, 
habile  Obfervatcur  Je  l’ Academie  de  I'crlm , a avancé,  mais 
trop  généralement , qu’ils  fe  dépouillent  quatre  fois.  Cela  peut 
être  vrai  de  beaucoup  d’Efpeces;  c’elt  ce  que  j’ai  obfervé  cons- 
tamment dans  ks  Pucerons  du  Fufain  , dans  ceux  du  Plantain, 
dans  ceux  du  Grofcillcr,  dans  ceux  d une  très-greffe  Efpece  qui 
vit  fur  le  Chêne,  & dont  je  parlerai  ailleurs  au  long,  filais 
j’en  ai  obfervé  qui  ne  fabilfer.t  que  trois  fois  cette  rude  opé- 
ration. Tels  font,  par  exemple,  ceux  du  Sureau.  Un  Puceron 
de  celte  Efpece,  qui  avo;t  été  renfermé  le  premier  Août  en- 


1 

; 


I 


I 
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viron  midi , s’étoit  dépouille  pour  la  première  Fois  le  4 , fur  lu 

les  lix  heures  du  matin.  Le  7,  fur  les  fix  heures  du  foir  , il 
avoit  changé  de  peau  pour  la  fécondé  Fois.  Le  9 , Fur  les  cinq 
heures  du  matin,  il  s’étoit  dépouillé  pour  la  troiùeme.  Et  le 
même  jour  , environ  les  lix  heures  du  Fuir , il  avoit  accouché  de 
quatre  petits. 

J’ai  déjà  eu  occnfion  de  faire  remarquer  que  les  Pucerons 
fortent  du  ventre  de  leur  merc  le  derrière  le  premier  flntrod. 

VI.  x ).  Cependant  j’ai  vu  un  petit  qui  fortoit  du  corps  d’un 
Puceron  ailé  du  Roder  * la  tête  la  première  & le  ventre  PI.  I.  Fig. 
tourné  en  haut , & qui  ne  laifla  pas  de  venir  à bien  ; car  dès  Vs 
qu’il  fut  né  il  grimpa  fur  le  dos  de  fa  merc.  Celle-ci  en  fit 
d'autres  fous  mes  yeux,  qui  vinrent  au  jour  à la  maniéré  or- 
dinaire : ainfi  le  cas  que  je  viens  de  rapporter , peut  être 
regardé  comme  une  exception  (1).  Je  l’ai  encore  revu  dans 
une  Puceronc  du  Plantain  , mais  avec  cette  différence  que  le 
petit  dont  cette  derniere  a accouché  , eft  forti  le  ventre  tour- 
né vers  le  bas,  comme  l’ont  alors  tous  ces  Inlècles. 

( I ) Je  fais  cette  remarque  au  fujet  de  dans  le  fiscale  Volume  de  fe3  Mémoi- 
ce  que  M.  de  Reau.uur  die  là-defl'ustM  , p.  561. 


E 2 


Digitized  by  Google 


OBSERVATIONS  SUR  LES  TUCERONS. 


“7,!,:  |V~  Çjr^=rrs -■  — ' éitZlf ! — 

OBSERVATION  IV* 

Autres  Fxpcrinc's  fur  les  Pucerons  du  Fifain  , four  s'ajfnrcr 
çus  il  s génra'ioir  de  Pucerons  , (levées  fncccffnemenl  en 
foliiuile  , coi  fe  '"-ntt  la  propriété  de  procréer  leurs  femb’.ables  fans 
le  f cours  i.e  taccoupleuiiiit. 

(>E  n’étoit  pas  allez  fans  doute  d’avoir  élevé  en  folitude 
quatre  générations  de  Pucerons,  pour  être  en  droit  de  reje- 
ter la  conjecture  dont  j’ai  parlé  dans  l’obfervation  précédente. 
Il  n’en  elt  pas  des  Phyficicns  de  nos  jours  comme  de  ceux  de 
l’Antiquité.  Ceux-ci , amateurs  du  merveilleux , admettoient  les 
laits  les  plus  extraordinaires,  fans  fe  mettre  en  peine  de  les 
bien  établir  ; les  preuves  les  plus  fuibles  leur  fufEfoicnt  ; mais 
aujourd’hui  l'Ohfervateur  de  la  Nature  ne  fe  contente  pus  de 
faire  les  expériences  propres  à lui  découvrir  la  vérité , il  en 
pouffe  l'examen  à une  telle  certitude  qu’elle  diiïipe  jufqu’au 
moindre  doute.  Il  ne  foufire  point  que  le  plus  léger  ioupqon, 
le  plus  petit  nuage  en  v.ennc  atfoiblir  l'éclat. 

Loin  donc  de  me  contenter  de  mes  premières  expériences 
fur  la  multiplication  des  Pucerons,  je  ne  lis  regardai  que 
comme  de  (impies  ébauches.  J’eftimai  n’avoir  encore  que  com- 
mencé à éclaircir  ce  fu je  t iméreflant  , & je  me  préparai  à le 
reprendre  de  nouveau. 

Entre  les  différentes  Efpcccs  de  Pucerons  que  j’avois  à 
choilîr,  je  me  déterminai  pour  celle  qui  vit  fur  le  Fufiiin. 
La  facilité  que  j’avois  trouvée  à en  élever  en  folitude , & l'heu- 
reux fuccès  de  cette  tentative  m’itvoit  en  quelque  maniéré 
rendu  chc-rs  ccs  Pucerons.  , 
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PREMIERE  GENERATION. 

Le  6 Mai  1742  , fur  les  trois  heures  après-midi , je  renfermai 
à fa  naiflànce  un  de  ces  Pucerons  mis  au  jour  fous  mes  yeux 
pa,  une  Pucerone  non-ailée. 


Le  21  *,  fur  les  trois  heures  après-midi,  il  avoit  accouché 
pour  la  première  fois. 

SECONDE  GENERATION. 

Le  22,  je  mis  en  folitude  un  des  petits  de  la  Pucerone 
de  la  première  génération  : c’etoit  le  fixieme , il  étoit  venu  au 
jour  encre  onze  heures  & midi. 


* UTUrrm . 
de  Air.  de 
Re.U’m'.IÎ 
flr.  é dr.nt 
m ncebiiiit, 
Ji  tCI/IU  l u.lX 
enviions  de 
12  de  tires  , 
au  driJUs  de 
la  Co.iÿci. 


Le  4 Juin  , **  à pareille  heure,  il  avoit  accouché  de  fon 
premier  Puceron. 

TROISIEME  GENERATION 

Lf.  m'me  jour  4 Juin,  je  renfermai  à fa  naiffance  le  fécond 
Puceron  mis  au  jour  fur  les  deux  heures  après-midi  , par  celui 
de  la  génération  précédente. 


**  La  IL 
quenr  du 
'Thermo  - 
mètre  , de- 
puis ç à 6 
jours  , à 1 f 
dgres  eu- 
deff.iS  de  la 

Conael. 


f Le  1 ç au  matin  , je  vis  avec  furprife  qu’il  avoit  déjà  fait  Ther. 
dix-fept  Pucerons.  Je  dis  avec  furprife  , parce  qu’il  ne  paroiffoit 
pas  avoir  encore  acquis  fon  parfait  accroillement , à en  juger  que;  jours 
par  comparaison  aux  Pucerones  des  deux  premières  générations. 

Les  petits  qu’il  avoit  mis  ail  jour,  au  lieu  de  tirer  fur  le  noir, 
tiraient  fur  le  verd,  quoiqu’ils  eulfcnt  eu  cependant  le  tems 
de  fe  rembrunir. 


HU  A T RIE  ME  GENERATION. 

Le  même  jour  1 <j  du  mois, entre  une  heure  & deux,  je  renfer- 
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mai  un  petit  de  la  quatrième  génération , qui  venoit  de  naître 
fou  b mes  yeux. 

Le  23  au  matin  , je  le  trouvai  accouché  de  fon  premier  Pu- 
ceron. Si  la  petitelfe  de  la  Pucerone  de  la  troiiienie  généra- 
tion m’avoit  furpris  , j’eus  lieu  de  l’être  encore  davantage  de 
celle  de  la  fille.  Elle  ne  fembloit  pas  avoir  atteint  la  moitié 
de  la  grofieur  qu’ont  ordinairement  les  Pucerones  de  cette 
Elpece , lorfqu’elles  commencent  à engendrer.  De  plus , fa  cou- 
leur étoit  li  pale  qu’elle  tuoit  lur  le  verd  céladon. 

CINQUIEME  GENERATION. 

Entre  fix  & fept  heures  du  foir  du  même  jour  23  Juin,  je 
renfermai  le  troifieme  Puceron  qui  venoit  de  naître  de  celui  de 
la  quatrième  génération. 

I.e  4 Juillet , fur  les  huit  heures  du  matin  * , il  avoit  don- 
né nailTance  à une  nouvelle  génération , il  avoit  fait  un  petit. 
Sa  raille , je  dis  de  la  Pucerone , ctoit  à peu  près  comme 
celle  de  la  Pucerone  de  la  quatrième  génération  pril'e  au 
même  terme. 

SI  XI EME  G ENTRA  TI  O N. 

Le  même  jour  4 , fur  les  cinq  à fix  heures  du  foir , la  Puce- 
rone de  la  génération  précédente  ayant  accouché  fous  mes 
yeux , de  Ion  fécond  Puceron , je  le  mis  lur  le  champ  en  fo- 
litude  ; niais  il  n’y  vécut  qu’environ  deux  jours. 

Je  me  difpofois  à lui  donner  un  fuccelTeur,  lorfque  je  vis 
que  la  Pucerone  qui  l'avoit  mis  au  monde  avoit  fubi  le  même 
fort.  Elle  avoit  été  fort  inquiété  quelque  teins  avant  fa  mort, 
courant  de  côté  & d'autre , fans  fe  fixer , comme  li  elle  eut 
manqué  de  nourriture.  Cependant  je  lui  axois  fervi  récemment 
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une  petite  branche  de  Fufain,  dont  les  feuilles  étaient  du  plus  ôasut.-.  v. 
beau  verd.  Je  me  tournai  donc  vers  les  autres  Pucerons  qu’elle 
avoit  mis  au  jour,  & qui  étaient  au  nombre  de  deux;  mais 
quoiqu’ils  eullent  aufli  à leur  difpofition  une  branche  très-pleine 
de  lues , ils  n’avoient  pas  lailfë  de  périr. 

...  1 — .T.I.  - 

OBSERVATION  V. 

Autres  Expériences  fur  le  même  fujet  , faites  fur  des  Pucerons 

du  Plantain. 

Lë  s Pucerons  du  Fl  Tain  m’ayant  manqué  dans  le  cœur  de 
l’Eté , lorfque  je  m'y  attendois  le  moins , je  jettai  les  yeux  fur 
ceux  qui  s’attachent  aux  tiges  de  Plantain  en  fleur , ou  prê- 
tes à fleurir.  Comme  ces  tiges  font  parfaitement  nues  dans 
toute  leur  longueur , elles  donnent  beaucoup  de  facilité  à ob- 
ferver  nos  petits  Infectes.  C’eit  ordinairement  à l’endroit  où 
commence  l’épi  qu’ils  s’établilTent , quelquefois  dans  l’épi  même. 

Ils  commencent  à paroitre  vers  les  premiers  jours  de  Juillet 
(O,  & ils  font  communs  jufqucs  vers  lu  mi-Scptembrc.  Leur 
extérieur  elt  en  tout  fi  femblablc  il  celui  des  Pucerons  du 
Fiifain , que  je  ferois  fort  porté  à les  croire  de  la  même 
Efpece , & à pemer  qu’après  avoir  vécu  pendant  les  mois 
de  Mai  & de  Juin  fur  le  Fuiàin,  ( car  ce  n’cit  guere  qu’ulors 
qu’on  y en  voit  ) ils  fe  tranfportent  l'ur  le  Plantain.  Si  cette 
conjecture  elt  vraie , on  auroit  le  dénouement  de  cette  dif- 
ficulté : pourquoi  les  dernières  générations  des  Pucerons  du 
Fufain , que  j’ai  élevées  en  folitude , font  péries , bien  qu’elles 
falfent  fur  des  branches  dont  les  feuilles  étoient  très-lùcculen- 
tes.  Ces  feuilles , quoiqu'en  apparence  bien  conditionnées 
pouvoient  n’ètre  plus  au  goût  de  nos  Pucerons.  Afin  de  nt’é- 

(l)  J'en  ai  vu  cette  aumic  1744,  dû.  les  premiers  jours  de  Juin. 
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claircir  là-defTus  , je  me  propofe  de  reprendre  avec  plus  de  foin 
mes  expériences  iur  ces  Pucerons,  & d'eflayer  de  les  taire 
palier  fur  le  Plantain  quand  je  les  verrai  dégoûtes  du  Fufain. 
Cet  eflai  réunifiant , je  pourrai  élever  de  fuite  en  folïtudc  un 
beaucoup  plus  grand  nombre  de  générations  de  ces  Infectes 
que  je  ne  l’ai  fait  encore.  Mais  en  attendant  que  j’aie  tenté 
cette  expérience  , & que  je  me  fois  mis  par-là  en  état 
de  décider,  je  vais  tranferire  ici  le  journal  de  mes  Observations 
fur  les  Pucerons  du  Plantain , comme  s’ils  n’avoient  rien  de 
commun  avec  ceux  du  Fufain. 

PREMIERE  GENERATION. 

»«* 

Le  18  Août  1742  , * fur  les  trois  heures  après-midi, 
je  renfermai  à ma  maniéré  ordinaire  un  Puceron  du  Plantain , 
dont  la  mere  venoit  d’accoucher  fous  nies  yeux. 

Après  avoir  changé  trois  fois  de  peau  , je  ne  faurois  dire 
clans  quel  teins,  il  le  dépouilla  pour  Ja  quatrième  le  27,  fur 
les  huit  heures  du  matin , & vers  les  deux  heures , il  étoit 
devenu  merci 

Lr.  s Septembre,  +*  notre  ruceronc  avoit  déjà  fait  cinquante- 
quatre  petits. 

Lf,  13,  elle  en  avoit  encore  mis  au  jour  une  douzaine , 
fans  avoir  néanmoins  diminué  de  grofieor  d’une  maniéré  fcnfi- 
ble.  Alais  ce  qui  dl  plus  remarquable  , c’eft  qu’avant  le  mi- 
lieu du  mois  elle  cefla  d’accoucher,  quoique  le  Thermomètre 
fe  fut  tenu  jufques-là  aux  environs  de  1 5 deg.  Il  clt  vrai  que 
dès  le  20,  il  étoit  defeendu  au-delTous  de  r 2 deg.,  & que  l'ur 
la  fin  du  mois, il  11’étoit  qu’à  8.  Audi  notre  Puc\rone  demeu- 
ra-t-elle prefque  toujours  fans  mouvement,  cramponnée  con- 
tre la  tige  de  Plantain,  & fa  trompe  piquée  à l’ordinaire  dans 
l’écorce.  Elle  vécut  ainfi  jufqu’environ  le  10  d’Octobre,  que 
je  la  trouvai  morte  & arrêtée  feulement  par  l’extrémité  de 

fes 
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fes  premières  jambes  contre  la  tige.  Je  tentai  de  la  ranirtïer  ôbsk.  v. 
en  la  portant  dans  un  lieu  chaud,  mais  ce  fut  inutilement.  Je. 
l’aurois  fans  doute  cotifcrvée  plus  long-tems , & peut-être,  pen- 
dant tout  1 Hiver,  ii  j’nvois  pu  trouver  dans  les  mois  d'ü.c-j 
tobre  & de  Novembre  des  tiges  de  Plantain  conditionnées 
comme  il  convient  qu  elles  le  foient , ou  !i  j’avois  connu  quel- 
que autre  plante  propre  à leur  être  fubllituée,  ,1’Abfynthe  & 
le  Fuluin  que  j’éprouvai  fur  ht  fin  de  Septembre,  lorique  le- 
Fiai,  tain  commença  à me  manquer,  l’ayant  été  tans  fucccs(i). 

Après  tout , la  duree  de  la  vie  de  notre  Pucerone  ne  paroi- 
tri  pas  avoir  été  trop  courte,  dès  qu’on  laura  qu'elle  vit  les, 
defeendans  jufqu'à  la  fixieme  génération,  comme  on  pourra  le 
remarquer  par  la  fuite  de  ce  journal. 

SECONDE  GE  N E R A T I O N.  1 

Le  27  Août  , fur  les  fix  heures  du  foir  , je  mis  en  folitude 
le  quatrième  Puceron  de  la  Pucerone  de  la  première  généra- 
tion , mis  au  jour  l'ous  mes  veux  à la  même  heure. 

Le  t Septembre  , environ  fur  les  neuf  heures  du  matin , il’ 
avoit  accouché  de  Gx  petits. 

. --  .»  tj  * ^ '•  - * •*  ’ »’  1 

Vers  le  12  du  mois,  il  ceiTii  de  vivre,  aptes  avoir  encore 
donné  naiifmce  à une  trentaine  de  Pucerons. 

••  . - . ; J I 

TROISIEME  GENER  A T L O N.  - 

Le  13  du  même  mois,  le  feptieme  Puceron  mis  au  jour  par 
la  Pucerone  de  la  génération  précédente,  & renfermé  à fa. 

(1''  Dam  ta  penfee  que  peut-étie  ■ le»  de  terre  un  bon  noir.bre  , que  foxatn'mm 
Pucerons  duPltntain,  après  avoir  «ban.  (trentivement , mai»  où  Je  neüecoimi» 
donné  la  tijje  de  cette  Plante  , alloient1  as  un  fcul  de  ces  Infecter, 
s’établir  fur  lus  racines , j'en  tirai  horsl 

Tunis  I.  F 
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naiflance , le  y , fur  les  onze  heures  du  matin , avoit  accouché 
de  quatre  petits.  Sa  grofleur  étoit  de  la  moitié  plus  petite  que 
celle  de  la  Pucerone  de  la  première  génération  , mais  fa 
couleur  étoit  aufli  foncée. 

Le  lendemain  14,  entre  cinq  & Cx  heures  du  matin  , il  avoit 
fait  trois  petits.  Environ  fur  les  huit  heures  , il  accoucha  fous  mes 
yeux  du  huitième,  que  je  mis  aufli-tôt  en  folitude. 

I.e  19,  il  en  avoit  encore  fait  une  vingtaine.  Il  mourut 
enluite  ( 1 ). 

QUATRIEME  GENERATION. 

Le  22  , le  Puceron  renfermé  le  14  fe  dépouilla  pour  la  der- 
nière fois.  Le  2 y , voyant  qu’il  n’avoit  point  encore  fait  de  petits , 
quoiqu’il  eût  toute  la  grofleur , ou  à peu  près  , des  plus  gros 
Pucerons  de  cette  Efpece , je  jugeai  devoir  l'attribuer  au  manque 
de  chaleur  néceflitire  , le  Thermomètre  ne  fe  tenant  dans  ma 
chambre  depuis  le  23,  qu’aux  environs  de  huit  à neuf  deg.  J’eflayai 
donc  le  26  , de  porter  mon  Puceron  dans  une  armoire  pra- 
tiquée derrière  une  cheminée  de  cuifine , dont  la  température 
étoit  marquée  par  18  à 20  deg.  du  même  Thermomètre.  Je  l’y 
lailfai  une  partie  de  la  matinée  de  ce  jour  & de  celle  du  fuivant; 
& le  relie  de  ces  deux  jours  , en  y comprenant  la  nuit , je 
le  tins  dans  une  chambre  où  le  Thermomètre  demeuroit  élevé 
d'environ  dix  deg.  Le  2 8 au  matin  , il  avoit  fait  un  petit. 

Le  30  au  matin  il  en  avoit  mis  au  jour  fix.  Et  le  premier 
Octobre , ce  nombre  avoit  été  augmenté  de  trois.  Jufques-là  je 

(1)  Il  cft  » remarquer  que  ce  Puceron  .'(avoir , à l’endroit  où  commence  l'épi , 
de  meme  que  celui  de  la  fécondé  gêne  j 5c  la  tête  tournée  en  bas  J’ai  eu  pic- 
ration  élevé  en  folitude,  fe  tint  toujours  fleura  autres  oceaüons  ds  faite  cette  re- 
à la  même  place  depuis  fa  naiflance  juf  [turque, 
qu’au  jour  qu’il  commença  d’accoucher  ,> 
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Pavois  laifle  dans  cette  chambre  dont  je  viens  de  parler.  Mais  ~Xr.>. 
ce  même  jour  premier  Octobre  , je  le  rapportai  dans  mon 
cabinet.  Il  n’y  accoucha  point , comme  je  l’avois  prévu  : il  n’y 
vécut  même  que  quelques  jours.  Je  préfume  cependant  que  fa 
mort  fat  plutôt  occafionée  par  le  manque  de  nourriture  que 
par  la  diminution  de  la  chaleur. 

CINQUIEME  GENERATION. 

Le  28  de  Septembre , entre  dix  & onze  heures  du  matin  , 
je  renfermai  à (à  naitfance  un  petit , dont  la  Pucerone  de  la  gé- 
nération précédente  veuoit  d’accoucher  fous  nu»-  yeux  : c’étoit 
le  fécond. 

Afin  d’accélerer  fon  accroilTement  , &.  d’avoir  plutôt  ainü  la 
fixieme  génération  , je  le  portai  dans  l’armoire  qui  me  tenoit 
lieu  de  ferre  chaude.  L’effet  de  la  chaleur  fur  notre  petit  foli- 
taire  fut  fenfiWe  : bientôt  il  farpaffa  fon  frere  ainé  en  groffeur. 

Mais  ces  heureux  commencemens  ne  furent  pas  fuivis  d'une 
fin  qui  y répondit  : dès  le  2 Offobre  , il  avoit  ceffé  de 
vivre.  Apparemment  que  la  chaleur , en  accélérant  PaccroilTement 
du  petit  Infeéte  , accéléra  trop  en  même  terns  la  tranfpiration 
de  la  plante  deitinée  à lui  fournir  la  nourriture  ; elle  fécha  : 
les  autres  Pucerons  de  cette  génération  périrent  de  même , faute 
d’aliment , dans  le  courant  du  mois. 

Au  refte  je  ne  dois  pas  négliger  de  rapporter  ici  une  expé- 
rience que  je  fis  fur  nos  Pucerons  du  Plantain.  Ce  fut  d’en 
renfermer  enfemble  d’ailés  & de  non-ailés  provenus  de  la  même 
mere;  favoir,  trois  non-ailés  avec  un  l'eul  ailé  pris  parmi  ceux 
de  la  fécondé  génération  ; & quatre  non  - ailés  avec  un  fcul 
ailé  pris  parmi  ceux  de  la  troifieme.  Mais  je  ne  vis  point  ceux 
qui  étoient  pourvus  d’ailes  ; & qu’on  a regardés  comme  les 
males  de  l’Efpece , en  faire  la  fonéUon  auprès  des  autres. 

F 2 
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PB*-  vi- 

' OBSERVATION  VI. 


Autres  Expériences  fur  le  même  fnjet , faites  fur  des  Pucerons  du 
Plantain  & poujfées  plus  loin  que  les  précédentes. 

0)  U a t r E générations  confiai  tives  de  Pucerons  du  Sureau, 
t,T7  de  ceux  du  Plantain  , & li\  do  ceux  du  Fufain , élevées 
.dans  i: tic  parfaire  folitude,  ne  biffent  guere. lieu  de  douter  . que 
la  multiplication  de  ces  Infectes  ne  s’opère  fans  aucun  ac.ou- 
plemcnc  préalable.  Je  n’ai  cependant  pas  ju  ;é  en  avoir  lait  allez 
pour  écarter  toute  chicane  à ce  fajet  : en  fhylique  on  ne  fauroic 
être  trop  fcrupuleux.  J’ai  voulu  étendre  mes  expériences  a une 
•plus  longue  luite, de. générations.  J’ai  même  entrepris  quelque 
chofe  de  plus  : j’ai  tenu  un  reg.ftre  des  accouchcmens  de  cha- 
cune. & cela  avec  la  même  exailitude  & les  mêmes  foins  que 
pavois  apportés  à ma  première  expérience.  Lcr,  Pucerons  du 
Plantain  ont  encore  fourni  à ces  nouvelles  épreuves.  Mais  celles-ci 
ont  cto  commencées  plutôt  que  Celles  dont  il  a été  queilion 
dans  l’Obfervation  précédente.  Dès  le  9 de  Juillet  1743,  j'ai 
tu  en  folitude  la  première  génération  , qui  a été  fuivie  de  neuf 
autres  dans  1 cfpace  d’environ  trois  mcis.  La  féconde  a été  renfer- 
mée le  t 8 Juillet , à ftx  heures  Sc  demie  du  foir  ; la  troifeme  , 
le  28  à midi;  la  quatrième  , le  6 Août,  à huit  heures  éc  demie 
du  matin  : la  cinquième,  le  15  , à cinq  heures  & tr::'s  quarts 
du  mutin;  la  iivieme  ,1e  23,3  onze  heures  un  q'.’rt  avant 
midi;  la  fcpticnie,  le  31, à deux  heures  éc  demie  du  matin; 
la  huitième  , le  11  Septembre  , à neuf  heures  du  foir;  la  neu- 
vième, le  22  à huit  heures  & demie  du  matin;  la  dixième , 
le  29,  fur  les  i'ept  heures  du  mutin,  jsurois  été  bien  plus 
loin , comme  je  me  l’etois  propofe  , fi  la  mort  prématurée 
du  dernier  i’uccron  mis  en  folitude  11e  m’eût  arrêté,  eu  s il 
«farcit  été  pcllmie  de.  le  remplacer  par  un  .antre  Je  ta  même 
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génération  : mais  la  Puccronc  qui  l’avoit  mis  au  jour  , ctoit 
aiilli  morte  avant  le  tems.  J'ai  dit  qu’elle  avait  été  renfermée 
à la  naiilance  le  22  Septembre  , à huit  heures  & demie  du 
matin.  Comme  depuis  quelques  jours  la  chaleur  avoit  confidé- 
rablement  diminué  , j’avuis  eu  foin  de  la  tenir  dans  l’armoire 
dont  j’ai  déjà  fait  mention,  & où  elle  étoit  née.  Là  elle  avoit 
joui  pendant  toute  fa  vie  d'une  chaleur  allez  égale  , & telle 
que  celle  des  beaux  jours  d'Eté  : audi  ctcit-clle  parvenue  à 
1 âge  de  maturité  environ  deux  jours  plutôt  que  celles  d s 
premières  générations.  Le  29,  lur  les  fept  heures  du  matin 
elle  avoit  accouché  d'un  petit.  Elle  lé  portoit  bien  , & elle 
paroifloit  devoir  donner  nuiiïance  à une  nonibrenfe  pofterité  ; mais 
une  expérience  que  je  voulus  tenter , fut  en  partie  caufc  de  fa 
mort.  Voici  cette  expérience  , que  je  rapporte  d’autant  plus 
volontiers , qu’elle  me  donne  lieu  de  parler  d'un  Lut  nouveau 
qui  concerne  l'hitroire  de  nos  Pucerons  du  Plantain  , & dont 
la  connoiflance  pourra  ctre  très-utile  à ceux  qui  fouhiitero.it 
de  répéter  ccs  Oufer rations  & de  les  pouffer  plus  loin. 

Os  a vu  ci-dcffus  que  le  grand  obflacle  que  j'ai  rencontré,, 
lo  fque  j'ai  voulu  élever  en  foütudc  une  fuite  un  peu  nom- 
br.-ule  de  générations  de  nos  petits  Life  clés , a été  de  trouver 
ure  plante  qui  pût  remplacer  celle  fur  laquelle  iis  avoient 
vécu  pendant  un  certain  tems,  ruais  dont  ils  s’écoient  enfuice 
dégoûtés,  ou  dont  il  ne  m’étoit  plus  poffible  de  les  fournir. 
C.  t obltade  clt  plus  di-ff  Üe  à luruionter  qu’on  ne  l’imagine 
peut-être.  Il  ne  fuiüroit  pas,  pour  en  venir  à bout  , de 
lavoir  que  telles  ou  telles  Plantes  on:  les  mêmes  qualités  , 
le  même  goût,  la  même  odeur,  fcc.  M.  de  Reaumur  * 
a obfervé  des  Pucerons  de  l’Ablynthe  qui  alloicnt  s'établir 
Jur  des  plantes  inhpides  ; ce  qui  lui  fait  dire  avec  railbn , 
“ qu’il  uVil  pas  bien  lur  que  tous  ceux  de  différentes  plantes 
» fuient  de  différentes  Kfpcccs.  ” Il  faut  recourir  aux 
expériences  , 5;  les  varier  a un  certain  point.  Le  hafard  m'a 
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< 7ts  t T épargné  cette  peine  : Je  chcrchois  fur  des  Cardons , dans  le 
mois  de  Septembre  de  cette  année  1743  , une  Chenille  épineufe 
' T‘  c*ont  KeaumuR  3 parlé , * & qu’il  a nourrie  de  Char- 

..  dons  à feuilles  d’Acanthc , lorfque  j apperçus  des  Pucerons  qui 

me  parurent  fort  femblables  à ceux  du  Plantain  , & qui  fe 
tenoient  fur  le  delfous  des  feuilles  de  ces  Cardons.  Cela  me 
fit  auflï-tôt  naître  la  penfée  que  cette  plante  pourroit  être  du 
goût  de  nos  Pucerons  du  Plantain  : je  ne  tardai  pas  à en 
faire  J’efiài  , mais  le  fuecès  ne  répondit  pas  à mes  fouhaits. 
Je  ne  me  fuis  pas  rebuté  néanmoins  : je  fuis  revenu  depuis 
à la  charge,  & cette  fécondé  tentative  à réuflî.  Dix  à douze 
Pucerons  de  cette  Efpece , pris  parmi  ceux  de  la  huitième  gé- 
nération , fe  font  fort  bien  accommodés  des  feuilles  de  Cardons 
que  je  leur  ai  offertes  , & plulieurs  y ont  fait  des  petits  qui 
c'en  font  nourris  de  même. 

Maintenant  pour  revenir  à notre  Pucerone  de  la  neuvième 
génération  , renfermée  à fa  naidance , après  qu’elle  eût  donné 
le  jour  à la  dixième  , je  la  fis  palier  fur  une  feuille  de  Car- 
don , afin  d’y  élever  en  folitude  le  premier  Puceron  dont  elle 
y accoucheroit.  Je  remarquai  bientôt  que  ce  changement  de 
nourriture  ne  lui  pluifoit  pas  : elle  ne  faifoit  qu’aller  & venir 
lur  la  feuille , fans  fe  fixer.  Je  fus  attentif  à la  fuivre  pendant  les 
premières  heures  : quoique  l'es  inquiétudes  continuaiïent , j’efpérai 
qu’elles  ccffTeroient  peu-à-peu , comme  je  Pavois  vu  arriver  aux 
autres  Pucerons  de  cette  Efpece  que  j’avois  établis  fur  le  Cardon. 
M'étant  donc  abfeuté  pendant  une  partie  de  l’après  - midi , je 
11e  manquai  pas  à mon  retour  d’aller  vifiter  ma  Pucerone  : je 
la  trouvai  dans  un  état  bien  différent  de  celui  où  je  Pavois 
la  il  fée  , & qui  me  fit  bien  regretter  de  l’avoir  perdue  de  vue. 
Elle  étoit  mourante , & renverfée  fur  fon  dos  : fes  forces  épuifées 
par  une  agitation  prefque  continuelle , ne  lui  avoient  pas  permis 
de  fe  relever.  Heureufement  il  me  reiloit  de  cette  Pucerone 
un  Puceron  qui  devint  l'objet  de  tous  mes  foins  & de  toutes 
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mes  efpérances  : mais  ce  petit  Infecte  qui  m’étoit  fi  précieux  ^ ‘ 
vécut  à peine  un  jour.  J'ignore  abfolument  la  caufe  de  cette 
prompte  mort;  ce  que  j’en  pourrois  dire  ne  feroit  que  pure 
conjecture.  Tout  ce  que  je  fais  de  certain , c'eft  qu’elle  n’a 
point  été  l’effet  de  quelqu’accidcnt  furvenu.  Quoiqu’il  en  loit 
néanmoins  , je  crois  avoir  fuffifamment  prouvé  que  la  multi- 
plication des  Pucerons  s’opère  fans  accouplement  ( 1 ). 

Mais  fi  malgré  des  expériences  pouffées  aulli  loin  que  celles 
dont  je  rends  compte  actuellement,  on  n’eftimoit  pas  que  j’euffe 
encore  démontré  la  fauffeté  du  foupçon  indiqué  dans  1 Obfer- 
vation  I!I  ; on  feroit  toujours  forcé  de  convenir  , qu’admettre 
avec  moi  que  les  Pucerons  perpétuent  leur  efpece  abfolument 
fans  accouplement  , ou  admettre  qu’un  accouplement  fert  au 
moins  à neuf  générations  confécutives,  ce  feroit  admettre  uue  chofe 
également  éloignée  des  réglés  ordinaires  , fi  même  la  dernière 


, ( 1 ) C’eft  la  folution  du  Problème 

Phvfique  prtipofé  par  le  célébré  M 
Breynius  aux  Amateurs  des  Recher- 
ches d'fiiftoire  Naturelle.  On  fait  que  cet 
hable  Obfuvnteut  avoir  d’abord  peu  lé 
d'après  Tes  propres  Obfervations  & fur  k 
témoignage  de  M.  Csstoni,  que  l'Infecti 
connu  fous  le  nom  de  Graine  d F.car. 
late  de  Pologne,  en  latin  Cocctu  fine 
tonus  Polonicus , & que  M.  de  R EAl’- 
»iUR  a rangé  parmi  les  Proÿa/linjlclrs , 
ainfi  nommes  de  leur  relfemblance  avec 
les  Gal/infeiles  , fe  multiplioit  fans  ac 
couplcment.  Mais  on  fait  au(G  qu’il  eft 
revenu  de  cette  opinion  après  avoii 
fait  des  obfcrvations  plus  exaétes  qui 
les  premières.  Cela  lui  a donné  lieu  di 
propofer  le  Problème  en  queftion  , que 
je  vais  tranferire  tel  qu’il  fe  trouve  dan 
les  Ailes  des  curieux  de  la  Nature  pou: 
l'aimée  1755  , pag.  a8  de  l'Appendice  .. 


Sc  dans  le  Commerce  Littéraire  pour  la 
même  année  , fécondé  femuine. 

“ Lierai  ver  à intérim  A ac  occajîone  , 
„ dit  M.  Breynius  , fcquens  Natures 
„ Jlyffis  , nec  mjucustdum , ne C inutile  , 
„ difficile  qttamvis  folutu  , proponcrc 
„ P R O a I.  E M A P If  Y S I C U M. 

,,  An  indubitatè  dcmonftrari  pofTrt , in 
„ rerum  Naturâ  genus  aliquod  Anima- 
„ lium  verè  Androgymtm  , id  eft  , quod 
„ fine  adminiculo  Mark  fui  generis  , 
„ ova  in  & à fe  ipfo  fœcunduca  pa- 
„ rere  , adcùque  folum  ex  & à fe  ipib 
„ genus  fuum  propagare  polïit  t 

Genus  Anima' ium  çufmodi 
„ Androqynum  , ajoute  M.  Breynils  , 
I cet  à mu  'tir  iifqnt  primi  Ordinit 
„ Naturx  Conjultis  Jlatwtur  , à nemine 
*,  lumen  , quod  equidem  feiam  , ila  de- 
,,  monfratum  fuit , ut  non  multa  , caque 
„ hauil  levia , ei  poffiut  objici  dubia. 
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"ii'-'v'i"8  nc  * étoit  beaucoup  plus.  Qu'on  ne  croie  pas  c-  pemi  mit  que  je 

“ — dite  ceci  pour  me  difpenfer  de  reprendre  ces  expériences,  & 

de  les  étendre  à un  plus  grand  nombre  de  générations  : on 
te  tromperoit  ; mon  délie  in  cit  au  contraire  de  mettre  à profit 
les  cornoiflances  que  j’ai  acquifes  lùr  cette  matière , & d'y  ré- 
pandre plus  de  jour  : je  ne  défcfpere  pas  même  de  parvenir 
au  moins  à elever  en  folitude  iufqu'a  la  trentième  génération  de  ces 
petits  Infectes.  Et  afin  de  rifquer  moins  d’être  prisau  dépourvu, 
je  nie  propofe  d’en  renfermer  à la  luis  plulieurs  pruvenus  de 
la  même  mere  ; en  forte  que  lorfque  l’un  viendra  à manquer , 
l'expérience  pu  «Te  être  continuée  fur  l'autre , & c’elt  ce  tjue 
j'ai  déjà  commencé  à pratiquer. 

Au  relie  , avant  qu’on  jette  les  yeux  fur  les  Tables  qui  fuivent , 
je  ferai  remarquer  trois  choies  : la  première  , que  je  n’ai  pas 
obfervé  de  dillérence  bien  fenftblc  , eu  egard  h la  taille  , entre 
les  Puccroncs  des  dernières  générations  & celles  des  généra- 
tions précédentes:  j’en  excepterai  feulement  celle  de  la  première, 
donc  la  grolieiir  a furpalfé  allez  conlidérablcment  celle  des 
Pucerones  des  autres  générations  : aulli  a-t-elle  été  plus  féconde, 
l a fécondé  ebofe  que  j’ai  à obferver  , eft , que  les  Pucerons 
ailés  de  chaque  génération  ont  tous  produit,  fans  que  je  les  aie 
jamais  vu  s’accoupler  les  uns  avec  les  autres  , ou  avec  les  non- 
ailés.  La  troilieme  , que  Lur  nombre  a été  considérablement 
plus  petit  que  celui  des  Pucerons  non-ailes , n’ayant  jamais  vu 
plus  de  quatre  à cinq  de  ccux-la  dans  la  même  famille. 


TABLE 
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TAIT..T.  IV 


TAULE  des  jours  6 heures  aurquets  font  ns  depuis  le  j }jl 
Juillet  jnf qu'au  7 Août  inchtfivement , les  Pucerons  rjn'a  cn-\ 
fontes  la  Ptfccronc  de  la  première  Génération  , rcsiferm  v / 

9 ,/  'iî'.’t  à vne  berr*  a'rls-iviJi. 


Jw«  de 
Juillet. 

i\ omtl'e  ne-  1 
en-. s nés  dans 
abaque  jour. 

1 fs.imtirv  tus  rucer»... 
I l -s  ch  iqu?  ni  t:n , iV  le 
tocc  Je  leur  naillance 

I tira  luccrtr  j 

[ s c!  aiiic  aprc?.nUI , J 1 
j!  *«  boites  de  leur  nai'-i 

18. 

î 

4 Puccr. 


\ ! I . h.  . . 2 P.  i 

v s.  ii.  . . i P.*; 
6 ! ...  i P.  [ 

*9. 

? P;,c:r. 

\ i h.  ...  2 P.  • 

\ 3 li-l  i P.  j 

1 

j 2 0. 

3 Pucer. 

W i . . . 1 P. 
10.  |.  . . 1 P. 

l 3 h.  % . . i P.  j 

! 

1 

S Pacer. 

A 4 h.  . . . 1 P.  1 
<î^...iP.y 
1 1 ....  x P. * 

a î îi.  :. . r p.  il 
■ p- 1 

f =2- 

1 Pucer. 

9 P- 

A 3 h.  i . i P.  | 

- 

1 

.4  Pacer. 

A 4 h.  . . 1 P.  * 
ci...  1 P. 
j)  8 . ; . . 1 P. 

V î h.  l . ï.  P. 

!! 

= 4- 

2 Pucer. 

\ 8.  h.  i . . 1 P. 

V 4 h.  . i P. 

2 Ç. 

3 Puccr. 

A 4 h.  . . . 1 P.* 
i ; ...  1 p. 

\ 4 II.  . . i P. 

26. 

Ç Pucer. 

Ucp.  7.  Ii.  julqu  ;t 
0 abfent. 

A 9li.  2.  P.  * 1.  P. 

A midi  l . . x P.  j 
9.  . . . i P. 

\ Pucer. 

A fi  h.  1.  . . 1 P. 
9 ....  1 P. 
10. 1.  . . r P. 

A f h.  !...  s P.  ^1 
9 ....  î P. 

! (I  ) Celui-ci  efi  venu  au  jour  la  tête  la  premicie  & le  ventre  tourné  vers  le  b r : 

Turee  J. 


G 


« 
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N.  libre  de!  : | Nombre  .îles  Pucetowl  Nombre  des  fuceioi.-l 

:erons  nus  dan-  nés  chaque  matin,  & les  i«  chaque  après-midi,  fj 
chaque  jour.  heures  de  leur  naiifatice.  i ' es  heures  de  leur  nail 


6 Pucer. 


A 7 h. 


. 2 P.- 

. i P. 


30.  6 Pucer. 


<>  Pucer.  A 6 


A 12.  li.  i.  . i.  P. 


4 Pucer.  A 4 h.  J . . 2 P..pep.  3. 1 j»4  9 

A s h.  ±.  . 2 P.* 
6 Pucer.  A 5 h.  ?.  . . 1 P.  Abf.  jufqu'h  8.  hcurJ 

? . 2.  P.*  r.  P. 


2 Pucer. 


4 Pucer. 


p |Dcp.  e. 
I V S h.  , 


')•  h-  * 


1 Pucer. 


9.  V -rs  les  9 h.  ni.  I u Pue.  meurt,  fans  avtrr  : cc«  ut  k rfep.  le  r. 


ï»  r a 1. 1 8 1 Pucerons. 
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TABLE  V. 


TABLÉ  des  jours  & heures  auxquels  font  nés , depuis  le  ;... 
Juillet  juf qu'au  9 Août  inehjivemcnt  ,•  les  Pucerons  qu'a  en- 
fautes  la  Pucerons  de  la  féconde  Génération  , renfermée  L 
x 8 Juillet  d Jix  heures  £=?  demie  du  fuir.  j 

! Jours  de 
j Juillet. 

Notnb.e  (tes  ri;- 
eions  nés  dan- 
eliaqtie  jour. 

Nombre  des  Suceront!  ivombic  uer.  r’Jceru;. 
n .s  chaque  mutin,  & ten  nis  chaque  apres-midi  , t 
heu  tes  de  leur  naflance.  le*  heures  de  leur  irai' 
Idinre. 

28- 

7 Pucer. 

V 3 h.  . . 3 P- * 
12.  . . . I P. 

A 2.  h.  i. . 1.  P.  j 
Depuis  f .li.  '.  jurqu'à 
7.  i.  a bien  t. 

7 î.  i.P.*  i.P. 

j 29. 

2 Pucer. 

. . . . 0 P. 

Dep.  s-  juiq.  9.  abl. 
A 9 h.  . . 1.  P.  } 
10.  j.  . . 1 P.  1 

î 

! 3°. 

4 Pucer. 

A 7 i h.  . 1 P. 

A 1 h.  . . x.  P.  i 

3.  . . . t.  P.  | 

4.  I.  . . 1 P. 

1 3i' 
* 

4 Pucer. 

A 9 h.  . 1 P. 

ir.  . . r P. 

11.  l . 1 P. 

A 3 h.  • r P.  I 

:> 

Jour;  de 
! Août. 

1 *• 

3 Puccr. 

.. 

0 P. 

A 12.  h.  i i.  P.  ,j 
2.  . .'.  1 p.  ij 

Depuis  7.  j'uftpi’à  1 
1 0.  abfent. 

10.  . . . r.  P.; 

2. 

4 Puccr. 

A c.  h.  î.  1 . P.*  1 P. 

,U  h.  . . 1 P. 
1 r.  ...  1.  P. 

3. 

3 Pucer. 

Dcp.  4.  h.  ï..julqu  ù 
7.  abfcnt. 

A 7.  h.  . . 2 P.1 

i 

A 2.  h.  . r.  P.  ! 

S . i 

G 2 
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TAULE  H. 


i 


TABLE  des  jours  çtf  heures  auxquels  fout  nés , depuis  te  < 
Aoi:t  juf,uaii  io  inclifivement  , les  Pucerons  qu'a  enfanté 
la  Pue  roue  de  la  troijieme  Génération , renfermée  le  2 3 Juillet 
ti  midi. 


Jours  de 
Août. 


Nombre  des  Pu 
.croîts  ii.s  dm; 
du-iue  jour. 


N*  mbit  e.e<  r uee ■ u Nu-nmc  Je.  l’u*.ro. 

tes  chu|i:e  ma  H , A [nés  ihrjue  aptcs-uiidi 
les  heures  de  leur  niil‘  i&  I t heures  de  leu 


c 


r*0,fT» 


6 . 

6 Puccr. 

A f.  h.  î.  3. P.* 
8.  ï.  .'  . 1.  P. 

A 5.  h.  1 . P.  ; 
Depuis  C heures 
juLju’i  Sï.abfcnt. 

9.  i.  . . 1.  P.*i 

■7 

2 Pucer. 

A 6.  h.  . . 1.  P. 

\ 9.  h.  . . 1.  P.  | 

8- 

3 Pucer. 

A 8.  h.  1.  P- 
9.  }■  • • 1.  P- 

A G.  II.  J.  . 1.  P.  | 

9- 

1 Pucer. 

V 7.  h.  . . 1.  P. 

O.  P. 

1 0. 

1 Pucer. 

\ 1 r.  H.  è.  r.  P. 

1.  | La  Pucmme  meurt. 


Somme  Totale  13  Pucerons. 


d?  îti 


j 
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TAPIE  ru. 


l'Ali  l.E  des  jotas  £3’  heures  auxquels  Joui  tics  , depuis  L 
1 4 Août  jufqn'fm  2 3 inc’njivcineut , les  l’ userons  qu'a  enfanté!, 
lu  Puceroue  de  la  quatrième  Génération  , renfermée  le  6 tltt 
même  trois  à huit  heures  £=?  demie  du  matin. 


| Nombre  Ucs  fr'u 
Jouridc  (serons  nés  dam 


Aouc. 


ique  jour. 


N omble  (tes  frottions)  i\o>i«Oic  des  Puceron 
nés  chaque  matin  , 6c  ksnes  chaque  après-midi 
hem  es  de  leur  naiflanct  | & les  heures  de  leur  nuit 
ifmce 


1 «4- 

2 P UC  LT. 

A i _ . h.  . . . i P.  1 

A i h.  . . i JA- 

IC 

f Puccr. 

A ( h.  , . i P. 
si-  •••  t P- 
9.;.  . . i p. 

12  ...  I P. 

A 4 J ...  i P. 

! 1 6. 

f Puccr. 

A î h.  1-  .1  P. 

8.  1 . . i P- 
10.  J.  . . I P. 
io.  J.  . . i P. 

A i \ ...  i P. 

i 7* 

6 Puccr. 

A 5 h.  i.  . . 2 P.» 

8 i P. 

IO.  J.  . . I P. 

A i h.  J.  .i  P." 
6 J.  . . . I P. 

, 1 8- 

2 Puccr. 

o P. 

A 3 h I.  . . i P.’ 
8s."...  i P. 

19- 

î Puccr. 

A 5 h.  3-  • ■ 2 P-* 
7.  t.  P.  *.  i P. 

A 4 h.  !..  i P. 

20. 

3 Puccr. 

a 4 h.  • i P. 
«i-  . • i P-' 
6 P . . I P. 

o P. 

j 2 1. 

3 Puccr. 

A 6 h.  ...  2 P. 
12.  . . . I P.‘ 

o P. 

n * 

3 Pucer. 

A 5.  h.  1 . i P. 
7 |.  . . i P 

A 2.  h.  ’.  . I.  P. 

VA» 

2 Puccr. 

a f h.  ;.  . i p. 

ni...  i P. 

A ^ 11.  lu  Puccr.  j 
cdî’c  de  vivre. 
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TABLE  VIII. 


Yr  AB  LE  tics  jours  £#  heures  auxquels  fout  tics  les  Pu  1 
ccrons  qu'a  enfantés  depuis  le  23  Août  jufpt’ait  t SeptciubrA 
inclufivsmcnt , la  Pucerons  de  la  cinquième  Génération , rat  ! 
fermée  le  1 s Août  à cinq  heures  trois  quarts  du  matin. 

j Jours  de 
Auùc. 

Ni  mère  des  l’u 
cerons  nés  dar. 
chaque  jour. 

Nombre  des  Pucerons 
rés  chaque  ni  vin  . & let 
'.eûtes  de  leur  nailihnce 

i\  oui  ère  de;  fuserons i 
les  chaque  après-midi  . 
S;  les  heures  de  leur  r.aif- 

' 

= 3. 

7 Puccr. 

A 7.  h.  . . 2.  P.* 
n.  J.  . x.  P. 

A 1 2.  h.  t.  1.  P.  : 

4-  P-  | 

Dcp.s.  h.  î.  j.  7.  abi. 
7.  . .*.  1.  P.* 

9.  . . . 1.  P.*| 

24- 

1 l'uccr. 

A s.  1).  j.  *.  P.J 

. s . . . O.  P.  1 

•<- 

6 Puccr. 

A.  >.  h.  . 2.  P.* 
8.  . . . 1.  P. 
12...  1.  P.* 

A f.h.i  i.P.*  i.P. 

j 26. 

3 Puccr. 

A >.  h.  |.  3.  P.* 

• ...  0.  p.  j 

1 2 7# 

4 Puccr. 

A 9.  h..  . 1.  P.‘ 

A 2.  h.  . . 1.  P.» 
s;.  . . . r.  P.» 
9 . . . 1.  P.*j 

j 28. 

4 Puccr. 

,v  6.  h.  *.  . 2.  P.* 
10.  . . .1.  P.* 

A 2.  h.  . x.  P.*' 

! 

! 29. 

2 Puccr. 

A 1 1.  h.  i P.  * 1 P. 

0.  P. 

1 30. 

7 Puccr. 

A f.  i.  . 4-  i'-' 

6t...  1.  P 

A 4.  h.  i • '•  P." 
1 9.  . , 1.  P.  ! 

31. 

3 Puccr. 

A 7.  h.  L 1.  P. 

A ^ i.  . . 1.  P.  i 
10.  . 5.  . r . P.  *•  | 

1 J ur>  de 
I Sept 

j I. 

1 Pucer. 

A s-  h-  !•  • x-  P- 1 
Lu  Pucerone  meurt. 

(O. 

0.  P. 

S 0 M M E T O ï A 1.  K 5 8 Pucerons.  i 

U uu  verre  , jeu  ai  raie  lueur  quatre  ru:ius  bien  toi  mes.  hile  jvoi  ; 

bi  utc  irp  i r.i^n e d • ü ifTe  t r i 
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TABLE  IX. 


i A H J.  t.  de;  purs  'èfi  heures  cr'yqt.i • fout  rés  les  Pu 
errons  que;, fauta  ikpu.is  le  ? i A ùt  j'  f.r’ait  q Sif  ternir 
iuclujlvemeut , la  Pi  erroné  de  la  fixisme  (I  aération,  renfermée  i 
fa  vaùlauc:  le  z * S pt  nuire , ù onze  heure  un  nrart  n~an!  m:Ji 


Jours  cio 
Août. 


Nombre  des  IV  Nombre  dos  Pucernr 
:erons  nos  d.n  | ies  chaque  r.vin  . fi:  le 
haque  jour.  -.cires  rie  leur  mifur.c  ■ 


N.mioce  do-  J'iicrnii'l 
■es  cVnq  je  aorés-mi.li  .! 
ï les  heures  do  leur  naii 
•'es. 


v i h.  i : 

Z.  I 1 

V . . . 1 

6.  . . . ] 

: io.  I.  . i 


\p.h.  '.  i.P.*i.P. 
S.  . i.  P. 


p Puccr. 


\ 7-  h- 

/ • 4* 


Puccr. 

|A  p.  1 
1 a. 

!.  i.  . I.P.  1 

. i.  p. 

1 

• P- 

|ours  de 

Sept. 

Nombre  des  Pu- 
ccrons  nés  dam 
chaque  jour. 

Nomme  des  Pucerons 
nés  chaque  matin  , & 
les  heures  de  leur  naif- 
fance. 

Nombre  des  Puceron. 
ié«  chaque  après  midi  . 
<t  les  heures  de  leur 

i^iHaoru. 

7- 

0 Puccr. 

. ...  O.  P. 

O.  P. 

8. 

1 Puccr. 

& 

2 Fœt. 

A 6.  j.  1 . F.  ( i ; 
7-  1 . r.  P. 

7.  |.  .i.F.  (2) 

O.  P. 

9- 

1 Fœt. 

A s.  h.  1 1.  F.  (3) 

O.  P. 

ij.  Vers  les  6.  h.  ni.  la  Pucerone  avoit  celle  de  vivre. | 


Somme  Totale  34  Pucerons  & 3 Fœtus. 

( I ) Toute»  les  parties  de  ce  Fœtus  ctoient  reconnoiiîables.  La  Puceron, 
a employé'  plus  d'une  heure  â s'en  délivrer.  Il  elt  tombé  à .terre  aulli-to 
.iptès  , 

( i ) A 9 heures  du  foir , il  tenoit  encore  au  derrière  de  la  Pucerone. 

! ( j)  Le  10  , à 9 heures  du  loir  , 1a  Pucerone  portoit  encore  attaché  à fo  J 
derrière  le  Fœtus  dont  elle  ctoit  accouchée  le  9. 

! 

Ces  deux  derniers  fe  font  collés  à la  tige  de  Plantain , & s’y  font  enfuitc 
.leflcchés.  J’attribue  le  dépérilTement  de  ces  deux  Fœtus  à la  diminution  de 
U chaleur.  Voyez  La  Table  des  Variations  du  Thcrm. 


JJ 

c\3 


; 


Tome  1.  II 
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T.1J31E  X. 


/ fl  H L k i les  jours  £-7  heures  auxquels  faut  nés  , depuis  le  i 1 1 
: Septembre  juf qu'au  2 1 inehijivewcnt  , les  Pucerons  qu'à' 

enfantes  la  Pue  roue  de  la  fptieme  Génération,  renfermée  le' 
3 r /faut  <}  deux  heures  demie  après-midi. 

Jours  Je 
1 S 'i't- 

■Vmici  e iic»  lJu 
ferons  lus  dan 
.ioiir. 

i\. -lucre  îles  Puceron  si  .Nombre  ck.  Cuceion»  j 
•£<i  ch.ut:e  nn  in  , <\  nô<  chauue  api  es. midi  . 
les  heure»  de  leur  nattiS  les  heures  Je  Itut  ' 
.->nc.-  In-iT-ore  1 

il  11-  ( 1 Pucer. 

f 

I 0 P. 

V 9.  Ii.  . .1  p. 

j 1 2. 

5 Pucer. 

A c.  h.  r.  P.*.  1 p. 
i)ep.  8.  h.  jufqu’à 
1.  ah  font. 

A i.l  I.P.*  I P.  ! 
î.  1 . . 1 p.  : 

1 3- 

2 Pu  CCT. 

A ? J.  . P.  *.  1 P. 

0 P. 

14- 

3 Pucer. 

Depuis  y heures  i. 
jaPpra  3-  J.  ab- 
fent. 

A 3-  h.  4.  . 2 P.* 
4.  i.  . . 1 P.  1 

U- 

■ 

j 

3 Pacer. 

A j.  h.  {.  1.  P. 
Depuis  S-  h.  5.  juf- 
qu’à  1 1 . ubfcnt. 

1 r.  ...  2 P.  * 

0 P.  i 

16. 

4 Puccr. 

....  0 P. 

A 1.  h.  i.  1 P.  | 
3-  1.  P.  * 1 P.  | 
Depuis  ç.h.  jul'qu’ai 
8.  abfent. 

8 1 P.* 

>7- 

ï Pacer. 

A 8-  h.  ...  1 P. 

0 P.  S 

| 1 s. 

0 p c\  r. 

0 P.  j 

0 P-  U 

I 1 y. 

2 Pacer. 

A rt.  h.  . . 1 P.'jA  y.  h.  . . 1 P.  |f 

j 20. 

! 

2 Pucer.  |A  a.  h. . . 2 P.*j  0 P. 
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r r üc j l'u-j  iVnuüic  des  ruicumi  Nombre  des  l'ccct.  «r  ‘ 

Jour*  de  cotons  nés  din>né«  chique  matin  , & les  nés  chaque  après-midi  . jj 
Sept.  chïque  jour.  jheures  de  leur  uaitr.ince.  & les  heures  de  leur  n.iil'R 


|A  s h. 


7 Pucer. 


i P.  j 
1 P' 
i P. 
i P. 
i P. 


A 2.  h. 


|niat.  la  Pucerone  était  morte. 

S o mmë  Totale  30  Pucerons. 


1 P.  ! 
1 P.  i 


<#• 

, 4S»#e**x  . 
•ft-î  «•«*••>  Jv- 

■w 
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TABLE  XL 


I l'/itii.E  des  jours  & heures  auxquels  font  nvs,  depuis  le  22 
Septembre  jnfqu'au  2 î iuc!u fi  renient , les  Pucerons  qu'a  eu- j 
I finîtes  h Puccrone  de  lu  huitième  Génération  , renfermée  le 
‘ 1 1 ii  9 heures  du  t'dr.  Ci). 


Nombre  des  t'u-cruir.l  Nuinuic  uts  hucerons 

r»cs'  ch*  pie  mutin  , t’y  [nés  chu  :ue  apret-midi  J 
•es  heures  de  leur  nai  !&  ’tr*»  heu  tes  de  leur  nail-l 

Ifm  *c. 


|A  8 h.  • 

I 8.  . 


4-  IM 
1 P 

o P. 


3 Pucer. 


A IA  4 h.  {.  . 1 P*J 

IT  1 t p * Depuis  s-  jufqu’a 
• 6 l abfcnt. 

6 l . . 1 P.* 


27.  | Sur  les  7.  h.  mat.  la  Puccrone  ne  vivoit  plus. 


Somme  Totale  8 Pucerons  & 1 Fœtus.  ) 

Cl)  Cette  Pucerone  a été  tenue  dans  l'Armoire  depuis  le  20  du  mois  jufqu’ûL 
12  , & depuis  le  2s  jufqu’au  2-j. 


ïKï 

ïïï-*k 


OBSERVATIONS  SUR  LES  PUCERONS.  61 


OBSERVATION  VIL 

Obfervations  qui  démontrent  qu'il  y a une  Ffpece  de  Pucerons  en 
qui  ht  diJliiiQion  en  mâles  & femelles  a lieu  , £•?  qui  s'accou- 
plent. 


Que  les  Pucerons  de  cette  Ffpece  , au  lien  de  petits  vivons , mettent 
quelquefois  au  jour  des  Fœtus  , & avec  quelles  précautions. 


X\)utes  les  obfervations  précédentes  ont  eu  pour  principal 
objet  de  prouver  qu’il  n’y  a réellement  aucun  accouplement 
parmi  les  Pucerons , qu’ils  font  des  elpeces  d’Hermaphrodites 
du  genre  le  plus  flngulier  ; des  Hermaphrodites  qui  le  fuffi- 
fent  à eux-mêmes  : & c’eit , je  crois  , ce  qui  paroitra  démon- 
tré à ceux  qui  liront  ces  Obfervations.  Je  me  perfuade  donc 
que  plufieurs  de  mes  Lecteurs  font  portés  à-  conclure  que  ce 
privilège  elt  commun  à toute  la  nation  des  Pucerons  : mais 
rien  de  plus  dangereux  en  Phyfique  que  ces  conclufions  trop 
générales.  Voici  des  Obfervations  qui  prouvent  qu’il  y a 
du  moins  une  Efpecc  de  Pucerons  en  qui  l’accouplement  a 
lieu , comme  il  a lieu  parmi  les  Mouches  , les  Papillons  , & 
tant  d’autres  efpeces  d’infectes  & d' Animaux. 

A parler  généralement  , les  Pucerons  font  de  bien  petits 
Infeétes , & auxquels  on  n’auroit  peut-être  jamais  pris  garde  , 
s’ils  le  multiplioiertt  moins.  L’Efpece  ( i ) que  je  veux  faire 


( 1 1 Cette  Efpece  ne  doit  pas  être 
confondue  avec  celle  dont  parle  M.  de 
Keacmur  , Tome  III  ,p.  ;<4-t -ffuiv 
de  Jet  Atcmoirti.  Je  crois  qu’elle  en 
différé  puma  paiement  eu  ce  que  f.. 
tiompc  cil  moins  longue  que  celle  de 


cette  dernière.  Au  moins  n’ai-je  point 
vu  de  Pucerons  de  cette  forte  qui  eu 
portaient  une  d’une  longueur  ar.ffi  ilé- 
mefurec.  ( Voy.  l’Introd.  I.  a.)  lin  au- 
tre  endroit  encore  par  où  il  me  paioit 
que  la  mienue  diffère  de  celle  de  ùl. 


Ois.  VI! 
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uhCv  .F,  connoitre  cft  extrêmement  remarquable  par  h grofiTeur  de  Ci 
Mille:  c’cft  en  qu.lque  forte  l’Eléphant  des  Pucerons.  J’eu 
ai  vu  de  cette  Efpecc  dont  le  ventre  étoit  aiidî  gros  que 
celui  d’une  mouche  ordinaire  , fi  même  il  ne  l’étoit  davan- 
tage. Ils  vivent  fur  le  Chêne  ; ils  s’attachent  fur-tout  aux 
branches  qui  ont  commencé  à noircir.  C’eft  au  moins  fur 
de  telles  branches  qu’il  mV.lt  arrivé  d’en  voir  plus  ordinaire- 
ment de  raflfcmhlés.  J’en  ai  pourtant  trouvé  , nuis  en  moindre 
quantité,  fur  de  jeunes  branches,  & même  liir  les  pédicules 
des  feuilles.  L’Automne  elt  le  tems  de  l’année  où  ils  font 
plus  communs  , & principalement  les  mois  d Octobre  & de 
Novembre.  Peu  de  tems  avant  d’uvoir  atteint  l’âge  où  fis  de- 
viennent habiles  à la  génération  , leur  couleur  elt  un  brun-foncé, 
terne  fur  le  dos , mais  un  peu  luifant  fous  le  ventre.  Les 
jambes  , les  antennes  & la  trompe  font  d’un  rouge-maron  : 
*Iniro.  1 j.  près  du  derrière  , au  lieu  de  cornes  , * ils  n’ont  que  deux 
petits  tubercules  arrondis.  La  longueur  de  leur  trompe  elt 
environ  les  deux  tiers  de  celle  de  leur  corps.  11  y en  a parmi 
eux  d’ailés  & de  non-ailés  , comme  parmi  toutes  les  Elpeces 
de  ces  Infectes:  mais  ccux-li  font  toujours  moins  nombreux. 
Leurs  ailes  qu’ils  portent  perpendiculaires  au  plan  de  poiition, 
rcflémblent  à celles  des  Jlluitcbes  PapiHuiiaax’s  ( i ) ; elles  n’ont 
qu’une  dcmi-tranfparence.  Elles  font  mi-parti  blanches  & noires. 
Ils  ne  m’ont  pas  paru  en  (aire  grand  ufage  : feulement  je  les 
ai  eus  s’en  fervir  à s’élancer  d'une  branche  aune  autre,  lorf- 
que  j’agitois  celle  fur  laquelle  ils  étoient.  Enfin  , pour  ache- 
ver de  rapporter  ce  que  l’extérieur  de  nos  gros  Pucerons 
du  Chêne  offre  de  plus  remarquable  à la  première  vue  , 


le  FkaCmC*  , c’tft  qu’elle  fe  tient  fur’  ( i ) On  nomme  Alouihei  Vapilcna- 
i'extereur  (les  lij’es , & non  fous  IV  r'tl  celles  dont  les  ailes  n’ont  qu’uns 
coice.  Pour  lis  diliingucr  par  le  carac  jdcmi-tranfparcnce . & tiennent  beaucoup 
teie  le  plus  ft.  ppnt,  je  nommerai  I,  de  celles  des  Parlions.  Voy  JUe'moU 
n icnre  i la  pi • Je  ifpccc  de  Puitrotu  r s pour  Jbvir  à PHijlwt  du  lufûht , 
du  Chine  à trempe  iourte.  Tom.  JV  , p.  t,j. 
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j’ajouterai  qu'ils  ont  une  odeur  a fiez  forte  , mais  que  je  ne  i . s.  \ ; i. 
fatirois  définir  ni  comparer.  Voici  maintenant  quelques  obfer- 
vutions  fur  ce  i'ujct , que  j'ai  faites  avec  le  fecours  des  verres. 

J’ai  fou  vent  confidi'ré  les  plus  gros  à la  loupe.  I.es  cfpeccs 
de  tubercules  , ou  rebords  circulaires  qui  ont  fcmblé  à M. 
de  Ri  ac.mur  capables  des  fondions  effentielks  qui  font  pro-  « jmtod  l 
près  aux  cornes,  * ne  m’y  ont  point  paru  percés;  aulli  n’ai-  ?.??/>. sgr. 
je  jamais  oblervé  ces  Pucerons  rejetter  par-là  de  cette  liqueur 
que  j’ û dit  i Voy.  1 lutrod.  ) être  leurs  everémens  ; ils  la  re-  pour  t'Hift. 
jettent  par  l'anus , & de  la  même  manière  que  le  fuifoit  le  da  W- 
Puceron  du  Fu.ain  dont  j'û  donné  l'iiiitoire  , Obi  I.  , je  veux 
dire  en  élevant  leur  derrière  en  l’air , & en  agitant  leurs  der- 
nières jambes. 

J’ai  voulu  m’adurcr  fi  l’ouverture  deftinée  a laiffer  fortir 
les”  petits  ctoit  differente  de  l’anus;  & c’eil  ce  que  j’ai  obfcrvé, 
lorfque  j’ai  examiné  à ia  loupe  le  bout  de  la  partie  poftérieure 
* d'une  mere.  J'ai  vu  au  ddTous  de  l'anus  une  ouverture  façon- 
née en  entonnoir,  plus  évafée  à l’entree  qu’en-dedans , & pur 
laquelle  j’ai  fait  fortir  piufieurs  ï ut  tus. 

• J'ai  encore  observé  fur  les  cotés  de  ces  gros  Pucerons  fix 
efpeccs  de  petits  tuberctil.s  très-applatis  , diitribués  commodes 
lliginates,  & qu’on  pourroit  foupqouncr  avec  raifon  fervir 
aux  mêmes  ufages. 

Je  n’ai  pas  négligé  la  trompe  ; en  la  prefTant  près  de  fa 
bafe , j’ai  vu  fe  détacher  de  délits  la  face  iupéricurc  une  tfpecc 
d aiguillon  d’un  maron-cluir.  Cette  obiervatiou  qui  fe  rapporte 
à celle  que  M.  de  Keauaiur  **  a faite  fur  la  trompe  des  gros  ».  Tomi 
Pucerons  qui  fe  logent  dans  Ls  crevai! es  & fous  l’écorce  des  tlaAlem.fur 
Chênes,  leaible  nous  indiquer  dans  lune  & dans  1 autre  la  , ^ ^ 

même  llruchire.  Une  autre  fois  , après  avoir  enlevé  allez  baif- 
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qnencnt  de  dcfTus  une  branche  un  de  nos  gros  Pucerons  qui 
y avoit  pique  fit  trompe.  Je  remarquai  un  filet  brun  extrême- 
ment délié  qui  alloit  bien  par-là  le  bout  de  l’étui. 

J’oubuois  une  remarque  par  rappport  à cette  trompe.  J’ai 
dit  plus  haut  qu  elle  alloit  environ  julqu’uux  deux- tiers  du 
ventre  dans  les  Pucerons  parvenus  à l’âge  de  maturité  : dans 
ceux  qui  ne  font  que  de  naitre  , ou  qui  font  encore  fort 
jeunes,  elle  atteint  l’extrémité  du  corps. 

Quoique  rafTemblés  fur  des  branches  prefque  nues , & à la 
hauteur  des  yeux  , il  n’ell  pas  auffi  aifé  qu’on  l’imagine  peut- 
être  , de  feparcr  ceux  de  nos  Pucerons  qu’on  veut  obferver. 

11  faut  pour  cela  écarter  une  armée  de  grofies  Fourmis  qui 
les  environnent  de  toutes  parts  , & qui  envoient  au  vifage  des 
gouttes  d’une  eau  mordicante , qui  y fait  la  même  impreffion 
qu’y  feroient  de  très-petites  aiguilles.  Si  on  s’arrête  quelque 
tenis  à confidérer  des  branches  de  Chêne  ainfi  couvertes  de  nos 
gros  Pucerons  & de  Fourmis  , on  verra  un  fpectacle  allez  di-  , 
vertiffant.  On  obfervera  de  ces  Pucerons  qui  fembleront  vou- 
loir défendre  l’approche  de  leur  derrière  à celles-ci.  On  les  verra 
fe  balancer  alternativement  à droite  & à gauche  avec  vitefle , 
appuyés  feulement  fur  leurs  premières  jambes  ; élever  enfuit* 
leur  derrière  fort  haut , & ruer  de  toutes  leurs  forces  contre 
les  Fourmis.  On  en  obfervera  auffi  avec  plailîr  fe  balancer  de 
la  même  maniéré  pour  retirer  leur  trompe  de  dedans  l’écorce. 

Dans  la  vue  de  m’inftruire  avec  quelque  foin  de  l’hifloire 
de  ces  Pucerons  , j’en  renfermai  au  commencement  d'Oc- 
tobre  1740,  comme  j’avois  fait  celui  du  Fufain  , quatre  à cinq 
des  plus  gros  avec  un  autre  de  la  même  Eipece , mais  beaucoup 
plus  petit  & ailé.  Un  matin  étant  venu  obferver  connue  à mon 
ordinaire , quelle  fut  ma  furprife  de  voir  le  petit  Puceron  pofé 
fur  une  des  meres  dans  l’attitude  d’un  mâle  accouplé  avec  fa 

femelle 
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femelle  ! J’ôtai  promptement  le  poudrier  qui  les  couvrait  & 
m’empêchoit  de  faire  ufage  de  lu  loupe  ; & m’étant  appro- 
ché, j'obfervai  avec  toute  l’attention  que  demandoit  un  phé- 
nomène li  nouveau.  Les  deux  Pucerons  parodiaient  bien  être 
accouplés  : le  derrière  de  celui  qui  fembloit  l’aire  la  fonction 
de  mâle  ctoit  courbé  vers  le  ventre  de  la  femelle  , & l’en- 
droit où  devoit  être  la  partie  deilinée  à la  féconder  , appli- 
qué contre  l’ouverture  préparée  pour  la  recevoir.  Ils  ne  fe 
donnoient  prefqu’aucun  mouvement  ; leurs  tètes  étoient  tour- 
nées vers  le  bas  de  la  branche  contre  laquelle  la  femelle  fe 
tenoit  cramponnée.  Je  fis  mon  pollible  pour  découvrir  li  leur 
union  ctoit  aufli  intime  qu’elle  le  paroilïbit  : mais  ayant  donné 
un  peu  de  mouvement  à la  branche , le  petit  Puceron  com- 
menta à changer  de  fituation  : il  fe  trouva  bientôt  fur  une 
même  ligne  avec  la  Pucerone  , dont  il  fe  fépara  enfin  en- 
tièrement. 

Une  obfervation  fi  peu  attendue  me  rendit  fort  attentif  à 
épier  le  moment  oit  le  petit  Puceron,  s'accouplerait  de  nou- 
veau : & c’eft  ce  que  j’eus  le  plaifir  de  voir  plufieurs  fois  le 
même  jour  & le  lui  vaut.  Voici  comme  tout  fe  pafToit.  Lorf- 
qu’en  fe  promenant  le  long  de  la  branche  il  venoit  à rencon- 
trer une  Pucerone  tranquille , il  ne  s’amufoit  point  à/  tourner 
autour  d’elle  pour  la  prendre  par  l’endroit  le  plus  favorable  , 
i!  livrait  afl’aut  fur-le-champ  , il  grimpait  dédits , de  quelque 
côté  qu’elle  fe  préfentit , fût-ce  de  celui  de  la  tête,  comme 
je  le  luppofe  ici.  11  avanqoit  enfuite  en  marchant  jufqu’envi- 
ron  le  milieu  de  la  longueur  du  corps.  Là  il  tailôit  un  demi- 
tour  ; fa  tête  qui  auparavant  regardoit  le  derrière  de  la  femelle, 
fe  trouvoit  alors  regarder  du  côté  oppol'é.  Mais  ce  n’étoit 
pas  allez  : on  voyoit  bien  clairement  que  fes  délire  n’etoient 
pas  remplis , qu’il  iôuhaitoit  d’amener  ion  derrière  vers  celui 
de  la  Pucerone  , duquel  il  étoic  encore  éloigné.  11  tâchait 
donc  de  l’en  approcher  en  reculant  peu-à-peu.  Parvenu  enfin 
Tome.  I.  1 


ü.'.s  VU 
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VlT*  tout  auprès,  il  courboit  l’extrémité  de  l'on  corps  , il  s’etforçoit 
de  lui  faire  toucher  l’anus  de  la  feme  le , il  l’y  appliquoit. 

Pendant  tous  ces  mouvemens  auxquels  il  faloit  un  teins  » 
la  Puceronc  ne  rcfloit  pas  conftamment  immobile  : tantôt  elle 
agitoit  les  antennes , tantôt  fes  jambes  ; quelquefois  elle  élevoit 
fon  derrière , comme  ü elle  eût  voulu  rejelter  de  h liqueur , 
ou  lairc  lâcher  prife  au  Puceron  ; enfin  elle  fe  mettoit  à mar- 
cher : niais , foit  légèreté , foit  qu’il  ne  fe  trouvât  pas  à fon  aile , 
il  l’abandonnoit  ordinairement  après  qu’elle  avoit  fait  quelques 
pas  pour  fe  mettre  à l’abri  de  fes  entreprifes. 

Il  n’étoit  pas  toujours  également  bien  reçu.  Souvent  il  lui 
arrivoit  de  s’adrdfer  à des  Pucerones  féveres  à qui  fes  carefles 
ne  plaifoient  pas , & qui  le  repoulfoient  à grands  coups  de 
pieds.  Alors  il  prenoit  fon  parti  : ou  il  n'iniilloit  que  peu , ou 
il  pailoit  outre  fans  s’arrêter. 

Je  ne  fais  comment  on  auroit  jugé  à ma  place  de  tout  ce 
petit  manège.  Pour  moi  je  conclus  que  j’avois  vu  au  moins 
les  préludés  de  l’accouplement.  Je  ne  doutai  point  que  le 
Puceron  ailé  ne  fût  un  mâle  : tout  fcmbloit  l’indiquer , mais 
fur-tout  la  petiteffe  & fon  agilité , jointe  à l'inquiétude  qui  lui 
paroilToit  naturelle.  De  tels  caractères  ne  pouvoient  guere  être 
des  lignes  équivoques. 

Mais  pour  avoir  quelque  chofe  de  plus  décifif,  & qui  me 
fatisiit  pleinement , le  petit  Puceron  dont  je  viens  de  parler 
étant  mort , je  fus  à la  quête  pour  m’en  procurer  un  autre. 
J’eus  le  bonheur  de  trouver  une  branche  de  Chêne  , ou  avec 
un  allez  bon  nombre  de  nos  grolles  Pucerones  éteit  un  de 
ces  petits  Pucerons , tel  que  je  le  pouvois  fouhaiter , je  veux 
dire , qui  n’avoit  pas  encore  pris  des  ailes  , mais  qui  ne  pa- 
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toifïbit  pas  devoir  beaucoup  tarder  à eu  prendre.  J’ajultai  la 
branche  à ma  maniéré,  & je  la  couvris  d'un  poudrier  *. 


Ors.  v li. 

• PI.  li. 
Fij.  XIX. 


Depuis  le  24  Oftobre  , que  le  petit  Puceron  avoit  pris 
des  ailes  jufqu’à  la  fin  du  mois  , je  ne  vis  rien  de  décifif. 
Enfin  le  fécond  de  Novembre,  fur  les  onze  heures  du  matin, 
je  fus  fatisfait:  j’obfervai  le  petit  Puceron  pofé  fur  une  femelle 
dans  l’attitude  que  j’ai  décrite  ; je  l’examinai  à la  loupe  avec 
une  grande  attention  & dans  le  jour  le  plus  favorable  ; & 
je  reconnus  , à n’en  pouvoir  plus  douter , qu’il  y avoit  un 
accouplement  dans  les  formes.  On  n’apperccvoit  aucun  intcr- 
’valle  entre  le  bout  du  derrière  de  l’un  & le  bout  du  derrière 
de  l’autre  ; ils  étoient  bien  joints.  Ce  que  je  delirois 
particulièrement  de  faifir , c’étoit  le  moment  où  fe  feroit  la 
féparation  , afin  de  découvrir  la  partie  du  mâle  ; ce  qui  arriva 
environ  un  quart-d’heure  après.  Je  vis  très-diilinclement  à l’ex- 
trémité du  ventre  du  Puceron  ailé  un  petit  corps  charnu  , 
longuet  & recourbé  , de  couleur  blanchâtre  , que  je  ne  pus 
prendre  que  pour  le  principal  organe  de  la  génération. 


Je  réitérai  le  lendemain  matin  l’obfervation.  J’obfervai  très- 
nettement  que  les  levres  de  l’ouverture  deftinée  à recevoir  la 
partie  du  mâle  étoient  pendant  l’accouplement  écartées 
fenfiblement  l’une  de  l’autre , & qu’entre  deux  étoit  inférée 
celle-ci,  dont  on  ne  découvroit  que  la  racine.  Mais  ce  que  je 
vis  de  plus  cette  fois  , furent  deux  efpeces  d’appendices  de 
couleur  brune , dont  étoit  garni  le  derrière  du  petit  Puceron , 
& que  je  reconnus  pour  être  des  crochets  analogues  à ceux 
du  derrière  des  Papillons  mâles.  Le  principal  organe  de  la 
génération  étoit  placé  au  milieu. 

Pendant  les  trois  jours  qui  fuivirent , je  ne  vis  point  d'ac- 
couplement. Comme  il  faifoit  très-froid  , & que  je  tenois  mes 
Pucerons  dans  une  chambre  où  il  n’y  avoit  point  de  feu , ic 

I 
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_Obs.  VIlT  crus  que  fi  je  les  portois  dans  un  poète , je  rendrois  au  mile 
fa  première  ardeur , & que  les  femelles  parvenues  à l’âge  de 
maturité  feroient  peut-être  des  petits.  Ce  fut  dune  ce  que 
j’exécutai  le  même  jour  : & dans  ce  jour-lâ  même  je  vis  quatre 
à cinq  accouplemens  , mais  qui  ne  furent  pas  de  longue  durée. 

t. 

Il  ne  me  reftoit  plus  que  fept  femelles  , toutes  fans  ailes  , 
parmi  lefquclles  il  n’y  en  avoit  qu'une  qui  parût  être  à matu- 
rité , «S:  les  autres  , quoique  grades  & très-grottes  pour  ce 
genre  d'infectes  , ne  l’étoient  pas  à beaucoup  prés  autant 
qu'elle.  C’étoit  à cette  Pucerone  que  le  petit  mâle  en  vouloir 
plus  volontiers.  Je  remarquai  que  dans  lYfpacc  d’environ  trois» 
heures,  il  lui  livra  quatorze  aflâuts , dont  à la  vérité  il  n'y  en 
eut  que  trois  qui  panifient  fuivis  d’un  véritable  accouplement  ( i ). 
J’obfervai  avec  plaifir  que  pour  y exciter  fans  doute  la 
Pucerone,  il  lui  frottoit  à diverfes  reprifes  le  de flous  du  corps 
du  bout  de  fes  plus  longues  jambes.  Il  attaqua  encore  d'autres 
Puccrones  cinq  h fix  fois  dans  le  même  eljaace  de  teins.  On 
auroit  dit  qu’il  ne  pouvoit  ccfl’cr  d’être  en  action  ; que  les 
forces  renajfloient  à chaque  inltant.  Qpelle  différence  de  ce 
mâle  fi  vif,  fi  ardent  , d’avec  ces  mâles  fi  froids  , fi  indiffe- 
* Mr'm.  rens  qui  ont  cté  donnés  à la  mere  Abeille  * ! Mais  que  ce 
r'nj-vdct  contl’a^c  Par()*t  admirable,  dès  qu’on  réfléchit  fur  cette  con- 
l;,f  i m.  $.  duite  de  la  Nature  ! Elle  a voulu  qu’il  n’y  eût  chez  les  Abeilles 
M,m.  9.  qu’une  feule  femelle  pour  un  grand  nombre  de  miles  ; fi 
tous  eufient  été  auffi  ardens  que  celui  des  grottes  Puceroncs 
du  Chêne  , la  mere  Abeille  en  auroit  été  incommodée  , & 
l’ordre  merveilleux  que  nous  voyons  régner  parmi  ces  Mou- 
ches , en  aurait  été  altéré.  Mais  dès  qu’il  lui  a plu  d’établir 
qu’il  y auroit  au  contraire  chez  nos  Pucerons  plus  de  femelles 
que  de  miles , il  falloir  qu’un  feul  de  ceux-ci  lût  en  état  de 


( t N Je  prends  ici  pour  un  véritable  une  réparation  brufque,  mais,  pourainG 
accouplement  celui  qui  durait  un  cer-  lire  , ménages  par  tiegtts. 
tain  tems  : & qui  ne  Gniiroit  pas  pat 
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futisfaire  un  certain  nombre  de  celles-là  , & que  le  defir  de  uns-  ■ **• 
perpétuer  1 Efpcce  fût  en  lui  un  delir  très-agiflant.  Elle  a donc 
donné  à la  reine  Abeille  cette  même  ardeur,  & aux  femelles 
de  nos  Pucerons  une  indifférence  fouvent  peu  éloignée  de  celle 
des  Faux-Bourdons  (i). 

Je  n’ai  encore  rien  dit  de  certains  ntouvemens  extraordi- 
naires & comme  convuliifs  que  l'e  donnoit  quelquefois  mon 
petit  Puceron.  11  ne  prenoit  guère  de  repos  que  la  nuit.  Pen- 
dant le  jour  il  étoit  prefque  continuellement  en  action.  Sou- 
vent il  ne  fàifoit  que  monter  & defeendre  le  long  de  la 
branche  fans  jamais  le  fixer.  Lorsqu'il  étoit  parvenu  au  haut , 
ou  lur  les  bords  d'une  feuille  , il  fembloit  fe  trémoufier  & 
piétiner  comme  quelqu'un  qui  foudre  : il  étaloit  fes  ailes , il 
tàchoit  de  faire  paifer  par-delTus  une  de  fes  dernières  jambes; 
il  fe  donnoit  des  contorlions  de  tout  le  corps.  Tantôt  il  fe 
jettoit  fur  un  côté  , tantôt  fur  l’autre  : d’autres  fois  il  s’élcvoit 
fur  fes  plus  longues  jambes,  le  plus  qu'il  lui  étoit  pofiible,& 
un  moment  après  il  fe  rabaiffoit  jufqu'à  toucher  la  tige  de  fou 
ventre.  11  fe  renverfoit  en  arrière , & s clançoit  enfuite  en  avant. 
Quelquefois  il  s’aflTcyoit , pour  ainfi  dire  , fur  fon  derrière,  en 
cramponnant  fortement  fes  premières  jambes  dans  l’écorce  , de 
façon  que  fon  corps  étoit  prefque  perpendiculaire  fur  le  bout 
de  la  branche.  A cette  attitude  bizarre  en  fuccédoit  bientôt 
une  autre*  : on  le  voyoit  étendre  fes  dernieres  jambes  & les 
traîner  à-peu-près  comme  font  les  chiens  ; tout  cela  fans  qu’on 
pût  deviner  la  caufc  d une  agitation  fi  extraordinaire.  Cepen- 
dant à le  voir  dans  un  état  en  apparence  fi  violent , on  auroit 
été  porté  à penfer  qu’il  alloit  mourir  : mais  ou  fe  défabufoit 
lorfqu’on  l’obfcrvoit  s'accoupler  plufieurs  fois  après  ces  cipeces 
de  convullions , & paroitre  tel  qu’auparavant. 

U n jour  , c’étoit  le  9 de  Novembre  , je  le  vis  élever 
( 1 ) Les  Mlles  des  Abeilles. 
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* ‘h*-  Mi'  fon  derrière  comme  pour  rejetter  de  la  liqueur  : mais  je  fus 
bien  furpris , lorlqu’au  lieu  de  cela  il  fit  lortir  la  partie  deftinée 
à féconder  les  femelles  ; ce  qu’il  réitéra  par  deux  fois. 

Enfin,  tout  le  matin  du  i r , & une  partie  de  l’après- 
midi  , il  fut  fort  tranquille  contre  fa  coutume.  Il  refta  fixé  (ur 
la  tige  jufques  fur  les  quatre  heures  qu'il  tomba  mort.  Je  le 
pris  pour  l’examiner  au  microfcope , mais  je  n'y  découvris  rien 
de  plus  , eu  egard  à l’organe  de  la  génération  , que  ce  que 
jai  rapporté.  Je  perdis  encore  ce  jour-là  deux  Pucerones. 

Après  m’être  convaincu  de  la  maniéré  la  plus  décifive  , que 
La  diftinéhon  ordinaire  de  fexes  a lieu  chez  nos  gros  Puce- 
rons , & m’être  afiuré  par  plufuurs  obfervations  de  la  réalité 
de  l’accouplement , il  ne  me  relloit  qu’à  me  convaincre  auilî 
de  fa  néceffité.  J’uttendois  , pour  cet  effet  , avec  la  derniere 
impatience  que  quelqu’une  de  mes  Pucerones  accouchât.  J’aurois 
mis  aufli-tôt  le  petit  Puceron  dans  la  folitude  , je  l’y  aurois 
élevé.  Mais  la  chofe  tourna  autrement  : je  ne  pus  faire  l’expé- 
rience que  j’avois  tant  fouhaitée  ; & en  échange  je  fis  une  ob- 
fervation  finguliere  , à laquelle  je  ne  m’étois  point  attendu.  Au 
lieu  de  Pucerons  vivans  , mes  Pucerones  ne  mirent  au  jour 
que  des  Fœtus  , qui  relïembloient  fi  parfaitement  à des  œufs 
de  figure  ordinaire  , qu’il  étoit  difficile  de  ne  s’y  pas  mé- 
prendre. Tout  y étoit  parfaitement  uni.  Le  microfcope  même 
n’y  découvroit  pas  la  moindre  inégalité.  Leur  couleur  étoit 
rougeâtre  ; leur  grofTeur  moindre  que  celle  des  Pucerons  de 
cette  Efpecc  pris  à leur  naiflânee.  Us  étoient  collés  à la  branche 
& arrangés  la  plupart  les  uns  à côté  des  autres , comme  le  font 
les  œufs  de  quantité  d’Infeéfes.  Je  comptai  , le  12  , une 
quinzaine  de  ces  Fœtus  , à la  production  defquels  la  grofTe 
Pucerone  n’avoit  eu  aucune  part , quoiqu’elle  fût  celle  dont 
j’avois  lieu  d’attendre  le  plutôt  des  petits. 
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Il  me  tardoit  de  faifir  le  moment  où  une  de  mes  Pucerones  ' u. 
accoucheroit  d’un  Foetus.  J’v  parvins  enfin.  Quand  j’arrivai  , le 
Fœtus  étoit  déjà  plus  d'à  moitié  i'orti.  Sa  direction  étoit  félon 
la  longueur  de  1a  branche , contre  laquelle  il  étoit  appliqué  par 
toute  la  portion  de  l'on  corps  qui  paroifToit  à découvert.  Une 
liqueur  vifqueufe  , dont  il  étoit  enduit , le  retenoit  attaché  à 
l'écorce.  Je  m’armai  aufli-tot  d’une  loupe , & m’étant  placé  dans 
la  polition  la  plus  avantageuie  , je  me  préparai  à fuivre  cet 
accouchement  jufqu'à  la  fin. 

La  Pucerone  fe  tenoit  dans  une  immobilité  parfaite  ; fa  tète 
regardoit  vers  le  bas  de  la  branche  , fes  antennes  & fa  trompe 
étoient  couchées  , les  premières  fur  le  dos , la  fécondé  fur  la 
poitrine  ; & le  bout  de  fon  derrière  étoit  appliqué  contre  l'écorce. 

Cette  derniere  particularité  me  paroit  extrêmement  digne  d’être 
remarquée.  Elle  peut  fervir  à prouver  que  les  Infedes  favent 
varier  leurs  procédés  fuivant  les  circonftances.  J’ai  dit  dans  ma 
première  Obfervation  fur  les  Pucerons  du  Fufain , en  racontant 
ce  qui  fe  patToit  pendant  l’accouchement , que  la  niere  avoit 
foin  de  tenir  fon  derrière  élevé  au  delïus  du  plan  de  polition  , 
afin  que  le  petit  naiiïunt  put  avoir  fuffifamment  d’efpace  pour 
s’avancer  au-dehors  , & fe  cramponner  enfuitc  avec  fes  plus 
longues  jambes  à la  tige.  Notre  Pucerone  du  Chêne  n’avoit 
garde  de  s’y  prendre  aiuli  , ne  mettant  au  jour  qu’un  Fœtus. 
Quoiqu’enduit  d’une  efpece  de  glu  , il  n’auroit  pu  être  collé 
à la  branche  dans  toute  là  longueur , & il  convenoit  apparem- 
ment qu’il  le  lût  , fans  quoi  il  auroit  été  expofé  à être  em- 
porté par  le  moindre  accident.  Elle  avoit  donc  grand  foin  de 
ne  pas  éloigner  de  la  tige  le  bout  de  fon  derrière , elle  l'y 
tenoit  conftamment  appliqué.  Les  levres  de  l’ouverture  par  la- 
quelle fortoit  le  Fœtus  , paroilfoient  fort  écartées  1 une  de  l’au- 
tre. On  voyoit  très-dillinclement  fur  les  cotés  de  celui-ci  la  4 
membrane  qui  leur  permettoit  de  fe  prêter  à fon  pafiage.  Toutes 
deux  n’étoient  pas  précifcment  de  la  même  longueur  : la 
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« >»-g- 11  il-  fupéricure  recouvrait  tant  (bit  peu  plus  le  Fœtus  que  l'infc- 
ricure.  J'étois  très-attentif  à oblerver  li  le  derrière  de  la  I’uce- 
rone  ne  fe  donnoit  point  de  mouvement  ; ce  qui  me  fembloit 
néccllàire  pour  la  l'ortie  de  l’embryon  : mais  quelque  attention 
que  j’apportalTe , tout  me  paroiffoit  dans  le  plus  parfait  repos. 
Je  ne  doutois  pas  néanmoins  qu'il  n'y  eût  des  mouvemens 
dans  l’intérieur  , & j’étois  fort  difpofé  h foupçonner  que  la 
membrane  qui  avoit  permis  aux  levres  de  s’écarter  , le  con- 
traéloit  & fe  dilatoit  intérieurement  , à-peu-près  comme  le 
fpbinélcr  qui  ell  à l’entrée  du  col  de  la  matrice  dans  les  femelles 
des  grands  animaux  ; contractions  & dilatations  , qui  , bien  que 
je  ne  les  apperçuffe  pas,  pouvoient  opérer  lur  le  Fœtus,  le 
chalfcr  infenliblemcnt  hors  -du  ventre  de  la  mere.  Je  dis  in- 
fcnfiblemcnt  , parce  qu’il  s’avançoit  au-dehors  avec  tant  de 
lenteur , qu’on  ne  pouvoit  s’appercevoir  de  quelque  change- 
ment qu’au  bout  de  plttlieurs  minutes.  À mefure  qu’une  plus 
grande  portion  de  l’on  corps  fortoit,  les  levres  de  l'ouverture 
tendoient  mutuellement  à le  rapprocher  , & on  voyoit  moins 
de  la  membrane  ou  j'phiniter.  Cependant  comme  leurlonqueur 
n’étoit  pas  parlàitemcnt  égale  ; que  la  portion  du  Fœtus  re- 
couverte par  1 iniërieurc  , étoit  tant  l’oit  peu  moindre  que  celle 
recouverte  par  la  fupéricure  , c’étoit  mie  fuite  necellaire  que 
celle-là  vint  le  réunir  à l’autre  , avant  que  celle-ci  eût  aban- 
donné entièrement  le  bout  du  Fœtus.  C'eft  aulli  ce  qui  arriva  : 
la  levre  fupéricure  continua  (uéme  d’être  adhérente  à l’embrvou, 
plus  d’un  demi-quart-d  heure  après  que  l’inférieure  s’en  fut  ié~ 
parc'e  ; elle  fembloit  ne  pouvoir  s’en  détacher. 

• Indépendamment  des  contractions  & des  dilatations  alter- 
natives du  fphincler  placé  à l’ouvutnre  du  vagin  , la  Pueerone 
avoit,  ce  me  fembie  , un  moyen  plus  prompt  & plus  ritïcace 
t de  le  délivrer  : le  Fœtus  forçant  enduit  d’une  humeur  vif- 
queufe  qui  le  colle  aufli-tot  à la  branche  fur  laquelle  fe  trouve 
lu  mere , elle  paraît  n’avoir  autre  choie  à luire  qu’à  fe  pouffer 

en 
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en  avant , fans  avoir  h craindre  que  le  Fœtus  la  fuive.  Ce  ne  77»,  Vu. 
fut  cependant  pas  prccifément  ce  moyen  auquel  notre  Pucerone 
eut  recours  , il  auroit  pu  n’étre  pas  allez  favorable  au  Fœtus , 
fur- tout  dans  oes  premiers  momens  où  la  liqueur  vifqucul'c 
n'avoit  fans  doute  pas  encore  acquis  le  degré  de  ténacité  con- 
venable. Elle  préféra  de  n’ufcr  de  fes  forces , pour  ainfi  dire , 
qu’à-demi.  Elle  fe  contenta  fur  la  fin  de  l'accouchement  de 
remuer  fon  derrière  à plulieurs  reprifes , mais  foiblement  , & 
encore  pouffa-t-clle  les  ménagemens  au  point  de  ne  les  pas 
faire  fuccéder  trop  promptement  ; elle  metcoit  entre  chacune 
un  petit  intervalle. 

Je  ne  celfois  de  l'obfervcr  avec  une  bonne  loupe , quoiqu'il 
y eût  déjà  prés  de  demi-heure  'que  j’avqis  les  yeux  attachés 
lur  elle  , & que  j’en  fulfe  même  fatigué.  Enfin  le  moment  de 
l’eritiere  délivrance  arriva  : je  remarquai  alors  une  fort  petite 
goutte  de  la  liqueur  vifqueufe  qui  abandonna  le  bout  du  der- 
rière de  la  mere  pour  fe  retirer  fur  le  Fœtus. 

Il  elt  fi  important  pour  le  Fœtus  que  la  mere  n’éloigne 
pas  trop  tôt  fon  derrière  du  plan  de  pofition  , ou  ne  l’en 
éloigne  pas  braquement,  qu’une  de  mes  Puccrones  n’ayant  pas 
eu  ces  ménagemens,  le  Fœtus  fe  détacha  en  partie  de  la  tige, 
contre  laquelle  il  ne  relta  collé  que  par  un  bout.  J'en  vis  une 
autre  quelque  teins  après  qui  apparemment  par  le  même  dé- 
faut de  précaution,  portoit  fou  Fœtus  attaché  à fon  derrière. 

A l’occafion  de  la  liqueur  qui  enduit  le  Fœtus  il  fa  fortie  , 
il  me  vint  une  penfée  qui  me  paroit  n’étre  pas  deilituée  de 
fondement , c’eft  qu’elle  c-fl  peut-être  la  même  que  celle  que 
ces  Infedes  rejettent  par  l’anus.  ( Voy.  l'Introd.  ) Deux  qualités 
leur  font  communes  , la  vifeofite  & la  tranfparence  ; & je  ne 
doute  pas  qu’elles  ne  fe  refTembleut  encore  par  le  goût.  11  peut 
Tome  /.  K 
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(■;  >.T\  lT  y avoir  un  canal  de  communication  de  l’inteftin  dans  la  ma- 
trice , par  lequel  cette  liqueur  paife. 

/ 

Le  14  Novembre,  je  perdis  une  de  mes  Pucerones  qui 
mourut  en  accouchant  d’un  Foetus.  L'ayant  prdfee  entre  mes 
doigts  , j'en  fis  fortir  trois  Fœtus  fcmblablcs  à ceux  que  j'avo.'s 
vu  naître  les  jours  précédais.  Je  fis  alors  une  remarque  ; c’elt 
que  la  membrane  dont  ils  font  enveloppés  , qu’on  peut  re- 
gard: r comme  analogue  à celle  qui  enveloppe  le  Papillon  dans 
l'état  de  CbnfdiJe , ell  douée  d’une  élalLdié  très-fenlible.  £n 
preffant  un  de  ces  Fœtus  avec  le  bout  de  la  tige  d'une  épingle, 
je  vovois  l'a  peau  céder,  & fe  relever  aufii-tcit  que  je  ceiîois 
de  la  prefTcr.  Je  fends  crever  avec  Force  ceux  fur  lesquels 
j’appuyai  trop. 

Je  ne  poufferai  uns  plus  loin  ce  journal  ; il  11’auroit  rien 
qui  pût  mériter  d'être  rapporté  : j'ajouterai  feulement  qu’ayant 
été  obligé  le  1 5 du  mois  , de  rapporter  mes  Pucerones  dans 
mon  cabinet , je  les  y huilai  huit  jours  , pendant  lefquels  elles 
relièrent  comme  collées  à la  branche  , engourdies  fans  doute 
par  le  froid.  Elles  ctoient  alors  réduites  au  nombre  de  trois , 
filtre  lcfquclles  je  compte  la  plus  grofle.  Le  23,  je  les  repor- 
(ai  dans  le  poêle  pour  éprouver  l'effet  que  la  chaleur  produi- 
rcit  fur  elles.  Celle  qui  reltoit  avec  la  groffe , car  il  en  man- 
quoit  encore  une , commença  bientôt  à fe  mettre  en  mouve- 
ment ; l’autre  ne  fit  qu’agiter  foiblcmcnt  fes  antennes  , & au 
bout  d’environ  deux  heures,  elle  fc  laiffa  tomber  à terre.  J’avois 
remarqué  les  jours  précédens  qu'il  lui  étoit  venu  au  bout  du 
derrière  une  cfpecc  de  moififfnre  de  couleur  blanche  , que 
j’obfervai  encore  mieux  après  fa  mort  à laide  de  la  loupe. 


Digitized  by  Google 


0 B S E R VA  T 1 ON  S'S  U R "LES  PUCERONS.  71 


gtS.--- !-=a-g-  i ~VC  >-  _■■ :— 'dTè)  > i H I. 

OBSERVATION  VIII. 


Obfervations  fur  les  Fœtus  que  les  greffes  Puceroitcs  au  Chêne 
mettent  au  jour. 

I^Our  ne  pas  interrompre  le  fil  tic  l'hiftoirc  de  nos  Pucerons 
du  Chêne  renfermés  dans  une  même  habitation  , j'ai  renvoyé 
à parler  de  quelques  Obfervations  faites  dans  le  même  teins  fur 
d'autres  Pucerons  de  cette  Elpecc  , que  je  décrirai  dans  celle- 
ci  & dans  les  fuivantes. 


La  première  de  ces  Obfervations  regarde  les  Foetus  : j’en 
trouvai  le  3 i Oclobrc , une  quantité  a(Tlz  conficlérable  fur  dan: 
branches  coupées  à deux  difilrens  Chênes.  J’cu  comptai  fur 
l une  plus  d'une  foixantaine  , Se  fur  l’autre  une  quinzaine.  Ils 
étoient  arrangés  à-peu-près  comme  le  font  les  œufs  de  beaucoup 
de  Papillons , leur  plus  grand  diamètre  parallèle  à la  longueur 
de  la  branche  , à laquelle  quelques-uns  ctoient  cependant  plus 
ou  moins  obliques.  Leur  couleur  étoit  la  même  que  celle  des 
Fœtus  venus  au  jour  fous  mes  yeux  , c’eft-à-dire  , rougeâtre, 
iis  fe  reflembloitnt  encore  , eu  égard  à leur  groflêur.  Le  plus 
grand  nombre  de  ceux  de  la  branche  , qui  en  étoit  lu  mieux 
fournie  , Larmoient  deux  amas  inégaux  , peu  éloignés  l’un  de 
l'autre;  le  relie  étoit  dilperfé  çà  & la  à quelque  dillance  : ceux 
de  l’autre  branche  ne  composaient  qu'un  ftul  amas,  ils  étoient 
tous  bien  enduits  d’une  humeur  vifqueufe  allez  tenace  pour 
arrêter  les  Pucerons  qui  venoient  à palier  délias. 
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OBSERVATION  IX. 

» 

Autres  Obfervations  fur  les  Fœtus  que  les  grojfes  ruccroncs  du 
C/jcne . nu  tient  au  jour. 

Que  ces  Fœtus  fout  de  véritables  œufs. 

J'Ai  prouve  ci-deffus  (Obf.  VII.)  que  l'enveloppe  des  Fœtus 
clt  douée  d'une  élafticité  très-fcnfible  ; e’elt  une  Obfervation 
que  j'eus  depuis  occafion  de  répéter  fur  quelques  Fœtus  que 
j’avois  forcés , comme  les  premiers,  de  venir  au  jour:  mais 
je  remarquai  cette  lois  une  particularité  à laquelle  je  n’avois  ' 
pas  encore  fait  attention  ; c’cft  que  la  matière  que  renferme 
leur  intérieur  a beaucoup  de  rapport  avec  le  Corps  grnijjciix 
(i)  des  Chenilles. 

Je  voulus  enfuite  éprouver  fi  la  membrane  ou  enveloppe  de 
ceux  qui  avoient  été  dépofés  déjà  depuis  un  certain  teins, 
feroit  autant  fouplc  & ciatliquc  , que  j’avois  trouvé  celle  des 
Foetus  fortis  par  la  preflion  ; mais  el'e  me  parut  plus  ferme , 

& la  liqueur  qu  elle  renfermoit  étoit  femblable  à celle  qu’on 
voit  fortir  des  Pucerons  de  cette  Efpece  lorlqu’on  les  écrafe; 
je  veux  dire  , allez  claire  & d’un  verd-foncc. 


Mais  que  devons-nous  penfer  des  Fœtus  dont  accouchent 
quelquefois  nos  greffes  l’ucerones  du  Chêne  ? Je  n’ai  à oihir 
là  deffus  que  des  conjectures,  mais  qui  paraîtront  vraifeni- 
blables. 


( i ) Ce  Corps  ÿra'ffcux  dans  les  Clic 
nil'es  , eft  cette  maticre  jaunâtre  feni 
blabtc  à la  grailla  ijui  occupe  les  vuides 


lue  les  autres  parties  laiflent  entr’ellej. 
t'ojr.  Mem.  pour  fsrvir  à l'UiJi.  des 
InJ ; 'loin.  I.  p.  145. 
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Jn  d’abord  penfé  qu’il  fallut  regarder  ces  Fœtus  comme  TùisTix. 
des  Pucerons  avortés.  La  difproportion  de  taille  qui  s’obferve 
entr’eux  & les  Pucerons  qui  naifiént  à terme,  étoit  ce  qui 
favorifoit  le  plus  cette  idée.  11  était  naturel  de  foupçonner  que 
le  froid  n’avoit  pas  permis  à ces  Fœtus  d acquérir  la  groQeur 
propre  aux  petits  nailTans  , Sc  qu’ils  auroient  acquil’e  dans 
une  faifon  plus  favorable. 

Cependant  confidérant  la  forme  extérieure  de  ces  Fœtus , 

& les  précautions  avec  lefcfii clics  ils  font  dépofés , je  formai 
une  autre  conjecture , très-fingnliere  à la  vérité , mais  qui 
me  plut  auflî-tôt.  J’imaginai  qu'ils  étoient  comme  des  elpeces 
de  coques , dans  chacune  delqtiellcs  un  Puceron  demeuroit 
renfermé  jufqu'au  retotrr  du  Printcms , ou  , pour  parler  fans 
figure , je  les  foupçonnai  de  véritables  œufs.  Je  me  flattai  de 
voir  mon  foupçon  fe  vérifier.  Dans  cette  vue  je  confervai  très- 
foigneufement  les  branches  fur  lel'quelles  quelques-uns  de  ces 
Fœtus  avoient  été  dépofés  ; & en  particulier  celle  où  fe 
trouvoient  ceux  des  Pucerones  que  j’avois  tenues  renfermées 
avec  un  mâle.  Mais  aucun  ne  s’anima.  Ils  noircirent  tous  , Sc 
lé  delfécherent 


Je  n’abandonnai  pas  pour  cela  mon  idée.  Je  comparai  nos 
œufs  de  Pucerons  à ceux  d’où  Portent  certaines  fauiïes  Che- 
nilles Ci),  lefquels  ont  befoin  de  fe  nourrir  , de  s’imbiber  , 
pour  ainll  dire,  de  la  vapeur  infcnfiblc  que  la  plante  , fur 
laquelle  ils  ont  été  dépofés , tranfpire.  Je  ne  manquai  donc 
pas  de  chercher  de  ces.  œufs  ou  Fœtus  l’IIiver  fuivant  & 
dans  le  commencement  du  Printcms  de  J 741  ; mais  toutes 


( I ) Les  fiufles  Chenilles  du  Crofeille' 
& du  Saule.  Voy.  le  Tom.  V.  det  Mini, 
de  M de  Reau.mur  fur  ht  Inf.  Or, 
appelle  Fiuif'c  Chenille  ’out  bifide  qu; 

reifenible  à une  Chenille  par  U forme 


lu  corps , mais  qui  9 plus  de  jambes  > 
nu  qui  les  a auticmcnt  confoi mies  que 
ta  Chenille  , S:  qui  au  lieu  de  fe  chan- 
ger en  Papiiiun  , fe  change  conftammeot 
en  Mouche  à quatre  ailes. 
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nies  recherches  furent  inutiles  ; clics  m’apprirent  feulement  que 
nos  gros  Pucerons  du  Chêne  à trompe  courte  abandonnent 
les  branches  de  cet  aibre,  lorsqu'elles  ont  commencé  à le  dé- 
pouiller de  leurs  feuilles , ou  que  le  froid  cft  devenu  plus  pi- 
quant. Ils  favent  fans  doute  trouver  des  retraites  fous  l’écorce 
& dans  des  crevaU'es , où  ils  paflent  la  rude  faifon. 

1—  S**..:  * ------ 

OBSERVATION  X. 

Obfcrvations  qui  prouvait  que  les  gros  Pucerons  du  Chine , après 
avoir  pris  d.s  ailes , fout  encore  fufceptildes  de  quelque  ac - 
croijjcnient. 

C’Est  une  réglé  e (limée  générale  pour  tous  les  Infectes 
qui  fe  transforment,  qu’ils  ne  croiffent  plus  après  avoir  fubi 
leur  dernière  métamorphofe.  On  ne  coimoit  encore  que  les 
Grenouilles  qui  iàffcnt  une  exception  à cette  réglé.  Après  avoir 
quitté  l’enveloppe  qui  les  faifoit  paroitre  drs  Têtards  , elles 
continuent  à grollir.  Je  ne  fai  fi  nos  gros  Pucerons  du  Chêne 
ne  forment  point  une  fécondé  exception:  voici  ce  qui  me 
porte  à le  conjecturer. 

Cherchant  un  jour  du  mois  d'Oétohre  1740  , fur  un 
Chêne,  un  de  ces  petits  Pucerons  ailés  del’Efpcce  dont  il  s’agit , 
& que  j’ai  démontré  être  des  mâles,  (Obf.  VII.)  j’en  attra- 
pai un  à-peu  près  tel , quant  à la  grofleur  , que  je  le  fouhai- 
tois,  niais  dont  le  ventre  ctoit  pourtant  plus  gros  à propor- 
tion que  11e  l'étoit  celui  d’un  autre  petit  Puceron  ailé  que 
j’avois  vu  s'accoupler  peu  de  jours  auparavant.  Celui-ci  dif- 
iëroit  encore  de  l'autre  par  fa  couleur  qui  étoit  noire.  Celle 
du  Puceron  dont  je  parle  tiroit  fur  le  rougeâtre.  Ces  diffé- 
rences allez  frappantes  me  laifoitnt  extrêmement  fouhaiter 
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d’élever  ce  dernier  : mais  il  lui  arriva  un  accident  qu’il  cil 
inutile  que  je  rapporte  , & qui  fut  caufe  que  je  ne  pus  le  con- 
ferver.  Pour  comble  d'infortune,  un  autre  qui  avoic  tous  les 
caractères  propres  aux  Pucerons  mâles  , & que  j’aveis  renferme 
peu  de  jours  auparavant  arec  fix  femelles , eut  le  fort  du  pre- 
mier. Je  mis  pourtant  ces  deux  pertes  à prolit  : je  leur  prêt 
fai  le  ventre  à l’un  & à l’autre  : de  celui  que  je  foupçonnois 
être  femelle,  l'ortit  une  liqueur  verte,  dans  laquelle  nageoit  un 
grand  nombre  de  petits  corps  d’une  couleur  plus  foncée , que 
je  ne  pus  prendre  que  peur  des  Fœtus  ou  des  œufs  ; & du 
derrière  de  criai  que  je  fouis  être  un  mâle,  fortit  une  partie 
blanchâtre  , façonnée  comme  celle  que  j'ai  décrite  dans  l’Ob- 
fervation  VIL 

Un  autre  Puceron  du  Chêne , de  l’Efpece  des  précédons  , 
après  avoir  pris  des  ailes  , étoit  afl'cz  effilé  & vif  ; je  le 
croyois  un  mâle  : mais  nu  bout  de  quelques  jours  jg  le  vis  telle- 
ment groilir,  qu’il  vint  enfin  à égaler  les  grofles  femelles  non- 
ailées  , & je  l’obfcrvai  enfuite  accoucher. 

On  me  dira  peut-être  qu'il  en  eft  de  cette  augmentation 
dcgrofilur,  comme  de  celle  qui  arrive  aux  femelles  des  grands 
animaux  lorfqu’elles  portent  ; qu’elle  dok  être  attribuée  aux 
Fœtus  , qui  prenant  de  jour  en  jour  plus  d'accroilfemcnt , 
diliendent  de  plus  en  plus  les  membranes  de  la  matrice.  Et 
j’avouerai  qu’il  fe  peut  que  ce  foit  la  la  caufe  unique  de  cet 
accroiflémcnt  Je  volume. 


O.  > X 
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M-  i-  g. ' 

OBSERVATION  XL 

Que  les  Fourmis  fe  faififfent  quelquefois  des  Pucerons. 

Jl  eft  bien  avéré  que  les  Fourmis  ne  fe  tiennent  auprès  des 
Pucerons  que  pour  recueillir  la  liqueur  miellée  qu’ils  rejettent, 
& qu’ainfi  ce  n’elt  point  à eux-mêmes  qu’elles  en  veulent  ; 
comme  l'ont  prétendu  Leuvenhoek  8c  Hartsoeker.  Vivos 
wà  A«j  Pe.ticulos  dit  M.  Frisch  * . ttunquam  Ixdunt  me 
Ikroi  ” an.  nufeniHt.  Voici  neanmoins  une  petite  Oblervation  qui  femblc 
*7*j-  directement  contraire  à ce  qu’avance  ce  célébré  Obl'ervateur. 

Ayant  apperçu , au  milieu  d’une  troupe  de  nos  gros  Pu- 
cerons du  Chêne  , un  de  ceux  que  j'ai  prouvé  être  des  mâles, 
je  i'ouhaitai  l’emporter  dans  mon  cabinet  Pour  cet  effet , com- 
me il  me  parut  avoir  fa  trompe  fichée  dans  la  branche , je 
commençai  par  le  toucher  légèrement  du  bout  du  doigt  à 
deux  ou  trois  repril'es:  je  le  déterminai  ainfi  à fc  mettre  en 
mouvement  & à changer  de  place , mais  au  moment  que  j’avan- 
çois  la  main  pour  le  prendre,  une  de  ces  grades  Fourmis, 
dont  ces  Pucerons  font  toujours  environnés  , le  faifit  avec 
les  dents , & fe  jetta  aufli-tot  à ferre.  Je  me  baillai  prompte- 
ment, mais  je  ne  pus  découvrir  ni  la  Fourmi  ni  le  Puceron. 
Je  loupçonne  volontiers  que  la  Fourmi  ne  fe  (croit  pas  jettéc 
fur  celui-ci  , (1  ma  préfence  ne  l’eut  échauffée , & pour  ainli 
dire,  tirée  de  Ion  natureL 

Au  rcfle , ce  petit  Puceron  m'offrit  une  particularité  qui 
pourrait  faire  douter  fi  les  deux  Efpeces  de  gros  Pucerons  que 
le  Chêne  nourrit , ne  font  pas  les  mêmes.  11  portoit  les  ailes 
exactement  parallèles  au  plan  de  poiuion  : or  M.  de  Reau.muk 
* Tom.  m,  a remarqué , * que  ce  port  cil  celui  des  ailes  des  gros  Puce- 
rons 
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rons  qu’il  a découverts  dans  des  crevafles  de  cet  arbre.  Mais  Qs<  M1 

un  feul  exemple  ne  conclut  nas:  d’ailleurs  aucun  des  Puce-  >’  };f  de 
, „rf  .......  . . . JctAxàn. 

rons , de  1 Efpece  que  j ai  oblervee  , n avoit  une  trompe  a beau- 
coup près  aulTi  longue  que  l’cft  celle  des  Pucerons  de  M.  de 
Reaümur. 

- SJi-f 

OBSERVATION  XII. 

Obfcrvation  fur  des  Pucerons  de  In  grojje  Efpecc  qui  vit  fur 
le  Cbêtie , c<?  dont  lu  peau  s'enlevait  après  L v.r  mort  , en  y 
appliquant  le  doigt,  quoique  ligcrcinent. 

Parmi  les  Pucerones  renfermées  enfenible  dans  la  même 
habitation , il  m’elt  arrivé  plus  d'une  fois  d’en  voir  de  fixées 
contre  la  branche , comme  li  elles  eulfcnt  été  pleines  de  vie  : 
mais  quand  je  venois  à les  toucher  du  bout  du  doigt,  quel- 
que légèrement  que  ce  fût  , la  portion  de  la  peau , fur  la- 
quelle mon  doigt  avoit  été  appliqué  , ctoit  emportée  fur-le- 
cliamp  ; l’intérieur  étoit  mis  par-la  à découvert.  11  s'élevoit 
au-deil'us  de  la  plaie  une  liqueur  prefquc  nuire,  dont  tout  le 
corps  étoit  rempli. 


-h 
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OBSERVATION  XIII. 

One  PEfpcce  de  gros  Pucerons  , en  qui  j'ai  démontré  l acconple- 
ment , Je  multiplie  cependant  fans  ce  feconrs. 

É montrer  qu’il  y a une  cfpece  de  Pucerons  où  fe 
trouvent  des  m iles  & d.s  femelles  qui  s’accouplent , c'eft  don- 
ner lieu  à cette  queîlion,  li  cette  Eipece  u’ell  pas  afiujettic  à 
la  Loi  générale , qui  veut  que  la  génération  lé  fade  par  le 
concours  des  deux  ftxcs,  & feulement  par  ce  concours.  11  efl 
vrai  que  dès  qu’on  s eft  aflTuré , par  des  expériences  de  la  na- 
ture de  celles  que  j’ai  rapportées  , que  pluficurs  Efpeces  de 
Pucerons  fe  fufiifent  à elles-mêmes,  il  elt  naturel  d’en  tirer 
cette  conféquencè,  qu'il  en  cil  de  même  de  toutes.  Cependant 
comme  nous  ne  connoilPons  que  très-imparfaitement  l’ordre 
qu'il  a plu  à L'auteur  de  la  Nature  de  le  preferire  dans  les 
iyl'émcs  particuliers  qui  compofent  le  fyftéme  général  du 
Monde,  nous  devons  nous  de£cr  de  ce  qu’indique  le  raifort* 
nement , & confultcr  l’expérience  autant  que  nous  le  pouvons. 
L’analogie  & l’induction , quoiqu'elles  conduiront  allez  fouvent 
au  vrai  , trompent  quelquefois  : c’clt  de  quoi  l’Iiiltoire  natu- 
relle ne  nous  fournit  que  trop  de  preuves.  Conformément  à 
ces  principes  j'ai  tacite  d élever  en  folitude , depuis  leur  naiC 
lance  , de  nos  gros  Pucerons  du  Chêne  à trompe  courte; 
d’ailleurs  AL  de  Rka  cmur  , à qui  j’avois  communiqué  mes  pre- 
mières übfervations  fur  ces  Pucerons,  ayant  jugé  cette  expé- 
rience nécclliûre  , c'en  ctoit  aTez  pour  m’obliger  à la  tenter. 
Je  vais  en  donner  les  principaux  deuils. 
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JOURNAL  D’  OBSERVATIONS 

Sur  les  gros  Pucerons  tlu  Chine  à trompe  courte , élevés  dans 
une  parfaite  fulituilc. 

Ï_,E  30  Août  1742,  à neuf  heures  du  matin,  j’ai  mis  en 
folitude  à fa  naiiïance  un  Puceron  de  cette  Efpece,  venu  au 
jour  fous  mes  yeux. 

Le  2 Septembre , fur  les  trois  heures  après-midi , il  s’ell 
dépouillé  pour  la  première  fois. 

Le  f t fur  les  dix  heures  du  foir , il  avoit  fubi  un  fécond 
changement  de  peau.  Ses  jambes  étoient  encore  jaunes , de 
même  que  les  antennes,  mais  fon  corps  avoit  prefque  achevé 
de  fe  rembrunir. 

Le  8,  fur  les  onze  heures  du  foir,  il  avoit  rejette  une 
troifieme  dépouille.  Ses  jambes  corifervoient  encore  une 
teinte  de  jaune. 

Le  12,  entre  fept  & huit  du  foir , il  s’efi:  de'pouillé  pour  la 
quatrième  & derniere  fois. 

Le  iff,  il  eft  mort.  Il  avoit  acquis  toute  la  grodeur  qu’ont 
les  Pucerons  de  cette  forte  , parvenus  k Page  de  maturité. 
J’en  ai  fait  fortir  des  Fœtus  dont  les  yeux  étoient  tres- 
diitiucb. 

Le  1 8 , à une  heure  après-midi , j’ai  renferme  à la  naidancc 
un  autre  Puceron  de  cette  Efpece  , pour  remplacer  celui  qui 

L 2 


Uns.  Aill. 
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Gss.  Mil. 


etoit  mort  le  iS.  Et  afin  de  ne  me  pas  trouver  dans  le  cas 
de  voir  manquer  de  nouveau  l'expérience  par  la  mort  de  ce 
fécond  Puceron,  j’en  ai  mis  encore  deux  autres  en  folitude, 
l'un  le  19  , l'autre  le  20  , mais  ce  dernier  n'a  pas  vécu  , 
non  plus  qu'un  troifieme  renfermé  de  même  à la  n alliance 
le  24. 
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JOURNAL 

de  la  vie 

du  Puceron 

vrc , « u,n , y'-  <•  1 9 Septembre  , à ont 

\httire  après-midi , ë?  tlcveci]  ■nireniu  matin , xJ  clive  ci. 
[ininnlc.  \lru' 


JOURNAL 

de  la  vie. 

DU  PüCER  OS 

le  if.  Septembre , à tint 


.1 


Septembre  i 
2fT. 

A fept  heurcsj  Il  s’étoit  dépouille 
Ju  matin.  pour  la  première  fois. 

Ses  jambes  , fes  anten- 
nes & l’a  trompe  étoient 
encore  jaunes. 


Sur  les  huit 
jheures  du  matin 


Octobre 
4- 

Env.  7.  heures 
du  foir. 

Env.  7 heures 
du  matin. 


Il  s’étoit  dépouillé 
Ipour  la  première  fois. 
lComnic  il  s’étoit  rem- 
bruni , que  la  veille, 
jà  dix  heures  du  foir, 
il  n’avoit  point  encore 
ié , il  faut  qu’il  l’ait 
liait  pendant  la  nuit.  ' 


Il  s’etoit  dépouillé 
jpour  la  fécondé  fols.  11 
it  remarquable  qu'il 
ii'ait  fait  un  jour  plu 
[tard  que  l’autre  Puceron. 


Il  s’eft  dépouillé  pom 
la  fecor.de  fois. 
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Octobre 
i r. 

A deux  heure 
cinquante  - hui 
l minutes. 

s é , m 

t 

Il  avoit  commencé 
à fe  dépouiller  pour  la 
troilicme  fois. 

! A trois  heures 

Il  étoit  entièrement 
ihors  de  fa  dépouille. 

trente-huit  min 

A neuf  heures 

1 

X 2. 

; Entre  trois  & 

; quatre  heures 
a près-midi. 

11  s’efi  dépouillé  pour 
la  troifiemc  fois. 

1 Ses  jambes , fes  an- 
tennes & fa  trompi 
confervoient  encore 
June  teinte  de  jaune,  «S. 
il  n’avoit  pas  encore 
commencé  à faire  ufugt 
-le  cette  dernicre  ; 
mais  quelques  mo-j 
mens  après,  il  l’a  piquéi 
dans  l écorce. 

23. 

Sur  les  trois 
heur,  après-midi. 

Il  s’efl  dépouillé  pour! 
a quatrième  fois. 

=4- 

Sur  les  trois 
jlieur.  après-midi.  1 

11  s’eft  dépouillé  pour 
a quatrième  lois. 

j 

| Novembre 

1 

! 

1 

1e 

Voyant  qu'il  n’avoitl 
oint  encore  conimen- 
é d accoucher  , & l’a"  ' 

Digitized  by  Google 


Novembre 

f- 


8. 

matin. 


1 1. 

matin. 

24. 

matin. 


tribuant  à la  diminution 
ie  la  chaleur  , je  l’ai! 
porté  dans  cette  ar-j 
moire  dont  la  tempéra-! 
turc  eft  à l’ordinaire  dej 
quinze  à vingt  dcg.  du 
Thermomètre  de  M.  de 
Reaumur. 

Il  avoit  mis  au  jour 
un  Fœtus,  que  j'ai  trou- 
vé couché  parallèle- 
ment à la  longueur  de 
la  branche , & fur  le- 
ju.  l toutes  les  parties 
extérieures  du  Puceron 
jl'e  voyoient  en  relief.  J’ai 
remarqué  que  quoique1 
le  Puceron  n’eût  encore' 
accouché  que  de  ce 
Fœtus  , il  avoit  cepen- 
dant diminué  de  grof- 
fcur  fenfiblement. 

11  avoit  cefië  de  vivre. 


Je  l'ai  trouvé  prefque 
mort,  ou  pour  parler 
plus  jufle , engourdi  par 
le  froid  de  la  nuit,  qui 
avoit  fait  defcer.dre  1 
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OBSERVATION  XIV. 

Autre  Expérience  fur  le  même  fujet. 

Conjectures  fur  tuf  âge  de  t accouplement. 

^)uoiq.ue  1 Expérience  précédente  ne  laiflat  guère  lieu  de 
douter  que  l’accouplement  n’elt  pas  plus  nccefl'uirc  pour  la 
multiplication  de  I’efpece,  aux  gros  Pucerons  du  Chêne,  qu’il 
ne  l’eft  à ceux  du  Fufain  , du  Plantain  & du  Sureau;  cepen- 
dant , comme  de  ceux  que  j'avois  élevés  en  folitude , l’un 
n’avoit  point  produit,  & l’autre  n’avoit  mis  au  jour  qu’un 
feul  Fœtus , je  me  fuis  cru  obligé  d’en  venir  à une  fécondé 
épreuve  qui  a eu  le  fuccès  defiré.  Un  Puceron  de  cette  Efpece 
mis  au  jour  fous  mes  yeux  par  une  Pucerone  ailée  , le 
Juillet  1743  , entre  fix  & fept  heures  du  matin,  & renfer- 
mé fur-le-champ , avoit  accouché  de  deux  petits  bien  vivait  s 
le  9 du  même  mois , à dix  heures  du  fuir.  J’aurois  donné  ici 
une  Table  ou  un  Regillre  des  accouchcmcns  de  ce  Puceron, 
s il  ne  s’étoit  évadé  le  13,  après  avoir  encore  donné  nnif- 
fance  à trois  petits.  J’ai  fait  mon  pofiiblc  pour  élever  aulli  en 
folitude  deux  de  ces  petits  : mais  quelques  foins  que  j’aie 
pris  je  n’ai  pu  eu  venir  à bout,  lis  n’ôiit  fait  que  courir,  & 
font  enfuite  tombés  morts  d’épuifement.  Cette  remarque  doit 
empêcher  de  le  rebuter  ceux  qui  fouhaiteront  de  faire  cette 
expérience.  Un  des  meilleurs  moyens  d’en  alfurer  la  réuflite, 
cft  de  couvrir  le  poudrier,  (Obf.  I.)  de  façon  que  la  lu- 
mière ne  puifTe  avoir  accès  dans  l’intérieur. 

Il  eft  donc  à préfent  bien  conftité  que  ccs  gros  Pucerons 
du  Chêne  que  j'ai  vus  s’accoupler  en  Automne , peuvent  néan- 
moins ic  perpétuer  fans  avoir  de  commerce  avec  aucun  indi- 
Tume  /.  M 
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* Tom. 
VI.  des  Mi. 
vi.-ccf  fhr 
l.l  'rilldsi 
1:,j  r 5)9. 


vidu  tb  leur  cfpcce.  Ce!  i étant , quel  fera  l’ufage  de  l'accou- 
plement ? Pourquoi  ces  Pucerons  feront-ils  diltingués  entr’eux 
de  f.xe?  Ici,  j’avouerai  d'abord  mon  ignorance,  n’avant  là-def- 
fus  qu'une  conjecture  à propofer  : c’elt  que  l'accouplement  fort 
peut-être  à vivifier  les  ccui’s  que  ces  Pucerons  pondent  avant 
l’Hiver,  (i)  A cette  conjecture  on  préférera  (i  l'on  veut  aile 
de  AI.  de  Keaumlr  *,  “ que  l'union  du  mâle  avec  la  femelle 
„ pourroit  n'avoir  d'autre  ufage  que  celui  de  donner  aux 
„ m.crcs  lu  facilité  de  fe  délivrer  des  Foetus  qui  ne  font  pas 
„ à terme  , afin  de  le  confcrver  elles-mêmes  pour  une  polté- 
rué  qu't  lies  broient  naître  dans  des  tems  plus  heureux  „. 
Si  cependant  le  rcfpeéV  que  j’ai  pour  cet  illuftre  Obfcrvateur 
me  pemettoit  de  dire  mon  fentiment  fur  cette  conjecture , 
j'avi.u  trois  qu’elle  ne  me  paroit  pas  allez  fondée.  J’ai  fait,  à la 
vérité,  nre  expérience  qui  femble  la  confirmer,  je  veux  par- 
ler de*  celle  de  ces  deux  Pucerons  du  Chêne,  élevés  en  foli- 
tude,  dort  l’un  n'a  point  accouche,  & l’antre  n'a  acouché que 
d'un  Foetus.  AHs  manquerons-nous  de  raifons  naturelles  pour 
expliquer  ce  fait  ? Le  froid,  la  confiitution  actuelle  de  l’In- 
fecle,  la  qualité  de  la  nourriture,  celle  de  Pair,  fcc.  ont  pu 
concourir  h fa  production.  D'ailleurs  puifqu'il  s'agit  d’oppofer 
expérience  à expérience , pourquoi  cette  grolfe  Puccrone  ren- 
fermée avec  d'autres  plus  jeunes  & un  male  très-ardent,  ( übf 
VIL)  ne  mit- elle  au  jour  ni  Pucerons  ni  Fœtus,  tandis  que 
celles-ci  pondirent  plufieurs  oeufs,  quoiqu'elles  n’eufient  pas 
jeui  à beaucoup  près  au!fi  fouveut  de  la  compagnie  du  mule? 
Aiais  je  le  répète , ceci  elt  pour  moi  un  myftcre. 


( i ) On  trouvera  cette  conjei'hire  de  Amfterriani  en  1764.  Voyez  encore  fut 
vet  îppéc  dans  l'article  de  met  Con  la  Multiplication  fins  acccuplentcnt 
Jidtïjtiont  Jitr  Ici  corps  onjanijcs  , pu  l'Vt.  546  des  Confidd'ations  , & le 
blilcs  i Aniller  ’a  n en  1762  ; & Cbnp  _ h:ip.  fil.  de  la  Part.  IX  de  la  Gu?. 
VIII.  de  la  Part  e VIII.  de  nui  Contint  trmplnlion.  ( Rote  ajoutée  par  idut.à 
fiction  de  la  Rature , publiée  ûulli  à cette  nouvel 'e  Edition.) 
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Ne  nie  livrcrois-je  point  trop  encore  aux  conjectures , fi  ô'b.I 
j’infinuois  qu’il  en  eft  peut-être  des  G'aUhtf  ctes  comme  de  nos 
Pucerons,  eu  égard  à la  façon  de  le  multiplier?  On  fait  que 
ces  petits  Infectes  dont  les  cfpeces  font  très-nombreufes  & 
pullulent  prodigieufenient,  ont  cté  nommés  GdHinfeltes  par  M. 
de  Reaumur  * , à caufe  de  la  grande  rcfiémblance  qu’ils  ont  » 
avec  les  Galles  des  Plantes;  reflembhnee  qui  les  a fait  pren-  T«m.n\jct 
dre  pour  de  telles  productions  par  de  grands  Naturalises  (1).  Ji,s'"in(kes 
G>n  fait  encore  que  ceux  qui  ont  le  mieux  connu  leur  nature  Mmu  i>noi. 
ont  été  partagés  fur  la  manière  dont  s’opère  chez  eux  la  fécon- 
dation, les  uns  (2)  ayant*  pente  qu'ils  s’accouplent  dans  l’en- 
fance; les  autres  (3)  les  ayant  regardé  comme  des  hermaphro- 
dites de  l’efpece  la  plus  particulière,  & tels  que  je  crois  avoir 
prouvé,  que  le  font  les  Pucerons.  Enfin,  on  fait  que  M.  de  » 

Reaümur  a démontré  incontestablement , qu’il  y a parmi  ccs 
fortes  d'Info  et  es  dos  mâles  & de-s  femelles,^  qu’il  les  a obfer- 
vés  s’unir  de-  l’union  la  plus  intime.  Tour  cela  étant  fuppofé 
connu,  je  demande  fi  après  des  expériences  femblablcs  il  celles 
qui  ont  fait  le  fujet  des  Obfervations  précédentes,  on  ne  jugera 
point  que  ia,décou\ertc  que  M.  de  Ueauaiuk  a faite  des  mâles 
des  Gallinfectes , n’eit  pas  une  preuve  décifive  que  ce  genre 
de  petits  animaux  ait  befoin  du  concours  des  deux  fexes  pour 
fc  multiplier.  Au  moins  trouvera-t-on  qu’il  ferait  à foulnitcr 
qu’on  parvînt  a en  élever  en  folitude  depuis  le  moment  de 
leur  naifiance.  C’cft  une  expérience  que  je  11e  négligerai  pas 
de  tenter , & à laquelle  j’invite  les  curieux. 


( 1 ) M.  le  Comte  de  Maria;1!. 

( 2 ) MM.  de  la  Hire  6.  Sedileau. 

( j ) M.  Celtoni. 

•i  ï 
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OBSERVATION  XV. 

Oue  parmi  les  males  des  gros  Pucerons  du  Chine , il  y en  a d ai- 
lés & de  non-aills. 

0 U’  i l y ait  quelques  Efpeccs  dlnfeétes  dont  les  femelles 
font  toujours  dépourvues  d’ailes,  tandis  que  les  mâles  en  ont, 
te  n’eft  plus  aujourd’hui  une  cliofe  nouvelle  pour  les  Natura- 
lises. Diverfes  fortes  de  Papillons,  hs  Fourmis,  les  Vers  lui- 
fans,  les  Galltnfeéles , nos  Pucerons,  &c.  offrent  des  exemples 
de  cette  {Insularité.  Mais  il  doit  paroitre  nouveau  qu'il  y ait 
chez  ces  derniers  des  mâles,  qui,  comme  à l’ordinaire,  font 
ailés,  & d’autres  qui  font  dépourvus  d'ailes.  Ce  font  les  gros 
Pucerons  du  Chêne  à trompe  courte , auxquels  je  fuis  rede- 
vable de  cette  décc&verte. 

Je  cherchois  au  commencement  d'Oélobrc  1742,  de  ces 
gros  Pucerons , lorfquc  je  découvris  une  branche  de  Chêne  qui 
en  étoit  allez  bien  fournie.  Parmi  ceux  qui  y étoient  attrou- 
pés j'en  remarquai  deux,  l’un  fort  gros  & en  âge  d’engen- 
drer , l’autre  au  contraire  fort  petit , & qui  fc  tenoit  cram- 
ponné au  derrière  du  premier , précifément  dans  l 'attitude 
d'un  mâle  accouplé  avec  fa  femelle.  Tous  deux  ctoicnt  ab.b- 

1 muent  dépourvus  d’ailes  & fort  tranquilles.  Je  les  obfervai 
attentivement.  Je  crus  bien  remarquer  à l’extrémité  du  corps 
du  plus  petit  quelque  chofe  qui  avoit  l’air  de  l’organe  de  la 
génération,  & qui  paroidbit  inféré  dans  le  derrière  de  la  femelle. 
Extrêmement  impatient  d’avoir  ces  deux  Pucerons  à ma  difpo- 
fition , & de  pouvoir  les  obferver  plus  à mon  aife , je  vou- 
lus tâcher  de  les  renfermer  dans  une  boite:  mais  n’ayant  qu’une 
main  de  libre , & étant  obligé  de  tenir  de  l'autre  la  branche 
aifujettie  à la  hauteur  de  mes  yeux,  je  les  manquai:  aux  mou- 
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vcmens  que  j’excitai,  la  Puccrone  fe  mit  à marcher,  empor- 
tant  avec  elle  le  petit  Puceron  toujours  cramponné  à fon  der- 
rière, mais  qui  s’en  détacha  peu  de  momens  après. 

Une  Obfervation  auiïi  imprévue  ne  pouvoit  manquer  de  me 
rendre  fort  attentif  à examiner  les  autres  Pucerons  placés  dans 
le  voifiaage.  Je  les  parcourus  donc  des  yeux  avec  foin , mais 
je  ne  parvins  point  à revoir  ce  que  je  fouhaitois. 

Sur  cela  , me  rappellent  que  la  couleur  du  petit  Puceron 
fans  ailes  que  je  venois  de  fui  prendre  accouplé , étoit  un  peu 
différente  de  celle  qu’ont  ordinairement  les  Pucerons  de  cettfc 
efpece;  je  veux  dire,  qu’au  lieu  de  tirer  fur  le  brun,  la  fientic 
tiroit  fur  le  verd , je  cherchai  li  je  n’en  trouverons  point  de 
cette  couleur  & de  même  taille.  J’eus  le  bonheur  d'en  attra- 
per un  de  cette  forte,  que  je  renfermai  dans  une  boite  avec 
quelques  Pucerones  de  fon  efpece  & un  petit  mâle  ailé.  Rendu 
enluite  dans  mon  cabinet,  je  les  établis  à ma  maniéré. 

Je  n’ofois  me  promettre  que  cette  tentative  me  procurerait 
la  confirmation  du  fait  fingulier  que  j’avois  vu.  Aulli  fus-je  agréa- 
blement furpris  lorfquc  le  lendemain  g du  mois , environ  furies 
deux  heures,  je  failis  mon  petit  Puceron  non-ailé  dans  la  même 
pofture  que  celui  dont  j’ai  parle  il  n’y  a qu’un  moment.  Je 
ne  pus  alors  que  me  lavoir  bon  gré  de  la  tentative.  Mais  ce 
n’étoit  pas  allez,  il  falioit  s’alTurer  par  quelque  choie  de  plus 
poiitif  de  la  réalité  de  l’accouplement.  J’enlevai  donc  fur  le 
champ  le  poudrier  qui  recouvrait  la  petite  branche  fur  laquelle 
étoient  mes  Pucerons , & j'obfervui  attentivement  les  deux  qui 
paroifl'oient  accouplés.  Il  ne  me  lembla  pas  qu'ils  le  fuflent 
effectivement , peut-être  l’auroient-ils  paru  à un  autre  moins, 
ditiicile  à contenter  que  je  ne  le  fuis. 

J' ai  beaucoup  mfilté  dans  ma  première  Obfervation  touchant 
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* s.  Xv.  ces  Pucerons,  fur  l’ardeur  que  témoignoit  le  petit  mâle  ailé 
pour  s’unir  aux  femelles  de  fon  efpece  renfermées  avec  lui» 
Celle  de  notre  petit  mâle  non  ailé  la  furpalloit  encore.  I.a 
Pucerone  qu’il  attaquoit  le  plus  volontiers  étoit  une  des  plus 
grolfes.  C'étoit  aulfi  une  des  plus  tranquilles.  Elle  avoir  perdu 
la  trompe,  je  ne  fais  par  quel  accident.  Souvent  il  revenoit 
à la  charge  trois  à quatre  fois  de  fuite , & ordinairement  il 
ne  palloit  gucre  auprès  d’elle  qu'il  ne  l’agaçât.  On  le  voyoit 
• grimper  défias , marcher  le  long  de  fon  dos , tantôt  en  avant , 
tantôt  à reculons,  jufqu’à-ce  qu’il  fut  parvenu  à appliquer  le 
bout  de  fon  derrière  contre  celui  de  la  femelle.  Pour  lors , 
n’ayant  plus  rien  à defirer,  il  demeuroit  tranquille,  fes  anten- 
nes couchées  en  arriéré , fon  ventre  courbé  contre  celui  de  la 
Pucerone , & l’extrémité  de  fes  premières  jambes  cramponnée 
fur  le  dos  de  celle-ci.  Et  pour  tout  dire  en  peu  de  mots,  les 
mêmes  motivemens  que  j’ai  vu  lé  donner  en  pareille  circonf- 
tance  aux  Pucerons  mâles  ailés  de  cette  efpece,  je  les  ai  vus 
fc  donner  à celui  dont  j’écris  Pkiftuire. 

Il  étoit  li  occupé  de  fes  amours  qu'il  paroilToit  négliger 
de  prendre  de  la  nourriture.  Rarement  lé  iixoit-il  contre  la 
branche  pour  en  pomper  le  ft:c.  Je  ne  lâche  pas  même  l'avoir 
jamais  vu  faire  ufage  de  fa  trompe.  Je  crois  pourtant  qu'il  ne 
reltoit  pas  abfolument  fans  manger,  mais  que  les  heures  de 
lés  repas  étoient  dans  la  nuit. 

J’ai  dit  que  j’avois  renferme  avec  notre  petit  Puceron  fans 
ailes  un  antre  petit  Puceron  ailé.  Quoique  celui-ci  eiât  tous  les 
caractères  propres  aux  mâles,  il  s’en  falloit  bien  néanmoins 
qu'il  témoignât  autant  d'ardeur  pour  la  propagation  de  l’efpece. 
je  ne  l’obfervai  jamais  aller  agacer  cette  groPée  Pucerone  pour 
laquelle  l'autre  montroit  tant  d’empreflément.  11  étoit  pourtant 
anfli  vif  que  les  Pucerons  mâles  ailés  de  cette  forte  ont  cou- 
tume d'être.  11  s’étuit  dépouillé  pour  la  dernicre  lois  le  7 du 
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mois,  & vers  le  milieu  cle  cc  même  mois,  je  le  trouvai  mort. 
La  groîTe  Puceronc  l' J toit  déjà  depuis  quelques  jours.  Je  ne 
parle  pas  des  autres  femelles,  parce  que  je  les  avois  faitpafl'cr 
ïur  une  autre  brandie. 

Le  20 , obfervant  que  mon  petit  Puceron  non-ailé  pnroiiïoit 
fe  porter  mal,  qu’il  avoit  perdu  toute  fon  aqiiité,  & qu'il 
ne  fe  tcncit  plus  fur  la  brandie,  je  me  déterminai  à le  pren- 
dre entre  mes  doigts,  pour  m'affurcr  par  linipcrtion  s’il  avoit 
les  parties  propres  aux  maies.  Je  lui  preffai  donc  l’extrêmitc  du 
corps,  & j’en  vis  fortir  aulïi-tôt  une  partie  blanchâtre,  lon- 
guette , recourbée  en  arc  de  cercle  du  coté  du  dos,  & qui 
fe  terminoit  en  pointe,  lin  un  mot , une  partie  précil'ément 
telle  que  j'ai  décrite  ,(  Uuferv.  VII.)  *.  Cc  que  celle  dont  je 
parle  me  lit  voir  de  plus , c’cii  que  pendant  que  je  la  fbrqois 
à fe  tenir  hors  du  corps , fa  pointe  s’alongeoit  & fe  raccour- 
ciiTbic , fe  dilatoit  & le  contractent  comme  le  fait  la  tête  des 
Vers  de  la  viande. 

Du  refte  ce  petit  Puceron  ne  montrait  aucune  apparence 
de  fourreaux  d’ailes,  & l'a  groffeur  etoit  moindre  que  celle  du 
Puceron  ailé.  Lorfque  ces  deux  Pucerons  venaient  à fe  ren- 
contrer, ils  fembloient  s'agacer  de  leurs  antennes  &;  de  leurs 
premières  jambes. 
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là-defUrs  les  journeaux  de  rübfervation  XIII.  Je  ne  dois  pas  cio  ti- 
au  relie  négliger  de  remarquer  qu’il  paroit  moins  gros,  niais 
plus  long  à fa  fortie  de  la  vieille  peau , qu'il  ne  le  parodiait  avant 
& qu'il  ne  le  paroit  enfuita. 

« 

J'observai  un  jour  un  de  ces  Pucerons,  qui  s’élevoit  prcfque 
droit  fur  fa  dépouille  dont  il  achevoit  de  lé  tirer , à-peu-près 
comme  M.  de  Revu  mur.  * l'a  expliqué  des  Coulins.  * Tom  jr 

desÀlem  J'ur 

. j cgg  Ici  lnjccfct 

dan.  Menu 

OBSERVATION  XVII. 

(hic  les  gros  Pucerons  du  Chêne  n' abandonnent  pas  les  brandys 
dont  les  feuilles  font  f cchécs. 


Glfr  rations  fur  des  iritfs  de  ces  Pucerons  , depofés  en  grand 
nombre  fur  de  telles  branches. 

13 1 e n que  les  feuilles  des  branches  fur  lefquelles  nos  Pucerons 
du  Chêne  le  font  établis  , viennent  à féclier  , ils  ne  les  aban- 
donnent pas  néanmoins  d’abord  pour  fe  retirer  ailleurs.  J’ai 
eu  dans  mon  cabinet , au  mois  de  Novembre , une  branche 
dans  cet  état,  & qui  étoit  bien  peuplée  de  ces  Pucerons.  Il  y 
en  avoit  de  tout  âge  & des  deux  fexes  ; mais  les  mâles  n’é- 
toiert  qu’en  très-petit  nombre  , comme  à l’ordinaire.  Ce  que 
cette  branche  offrait  de  plus  remarquable  , ctoit  un  amas  de 
Fœtus  ou  d'œufs  , qui  occupoit  environ  un  pouce  & demi  de 
fa  longueur  , à la  vérité  d’un  côté  feulement  Ils  avoient  été 
depofés  fi  près  les  uns  des  autres  qu’on  ne  pouvoit  voir  l’é- 
corce. 11  y avoit  même  certains  endroits  où  ils  étoient  empiles 
les  uns  fur  autres.  Ils  étoient  rouges  & plus  petits  que  ne  le 
font  les  Pucerons  à leur  naiflànce.  Le  diamètre  de  la  branche 
ctoit  de  trois  à quatre  lignes.  Des  derangenicns  furvenus  ne 
Tome.  I.  X 
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■'>  ■ 1 ' 1-  m'ont  pas  permis  de  favoir  ce  que  devinrent  ces  œufs , & s'ils 
donnèrent  des  Pucerons  au  Printcms  Buvant. 

— =* — • — — -i-uns 
OBSERVATION  XVIII. 

Sur  des  Fuceroucsdu  Ch  eue  de  I Ffpece  des  précédentes  , laiff'es 
. fiius  nourriture  dans  une  boite. 

Q)uelques  Puceroncs  de  l'Efpcce  dont  il  s’agit , biffées  dans 
une  boite  fans  nourriture  , depuis  le  2?  Septembre  jufqu’cn- 
viron  le  4 Octobre , y ont  Fait  des  petits  bien  vivans.  D'autres 
prifes  quelques  jours  plus  tard , & renfermées  de  la  même  ma- 
nière , ont  pondu  des  œufs. 

îp— __ — r — — yrg 

OBSERVATION  XIX. 

. 

Expériences  gui  prouvent  incontejlab'ement  que  les  gros  Pucerons  * 

du  Chêne  font  à la  fois  vivipares  C5?  ovipares. 

T 

J E me  préparois  à faire  de  nouvelles  expériences  pour  vérifier 
ma  conjecture  ( Obf.  IX.  ) fur  les  œufs  des  gros  Pucerons  du 
Chérie,  lorfque  je  reçus  une  Lettre  de  M.  Tre.mui.ey,  datée  de 
la  Haye  le  23  Août  1743,  qui  m’apprenoit  que  M.  Lyonkt 
lavoit  déjà  confirmée.  En  voici  l’extrait.  “ M.  Lyon  et  a fait 
„ une  découverte  qui  vous  interefle  fur  ces  gros  Pucerons  du 
„ Chêne  que  vous  avez  beaucoup  obfervés,  & parmi  lefqucls 
„ vous  avez  vu  des  mâles  en  Automne.  Nous  nous  pronic- 
„ nions  enfcmble  le  mois  d’ Avril , dernier , dans  le  bois  de 
« Sorguliet  ( 1),  & I\I.  Lyonet  qui  voit  tout,  découvrit  fur 

( 1 1 Campagne  dans  les  Dunes  drjde  Bentixk  , chez  qui  M TREMBL*Y 
Hollande,  appartenant  à M.  le  Couiuidemsuie. 
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fur  l’écorce  d’un  Chêne , de  petits  corps  oblongs  & brunâtres , 
„ qu'il  jugea  d’abord  être  des  œufs.  11  les  porta  dans  £011  ca- 
„ binet,  d’où  en  effet  il  a vu  forcir  des  Pucerons. 


„ Ces  Pucerons  fe  font  fort  multipliés  fur  un  Chêne  d’ici , 
„ fur  lequel  il  y avoit  des  œufs.  M.  Lyonet  les  vifite  de  tems 
„ en  tems.  Us  11e  font  point  d’œufs  à préfent  , mais  des 
„ petits , & M.  Lyonet  ne  défefpere  pas  de  les  voir  pondre 
„ cet  Automne , après  les  avoir  vu  accoucher  pendant  l’£té  ”. 

Je  ne  pouvois  affurément  fouhaiter  de  meilleure  confirmation 
de  ma  conjecture  que  celle  qu’011  vient  de  voir.  Le  talent 
d’obferver  que  polfede  AI.  Lyonet  , & dont  les  Aléatoires  de 
AL  de  Reau.mur  , Tom.  VI  , & la  Théologie  des  Infectes  de 
Lessers  ( 1 ) nous  fourniffent  d’excellentes  preuves  , ne  lailTe 
aucun  lieu  de  douter  de  la  vérité  des  faits  qu’il  rapporte.  Audi 
ai-je  été  trés-flatté  de  la  découverte.  Cependant  convaincu  qu’on 
ne  fauroit  trop  s’aifurer  des  faits  extraordinaires  ; & intérefle 
d’ailleurs  d’une  maniéré  particulière  dans  l’obfervation  de  AL 
Lyonet,  je  n’ai  rien  négligé  pour  revoir  après  lui. 


Dans  ce  deflein , le  1 2 Novembre  , je  plaçai  dans  cette 
armoire,  dont  j’ai  déjà  fait  mention  plufieurs  fois,  une  petite 
branche  de  Chêne , lur  laquelle  étoit  un  amas  d’œufs  de  nos 
gros  Pucerons , d’environ  un  demi-pouce  de  longueur  fur  deux 
à trois  lignes  de  largeur.  Parmi  ces  œufs  il  y en  avoit  quatre 
dépolés  depuis  une  lemaine  feulement. 


Le  même  jour  , je  renfermai  d ms  la  même  armoire  douze  P u- 
cerones  de  lefpece  enqueftion,  elpérant  que  la  chaleur  du  lieu, 
que  j’ai  die  être  à l’ordinaire  de  dix-huit  à vingt  degrés  du 


(O)  M. 

lions  levés 


Lyonet  l’a  enrichis  u un  grand  nombre  de  Notes  pleines  d’Obfcrva. 
& inceitflântes. 

N 2 


Ois  A IX. 
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( lu  i.  AI.V 


i 


Thermomètre  de  M.  de  Reaumir  , les  cxciteroit  à pondre. 

Le  2 3 , les  œufs  s’étoient  dcHechés  , & toutes  les  I’uccrones 
croient  mortes  fans  avoir  produit , excepté  une  feule  qui  avoit 
accouche  d'un  Fœtus  allez  gros , mais  où  l’on  ne  dillinguoit 
aucune  parties 

Je  répétai  ce  même  jour  l’expérience  fur  une  vingtaine 
d'œufs  pondus  dans  ma  chambre  depuis  peu  de  tems  ; & j’en 
mis  autant  dans  mon  gouflet  avec  les  précautions  convenables. 
ÎMais  après  avoir  perfévéré  pendant  un  mois  , je  vis  que  les 
œufs , loin  d'avoir  produit , n’uvoient  liiit  que  fe  delfécher. 

Le  29  , je  fus  chercher  fur  les  Chênes,  de  ccs  œufs  fin- 
guliers  , pour  tenter  de  nouvelles  expériences.  J’en  trouvai 
trois  amas  fur  trois  branches  différentes  , chacun  defquels 
occupait  en  longueur  une  étendue  d’environ  un  pouce  & demi 
à deux  pouces  , fur  trois  a quatre  lignes  en  largeur.  Je  vis 
encore  un  Puceron  qui  fe  tenait  appliqué  contre  une  de  ces 
branches  , mais  il  étuit  fort  petit. 

Avant  examiné  les  œufs  à la  loupe  , j'y  remarquai  des 
taches  noires  & blanches  en  façon  de  marbrure.  Tous  étoient 
au  relie  bien  enduits  de  cette  humeur  vifqueul'e  qui  les  celle 
à l'écorce. 

Le  30,  je  fis  entrer  dans  une  petite  bouteille  un  morceau 
d'une  de  ccs  branches  couvertes  d’œufs.  Je  portai  cette  petite 
bouteille  dans  mon  goulTet  pendant  plus  d'un  mois , ayant  foin 
de  la  tenir  la  nuit  fous  mon  chevet  : mais  ayant  remarqué  que 
les  œufs  s’etoient  tous  applatis  , je  ne  pouffai  pas  plus  loin 
l’expérience. 

J’avois  renfermé  les  deux  autres  branches,  ainfi  qu’une  trui- 
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fieme  trcs-chargcc  d’œufs , dans  des  poudriers  que  j’avois  lailfés  u > xi>- 
dans  mon  cabinet  à la  campagne  : ce  mois  de  Mai  dernier  , 
j'ai  eu  enfin  la  ûtisfaclion  d’obferver  de  petits  Pucerons  qui 
étoient  éclos  de  ces  œufs.  Ils  étoient  mors  iaute  de  nourriture  : 
mais  on  ne  laifloit  pas  de  les  reconnoître  , & examinés  à la 
loupe , on  leur  vovoic  tou  es  les  parties  propres  à ces  Infefles. 

Je  lcrai  feulement  remarquer  qu’ils  étoient  plus  petits  llnfi- 
blcmer.t  que  ne  fie  .font  les  Pucerons  de  cette  Efpece  qui 
Portent  du  ventre  de  leur  mere  , vivans  ,•  & que  leur  nombre 
étoic  conlidérablcmeut  inférieur  à celui  des  œuis. 

Nous  avons  donc  dans  nos  Pucerons  un  genre  d'In Parles  , 
qui  la  propriété  de  fe  multiplier  Pans  accouplement  , joint 
encore  celle  d’étre  à la  fois  vivipare  & ovipare.  Comme  le  grand 
& le  petit  11e  changent  rien  à la  nature  des  chofes,  cette  der- 
nière merveille  n’elt  pas  moins  admirable  que  celle  qu’oftïiroit 
une  Elpece  de  chat  ou  d'autre  Quadrupède , qui  tantôt  feroit. 
des  petits  vivans  , & tantôt  pondroit  des  œufs  d’où  fortiroient 
de  pareils  petits.  Rrni  a propofé  une  queltion  qui  e(t  précifé- 
ment  l'inverfc  de  celle  qui  vient  d’étre  décidée , & que  M.  de 
Reau.hu r a difeutée  allez  au  long.  * C’elt  de  lavoir  , “ li  quel-  * Tom.  TV. 
,,  ques-unes  des  Efpeces  de  Mouches  qui  pondent  des  œufs  , 

„ ne  peuvent  pas  en  certaines  circonltances , mettre  au  jour  juiu, 

„ des  petits  vivans?  M.  de  Reaumur  convient,  que  la  chofe 
„ n’elt  pas  abfulument  imp  illiblc  , mais  que  pour  que  cela 
„ arrivât,  il  faudroit  que  bien  des  circonltances , chacune  très- 
„ finguliere  , lé  trouvaflent  réunies  ”.  Pour  moi , après  la  dé- 
couverte des  Pucerons  à la  fois  vivipares  & ovipares  , je  ne 
ferai  nullement  furpris  li  j’apprends  qu’on  a obfervé  une  Elpece 
de  Mouche  ovipare , qui  tantôt  pond  comme  à l’ordinaire , des 
œufs  , & qui  tantôt  accouche  de  petits  vivans.  Je  me  feus 
même  un  grand  penchant  à prédire  qu’on  en  découvrira  de 
telles.  ' 
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Y)b~  X1*1  C’est  un  fentimcnt  afTcz  généralement  reçu  des  Phyficiens 
’ que  les  petits  des  Animaux  vivipares  font  d'abord  renfermés  dans 

des  œufs:  la  découverte  à laquelle  nos  gros  Pucerons  du  Chêne 
ont  donne  lieu , ne  le  confirme-t-elle  pas  ? i 

Une  autre  particularité  fur  laquelle  cette  decouverte  répand 
beaucoup  de  jour  , c’cll  la  maniéré  dont  les  Pucerons  fe  con- 
l'ervent  pendant  l’Hiver.  On  a cru  qu'ils  fe  retiroient  fous  l’é- 
corce & dans  les  crevaflcs  des  arbres  : ne  fe  conferveroicnt-ils 
pas  plutôt  dans  les  œufs  que  les  femelles  pondent  en  Automne. 

( Obi.  IX.  ) 

Ces  œufs  , pour’  être  rendus  féconds  , ont-ils  befoin  de 
Paclion  du  mâle  ( Obf.  XIV.  ) ? C’eft  encore  une  queftion  im-  ! 

portante  qu’il  relie  à éclaircir.  On  y parv  iendra  fans  doute  , 
en  élevant  en  folitude  une  fuite  de  générations  des  gros  Pu- 
cerons du  Chêne , 8c  en  mettant  à part  les  œufs  pondus  par  , 

les  femelles  des  dernières  générations. 

On  pourroit  encore  demander , (i  les  Pucerons  qui  viennent 
d'œufs , font  en  tcut  femblablcs  à ceux  que  les  nieres  mettent  ’ 

au  jour  vivans  ? fi  , par  exemple , ils  fe  dépouillent  autant  de 
fois  ? s’ils  parviennent  à la  même  groffeur  & dans  le  même 
tems  ? s’il  y en  a qui  prennent  des  ailes,  & d autres  qui  en 
demeurent  dépourvus , &c. 
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OBSERVATION  XX. 

Que  les  Pucerons  pourraient  fournir  de  belles  couleurs. 

L 'Observateur  de  la  Nature  doit  fc  propofer  deux 
buts  dans  fes  recherches;  le  premier,  de  perfectionner  les  fen- 
timens  d'amour  & de  refpcct  pour  la  Divinité,  par  une  con- 
iioiffancc  plus  approfondie  de  fes  merveilleux  ojuvrages  ; le  fé- 
cond , de  contribuer  au  bien  de  la  Société  par  des  découvertes 
utiles.  L’illultre  M.  de  Reaumur  , à qui  l’Hiftoire  Naturelle  & 
celle  des  Arts  font  fi  redevables  i a travaillé  conftamment  & 
travaille  encore  dans  ces  deux  vues  : & ü celles  qu’il  nous  pro- 
pofe  en  grand  nombre, ne  nous  ont  pas  encore  valu  tout  ce 
que  nous  avions  lieu  d’en  attendre  , c’cft  que  le  nombre  des 
Phyficiens  tels  que  lui  eft  très-petit.  Elevé,  pour  ainli  dire,  à 
l'on  école,  je  cherche  aufii  à rendre  les  Infectes  utiles,  & j’ai  à 
propofer  en  ce  g?nre  fur  les  Pucerons,  une  idée  qui  me  paraît 
mériter  extrêmement  d'être  fuivie.  Il  s’agit  d'éprouver  fi  plulieurs 
ne  donneraient  pas  de  belles  couleurs  & des  couleurs  durables. 
Ceux  que  j’ai  écrafcs  me  portent  à le  croire.  On  dit  que  les 
Peintres  manquent  de  beau  verd;  ne  le  trouvcroicnt-ils  point 
dans  les  Pucerons?  La  facilité  avec  laquelle  ces  Infectes  fe  mul- 
tiplient, & le  nombre  prodigieux  de  leurs  Efpeces  , femblcnt 
au  moins  nous  y indiquer  quelque  utilité  confidérable. 

Au  relie , l’idée  de  faire  fervir  les  Pucerons  aux  teintures , 
ne  m’elt  pas  particulière.  Le  P.  Plumier,  Botanille  célébré, 
y avoit  déjà  penfé  , comme  on  peut  le  voir  dans  fa  réponfe 
à M.  Frideric  Richter  , Docteur  - Médecin , fur  la  Coche- 
nille, inférée  dans  l’Article  CLX.  des  Mémoires  de  Trévoux  pour 
l'année  1703  , mois  de  Septembre,  pag.  1682  & 3.  En  voici 
l’extrait. 
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VnTTYT.  “Il  eft  certain  que  la  connoîflance  de  plufieurs  beaux* 
„ fecrets  de  divers  Arts  & de  diverfes  Sciences , ne  nous  eft 
„ venue  que  par  quelque  accident,  tel  que  celui  de  l'Araignée 
„ qui , tombant  ccrafée  dans  un  verre  plein  d’eau , la  teignit  en 
„ bleu.  11  y a quelques  années  qu'herborifant  dans  la  prairie  de 
„ notre  Couvent  à Grenoble,  j’arrachai  une  plante  de  Tanaifte 
„ commune.  Tanne  et  ion  vulgare  C.  B.  Pin.  i 3 2.  L'ayant  arra- 
„ chée,  j’apperçus  mes  mains  & mes  doitgs  tout  ensanglantés  ; 
„ j’en  fus  furpris , fur-tout  n’ayant  reçu  aucune  piquure;  & je 
„ le  fus  encore  davantage  , lorfqu'ayaut  vilîté  la  plante  , j'apperqus 
„ le  dos  des  feuilles  entièrement  couvert  d’un  nombre  infini  de 
„ petits  Infect  es  rouges  comme  du  fang , & tous  remplis  d'un 
• „ fuc  rouge  de  même.  Ils  étoient  fi  tendres , que  je  les  ccrafois 

,,  très-facilement , pour  peu  que  je  les  prefiafi'c  avec  les  doigts, 
„ J’en  écrafai  plufieurs  l’ur  la  même'  feuille  de  papier  ou  je 
„ deflînai  la  plante  de  Tanaifie.  La  couleur  en  eft  encore  fort 
„ belle 

Ç-y, .. 

OBSERVATION  XXI. 

Sur  un  moyen  très-commode  très-fitr  d'élever  des  Pucerons  en 

fulitude. 

LE  Supplément  que  AI.  de  Reaumur  a donne  à l’Hiftoire  des 
Pucerons  , dans  le  Tome  fixicmc  de  fes  Mémoires  , a déjà 
fourni  une  idée  des  différons  moyens  qui  peut  eut  être  employés 
avec  fuccès  pour  élever  des  Pucerons  en  folittide.  Il  y en  a un  au- 
tre auquel  j’ai  eu  recours  depuis  , qui  me  paroit  encore  & plus 
commode  & plus  fur.  Ce  moyen  eft  celui-ci.  Je  prends  un 
* Pi.  II.  poudrier  * , que  je  remplis  à moitié  d’eau.  J’applique  fur  ion 
•y - x\ 7 < l,vcrtlirc  lln  difque  de  carton  **,  percé  dans  l’on  milieu  d'un 
*”  \o)  trou  ***  proportionné  au  diamètre  de  la  branche  qui  doit 

fournir 
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fournir  la  nourriture  au  Puceron.  Je  couvre  enfuite  cette 
branche  d’un  autre  poudrier,  de  ftqon  que  l’ouverture  s’applique 
le  plus  exactement  qu'il  eil  poflible  fur  le  carton  * : mais 
pour  qu’il  ne  reitc  absolument  aucun  vuide,  je  garnis  tout  le 
tour  de  fable  fec.  Cela  fait , je  n’ai  point  à craindre  qu’aucun 
Puceron,  ou  qu’aucun  autre  Infccle,  fi  petit  qu’il  l'oit  , puifTe 
s’introduire  dans  lafolitude.  Mais  ce  qui  fait  à mon  fens,  le  prin- 
cipal mérite  de  cet  expédient , c’eft  que  s’il  prend  fantaific  au 
Puceron  de  quitter  la  branche  fur  laquelle  il  s’etoit  fixé , il  peut 
enfuite  la  regagner,  après  quelques  tours  de  promenades  fur 
le  carton  autour  du  poudrier.  On  ne  rifque  point  ainli  de  le 
perdre  , comme  il  arrive  quelquefois  en  faifant  ufage  des  autres 
moyens  qu'indique  M.  de  Reau.mur.  Enfin  il  faut  ici  moins 
d’appareil , comme  je  l’ai  déjà  inlinué.  Pour  mieux  dillinguer 
le  petit  animal  , on  peut  employer  des  cartons  d'une  couleur 
très-différente  de  la  fienne. 


■r.-l  «**•>  ; 

if +1- 
•t> 


Tome  I. 


O 


O -s.  \ \1. 
•Fij.XXII. 


Digitized  by  Google 


TABLE  i les  variations  du  Thermomètre  (j)  , depuis  le  j, 
de  Juillet  1743  , juftj't'au  27  de  Se  ['tendre  inclufivement , 
f our  ferrir  1)  l'Obf  rvation  Cf. 


Jours. 

du 

Mois. 

Degres 

du 

JM  A T 1 N. 

Degrés. 

de 

T.’  A P R È S- Jl  I D 1. 

Juillet. 

9. 

Heures.  Ilcjrc  . 

A 4 h.  i.  . . . 13. 

.9 {■ 

12 1 

Heures.  Degrés. 

A 3 h 1 <>. 

JO 13  v 

A 3 

h.  . 

. . . 17.  ! 

1 0. 

• * 

13 

A 3 

h.  . 

. . . . 19.  ; 

10. 

• * 

. . . . 14-  1 

A 4 h.  3. 

9.  . . 


a 4 ii. 

9. . . 


Jj  (il  Ce  Thermomètre  , qui  eft  celui  i'e  M.  de  Re.AUmir  . a etc  tenu  à l'air 
J1  xcéiicur  : mais  la  température  du  cabinet  , où  les  expériences  rapportée* 
| la  ns  l’Ob&rvation  VI  ont  cti  faites  , ne  diiFere  que  de  quelques  degrés  dt 
} telle  du  dehors. 
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Jours 

du 

Mois. 

Degrés 

du 

M A T I N. 

Degrés 

de 

t’  Après  - Min  1. 

1 juillet. 
16. 

Heures.  Degrés. 

A 4 h.  1 io. 

12 Iï. 

Heures.  Degt\s.\ 

A 3 h 1 3 1- 

9 10  î. 

m 

A 4 h.  ‘ io. 

9-  { M. 

12 1 6. 

A 3 h 16. 

9 2 2 1. 



A fi  h ii. 

9-  \ 1 4- 

A 3 - 1> H-  | 

9 I2j. 

19- 

A f li ioi. 

•» 

12 1 7* 

A 3 h 19- 

9 I3Î. 

: 

20. 

A 4 h.  i.  . . . ioi. 

9 I 6. 

12 I 7 5- 

A 3 h.  1 . . . 18. 

9 11  J- 

21. 

A 4 h.  .i  . . . . 8- 
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OBSERVATIONS 

SUR  QUELQUES  ESPECES 

BE  TER  S 

D’EAU  DOUCE, 

Qui , coupes  pur  morceaux  , deviennent  autant  it Animaux 

complets. 
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OBSERVATIONS 

SUR  QUELQUES  E S V E C E S 

IDE  VERS 

D’EAU  DOUCE, 


. Qui , coupes  par  morceaux  , deviennent  autant  et  Animaux  complets. 

«•=======.  l — i.  ■ T0 

INTRODUCTION. 

Hiftoire  abrégée  de  la  nouvelle  Découverte. 

JLiTIistoire  Naturelle  fi  féconde  en  faits  finguliers  , n’avoit  |V  1 liou. 
rien  offert  encore  de  plus  extraordinaire  que  cette  propriété 
commune  à divers  Infectes  qu’on  a coupés  par  morceaux , de 
devenir  autant  d’Animaux  complets  , & capables  de  toutes  les 
fonctions  de  l'infecte  entier.  M.  Trembley  , mon  parent , qui 
lait  actuellement  fa  réfidence  à la  Haye  en  Hollande  , & dont 
Tome  I. 
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intho.'.  l’habilcté  dans  l'art  d’obferver  eft  au-dcfïlis  de  mes  éloges,  ell, 
comme  on  fait,  le  premier  Auteur  de  cette  découverte.  Ce  fut 
fur  la  fin  de  Janvier  1741,  qu'il  me  l’annonça  en  ces  termes. 
„ Je  ne  fais  prefque  fi  je  dois  appeller  Plante  ou  Animal  l’objet 
„ qui  m'occupe  le  plus  à préfent.  Je  l'étudie  depuis  le  mois  de 
„ Juin:  il  m’a  fourni  des  caractères  niiez  marqués  de  Plante  & 
„ d Animal.  C’cll  un  petit  Etre  aquatique.  Des  qu'on  le  voit 
„ pour  la  première  fois , on  s’écrie  que  c’cll  une  petite  Plante. 
„ Mais  fi  c'elt  une  Plante  , elle  ell  feufitive  & ambulante  ; & 
„ fi  c'efl  un  Animal , il  peut  venir  de  bouture  comme  plufieurs 
„ Plantes.  J’en  ai  coupé  en  trois  parties  : il  eft  revenu  à cha- 
„ cnnc  ce  qui  lui  inanquoit  pour  être  telle  que  cet  Etre  avant 
„ d’être  partagé  ; chacune  a marché , & l'ait  jufqti’ici  tous  les 
„ mouvemens  que  j'ai  vu  luire  à 1 Animal  complet 

Dans  une  autre  lettre  en  date  du  24  Mars  , AI.  Trembley 
en  m’envoyant  un  défini  de  fon  petit  Etre  aquatique  , m’enfei- 
gnoit  comment  je  devois  m’y  prendre  pour  m’eu  procurer. 

Il  11’en  Fallait  pas  tant  pour  piquer  beaucoup  ma  curiofité  : 
impatient  de  la  fatisfaire , je  me  mis  donc  en  campagne , mais 
fans  fucccs.  Au  défaut  de  la  production  extraordinaire  qui  fai- 
foit  l'objet  de  mes  recherches , j’attrapai  une  forte  de  Ver  long 
fort  agile  & fans  jambes  , fur  lequel  il  me  vint  en  penfée  de 
tenter  ce  genre  d’épreuve.  Je  crus  que  fi  la  tentative  que  je 
méditois  , réufiilfoit  fur  ce  Ver  , bien  reconnu  pour  Animal, 
i’aurois  démontré  qu’il  y a réellement  des  Animaux  qui  peuvent 
être  multipliés , pour  ainfi  dire  , de  bouture , ce  qui  confirme* 
roit  la  belle  découverte , encore  unifiante  , de  Al.  Trembley. 
L’expérience  réufiit  effectivement  : mon  Ver  partagé  en  deux 
me  donna  bientôt  autant  d’Animaux  complets.  Je  ne  manquai 
pas  de  les  fuivre  tous  les  jours  bien  régulièrement,  avec  tout 
le  foin  & tonte  l’attention  qu  ils  meritoient.  J’eus  le  plaifir  de 
voir  e:i  quelque  iaçon  , fe  former  fous  mes  yeux  la  tête  & 
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la  queue , je  vis  les  vifeeres  fe  prolonger  dans  l'un  & l'autre  “’o 
Ver , & ces  nouveaux  organes  s’acquitter  de  leurs  fonctions , 
de  h même  maniéré  que  les  anciens.  Je  ne  doutai  plus  après 
cela  que  l £:re  aquatique  de  M.  Trembley,  malgré  la  reffem- 
blance  av<  c une  Plante , ne  fût  bien  un  Animal.  En  effet , il 
m’avoit  écrit  depuis  allez  peu  de  teins , que  c’en  ctoit  vérita- 
blement un , auquel  M.  de  Rlaumcr  avoit  donné  le  nom  de 
l’ulji  e. 

Mon  delTein  n’elt  pas  de  donner  ici  un  précis  des  décou- 
vertes de  M.  Trembley  : c'elt  ce  qui  a été  parfaitement  exé- 
cuté par  M.  de  Reaumur  , dans  la  belle  préface  qu’il  a mife 
à la  tête  du  fixiemc  volume  de  fes  mémoires  fur  les  Infectes. 

Je  me  bornerai  donc  au  récit  de  mes  propres  obfervations , & 
je  commencerai  par  la  defeription  du  Ver  qui  en  a fait  le  prin- 
cipal objet.  Quelque  finiple  que  paroitle  fa  Ür a ttire  au  pre- 
mier coup -d’œil,  dès  qu’011  vient  à l’cxaniin  r de  plus  près, 
on  y découvre  des  parties  aulfi  propres  à s'attirer  l’attention , 
que  celles  des  Animaux  que  nous  jugeons  les  plus  parfaits. 

jfjj  — -_i_—  im-m-g-; q^.ÿ-gggaaijg-aij!- 

OBSERVATION  L 

Defeription  de  la  première  Efpccc  de  Fers  qui  a fait  le  fujet  de 
ces  objervatiuns. 

.L  E Ver  * dont  il  elt  question,  efl  d’un  brun  rougeâtre,  plus  « /■/ 
foncé  dans  le  milieu  du  corps  que  vers  les  extrémités.  L’ex-  I J 
tremité  poftérieure  tire  pour  l’ordinaire  lur  le  jaunâtre.  La  Ion-  I!  ' 
gueur  de  ce  Ver  elt  d’environ  quinze  à feize  lignes,  quelque- 
fois elle  va  à plus  da  deux  pouces.  11  elt  gros  comme  une 
chanterelle  de  violon,  ou  même  plus.  Son  corps  elt  formé 
d’une  fuite  d’anneaux  membraneux , qui  vont  toujours  en  dimi- 


1.  E n. 
. ni. 
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* PL  1.  Fig. 
r.  c.  t.  t. 
C,U 


ruant  à inclure  qu'ils  approchent  des  extrémités.  Ces  anneaux 
font  garnis  chacun  dans  leur  partie  inférieure  de  quatre  à iix 
cfpeces  d'i'l  'nits  * blanchâtres , qui  llipplécnt  au  défaut  de  jam- 
bes. Outre  ccs  épines,  1 extérieur  de  ce  Ver  ortie  encore  quel- 
que thofe  d'ailez  remarquable , & qu’on  obfcrvc  avec  plaiiir  au 
inicrofcope  : ce  font  les  lllufclcs  qui  fervent  au  mouvement  des 
anneaux,  & qui  forment  une  inimité  de  lignes  circulaires,  ou 
de  plis  parallèles  les  uns  aux  autres,  dont  l’éclat  de  la  peau 
augmente  beaucoup  le  relief. 


» • a.  i;. 


* F,  7. 

lit.  A'.' 


" } VJ. 

h.  ' 

' Fr  nu. 

i. 


La  titc  n'a  point,  comme  celle  des  grands  Animaux,  de 
figure  confiante.  L’Infcctc  l’alonge,  la  raccourcit,  la  dilate  & 
la  contracte  à ion  grc.  Quelquefois  eJlo  montre  de  chaqi:e 
côté  deux  petites  élévations  * qu’on  diroit  devoir  être  la  place 
de  deux  yeux  : ce  qui  dt  au-delà  fe  termine  en  pointe  pour 
donner  plus  Je  facilité  au  Ver  de  percer  le  limon  dans  lequel 
il  fe  tient  ordinairement.  A l'endroit  où  la  tete  a le  plus  de 
diamètre,  entre  les  deux  élévations  dont  je  viens  de  parler, 
cil  placée  la  Luttd’c  , /•.  l.orlque  l'infecte  l’ouvre,  louvertme 
qui  ie  diltinguc  nettement,  paroit  circulaire,  «S:  garnie  tout 
autour  d'un  niuicle  allé/  cpais  *.  C'elt  en  partie  ce  muléle 
qui , en  s'appliquant  exact  en.  eut  par  toute  fa  circonférence  fur 
un  plan  uni  & perpendiculaire  à l'horizon , permet  à l'infecte 
de  s'y  promener  d’un  endroit  à l'autre.  Plus  d'une  fois  il  mVit 
arrivé  de  voir  s’élever  au-dclfiis  de  la  bouche  comme  une 
elpete  de  veille  * qui  étoic  alternativement  p oui  fée  au  dJiors 
«St  retirée  en  dedans.  Vue  de  côté,  elle  avuic  quelque  air  d un 
mamelon»  * Seroit-cc  là  la  langue  de  notre  Infecte,  ou  du 
moins  une  partie  équivalente?  Je  le  croirois  volontiers. 


’ P,;.  X.  n. 
J.ÿ  XI  F. 

' ’ />  1. 


A l'autre  extrémité  du  corps  cfi.  une  ouverture  obi 
dont  le  grand  diamètre*  cit  parallèle  a la  ior.gu.ur 
mal , ée  qui  donne  partage  aux  cxcrémcns  *. 


\ 


AI  aïs 
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I2r 

Maïs  rien  n’attire  plus  l’attention,  dans  ccttc  Ki’pecc  de  Ver,  i 

que  la  grande  Artère . * Ce  vaifleau  que  le  célébré  Malpiciii  a 1 11  g;'- e- 
cru  devoir  regarder  comme  une  chaîne  de  coeurs,  & qui  dans  'r  f 

les  Chenilles,  ainli  que  dans  quantité  d'autres  Infcftes,  cft  f f.  c.  c.  C. 
étendu  en  ligne  droite  tout  du  long  du  dos,  cil  ici  plus  ou  CiC' 
moins  replie  dans  différentes  portions  de  fon  étendue.  Sou- 
vent ce  n’elt  d’un  bout  à l’autre  que  plis  & replis.  Dans  ces 
routes  tortueufes  ferpente  la  liqueur  analogue  au  fang.  D'inf- 
tant  en  inftant  on  voit  une  goutte  de  cette  liqueur  qui  part 
de  l’extrémité  de  la  queue,  enfile  tous  ces  zigzags,  & va  fc 
perdre  enfin  dans  le  cerveau.  On  la  fuit  aifement  dans  la  plus 
grande  partie  de  fon  cours,  par  les  mouvemens  alternatifs  de 
contraction  & de  dilatation  qui  s’excitent  fucceflivement  d’anneau 
en  anneau:  il  femble  que  chaque  portion  de  l'Artere  comprife 
dans  la  longueur  d'un  de  ces  anneaux , foit  elle-même  un  véri- 
table cœur  (i),  qui  pouîTe  à celui  qui  le  fuit,  la  goutte  de 
liqueur  qu’il  a reçue  de  celui  qui  le  précédé.  On  ne  peut  fe 
lafl'er  d’admirer  le  fpeélacle  qu'offrent  ces  mouvemens  conti- 
nuels de  Syjlole  & de  Diajiole  ; mais  pour  en  bien  jouir  il 
faut  fixer  fes  regards  fur  le  milieu  du  corps.  C’elt  - là  que 

( I ) C’a  été , esi  effet , la  penfée  de  à mefure  qu’il  fe  foroit  éloigné  du  prin- 
Malpigiii  , comme  je  l’ai  déjà  infinué, cipe  de  fon  mouvement  , !i  la  grande 
& comme  on  peut  le  voir  dans  fa  Dit’-  irtcre  eut  été  faite  précifémcn;  fur  le 
fertation  fur  le  Ver  à foie.  Cependant , même  modèle  que  celles  des  Chenilles , 
quoique  cette  multiplicité  de  cœurs  ait  l'imagine  que  la  Nature  à placé  à cha- 
quclquc  chofe  de  plus  merveilleux  qu’um  que  jomftion  d’annciux  , une  efpece  de 
fimple  artère  tendue  tout  du  long  du  valvule , qui,  par  la  maniéré  dont  elle 
corps  , je  penchcrois  néanmoins  pim  joue , aide  à charter  le  fang  avec  plus 
volontiers  à croire  qu’il  n'y  a dans  no>  le  force.  Je  penfe  qu'il  en  crt  à. peu- 
Ve  r s , non  plus  que  dans  les  Chenilles , prés  ici  comme  des  ir.fctûos  tendincu- 
qu’un  feu!  vaiffeau  dertiné  à pouffer  la  fes  des  mufclcs  droits  de  l'Abdomen  , 
liqueur  analogue  au  fang.  Mais  comme  ou  des  valvules  du  Canal  Thorachique. 
ces  Vers  font  à proportion  beaucou,  dette  ftruélure  , quoique  plus  fimple 
plus  longs  que  les  Chenilles  qui  le  fon' que  ne  l'a  voulu  Ma Lricm  , n'en  cft 
le  plus  , & que  le  fang  auroit  eu  par'pas , ce  me  femble , moins  admirable, 
conféqucnt  plus  de  peine  i y circuler  ,| 

Toute  /.  Q. 
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Oüs~  l.  l'Artere  a le  plus  de  diamètre  (i)-  Tout  s’y  pafle  beaucoup- 
plus  viliblciiient  que  vers  les  doux  extrémités.  Du  côté  de  la 
tête,  fur  une  longueur  d'environ  une  ligne,  l’Artere  ne  paruit 
prel'qu;  plus  411e  comme  un  fil , qu'on  a peine  à diflingucr  , 
& qui  diminue  continuellement  iniques  près  de  la  bouche  où 
elle  celle  abl'oîument  d'être  vifibie.  Mais  ce  qu'on  ne  doit  pas 
négliger  de  remarquer,  c'eit  la  rapidité  avec  laquelle  le  cours 
du  l'an  g s'accélère  à cet  endroit.  11  femble  être  comme  dardé 
dans  le  cerveau.  Du  côté  de  la  queue , d.ms  ui-.e  étendue  de 
plufieurs  lignes  , il  ne  paroit  plus  que  ce  foit  le  même  jeu. 
Ces  contractions  & ces  dilatations  alternatives,  fi  ailées  à obier- 
ver  dans  le  milieu  du  corps,  le  confondent  ici,  de  manière 
à ne  pouvoir  être  didingu.es.  On  ne  voit  h la  place  que  des 
efpcccs  d'ondulations , ou  comme  des  couches  de  nuages  qui 
fc  fuccedent  les  unes  aux  autres  avec  beaucoup  de  régula- 
rité. (2) 


» PI.  I Na. 
V.  d.  d.  d. 

c(V. 


A la  jonction  des  anneaux,  on  remarque  de  petits  va i (féaux 
à plufieurs  branches,  * qui  parodient  être  des  productions 
de  la  grande  Art-ere.  Cependant  comme  je  n’ai  pu  leur  décou- 
vrir de  lvituic  & de  diallole , on  pourroit  fuupqomier  avec 


(i)  Ce  dinretre  eft  ti’env:ron  un  quart!'-  »au.  ( Set.  aj-.tit.  par  T du  T.  à ictte 
ou  an  cinquième  de  la  labeur  de  J’jn-l’iùKo.  Edit.) 


( 1 tes  anneaux  étant  beaucoup  pli" 
fenés  ies  tins  pié<  ries  aunes  vsrs  1 
fâ't’C  pnlWrieurc  du  cor  ns , les  ntouve 
mens  de  fyftole  , & de  dic.llo’e,  qui  fi 
font  dans  chaque  portion  de  l'arterc 
coroprife  dans  la  longueur  d'un  de  ce; 
anneaux  , ne  fauroienc  é're  apperqit 
it  iin.teir.ent , & de  là  piovirnt  fias  doit* 
e t::  »;•  --.rence  ne  cnn  hes  de  nuage 
qui  vent  de  la  queue  ver»  la  têre. 

J'ajouterai  ici  que  les  to:  Js  de  la  grande 


■cere . confiner  ,’c  dans  le  milieu  do  cnrps 
le  l'infecte  , fe  montic-n  fous  l’afpedtde 
deux  ligues  brunes  b'en  terminées  ; &■  qu’à 
chaque  fj  fiole  ; on  voit  ditiméttment  les 
leux  lignes  brunes  aller  à la  rencontre 
l une  de  l'autre , fe  rapprocher  ainfi  de 
'ns  cp  plus  & fe  toucher  prefque  ; l’*£ 
v.ce  compris  entre  lis  deux  lignes  ou 
es  deux  bords  de  l’artere  efi  fort  tranf- 
tre-.r.  ( d 'dit.  fade  par  Idat.  datte 
dauv.  i dit.  ) 
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Trnifcir.b'ance  que  ce  font  des  ramifications  de  veines,  qui 
rapportent  le  fan"  au  principal  tronc  des  veines  couché  appa- 
remment le  Ion"  du  ventre. 


Tout  du  long,  Sc  immédiatement  au-defious  de  la  makrclTc 
Artcre  eit  étendu  le  canal  îles  Jntcfins , * moins  vifible  par 
lui-même  que  par  les  matières  terreufbs  dont  il  cil  ordinaire- 
ment rempli.  11  eft  pourvu,  comme  le  font  h s intellms  des 
grands  Animaux,  des  différons  ordres  de  libres  îmiiculeuiês , 
qui,  par  l'élallicité  (')  dont  elles  font  douées,  challent  peu 
à peu  vers  l’anus  le  réîidu  des  alimens.  Si  on  11e  les  découvre 
pas  à l’œil,  on  en  juge  au  moins  par  leur  effet.  Ou  obiêrvc 
diiiinclemer.t  comment  les  excrémens  font  poulies  de  place  en 
place  jufqtfà  l’ouverture  préparée  pour  les  laiiTer  fortir  : la 
tranlparcnce  de  la  peau  le  permet.  Quelquefois  néanmoins,  à 
l'occafion  des  divers  motwemens  que  le  donne  Hnfecle,  on  les 
voit  rétrograder:  d autres  foi,  ils  feniblent  couler,  être  entraî- 
nés rapidement  vers  l’anus.  Dans  certains  inomeus  où  l'Ani- 
mal le  vuidc,  on  pourra  oblerver  vers  l’extrémité  de  li  qtmue 
comme  un  mouvement  de  fuunnlFeinc.-it  extraordinaire  , a p u 
pi  es  comme  fi  l’eau , qui  environne  immédiatement  le  Ver , 
profitait  de  l’ouverture  que  lui  offre  l’anus,  pour  le  gifler  dans 
1 intérieur.  £t  ce  qu'on  jugent  rendre  la  comparaifon  d'autant 
plus  jufie , c’cft  qu’on  remarquera  alors  que  les  çxcrémens 
qui  s’avanqoient  à la  fuite  des  premiers  rejettes , feront  forcés 
de  rétrograder  dans  les  intcltins,  fans  pouvoir  pendant  quel- 
ques minutes  reprendre  leur  cours. 


Un  autre  fpechds  allez  intéreffant  qu’offre  quelquefois  l’in- 


( 1 ) Je  ne  connoiflbis  pas  alors  |’i>  : 
rilaltiiitc  qui  a joué  depuis  un  fi  yr.in/ 
rûie  en  Piiyfioioj’ie  , & j’attribaoi»  ? 
1'/: 'jJliJtc  te  qui  ne  lui  app.ir;enoi 
point.  Un  fait  aujourd’hui  que  le  mou- 


vement Pi'iijhilliquc  ou  vermiculjire  des 
ntcd'tis  dépend  de  i'irritjli.iie  esquile 
lont  ils  font  doués , & qui  n’r  tien  de 
ronimun  avec  l'-.'laliicité.  v A',  -te  ajout. 

1 rar  l'Aut.  à celte  nouv.  Edit-  ) 

a 2 


* PI  I E l- 
le. d.  u.  n. 

Qc. 
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~ Uns "il  térieur  Je  cette  Efpcce  d'infecte,  cil  celui  de  bulles  d’air  ran- 

gées à la  file  dans  l'dtomac  & les  intellius.  Mais  au  lieu  que 
les  Poil  Ions  ont  à leur  commandement  l’air  qu’ils  ont  renfermé 
dans  une  vcfiïe , & s’en  fervent  pour  s'élever  ou  s’enfoncer , 
notre  Ver  en  cil  au  contraire  maitrifé  : dès  qu’il  lui  cil  arrivé 
d’en  avaler  une  certaine  quantité,  il  ne  lui  cil  plus  poilible, 
malgré  les  efforts  qu’il  ne  ceifc  de  faire,  de  gagner  le  fond 
de  l’eau  ; il  faut  qu'il  relie  à la  furface  jufqu’à  ce  qu'il  ait 
achevé  de  le  rendre.  J'ai  vu  de  ces  bulles  alternativement 
chafi'ées  vers  l’anus,  & repouflées  vers  la  téce,  pendant  plu- 
fi«.urs  minutes. 

Telles  font,  en  gros,  les  principales  particularités  que  les 
yeux  nuds  ou  armés  d’un  microfcope  découvrent  dans  la  (truc- 
ture  de  cet  Infecte.  Cette  llruclure , une  lois  comme  jufqu'à 
un  certain  point,  on  en  admirera  davantage  La  merveille  de  la 
reproduction  de  tant  d’organes. 

, 

OBSERVATION  II. 

Sur  un  Fer  partagé  transversalement  en  deux  partie r per  le 
% milieu  du  corps. 

! 

J’ A i dit  que  j’avois  partagé  un  pareil  Ver  en  deux  parties, 
je  fis  cette  opération  le  3 de  Juin  1741.  Immédiatement  après 
je  mis  les  deux  moitiés  dans  une  efpece  de  tafie  de  verre , de 
trois  à quatre  pouces  de  diamètre  fur  un  pouce  ou  environ 
de  profondeur.  Je  ne  les  perdis  prefque  pas  de  vue  : je  remar- 
quai que  la  première  moitié  , celle  où  tenoit  la  tête  , fe  mouvoit 
comme  à l’ordinaire.  Mais  ce  qui  me  parut  bien  autrement 
remarquable  , c’ell  que  l'autre  moitié  qui  n'avoit  point  de  tète , 
fe  mouvoit  prefque  connue  G elle  en  avoit  eu  uue.  Elle  alloit 
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en  avant  en  s’appuyant  fur  l’extrémité  antérieure  de  fon  corps  ; 
elle  avançoit  même  avec  allez  de  vitefle.  On  voyoit  que  ce 
n’étoit  point  un  mouvement  fans  direction  , un  mouvement  pro- 
duit par  une  caufe  telle  que  celle  qui  fait  mouvoir  la  queue 
d’un  Lézard  après  qu’elle  a été  l'éparée  du  tronc  , mais  un 
mouvement  très-volontaire.  On  l’obfervoit  fe  détourner  à la 
rencontre  de  quelque  obltacle  , s’arrêter  , puis  fe  remettre  à 
ramper.  Lorfque  les  deux  moitiés  venoient  à fe  rencontrer  , 
c'etoit  comme  fi  elles  n'euITcnt  jamais  formé  un  même  Infecte  : 
elles  ne  paroiifoient  ni  fe  chercher,  ni  fe  fuir.  Chacune  droit 
de  ion  coté  ; ou  il  elles  alloicnt  de  compagnie  vers  le  même 
endroit , la  première  dévançoit  ordinairement  la  fécondé.  Mais 
celle-ci  ne  montrait  jamais  mieux  une  lbrte  de  volonté,  que 
lorfque  je  l’expofois  au  foleil  : elle  hàtoit  alors  conOdérable* 
ment  fa  marche. . 

Deux  jours  s’étant  écoulés , je  crus  devoir  mettre  dans  la 
talfe  un  peu  de  terre  •&  de  lentille  aquatique.  La  première  moitié 
ne  tarda  pas  à s’y  enfoncer  : mais  la  fécondé  fe  contenta  de 
fe  cacher  entre  les  menues  racines  de  la  lentille.  Dans  ce  tems-Ià 
j’obfcrvai  au  bout  antérieur  de  cette  moitié  , une  efpcce  de 
petic  renflement, une  forte  de  bourlet  analogue  à celui  qui  vient 
à une  branche  d’arbre  dont  on  a enlevé  circuluircment  une 
portion  d’écorce  : je  ne  le  diftinguai  pas  il  bien  à l’extrémité 
poltérieure  de  l’autre  moitié.  Ce  bourlet  fembloit  lui  donner 
plus  de  facilité  pour  ramper , elle  ne  paroifloit  plus  craindre 
autant  le  frottement. 

Le  lendemain  j’apperçus  à la  coupe  de  chaque  moitié  un 
petit  accroillemcnt  reconnoiflablc  par  la  différence  de  la  cou- 
leur , qui  étoit  là  beaucoup  plus  claire  que  dans  le  relie  du 
corps.  Les  jours  fuivaiis  tout  devint  plus  fenûble.  Enfin  au  bout 
d’environ  une  femaine  , chaque  moitié  fut  un  Ver  complet.  La 
tête  qui  avoit  poulie  à la  fécondé , ctoit  précifémcnt  telle  , 


Qüs.  U, 
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u s quant  à la  Corme , que  celle  de  la  première  , & capable  des 
mêmes  .fondions  ; éb  la  nouvelle  queue  de  celle-ci,  en  tout 
lêmblnble  à celle  de  la  lcconde  moitié  ; le  cœur,  l’eltomac , les 
imetlins , &c.  s'etoient  prolongés  d?.ns  l’une  & dans  l'autre;  de 
nouveaux  anneaux  avoient  poulie  à la  laite  des  anciens.  En  un 
mot  , tout  ce  que  le  premier  Ver  faiCoit  avant  que  d’avoir 
été  partagé  , nos  deux  Vers  qui  en  étoient  provenus  , le 
fuiloient  pareillement;  même  agilité,  mêmes  inclinations,  même 
façon  de  vivre , de  fc  nourrir. 

J'avo’is  foin  de  mefurer  de  tems  à autre  leur  accroiflement , 
avec  autant  de  précilion  qu'il  m’étoit  pollible.  Au  tems  de 
l’opération  ils  avoient  chacun  environ  un  pouce;  Je  22  du  mois 
ils  en  avoient  prés  de  deux. 

Jf.  continuois  à les  fuivre , & je  me  promettois  bien  de 
pouiler  l’expérience  anfli  loin  qu'il  lé  pourvoit  : mais  ils  trou- 
vèrent ati  bout  de  quelques  jouis,  à n.011  grand  étonnement , 
le  moyen  de  m'échapper  ( 1 )■ 

C 1 ) j’ai  eu  lieu  depuis  de  fuupçon 
nor  qu’ajant  quitté  le  fond  de  Peau  . 
s’etant  mis  à ramper  le  long  des  piro:- 
de  la  taffe  , en  dehors  , ils  s’y  ctojen 
de.Téchés , comme  je  l’ai  vu  a: river  plu 
d’une  fois.  Il  croit  contre  les  parois  ir 
tétieutes  du  Vafe  une  cfpctc  de  moufle 
aquatique  qui  donne  plus  de  facilité  a 
l'infecte  pour  y ramper.  Atiu  de  preve. 
nir  cet  inconvénient  il  cft  bon  di 
changer  quelquefois  de  vafe. 

Je  lu'êtuis  hâte  d’envoyci  à Rlr.  de  Rv;.u 
wltt  , les  de'ails  de  cette  expérience. 

J'étoit  bien  fur  qu’.is  ne  lui  feroient  pas  in 
différenc  On  aimeta  , fans  doute  , : 
trouver  ici  la  réponfe  de  cct  illaft.-cL  ne  s’eft  pas  bonté  à nous  donner  des 
üaturalilte,  Elle  fcia.un.btm  fiippltme/nju  exemptes  br.14t.es  ce  quelques-unes. 

i 


1 rHiUoirc  trcJ-abregee  que  j'ai  donnée 
( 01  f I.  ) ,'dc  la  découvette  des  Animaux 
qu’on  multiplie  en  les  coupant  par  mor- 
.eaux. 

A Pai  it  ce  7f.  (TAoUt  1741. 

n Je  vous  remercie,  Nonftcur,  de  ce 
que  vous  avez  déjà  vétîfic  une  pi é- 
.,  diction  que  j'avois  faire  À l'Academie  « 
„ Sc  qu'on  pouvoit  lui  faire  fans  fe 
,,  donner  pour  prophète.  Partout  j'ai 
„ trouve  des  F:its  qui  prouvent  nue 
„ PA  tuteur  de  la  Katu:e  a multiplié  fes 
„ Productions  les  plus  fine  t.litrts  , oti’il 
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„ Dès  qu’on  s’eft  convaincu  qu'il  efi 
j,  tré'-réel , qu’un  Polype  coupé  en  deux , 

» devient  Jeux  Polypes,  on  a dù  con- 
„ dure  que  cette  étrange  prérogative 

„ avoit  été  accordée  4 d'autres  Animaux toire  de  cit  e année Quand 

,,  & peut-être  à beaucoup  d’autre  j.  Je  L vous  ne  me  l’eu  liiez  pas  promit  px 
„ fuuoqtmne  que  ces  Orties  de  mer  qttil,,  votre  lettre,  je  ni 'en  (trois  bien  douté, 
„ rcffembleiU  aux  Polypes  par  Lut  que  vous  vous  étiez  propnfé  de  ne  pas 

5,  cornes  & par  la  lenteur  de  leur  nui-.,,  épargner  les  Infectes  de  dîffércns 
„ che  , peuvent  l’avoir.  Je  inc  rappelle,,,  Genres  qui  peuvent  paroitre  mériter 
,,  des  obfc' vations  qui  parodient  prou-j,,  d étre  coupés.  Le  fuccés  de  vos  ex- 
„ ver  que  des  Ltoilcs  de  mer  l’ont  auDi  „ péricncea  lur  un  Ver  long  , invite  à 
„ Enfin,  vos  obfcrvations  trés.curicufes , L faire  des  épreuves  fur  ious  les  Infee- 
,,  faites  avec  toute  i intelligence  * l’ai- L tes  de  fotn.e  vermiciilaii e qui  n’ont 
„ tentiun  qu’on  peut  difirer  , prouvent|„  point  de  mécamorphofes  4 fubir,  & 

„ je  m’attens  à appiendre  de  vous  bien 
„ des  Faits,  finguliers  rie  quelques-uns 
„ ries  petits  Animaux  rie  ces  fortes  de 
„ Genres  ( Hôte  ajout,  par  [Aut, 
» détruite  les  individus  des  autrctj.i  ultc  noua.  Edit.  ) 


„ incoireltablemcnt  qu’il  y a une  Efpecv 
„ d’Infeétes  d'un  gente  trés-dififcicnt  de 
„ celui  des  Polypes  , qui  peut  être  mul- 
tipliée par  la  voie  la  plus  Lire  pouii 


,,  Efpeces.  J'ai  lu  vos  obfcrvations  en  O s il. 
„ entier  à l’Académie,  & clics  lui  ont 
,,  fait  un  extrême  plaifir  11  en  fera  fait 
v,  une  mention  convenable  dans  l’Hif- 
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OBSERVATION  III. 

Sur  des  Près  partages  eu  deux  , trois,  quatre  , huit , dix , quatorze, 
& vingt  fix  parties. 

JL  E fuccès  de  l’Expérience  dont  je  viens  de  donner  un  précis, 
& l’extrême  envie  que  j’avois  de  pouffer  plus  loin  ces  re- 
cherches , ne  me  biffèrent  pas  long-tems  tranquille.  Je  cherchai 
bientôt  à me  procurer  d’autres  Vers  pareils  au  premier,  & j’eus 
le  bonheur  d’y  réuflir. 

Je  commençai  d’abord  par  répéter  ma  première  Expérience. 
Le  fuccès  ne  lé  démentit  point.  Un  de  ces  vers  partagé  ( i ) 
tranfverlalemeut  par  le  milieu  du  corps,  me  donna  en  peu 
de  jours  deux  Vers  complets. 

J’essayai  enfuite  de  pouffer  la  divifion  plus  loin  , & de 
partager  de  ces  Inledes  en  trois,  en  quatre,  en  huit  , en 
dix , en  quatorze  portions  ; & toutes , ou  prefque  toutes  re- 
produifirent  tête  & queue. 

Enfin  j ai  été  jufqu’à  couper  un  même  Ver  en  vingt-fix  por- 
tions , dont  la  plupart  ont  repris , & dont  plufieurs  font  deve- 
nues des  animaux  complets. 

( i ) Ils  font  trop  effiles  pour  pouvoir  être  partagés  longitudinalement 
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OBSERVATION  IV. 

Remarques  générales  fur  et’  qui  a rapport  à la  reproduction 
« l’accroif entait  des  extrémités  de  ces  Fers. 

Fariétss  qu'on  y olfcrve. 

Ç’Est  ordinairement  deux  ît  trois  jours  après  l’opération , 
en  Etc  , mais  feulement  au  bout  d’environ  dix  à douze  en 
Hiver,  que  j’ai  vu  des  moitiés  de  mes  Vers  commencer  à fe 
completter.  Dans  de  plus  petites  portions , dans  des  douzièmes, 
des  quinzièmes , des  vingt-quatriemes  , la  reproduction  ne  fe  fait 
pas  à beaucoup  près  fi  promptement,  comme  on  le  verra  ailleurs. 

La  tête  cil  à l'ordinaire  telle  qui  fe  développe  la  première. 

Elle  s’alonge  continuellement  pendant  une  femaiite  & plus , 
jufqu’à  ce  qu’elle  ait  atteint  la  longueur  d’environ  une  ligne  (1), 
ou  une  ligne  & demie  * : alors  elle  celle  de  croître.  Il  n’en  ' fjÿ- 
eit  pas  de  même  de  la  queue  : après  avoir  bicn-tôt  furpafle  la  té-  tot‘  ü‘ 
te  en  longueur  , elle  ne  difeontinue  point  de  s’étendre.  Ce  font 
de  jour  en  jour  de  nouveaux  progrès  ; enfortc  que  j’ignore 
encore  jufqu’où  cela  peut  prérifément  aller.  Il  me  fuffira  de 
remarquer  pour  le  paient , que  des  portions  de  ces  Vers  qui 
immédiatement  après  , l’opération  n’avoient , guere  que  deux  à 

( O Je  ne  veux  pas  dire  par-là , queld’anneaux  ( FU 7.  I.  II.  fcfc  a.  b.  ) qui 
la  tére  proprement  ainfi  nommée  , c’elf  jpouflenc  conftammciic  à la  fuite,  & qui 
à-dire , cette  partie  qui  comprend  le  pris  cnfenblc  font  une  longueur  d’en- 
cerveau  , la  bouche  . &c.  ait  la  longueur  viron  une  ligne.  Ce  fera  là,  fi  l'on  veut  » 
d'une  ligne  à une  ligne  St  demie  ; il  la  partie  antéricuie  de  l’Infede.  Four 
s'en  faut  de  beaucoup.  Mais  j«  donne  abréger  j’ai  cru  pouvoir  négl  ger  ccttc 
ici  le  nom  de  tète  , non  feulement  à JiftincÜon  , & qu'il  me  fuflifuit  d’en 
cette  partie  à qui  on  ne  fauroit  le  avertir, 
refufer  , niais  encore  à un  aflemblage 
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(|i;s  ' trois  lignes  , fe  font  trouvées  en  moins  de  fix  mois  avoir  en- 
viron deux  pouces.  Mais  ce  qu'on  jugera  apparemment  plus 
remarquable  , c’eff  que  de  fcmblables  portions , aient  fait  , en 
teins  égal , autant  de  progrès  que  d’autres  quatre  à cinq  fois 
aufii  longues.  J’ai  comparé  , par  exemple,  les  différentes  crues 
de  la  première  moitié  d’un  Ver  de  cette  Efpcce  , long  d'en- 
viron deux  pouces  & partagé  le  i$  Juillet  , avec  celles  de 
quelques-unes  des  portions  d'un  autre  Ver  de  la  même  Efpcce 
& également  long  , coupé  le  même  jour  en  huit  parties  , & 
j’ai  été  iiirpris  de  trouver  de  part  & d’autre  à peu  près  les 
mêmes  quantités  d accroiHcment. 

Mais  fi  au  lieu  de  faire  cette  coniparaifon  entre  les  portions 
de  diffétens  Vers,  on  la  lait  entre  celles  du  même  Ver,  on 
remarquera  des  variétés  auxquelles  on  ne  s’étoit  pas  attendu. 

On  verra  de  ces  portions  qui  auront  acquis  douze  à quinze 
lignes  de  longueur,  tandis  que  d’autres  en  auront  à peine  quatre 
à cinq. 

J'ai  fait  mon  podible  pour  trouver  au  milieu  de  ces  variétés 
quelque  point  fixe,  quelque  réglé  qui  ne  fût  pas  démentie 
par  l'expérience  : & en  général  il  m’a  paru  que  ce  font  les 
portions  les  plus  voilines  de  la  queue  , qui  dans  le  même  tems 
tout  le  moins  de  progrès.  Un  doit  fur-tout  mettre  de  ce  nombre 
la  dernicre.  A l’égard  de  celle  qui  garde  la  tète , quoiqu’elle  i 

foit  fouvent  la  portion  qui,  en  teins  égal , reproduit  une  plus 
longue  queue  , cela  n’cft  pourtant  pas  fi  confiant  qu’on  puific 
le  regarder  comme  principe.  Mes  ob lé-nations  m’en  ont  fourni 
plus  d'une  preuve.  Ce  n’elt  pas  une  rc  le  que  toutes  les  por- 
tions intermédiaires  qui  ont  repris  une  tête,  parviennent  aulli  à 
reprendre  une  queue  : j'ai  encore  des  exemples  du  contraire. 

Ce  qu'il  y a feulement  de  certain , c’elt  que  l’état  du  Ver  , le 
nombre  des  diviiions,  & diverfes  autres  circonfianccs  parodient 
influer  extrêmement  fur  toutes  ces  irrégularités. 
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OBSERVATION  V. 

Que  ht  reproduction  de  ces  Vas  de  bouture , peut  aller  comme 
celle  des  riantes  ù l'ivfui. 

V*Jnk  branche  de  Saule,  de  Peuplier,  &c.  coupée  & plantée 
cil  terre,  y prend  racine  & devient  bientôt  un  arbre,  dont  la 
moindre  branche  peut , à fon  tour  en  donner  un  autre,  &ainü 
à l'infini.  Il  en  eft  de  même  de  nos  Vers  : fi  l'on  partage 
ceux  qui  doivent  leur  origine  à la  ledion  , ils  le  reproduiront 
comme  à l’ordinaire.  J'ai  eu  des  quinzièmes  , des  vingt-qua- 
trièmes, des  vingt-Jixicmes , à qui  rien  ne  manquoit.  Si.  q i 
ctoier.t  provenus  de  moitiés.  Je  quarts.  On  peut  juger  par-là, 
à quel  point  il  eft  pollible  de  multiplier  ainii  ccs  fortes  d in- 
fedes.  Pour  nous  en  faire  une  idée  , l’uppofons  qu’on  en  ait 
partagé  un  long  de  deux  pouces  , feulement  en  huit  parties. 
Chacune  de  ccs  parties  pourra  aifément  au  bout  de  l'année 
être  partagée  elle-même  eu  autant  de  portions.  On  aura  donc 
au  bout  de  deux  ans , fuixantc-qiuitrc  Vers  pareils  au  premier. 
A la  fila  de  la  troifieme  année  cinq-cent-douze.  A lu  fin  de  la 
quatrième  , quatre-mille  quatre-vingt-feize.  A la  cinquième  , 
trente-deux  mille  fept-ccut  foixante-huit. 

Nous  avons  nus  les  chofes  allez  bas  : que  feroit-ce  fi  au 
lieu  de  fuppofer  un  Ver  partage  feulement  en  huit , nous  le 
fuppofions  partagé  en  douze,  qui  n eft  pourtant  qu'un  nombre 
médiocre  ? Au  bout  de  cinq  ans  on  en  auroit  deux  cent  qua- 
rante-huit mille  huit-cent  trente-deux  , fur  la  fin  de  la  fixiéme 
année  , deux  millions  neuf-cent  quatre-vingt-cinq  mille  neuf  une 
quatre-vingt-quatre,  &c. 

4 

R 2 


Digitized  by  Google 


233 


OBSERVATIONS  SUR  LES  VERS. 

rai  qu'ils  font  attaqués  quelquefois  dune  maladie  allez  fiagu- 
liere,  dont  je  parlerai  ailleurs  plus  au  long,  qui  leur  empor- 
te fouvent  une  partie  du  corps , qu’ils  ne  manquent  pas  de 
recouvrer  enfuite , comme  la  recouvrent  ceux  à qui  on  la 


coupée  ( i ). 

( i ) Dans  uni  lettre  du  ?o  Novem- 
bre x 7+1  , Mr.de  Keaumur  me  difo  ’ 
fa  penfee  fur  la  caufe  finale  des  admi 
fables  reproduction*  dont  il  efl  qudiiun 
dns  cet  ouvrage.  “ Si  nous  voulions 
, deviner  les  lins  de  la  Nature , m’eevi- 
„ voit-il  , nous  pourrions  foupqonner 
„ que  les  Animaux  qui  doivent  fervb 
„ de  pâture  abondante  à d’autres  , mai 
„ qui  ne  font  ordinairement  mangés 
„ qu’en  partie,  ont  dans  la  partie  ref 
,,  tante  de  quai  reproduire  la  partie  qu 
„ a été  mangée.  Des  vers  rouges  qui 
„ doivent  vous  être  cornus  * qui  tien- 
,,  nent  leur  partie  anterieure  enfoncée 
,,  dans  la  vafe  couverte  d’eau  , & dont 
,,  la  partie  poftétieure  fait  des  ofcillations 
„ continuelles  dans  l’eau , ces  Vers  , 
„ dis-je , qui  fe  trouvent  dans  l’eau  en 
„ fi  grande  quantité  , qu’ils  la  fout  pa 


.,  roitre  rouge , ont  leur  partie  pnflé- 
.,  rieure  bien  plus  expofée  que  l’autre 
„ à être  coupée  par  des  Animaux  vo. 

races  ; aufli  cette  partie  poftétieure 
,,  fe  rcproduit.elle  avec  une  très  grande 
,.  facilité , & la  reproduction  de  leur 
„ partie  extérieure  efc  excetlivement 
,,  lente.  J’ai  eu,  comme  vous,  le  p!:.i- 
„ fir  de  tirer  de  l’eau  & d r la  bous 
„ fuit  de  ces  Vers  rouges  , feit  de  vos 
,,  Verf  grifâtres  qui  c'toient  dans  le  ras 
de  ceux  qui  réparent  des  parties  qu’ils 
, ont  perdues.  Les  Animaux  dont  le 
„ corps  eft  trop  cafT»nt  avoier.t  encore 
, befoin  que  cette  fuurce  de  reproduc- 
.,  tion  leur  fû:  accordée  , comme  elle 
,,  l’a  été  aux  EcrcvilTcs  par  rapport  à 
..  leurs  jambes.  “ ( Vole  oJouUc  par 
l'Auteur  à cette  nouvelle  Edition.  ) 


Uns.  VI, 
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OBSERVATION  VII.. 

Qi'.e  la  portion  du  Ver  cowprife  entre  les  deux  fe  étions  ne  s'étend 

point. 

•LaStct.  N fait  pnr  une  expérience  curieufe  *,  que  les  os  des  ani- 
t1fiVcjct.de  maux,  lorfqu'ils  fe  font  oflifiés  jufqu a un  certain  point,  ne 
'»>•  h^trai'  cro^c,1t  p'lls  4llc  dans  leurs  extrémités;  le  corps  de  l’os  n’iit 
,!■■  AI.  de  plus  fufccptible  d’cxtenlîon.  Pluilcurs  obfervations  m’ont  con- 
linfli’tipug.  vaincu  qu'il  en  cil  ainfi  chez  nos  Vers:  le  Tronçon,  la  por- 
tion que  la  feclion  a donnée,  ne  prend  aucun  accroifllmcnt 
11  n’y  a que  les  parties  qui  repoufl'ent  aux  extrémités , qui 
en  fuient  lufceptibles  ( i ). 

( i ) Ici  il  fc  prérente  une  queftioi  nu  dans  quelque  partie  finguliere  ? eu 
qui  m'a  été  faite:  quand  la  queue  rt-  l’on  augmentation  fc  fait-elle  par  l'a J- 
nait  St  acquie't  un  pnucc  de  longueur  tlition  de  nouveaux  anneaux  , ou  fcule- 
comment  fe  fait  ect  actroifionicnt?  A louent  par  l’expanfinn  des  anciens  ? Pour 
fcction  il  fe  forme  un  petit  bourlet  qu;  IcciJer  cette  quellion  , il  fan  droit  avclr 
devient  bien-iA:  un  anneau:  niais  où  le  élevé  un  de  ces  Ve:s  depuis  fa  ni  £ 
forme  l'anus?  Cet  anneau  relle-t-il  tou  pince  jufqu’à  fon  parfait  accroiifemcnt , 
jours  l'anneau  de  l’extrémité  , de  fort-.  X avoir  compté  le  nombre  de  ces  au. 
que  le  nouvel  anneau  qui  nait  apte  ’.icaux  dans  ces  deux  âges;  mais  c'elt 
celui  là  , fe  forme  entre  le  dernier  an  luise  expetier.ee  qu  il  ne  ma.  pas  cn- 
neau  de  la  feetion  , & l’anneau  qui  alcore  cri  permis  de  faire.  Je  ne  ferois 
précédé  immédiatement  celui  dont  il  ourlant  pas  éloigné  de  per, Ter  que  lac- 
s’agit  dans  fa  n .iifane*  ; ou  bien  le  uou-  croiflement  dans  le  Ver  entier  , fe  fait 
vel  anneau  fe  forme  t-il  en  defcfors  di  X par  l’addition  , ou  plus  exaétement, 
l’anneau  dernier  formé  ? On  préfume  par  le  développement  de  nouveaux  an- 
fans  doute  que  la  cliofê  fc  pinte  de  la  neaux  , & par  fcxtenlion  des  an... ers. 
première  de  ces  deux  maniérés,  & cel ..  On  peut  Te  repefenter  le  corps  de  ces 
eft  vrai.  De  là  il  nait  une  autre  que.  Vers  fous  l’image  d'un  rclforr  à boudin, 
tion  : lotique  l’Animal  , fans  avoir  et.  '.es  anneaux  d’abord  extrêmement  ferrés 
coupé  , croit  par  l’addition  de  nouveaux  'es  uns  ires  des  autres,  s’éloignent  peu. 
anneaux,  où  fe  placent  ccs  nouveau'  ipeu  , & augmentent  -ir.li  les  dimen* 
anneaux?  Eft-ce  iudiftincteinent  pg-toui  ilu.is  tle  l’Infcéfc  ; bien  entendu  que  ce 
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J’ai  remarqué  auffi  qu'il  faut  à ccs  parties  un  tems  confi- 
derable , pour  acquérir  la  couleur  du  tronçon.  J'ai  des  huitiè- 
mes & des  dixièmes  de  Vers  ccupcs  depuis  plus  de  deux  ans , 
dans  lefquels  celui-ci  etl  encore  très  - rcconnoiil'able  par  fa 
couleur. 

font  cens  de  la  partie  poflé: icnre  qujformément  à ce  que  j'ai  remarqué  ci- 
tent le  plus  fufccptibles  d’cxtenfion  , &jdeKu$.  OhJ'cro.  IV, 
qui  le  demeurent  plus  lorg-tems , con-j 


Ors.  Vil. 
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OBSERVATION  VIII. 

Quelles  différences  rêfultent  du  plus  ou  du  moins  de  chaleur  pour 
la  reproduction  & I accroiffement  des  portions  de  ccs  Fers. 
Expériences  à ce  fi/jet. 

ï-i  A chaleur  & le  froid  qui  influent  d’une  manière  fi  marquée 
iur  la  vie  & l'accroi'Hcment  des  corps  organifés , n'ont  fans 
doute  pas  moins  d’influence  fur  nos  Vers  , & en  particulier 
fur  leur  reproduction.  Mais  il  ne  fullifoit  pas  de  le  foupçon- 
ner,  il  falloit  faire  là-deffus  des  expériences,  qui  en  démontrant 
la  vérité  de  ce  foupçon , apprillent  en  même  tems  quelles 
font  les  différences  qui  rélultent  de  ces  deux  états  oppofés. 

Ce  fut  pour  y parvenir,  & auiïi  pour  effayer  de  ponfler  la 
divifion  plus  loin  que  je  n’avois  encore  fait,  que  je  partageai 
fur  la  fin  de  Janvier  1742,  deux  de  mes  Vers,  l’un  en  vingt 
quatre  , & l’autre  en  vingt  - iix  parties  ; celui-là  étoit  provenu 
de  la  première  portion  d'un  pareil  Ver  coupé  en  quatre  , en 
Juillet  1741,  celui-ci  étoit  venu  d’une  des  intermédiaires: 
chacun  avoit  environ  deux  pouces  de  longueur. 


* tcThcr . Après  la  mi-.Mars  feulement,  * les  portions  fui  vantes  de  la 

première  diviüon  en  vingt  - quatre , a voient  commencé  à fe 
ms, place  completter,  favoir,  la  fixieme  , la  huitième,  la  neuvième,  la 

d mt  ma  onzième , la  treizième  & la  feizieme. 

o t timbre  %Jc 
tenant  oidt- 


nc.ircme.it  j E - Avril , la  huitième , la  neuvième , la  onzième  & la 
rem  de  a feizieme , avoicnt  repris  une  tete  d environ  une  denu- ligne, 


dcg.  au  dtf-  & bien  formée , mais  la  queue  étoit  plus  courte. 

Jii;  de  i j Cou- 
Qilütion. 

Le  11  , la  quatrième,  la  cinquième,  la  fepticme,  la  neu- 


vivine 


! 
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Yicmc  , la  dixième , la  onzième  , la  quatorzième , & la  fei-  n V:V  \ i"i"i 
zienie  étoient  encore  pleines  de  vie;  niais  avant  le  27,  toutes 
avoient  péri 

A l'égard  des  portions  du  Ver  partagé  en  vingt-fix , envi- 
ron la  mi  - Mars , celles  qui  fuivent , favoir , la  fécondé  , la 
troifieme,  la  quatrième,  la  lixieme , la  huitième,  la  dixième, 
la  leixiemc  & la  dix-feptieme , avoient  commencé  à reprendre 
ce  qui  leur  manquoic  pour  être  des  animaux  parfaits. 

Le  3 Avril , quelques-unes  , comme  la  quatrième  , la  hui- 
tième & la  dix-feptieme  avoient  pris  une  tète  de  la  longueur 
d’environ  une  demi-ligne. 

Le  17,  la  huitième  & la  dix-feptieme  étoient  les  feules  qui 
donnaflent  encore  des  lignes  de  vie.  Elles  ne  paroiffjient  pis 
cependant  avoir  pris  de  nourriture;  la  tranfparence  de  leur 
intérieur  l'indiquoit. 


Après  avoir  donne  le  réfultat  des  deux  expériences  précé- 
dentes, faites  dans  des  mois  d’Iliver,  je  vais  maintenant  don- 
ner celui  d'une  troifieme  faite  en  Eté,  fur  l'autre  portion  inter- 
médiaire de  ce  Ver  coupé  en  quatre,  & partagée  elle-même 
en  vingt-lix , le  5 de  Juillet 


Le 


la  troifieme , la  quatrième , la  cinquième , la 


lixieme,  la  neuvième,  la  dixième,  la  onzième  & la  douxieme 
avoient  achevé  de  reproduire  une  tête  & une  queue;  mais  le 
2 6.  feulement , la  feptieme , la  vingtième  & la  vingt-deuxieme 
approchoient  de  l’état  d'animaux  parfaits. 


* Le  Ther. 
mnnictre  Je 

MdcV.exv- 
m uk  placé 
dan.  une 
chambre  ,Jb 
tenant  cr.U- 
nairement 


Ce  jour -là  quelques-unes,  favoir  la  troilicme,  la  quatrième, 
& la  cinquième  avoient  poulie  une  queue  d une  ligne  à une 
ligne  & demie. 

Tome  I.  g 


aux  envi, 
ions  de  1 ? 
dry.  eu  dcf. 
fut  de  la 
iunod.it  ion. 
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La  féconde,  la  quinzième.  la  feizieme  & la  dix -huitième 
paroifToient  dès  le  1 6 avoir  achevé  , ou  prefque  achevé  de  fe 
completter. 

Les  autres  périrent  fans  s'etre  complettées , & la  plupart 
avant  le  15. 

Nous  voyons  donc  par  ces  expériences , combien  l’Eté  eft 
plus  favorable  que  l’Hiver  à la  multiplication  de  nos  Infectes 
par  bouture,  comme  il  étoit  naturel  de  le  préfumer.  11  eft 
vrai  néanmoins,  que  beaucoup  d'autres  circonftanccs  peuvent 
influer  ici , auxquelles  nous  ne  faifons  pas  attention.  11  peut 
arriver,  par  exemple,  qu'on  falle  la  feclion  en  des  endroits  du 
corps  de  l'animal , plus  ou  moins  dangereux.  Le  Ver  fur 
lequel  on  tente  l’expérience,  peut  être  plus  ou  moins  en  état 
de  la  fupporter,  qu'un  autre  qui  lui  rcfl'emble  d’ailleurs  en 
tout  pour  l’extérieur.  Enfin , le  mouvement  continuel  du  Ver 
ne  permettant  pas  de  faire  les  portions  aufli  égales  qu’on  les 
voudroit,  cette  inégalité  peut  encore  devenir  une  fourcc  de 
variétés  & de  bifarreries  apparentes. 

Quoiqu'il  en  foit,  voici  encore  fur  ce  fujet  une  expérience 
que  j'ai  cru  devoir  rapporter. 

J'ai  partagé  tranfverfalement  par  le  milieu  du  corps , deux 
Vers  de  l’Efpece  des  précédons , longs  chacun  d'environ  un 
pouce  trois  quarts;  le  premier  le  18  Juillet,  le  fécond  le  24 
Janvier. 

Celui-la  au  bout  d’environ  fix  jours,  a repris  tête  & 
queue,  & cette  queue  (1)  avoit  déjà  le  26  Août  dix  lignes. 

( O Je  fai*  ici  , par  rapport  à lalolui  haut , ObC  IV , par  rapport  it  la 
queue , la  même  remarque  que  j’ai  faiu[  etc. 
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Celui  - ci  avoit  achevé  de  fe  completter  le  1 2 Février , 
mais  le  10  Juin  feulement,  la  queue  avuit  atteint  la  longueur 
de  dix  lignes. 

Outre  les  effets  mentionnés  ci- dedus,  le  froid  m'a  paru 
en  produire  un  autre  fur  les  boutures  de  nos  Vers  , qui  eft 
afléz  remarquable  ; c’eft  de  les  coiiferver  en  vie  pendant  un 
tems  plus  long,  que  ne  le  fait  le  degré  de  chaleur  propre 
à l’Eté.  Sans  doute  que  la  trampiration , étant  moins’  abon- 
dante en  Hiver,  elle  n’exige  pas  une  aufli  grande  réparation 
qu’exigeroit  celle  d’une  faifon  plus  chaude.  Les  curicufes  ex- 
périences de  M.  de  Reaumur  * fur  les  moyens  de  prolon- 
ger & d’abréger  la  durée  de  la  vie  des  Infectes , nous  en 
fournident  plus  d'une  preuve  , & d’un  genre  bien  fingulier. 

; 


OBSERVATION  IX. 

Observations  ê?  Expériences  fur  la  façon  dont  ces  Fers  croiffeitt. 

F.  favant  M.  Hai.es  * que  j’ai  déjà  eu  occafion  de  citer, 
a tait  fur  les  plantes  une  expérience  qui  a été  trouvée  belle, 
& qui  l’eit  en  effet  ; c’eflr  d’avoir  méfuré  avec  beaucoup  de 
précifion , les  accroidemens  journaliers  de  quelques-unes  pen- 
dant un  certain  efpace  de  tems.  ( 1 ) Curieux  de  connaître 
les  loix  fuivant  lelquelles  s’opèrent  ceux  de  nos  Infectes  qui 
viennent  de  bouture  , j’ai  tenté  fur  eux  l’expérience  que  je 
viens  d’indiquer.  J’ai  dreffé  une  Table  de  l'accroiflëment  des 
portions  de  quatre  Vers  (2)  à-peu-près  égaux  & femblables, 

( 1 ) Avant  que  d’avoir  lu  M.  Hai.ES  . jde*  oignons  de  fleurs  : mais  cc  n’eft 
j’avois  fait  une  femblable  expérience  fuijpas  ici  le  lieu  de  la  daaillcr. 

( 1 ) Longs  de  dix-huit  à vingt  lignes  ou  plus. 

S 4 
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* Mfm. 
pour  l H'  It. 
des  hrj'ütt 
Torn.  1 1. 
Mèm  peau. 


* Slot,  der 
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partagés  dans  le  même  mois,  l’un  en  deux,  l'antre  en  quatre, 
le  troifieme  en  huit , & le  quatrième  en  dix  parties.  Je  irai 
rien  négligé  pour  que  les  indurés  aéîuelles , fuflent  les  plus 
julles  qu  i!  feroit  polTible  , mais  f us  prétendre  néanmoins  à 
line  précifion  mathématique  qu’on  ne  fauroit  fc  promettre  ici. 
J’ai  cru  que  ce  feroit  allez , fi  je  donnois  des  à-f nt-près , & 
Jtl.  de  Rïaumur  l’a  penfé  comme  moi.  (1)  Ces  Vers  font 
fi  vifs,  ils  s’alonger.t  & fe  raccourcifTent  avec  tant  de  promp. 
titude'*  ils  replient  leur  corps  de  tant  de  façons  différentes , 
enfin  ils  (ont  fi  délicats  4 qu’on  font  ailément  qu’il  n’eil  pas 
aulfi  facile  de  les  méfurer  qu’on  le  fonhaiteroit , & qu’il  l’eft 
de  mefurer  une  Plante.  Les  moyens  & les  précautions  dont 
j’ai  fait  ufage  font  fort  fimples  ; l’elfentiel  fe  réduit  à prendre 
avec  un  compas  la  pins  grande  longueur  du  Ver,  & à la  rap- 
porter fur  un  pié  divifé  exactement  en  pouces  & en  lignes. 
Je  dis  la  plus  grande  longueur  du  Ver,  autrement,  l’on  plus 
grand  alongement  : c’eft  le  terme  qui  m a paru  le  moins  fujet 
à erreur  ; celui  de  la  plus  grande  contraction  l’étant  beaucoup 
plus.  Enfin  on  aura  Toin  de  faire  jeûner  l lnfcéle , un  jour  ou 
deux  avant  que  de  le  mefurer  : il  ne  manque  pas  de  fe  vui- 
der  pendant  cet  intervalle,  & l'on  en  diflinguc  mieux  ainfi  ce 
qui  fuifoit  partie  du  corps  de  l'Infeélc  coupé. 


Voici  maintenant  comme  un  échantillon  de  ce  que  j’ai 
commencé  de  faire  en  ce  genre. 

Nota.  Dans  la* Table  qui  fuit,  ainfi  que  dans  la  IIT  & la 
IV,  on  a fait  tous  les  mois  de  30  jours,  pour  faciliter  l’aJ- 
ditiou. 


(O  Voici  ce  que  m’en  écrivoit  cct| 
illiiftie  Académicien  le  8 d’Aoùt  174:. 
“ Quoique  vus  tables  fur  les  ptoqrcs  di 
» l’accroilfenicnt  des  parties  différente-; 
,,  des  Vers  coupJs  , ne  puifl’enc  pu; 
„ avoir  un  certain  dcjrc  d'exactitude  , 


,,  comme  vous  m’en  avez  averti  , elfes 
, donnent  toujouis  dés  à-peu-pres  qui 
„ font  tout  ce  qu’on  doit  fouhaker 
en  pareils  cas  ‘ tfolc  aioult'e  par 
l'Auteur  à telle  nouvelle  Edition.  ) 
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T/l  B LE  1. 


j!  / À B LT  uc  i accroiff.ment  des  portions  de  quatre  fers  à-pcn-  j 
fl  près  tgaux  & Semblables  , partagés  dans  le  mime  mois  . 
il  4 un  en  deux  , t autre  en  quatre  , le  troijhnie  en  luit,  £v  A 
| quatrième  en  dix  parties.  ' 

! intervalle 

E N JJ  E L A 

1 Longueur  l| 

de 

- A.  B. 

des 

parties  ;| 

tems. 

I.  2. 

[reproduites.  Ij 

: mou. 

jours. 

XVIU.  r 74 1 

pouc. 

iQu.  il 

f • ■ 

Jour  de  l'Opération. 

I 

i 

6. 

XXIV.  Juillet. 

! 

Tête  de  B 

T 

Qicue  de  A 

V 

t. 

XXIX.  Juillet. 

1 1. 

Tête  de  B 

i. 

Queue  de  A 

r.-;. 

n 

i * 

V.  Août. 

• 8- 

Tète  de  B.  ( elle  a cetTé  de  croître  ). 

I. 

Qiieuc  de  A 

T 

8. 

XIII.  Août. 

26. 

Queue  de  A 

8- 

i 3- 

XXVI.  Août. 

i. 

9- 

Queue  de  A 

IO. 

2f. 

XX.  Septembre. 

Queue  de  A 

T. 

T. 

ro. 

XXX.  Octobre. 

3- 

'4- 

Queue  de  A . , 

I. 

r>  » 

21. 

XX.  Novembre. 

i 4* 

5.  (Queue  de  A 

I. 

n 

4.  m.  | t.  jours  de  tems  écoulé  depuis  l’opération. 


i 


f 
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! intervalle 
de 

tems. 

mois. 

jours. 

4- 

20. 

1. 

I T. 

6. 

6. 

I. 

29. 

r. 

8. 

IO. 


18. 


E N D E U X. 

A.  B. 

i.  a. 

X.  Décembre. 

|De  même. 

XX.  Janvier  1742. 

Queue  de  A 

A ota.  La  partie  B.  avoit  crû  à pro- 
portion , & étoit  égale  à A.  . , 

XX.  Mars. 

|Queue  de  A 

XXVII.  Avril 

[j’ai  trouvé  A.  partagé  en  deux. 

XV.  Mû. 

Il  s’étoit  détaché  de  l’extrémité  pof- 
térieure  de  B.  une  portion  d’environ 
[deux lignes,  quoiqu’il  n’y  eût  que  peu 
|de  terre  dans  la  talfe.  Voy.  Obf.  X. 
N°.  III. 


Longueur 
!des  parties 
reproduites. 


pout 


lign. 


1. 


1. 


4- 


ro  m.|i  jour  de  tems  écoulé  depuis  l’opération. 


S3P 1X1 
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Intervalle 

de 


EN  QUATRE . 

C.  D.  E.  F. 

J.  2.  3.  4. 

XVIII.  Juillet ; 

Jour  de  l'Opération. 


iiois.  jours. 

8.  XXVI.  Juillet. 

Têtes  de  D.  E.  F 

Queue  de  C.  . . . 

Queues  de  D.  E. 

Nota.  En  prenant  F.  il  s’en  cil  dé- 
taché de  l’extrémité  poltérieure  une 
portion  (f)  longue  d'environ  deux 
lignes. 

9.  IV.  Août. 

17.  Têtes  de  D.  E.  F.  / . . . 

Queue  de  C 

Queues  de  D.  E 

Nota.  F.  commence  à reprendre  une 
queue , & F.  à reprendre  une  tête. 

9.  • XH1.  Août.' 

2 6.  Queue  de  C.  

Queues  de  I).  E 

Queue  de  F.  . . . . . . • 

— r3-  XXVL  Août: 

*•  9.  Queue  de  C ~ 

Queues  de  D.  E.  ...  . •! 

Queue  de  F.  . , . . . •) 

1 . m.  9 jours  de  tems  écoulé  depuis  , l’opération. 
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| intervalle 

E N à U A T R E. 

Longueur 

de  ' 
tems. 

C.  D.  E.  F. 

des  parties 
reproduites.  j 

I mois. 

jours. 

x.  2.  3-  4- 

pouc. 

lign.  !’ 

I. 

9 ■ 

* t 

j 

2V- 

XX.  Septembre. 

Queue  de  C 

ro. 

Queues  de  D.  & E.  . ' . . . . 

1 0. 

| 

! r. 

IO. 

Queue  de  F. 

XXX.  Octobre. 

1. 

S ■ 

1 3- 

1 4- 

Queues  de  C.  D.  & E.  . . 

I. 

2. 

f 

2 I. 

Queue  de  F 

XX.  Novembre. 

i r. 

! 4- 

f. 
2 0. 

Queues  de  C.  D.  & E 

Queue  de  F 

X.  Décembre. 

De  même.  . 

I. 

I. 

3- 

T, 

I I . 

XX.  Janvier.  1742. 

i 6 • 

6. 

Queues  de  C.  D.  & E.  ! 

r. 

y.  | 

Qycue  de  F 

I, 

2. 

7* 

XXVI I.  Janvier. 

6. 

• 

J’ai  partagé  C.  en  24  parties  & une 
des  intermédiaires  ( Supp.  D.  ) en  2 6. 
Voyez  ’ übf.  VIH. , 

I. 

2 2 

XX.  Alan. 

8. 

?■ 

E.  & F.  n’avoient  pas  pris  d’accroif- 
fem’ent  bien  fcniible. 

3- 

I 2.  - 

l XXX.  Juin. 

1 Iv 

17. 

Qyeue  de  E.-  • -»•  , . . . . . 

• r. 

6. 



Queue  de  F 

I. 

3- 

n.m. 

1 7 jours  de  tems  écoulé  depuis  l’opération. 

1 

Intervalle 
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i Intervalle 

’ E NOUA  T R É. 

Longit.ur  1 

. de 

te  ms. 

C.  1).  E.  F. 

des  parti*,  s, 
reproduites. 

[mois. 

jour*. 

i.  2.  3.  4- 

pouc. 

Ügn.  I 

1 r. 

17- 

3- 

III.  Juillet. 

[ ai  partagé  E.  eu  2 6 portions.  \rov. 
Obi:  Mil. 

î 7. 

XX.  Juillet. 

1 2. 

7* 

l7.  n’avoit  pas  fait  des  progrès  bien 
faillibles. 

2 1 . 

X.  Août. 

j 

De  même. 

.1  • 

XIII.  Août. 

« 3- 

1. 

!!  s’étoit  détache  de  l’extrémité  poil 
tirteiire  de  F , une  portion  d’environ 
quatre  lignes , qui  le  14  avoit  ccfic 
de  vivre.  Je  n’ai  rien  remarqué  dans 
la  tulle  qui  put  avoir  caille  cet  ne- 

: 

ci  .lent. 

1 

S. 

24. 

IV.  Mai  1743. 

; 21. 

2V. 

F.  en  entier 

3.  ! 

! 1 1 . ni. 

2 ^ jours  de  teins  écoulé  depuis  ropénmon. 

-£• 

.«*•  *e. 

W 

•& 


Tome  I. 
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intervalle 

de 


m i'  jours. 

I 8- 


E y HUI  T. 

alIe  G.  II.  I.  K.  L.  M.  N.  O. 

i.  2.  3.  4-  f.  6.  7.  8. 

XVIII.  Juillet  1741. 

Ju:s/  Jour  de  l’Opération. 

8.  XXVI.  Juillet. 

Têtes  de  H.  I.  Iv.  L.  N.  O.  . . 

Queue  de  G 

y ut.  Il  avoit  péri  une  des  portions 
iitamédiaires.  ( fupp.  M.  ) 

XXXI  JiillcL 

TT~  rétes  de  II.  1.  K.  !..  N.  O.  . . 
!(  Vécues  de  G.  é;  de  trois  des  portions! 
intermédiaires.  ( fupp.  I.  K.  I..  } 
Vota.  Une  portion  intermédiaire  . 
!.i  plus  greffe  & la  plus  courte  des 
huit , ( fupp.  II.  ) n’.ivoit  point  rc- 
j-ris  de  queue  , quoiqu’elle  eût  repris 
une  tête. 

VI.  Août. 

1 ')■  l.cs  Têtes  ont  ceffé  de  croitrc. 

Queue  de  Ci 

Qi.îks  de  1.  K.  L 

Queue  de  N 

Nota.  II.  n’avoit  point  encore  re- 
pris de  ou  eue. 


1 \)  joins  ce  tet  is  ccot.ic  depuis  I !«.cra 


Longueur 


renroumtes. 


Il  Inter 

wilo  ï 

E 2i  H U 1 T. 

Longueur 

de 

tents. 

G.  II.  I.  K.  L.  -AL  N.  0. 

des  parties; 
reproduite?,  j 

mois.  ' 

jours. 

1.  2.  3.  4.  5.  6.  7.  S- 

■>e;uc. 

iigu.  3 

1 

19- 

xm.  Août. 

) 

2 6. 

Queue  de  G 

4-  I 

Queues  de  I.  K.  I 

6.  , 

Queue  de  N 

II.  &.  ü.  n’avoicut  pas  encore  fait 

1.1. 
» : 

. 

1 

r 4- 

de  progrès  fenüblcs. 

XXV H.  Août. 

i. 

1 0. 

Queue  de  G 

Queues  de  I.  K.  L 

6.  ! 
8.  ! 

Queue  de  N 

II.  avait?  p .ri. 

* 

1 

3- 

U.  ctoit  à-peu-près  comme  le  13. 
XXX.  Août. 

I. 

i3- 

Une  des  portions  I.  K.  L.  ( fupp. 

21. 

L.  ) avoit  péri. 

XX.  Septembre. 

j 

(Queue  de  G 

Qicues  de  1.  & K 

Queue  de  N 

« 

I. 

IO. 

^ I 
7"  j 

20. 

O.  en  entier 

X.  Octobre. 

4-  , 

24. 

Queue  de  G 

I. 

Queues  de  I.  & K 

I. 

1. 

Qicue  de  N 

8-  ! 

|0.  en  entier • 

«j.] 

2 ni. 

i 24  jours  de  tetv.s  écoulé  ds  :uis  l'opérati 

'Ml  P 

J 

T 2 


Digitized  by  Google 


j intervalle 

£'  Ar  HUIT. 

; on  ;ik  u 

de 

teins. 

G.  II.  I.  K.  L.  .AI.  N.  0. 

des  part  es  J 
reproduites. 

Ij  mois 

— 

jours. 

I.  2.  3.  4.  f.  C.  7.  S- 

pouc. 

1 gn-  ! 

2. 

24. 

20. 

XXX.  OJubre. 

I. 

I. 

1 

J 4- 

Quelle  de  C# 

Qiieues  de  I.  & K 

2 . ' 

* I ! 

1 

lUeue  de  X 

1 

O.  en  entier 

7 • 

2 I . 

XX.  Novembre. 

T. 

1 4‘ 

i- 

Queues  de  G.  I.  & K.  . . j 

6. 

Q’eue  de  N 

I. 

'■  ! 

U.  en  entier 

8- 

i 

20. 

X.  B ‘calibre. 

De  même 

T. 

ir. 

XX.  Janvier.  1742. 

i 

6. 

c. 

Queues  de  Ci.  I.  & K 

1. 

Queue  de  N 

1. 

3. 

! 

0.  en  entier 

8.  | 

I. 

2 0. 

XX.  Mars. 

1 

1 *' 

1 o • 

5- 

Oc  même 

•> 

r>  « 

1 2. 

XXX.  Juin. 

i 

I i . 

17- 

Queue  de  G.  I.  K 

1. 

9-  1 

Queue  de  N 

I . 

3- 

0.  en  entier 

10.  1 

20. 

XX.  Jaillit. 

i 

! 1 2 

i 

n 

4 

\ 

C.  s'étoit  délié  elle  contre  les  parois  , 
:i  voulant  fouir  de  la  taffo. 
■Queues  de  J.  K 

r. 

1 

9.  | 

! 

Oitoue  de  X.  . . . . . . . 

t. 

3-  j 

i 

O.  en  entier 

1 0.  | 

La 

7 ii  11 

rs  de  unis  et<  fie  cGniis  froeratiou 

: 
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intervalle 

£ A’  HUIT. 

Longueur 

de 

tenis. 

G.  II.  I.  K.  L.  AL  N.  0. 

des  parties 
reproduites. 

-.nuis. 

jours. 

r.  2.  3-  4-  T-  7-  8. 

pouc. 

lign. 

I 2. 

7- 

2 ï. 

X.  Août. 

| 

| 

; 1 2. 
1 

28. 

I.  K.  N.  de  même. 

0.  en  entier.  . I î . . 

I. 

8. 

2 7. 

IV.  Mû.  1743. 

Queues  de  I.  & K 

r. 

3. 

Queue  de  N 

i. 

n 1 

1 

Ü.  en  entier 

La  diminution  de  I.  K.  N.  eft  re- 
marquable. 

i. 

3-  j 

■ 

! ^ i m. 

2 S jour-  de  tenis  ecoi.ie  depuis  1 opération 

| 

'4 

» A* 

« 
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ï 

E N I)  1 X. 

1 

l! 

! Intervalle 

I».  Q R.  S.  T.  V.  W.  X.  Y.  Z 

J Longueur 

de 

; teins. 

I 

r.  2.  3.  4.  f.  <T.  7.  g.  9.  10 
XXIII.  Juillet.  1741. 

des  pariics: 
reproduites. 

■mois. 

jours. 

Jour  de  l'Operation. 

pouc. 

iL-ti. 

8- 

XXXI.  Jtiilkt. 

i ' 

Têtes  de  Q.  R.  S.  T.  V.  W.  X. 
Y.  Z 

î*  ! 

Queues  de  P.  Q;  R.  S.  T.  V.  W . 
X.  Y 

1 

6. 

VI.  Août. 

1 

i4- 

Têtes  de  Q.  R.  S.  T.  V.  W.  X. 
Y.  Z 

1 . 

Queue  de  P. 

2 . 

Queues  de  trois  portions  intermé- 
diaires , ( liipp.  Q R.  S.  ) . . . 

Queues  de  trois  autres  portions  in- 

3- 

termédiaires  , ( fupp.  T.  V.  W.  ) 
X avoit  fervi  à une  expérience , 61 
V.  qui  ctoit  des  plus  courtes,  n'a  voit 
point  encore  repris  de  queue  , quoi- 

1 H 

1 

JjJJiVlle  eût  repris  une  tête. 

; 1 ï 4 jours  de  tems  écouté  de  nuis  l’opération. 

i 
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Intervalle 

E N DIX. 

Longueur 

de 

| te  ms. 

I».  Q,  R-  s.  T.  V.  \V.  X.  Y.  Z. 

des  parties 
reproduites.  1 

mois. 

jours. 

i-î- 

22. 

i.  2.  3.  4.  5-  7-  8.  9-  IO- 

pouc. 

lign.  j 

< 

XXV1U.  y/o/'t. 

J . 

6. 

Les  tètes  avoient  celle  de  croitre 
Queue  c!e  P 

4.;: 

Queues  de  Q.  R.  S 

6.  I 

j 

Queues  de  T.  V.  Xv' 

4-  | 

(Lieue  de  Y 

2. 

Z.  n’avoit  pas  fait  de  progrès  feu- 

1 

iibles. 

n- 

X.  Septembre. 

I. 

»9- 

Queue  de  I* 

Q | 

Queue  de  Q R.  S 

7 * 

Queues  de  T.  V.  ( une  des  trois 
fupp.  W.  avoit  péri.  ) 

g. 

(^ueuc  de  Y 

i.  j 

Z.  en  entier.  . 

3-  j 

10. 

XX.  Septembre - | 

Queue  de  P 

6. 

Queues  de  Q.  R.  S 

I I.  1 

Qjcms  de  T.  V 

9-  ! 

Queue  de  Y 

s. 

Z.  en  entier ■ 

4- 

2 0. 

X.  Octobre 

1 1 

iy. 

(Lieue  de  P ’ 

10. 

Queues  de  Q.  R.  S 

T. 

2. 

Queues  de  T.  V 

i. 

T*  ! 

Queue  de  Y 

T C. 

: in. 

| > ‘J  h 

i rs  de  teirs  écoulé  depuis  l’opération. 
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i intervalle 

£ X D I A. 

Longueur 

de 

tcnis. 

P.  Q R.  S.  T.  V.  V.  X.  Y.  Z. 

les  parties 
reproduites. 

mois. 

jours. 

i.  2.  3.  4.  6.  7.  g.  9-  10. 

pouc. 

ligu. 

1 O 

1 9- 

20. 

XXX.  Oitotrc. 

i 3‘ 

y. 

Queue  de  1’ 

I. 

1. 

Queues  de  Q R.  S.  T.  V 

r. 

f. 

Queue  de  Y 

1. 

1. 

Z.  en  entier 

10. 

' 

21. 

XX.  Novembre. 

i 4- 

(lyeue  de  P • . 

I . 

'j 

Queues  de  Q R.  S.  T.  V.  . . . 

1 . 

fm 

| 

Queue  de  Y 

I . 

Z.  cil  entier 

1 . 

1. 

20. 

X.  Décembre. 

De  même. 

r. 

i r. 

XX.  Janvier.  1742. 

6. 

I . 

De  même. 

I. 

29- 

XX.  Alan. 

1 8' 

De  même. 

ÿ. 

I 2. 

XXX.  Juin. 

1 ri. 

1 2. 

I’.  Q R.  S.  T.  V.  n’avoient  pas  fait 
de  progrès  bien  fenlibks. 

Queue  de  Y 

I. 

4- 

Z.  en  entier 

i- 

4- 

I. 

I.  Juillet. 

P.  s'eft  dcfTeehe  contre  les  parois  , 
en  voulant  P.rtir  de  la  taile. 

• 9- 

XX.  Juillet. 

! 1 2* 

' • 

Comme  le  30  Juin. 

1 1 2 m 

| 2 jours  de  teins  «V  u!e  don  iis  l'opération. 

- - -m — 

, , 

Intel  vante 


N 
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i 


| Intel 

valle  I 

I de 

j;  teins. 

* 

, ViOlS. 

! 1 

l°ilrs- 

2, 

2 t. 

7. 

22. 

E N J)  I A . 

P.  Q.  R.  S.  T.  V.  W.  X.  Y.  Z 
i.  2.  3.  4.  f.  6.  7.  8.  9-  xo. 


Longueur  j 
des  parties! 
repr  'du  es.  ; 


Oc  même. 


X.  Août. 
Avril.  1743. 


mois  Q.  R.  S.  T.  V.  confiâmes  par 
la  maladie  dont  il  e!t  parle  Obferv. 
VL  II  n’en  relioit  qu’une  portion 
iongue  de  deux  lignes  qui  n'a  vécu 
S que  jufqu’au  27. 

1!  1 . 4.  IV.  Mai. 

I Z.  en  entier 

Il 2 1 m ! 20  jours  de  teins  écoulé  depuis  l'opération 


"j»  ♦ * Ht 
■»  « 

* 

r. 
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0 DSER  V AT  1 0 XS  SUR  LES  VERS. 


IU 


Uns 


Remarques. 

Sur  la  première  Table. 


Je  ne  répéterai  point  ici  ce  que  j’ai  déjà  infirmé»  ci-cft  fTirs 
touchant  h s ditHculrés  qu'il  y a à fe  procurer  des  mcfurcs  paf- 
fablcmcnt  exactes  de  l'accroillenicnt  d.  s Vers  de  cette  Efpece. 
On  fe  rappellera  que  je  n'ai  prétendu  donner  que  des  à-peu - 
près.  Mais  quel  que  fuit  le  degré  de  juftclle  de  cette 
table , il  me  paroit  qu'elle  établit  au  moins  ces  trois  propô- 
fitions. 


9v.  Haies. 

Sti"  der 
Vtÿèt.  vaq. 
SR.  -sjhiv. 
tic  la  tied. 
de  M.  de 
Bujfin. 


La  première,  que  l’accroitlemcnt  de  ces  Vers  fuit  à-peu- 
près  les  mêmes  loix  que  celui  des  végétaux , conformément 
à ce  que  M.  IIales  a oblcrvé  fur  les  farmens  de  vigne.  * 

La  féconde , qu'il  n’y  a pas  de  différence  coimdcrablc , 
entre  les  progrès  que  font  dans  le  même  tems  des  moitiés 
& des  quarts  , & ceux  des  huitièmes  & des  dixièmes. 
[ Obf.  IV.  ] 


La  troifienic , que  la  dernière  portion  eft  celle  de  toutes 
qui,  en  tems  égal,  prend  le  moins  d’accroiflement , & après 
elle,  celles  qui  la  précédent  immédiatement.  [ Obf.  IV.  ] 
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OBSERVATION  X. 

Expériences  pour  s'ajjiirer  Ji  la  reproduction  des  parties  coupées 
eji  iuépnifable  dans  le  même  Individu. 

Jh.  Vant  la  découverte  des  Infectes  qui  peuvent  être  multi- 
pliés de  bouture , les  Phyticiens  connoilloient  la  reproduction 
des  pattes  des  Ecrevifics:  ils  favoient  que  lorfqu’on  les  a cou- 
pées un  certain  nombre  de  fois  au  même  individu , il  celle 
enfin  d'en  repouflfer  de  nouvelles.  Réfléchifîant  fur  le  rapport 
qu’il  y a entre  la  reproduction  de  ces  pattes , & celle  des 
parties  qui  ont  été  coupées  à nos  Vers,  j’ai  été  conduit  k 
rechercher , fi  en  coupant  la  partie  nouvellement  produite , 
l’ancien  tronçon  auroit  de  nouvelles  reflburces , pour  repro- 
duire encore  ce  qui  lui  manquèrent , & li  cette  provilion 
pourroit  s’épuiier , ou  étoit  inépuifable. 

J’ai  donc  recoupé  confécutivement  à un  même  Ver  ( r ) 
la  tète  & la  queue,  à mefure  que  ces  parties  ont  achevé  de 
lé  refaire.  Dans  l’cfpacc  d’environ  deux  mois  d'Eté,  pendant 
lefquels  il  a toujours  été  tenu  dans  l’eau  pure,  il  s’elt  com- 
plexé jufqu'à  huit  fois  , & il  avoit  commencé  à le  faire  pour 
la  neuvième  lorfqu’il  a celfé  de  vivre. 

Cette  expérience  méritoit  extrêmement  d’être- variée.  Au.Tt 
l’ai-je  fait  de  toutes  les  façons  dont  j’ai  pu  m’avifer.  J’ai  recoupé 
au  même  Ver  ( 2 ) feulement  la  tête  ; à un  autre  feule- 

( 1 ) Ce  Ver  étoit  U premie-e  moiti  -ion  s’étoit  partagée  d’clle-méme  par  le 
de  la  fécondé  portion  d’un  attire  partag  milieu  , en  Janvier  de  l’annee  l'uivante. 
en  trois  , en  Juillet  1711  , laquelle  por- 
ts) Ce  Ver  étoit  la  fécondé  moitié  d’ua  autre  partagé  dans  le  mois  de  Juillet 

V 2 
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Tins  ment  la  queue  (r)  ; à un  troifiemc  ( 2 ) l'une  & l'autre  de  ces 
parties,  pr  is  en  1. allant  entre  chaque  opération  l’intervalle  de 
tenu.  ncceCaire  pour  que  l’infecte  ait  pu  prendre  ne  nouvelles 
nourriture-;  enfin  j’ai  recoupe  avec  la  même  précaution  il  un 
■quatrième  (3)  feulement  la  tête,  & à un  cinquième  (4) 
la  queue. 

Un  coup  d'œil  jette  fur  la  Table  ci-jointe , funplécra  à ce 
que  je  viens  de  dire  de  ces  expériences.  Je  répondrai  feule- 
ment à une  queltion  qui  pourrait  m’être  faite  là-detTus  : c’eft 
fi  je  n'ai  point  été  trop  impatient  de  recouper  les  parties  nou- 
vellement reproduites;  ii  je  leur  ai  toujours  laitfé  le  tems 
fufHl.mt  pour  achever  de  fe  refaire  ? 11  y aurait  quelque  rai- 
fon  d'en  douter.  Afin  donc  de  lever  ce  doute , je  dirai  que 
je  ne  m’en  fuis  point  fié  à la  fimple  vue,  mais  que  j'ai  appelle 
chaque  fois  le  microfcope  à mon  fecours.  Et  ii  cela  11c  fuf- 
hloit  pas,  j'ajouterais  que  j'ai  vu  des  portions  de  ccs  Vers-, 
dont  la  tête  longue  au  plus  de  demi-ligne,  s'acquittent  déjà 
de  les  fonctions  les  plus  clfentielks,  en  donnant  entrée  aux 
aiimens  , & que  j’en  ai  vu  d’autres  dont  la  queue  n’avoit 
guère  qu’un  tiers  de  ligne , 5c  dont  on  obfervoit  fort  bien 
l’anus  s'ouvrir  pour  laitier  fortir  les  excrémens.  Il  ne  paroif» 


174/  ■ des  acerolffamens  de  laquelle  j'ai  donne  une  efpecc  d'éch.-üe.  Tab.  I. 
übf.  IX. 


( 1 ) Ce  Ver  avait  été  pris  dans  Un 
ruiffe au  le  ïî  Mai  1741.  Il  avait peidu 
fa  queue , ou  partie  pultèricure  , & ii 


commençait  à en  reprendre  ure  nnti. 
.Ile,  dont  la  longueur  croît  .deia  de 
deux  tiers  de  li^nc. 


( 2 ) Ce  Ver  avoit  été  tiré  mutilé  di  mcnccr  à pouffer  , mais  la  tête  avoit 
fond  d'un  rvilfeau  , le  19  Oétobse  1741  léja  environ  trois  quarts  de  ligne. 

La  queue  11c  t.  i l'oit  enc  ne  qne  coin. 

( 1 l!  avoi;  eré  trouvé  dans  le  même  tuifl'eau  que  les  précédent , & au  nioit 
*te  Mai  > 743- 


( 4 ) Il  avoit  été  pi  is  dans  le  même  en  droit  que  le  précédent  en  Juin  de  la 
même  année. 
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S-  VIII.  Operation. 

19  jm ru 
IX.  Opération.  . 


IB  <1 . ! '■<  n • •••••? 

l,vé  Jau*  le  vile  * 

| tiftérieuro , lon- 
li  x lignes,  & V>i 
[lu  urmriit  caufé  la 
lit  ül»U.t'cc  le  -y 

IJuî  partie  «étoi; 

k 

\?  )****•  i 

.1  ition.  . • • • • î 


* [jurant  VilUer. 


*2;  jours. 

X.  Ü|»HJCUmI.  . 

f>  | JO*if  i • 

XI.  Ope  uüuu.  . 

J«|  JO*.  S. 

X I.  Optrat*»ni. 

Mort,  f 


'J  :.'n,ltUa  Ja.  AuUunc.  en  rn.fi.  ^ « bout  imûtiuur  bruit 
fi  nUCo'i  tara»  d*  renoii«cll<!t  lV.u  a.  vafe  où  je  b .moi».  E1U  \ 
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foit  pas  encore,  il  eft  vrai,  fous  la  forme  d’une  fente  oblon- 
gue , [ Obf.  I.  ] ainfi  qu’il  auroic  paru  dans  la  fuite , on  ne 
voyoic  qu'une  efpece  d’échancrure  * ; niais  toujodrs  l’effenticl 
s’y  remarquoit  fl. 


Au  relie  je  ne  dois  pas  oublier  de  faire  obferver  que  j'ai 
toujours  fait  en  forte  de  ne  point  toucher  au  tronçon , de  ne 
couper  precifoment  que  la  partie  nouvellement  produite.  La 
différence  fenfible  de  couleur  de  celle -ci  d’avec  celui-là,  met 
en  état  de  les  diitinguer.  [ Obf.  VU.  ] 

Remarques. 

• Sur  h i fécondé  Table. 

Des  Tables  dans  le  goût  de  celle-ci  fourniraient  bien  des 
remarques  curieufes , & propres  à éclaircir  la  matière  qui  fait 
le  fujet  de  ces  Obfervations  ; mais  comme  ce  que  je  donne 
actuellement  dans  ce  genre  n’elt  qu'un  premier  effai , je  croi- 
rais manquer  à la  bonne  méthode , fi  je  tirais  des  conféquen- 
cvs  d’expériences,  qui  n’ont  pas  été  pouffées  allez  loin,  ni 
allez  fou  vent  réitérées.  On  ne  regardera  donc  les  remarques 
fuivantes , que  comme  de  Amples  réflexions , ou  comme  des 
quefliuns  que  je  foumets  à un  plus  mûr  examen. 

PREMIERE  QUESTION. 

La  fourcc  de  reproduction  des  extrémités  elt-cllc  inépuifa- 
ble  dans  le  mente  individu?  Il  n’y  a pas  lieu  de  le  croire, 
puifquc  je  n'ai  point  eu  de  Ver  qui  fe  foit  completté  plus 
de  douze  fois.  Il  eft  vrai  que  je  n'ai  pu  pouffer  affez  les 
expériences  fur  ceux  des  N'.  IV.  & V ; mais  il  y a lieu  de 
croire  qu’ils  «'auraient  pu  fournir  encore  à plufieurs  opér.v 
tions,  ayant  fenfiblcment  diminué  de  groffeur,  & de  loil- 


Or.s.  X. 

* P!  I. 
Fig.XUl.p. 
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gueur  dis  la  fin  de  l’Automne.  Il  cfl  très-probable  que  la 
propriété  que  ces  Infeétcs  ont  de  rcpotifTer  une  nouvelle  tête 
& une  nouvelle  queue,  à la  place  de  celles  que  la  l'edion  leur 
a fait  perdre , eft  proportionnée  au  nombre  , & à la  nature 
des  accidens  auxquels  ils  font  cxpolès  pendant  le  cours  de 
leur  vie.  C’dl-là  une  idée  qui  s'offre  naturellement  à l’efprit 
dès  qu’on  rcfîi. chit  fur  la  fagefle  qui  brille  dans  tous  les  ouvra- 
ges de  la  Nature,  & en  particulier,  dans  les  moyens  qu’elle 
inet  en  œuvre  pour  la  confervation  des  El’peces. 

SECONDE  QUESTION. 

I.es  Vers  auxquels  on  a donné  de  la  nourriture , fe  com- 
plcttcnt-ils  un  plus  grand  nombre  de  fois  que  ceux  que  l'on 
a tenus  dans  l’eau  pure  ? On  pourroit  le  foupçonner;  cepen- 
dant à en  juger  par  la  Table  qui  fait  le  fujet  de  ccs  réfle- 
xions , il  ne  paroit  pas  qu’il  y ait  de  différence.  Nous  y voyons 
par  exemple  , que  le  Ver  N*.  I , auquel  on  a donné  de  la 
terre , s’elt  complctté  huit  fois  dans  l’dpace  d’environ  qua- 
torze mois  , & que  celui  du  N”.  11  , qui  a été  tenu  dans 
l’eau  pure,  l’a  fait  autant  de  fois  dans  l’elpace  de  deux  mois 
d’Eté.  Peut-être  que  chez  l’un  & l’autre  la  fource  de  repro- 
duction ctoit  épuil’ée  , ou  pour  m’exprimer  à la  manière  des 
Phvficiens  modernes , que  tous  les  germes  mis  en  provifion 
par  la  Nature , avoient  achevé  de  fe  développer.  Quoi  qu’il 
en  foit , il  me  paroit  extrêmement  remarquable  que  le  Ver, 
que  j’ai  toujours  l.iiffé  dans  l’eau  pure  , 1e  foit  complctté  juf- 
qu’à  huit  fois.  Cela  indique  une  grande  énergie  dans  le  prin- 
cipe vital  de  ces  Infectes.  Car  fi  l’on  prend  la  longueur  de 
chaque  tête  & de  chaque  queue  revenues  au  Ver  dont  je 
viens  de  parler  , la  fournie  qui  en  proviendra , furpaffera  de 
demi-ligne  celle  du  tronçon  lui-mémc  après  la  première  opé- 
ration. 
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TROISIEME  QUESTION.  ~o^.  T 

La  reproduction  des  extrémités  fe  fait-elle  plus  promptement 
dans  les  Vers  auxquels  on  a donné  de  la  nourriture , que 
chez  ceux  qu'on  a laides  dans  l’eau  pure  ; ou  ce  qui  revient 
au  même,  les  premiers  font-ils  en  teins  égal  plus  de  progrès? 

Les  expériences  dont  il  s'agit  ici,  n’ayant  pas  toutes  été  laites 
dans  la  même  la: dm  à une  égale  température , [ Obf.  VIII.  ] 
je  ne  faurois  rien  dire  de  policif  fur  cette  queflion.  Si  cepen- 
dant on  fe  borne  à comparer  les  accroiüèmcns  du  Ver  N*. 

V.  avec  ceux  du  Ver  du  N*.  VI.  ,on  jugera  l’affirmative  plus 
probable.  II  elt  d’ailleurs  bien  naturel  que  de  deux  Vers , 
celui  qui  aura  été  le  mieux  nourri  falfc  en  teins  égal  plus 
de  progrès.  Mais  quelle  fera  alors  la  différence  de  l'accroif- 
fement,  la  température  étant  fuppolïe  la  même?  C’ell , comme 
on  voit,  ce  qu’il  s’agit  de  déterminer. 

A cette  occafion  je  ferai  obfcrver , qu’outre  le  degré  de 
chaleur  , & les  autres  fources  de  variétés  que  j’ai  indiquées  • 
dans  rOhièrvation  VIII , la  qualité  de  la  terre  dont  1 Infecte 
fe  nourrit , & la  quantité  en  la  quelle  elle  lui  elt  livrée  , in- 
fluent beaucoup  fur  Ion  accroUTemcnt  Je  m’en  fuis  convaincu 
par  plufieurs  expériences  faites  fur  diffémis  Vers , & en  par- 
ticulier fur  les  portions  I.  K.  de  la  Table  I.  [ Obf.  IX.  ] On 
y a pu  remarquer  que  ces  portions,  qui  le  30  Juin  1742, 
avoient  un  pouce  neuf  lignes  , n’en  avoient  qu’un  trois  lignes , 
le  4 Mai  de  l’année  fuivante.  Comme  elles  ne  s’étoient  point 
diviiées,  ainft  qu’il  arrive  adez  fouvent  à ces  Vers  [Obf.  VI. 

IX.  Tab.  I.  X.  Tab.  11.  N’.  111.  IV.  & V.  ] je  foupçonnai  que 
ce  décroiircment  provenoit  de  ce  qu’elles  n’avoient  pas  eu 
afTez  de  terre , ou  qu'elles  n’en  avoient  pas  eu  d'adez  bien 
conditionnée , celle  que  je  leur  avois  donnée  étant  un  peu 
fublonncufe.  Pour  m’éclaircir  là-deffus , je  couvris  entièrement 
vers  la  nii-Âoùt,  le  fond  de  ia  taffe,  d une  boue  prife  au  fond 
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. < '»  s.  N-  d'un  ruiflcau  , laquelle  j’avois  eu  auparavant  h précaution 
de  faire  fécher  pour  tuer  les  petits  Vers  qu’elle  fouvoit  con- 
tenir ( r ).  Dans  l'efpace  d’environ  une  fcmainc , ces  portions 
qui , huit  jours  auparavant  n’avoient  pas  plus  de  feize  à dix- 
fept  lignes  de  longueur , en  avoient  acquis  vingt-quatre.  Elles 
avoient  audi  groflt  à proportion.  Il  n’  11  guere  douteux  que  ces 
Vers  ne  fâchent  choilir  entre  les  particules  terreufes  celles  qui 
contiennent  le  plus  de  fucs  ou  des  fucs  plus  gns,  & que  ce 
choix  ne  le  folle  mieux  lur  une  plus  grande  quantité  de  terre 
que  fur  une  quantité  moindre.  Mais  comme  je  l’ai  déjà  infinité, 
[ Obf.  VI.  ] en  augmentant  la  quantité  de  la  terre,  on  aug- 
mente la  réfiltance  que  les  Vers  ont  à la  percer , & de-là  il 
arrive  qu'ils  fe  rompent,  ce  qui  etl  un  fâcheux  inconvénient. 
Je  ne  manquai  pas  de  l'éprouver  lur  les  portions  dont  il  s’agit, 
chacune  d'elles  s’étant  partagée  en  deux  autres  peu  c!e  jours 
après.  On  peut  juger  par-là , à quel  point  ceS  Vers  doivent 
le  divifer  dans  les  ru  idéaux , & multiplier  ainli  leur  Ei'pece  par 
une  voie  qu’on  ivauroit  crue  propre  qu’à  les  foire  périr. 

j QUATRIEME  QUESTION. 

Le  tête  & la  queue  croidént-clles  également  dans  le  même 
Individu?  J'ai  déjà  touché  à cette  queition  au  commencement 
de  l'Obfervation  IV.,  lorfque  j’ai  dit  que  la  tcteejià  l ordinaire 
celle  qui  fe  développe  la  première.  Les  opérations  que  j’ai  fait 
l'ubir  au  Ver  du  N°.  II.  de  cette  Table,  nte  parodient  achever 
d’établir  cette  propofuion,  ou  ce  qui  elt  la  même  choie,  que 
la  tète  elt  celle  qui  en  tems  égal  prend  le  plus  d’accroide- 
ment.  On  n’a  pour  s'en  convaincre , qu’à  jetter  un  coup 
d’ccil  fur  la  fuite  de  ces  opérations:  ou  y verra  que  lurlque 
cette  dernière  avoit  déjà  acquis  une  demie  ou  trois  quarts  de 
. ligne 

CO  Cette  précaution  eft  néceiTairrlpés , en  mettent  au  jour  d’autres  de  leur 
• pour  s’ulfurer  fi  les  Vers,  qu’on  a cou-ùfpcce. 
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ligne  de  longueur,  la  queue  n’en  avoit  encore  qu’un  quart  — 

ou  un  tiers.  La  circulation  du  f.mg  le  faifant  de  la  queue 
vers  la  tête , [ Obf.  I.  ] celle-ci  reccvroit-elle  plutôt , en  plus 
grande  abondance  & mieux  conditionnés,  les  lues  deftinés  à 
fournir  à l'on  développement?  Quoi  qu’il  en  fuit  de  ce  foup- 
çon  ; il  paroit  bien  conforme  à la  fagelle  de  la  Nature , que 
l’organe  par  lequel  le  corps  reçoit  la  nourriture,  fuit  le  pre- 
mier à le  former. 

CINQUIEME  QUESTION. 

La  quantité  de  l’accroiffcmcnt , toutes  choies  d’ailleurs  à- 
peu-près  égales,  cil  - elle  conflamuient  la  même  dans  les 
extrémités  après  chaque  opération  ? Je  crois  pouvoir  décider 
négativement  , & établir  qu’elle  diminue.  Eu  effet,  fi  l’on 
compare , par  exemple , les  accroilTcnieiis  des  Vers  N*.  II.  & 

III.  après  les  premières  opérations  , avec  ceux  de  ces  mêmes 
Vers  après  les  dernieres  opérations,  on  y remarquera  des 
différences  très-fciifibles.  Les  forces  de  l’animal  s’épuifeat  peu 
à peu,  & cet  épuiiement  qu’annonce  encore  la  diminution  du 
tronc,  n’a  rien  que  de  fore  naturel. 

S 1 X I E Jll  E QUESTIO  X. 

Les  extrémités  repouffent- elles  conllamment  dans  la  ligne 
de  direction  du  corps,  & jamais  de  côté  comme  les  brandies 
des  arbres  ? C’elt  - lu  une  Loi  à laquelle  je  n’ai  point  encore 
vu  d’exception , de  quelque  manière  que  la  feéti-ju  ait  -té 
faite,  fuit  perpendiculairement  au  tronc,  foit  obliquement 

SEPTIEME  QUESTION. 

Les  nouveaux  organes  que  le  tronc  pouffe  après  chaque 
opération , font  - ils  toujours  également  parfaits  ? C’ctt  encore 

T MIC  /.  " x 
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là  une  vérité  que  toutes  mes  observations  m'ont  paru  établir. 
Je  n’ai  jamais  remarqué  que  , pour  avoir  coupé  plufieurs  fois 
de  fuite  à un  même  Ver  la  tête  ou  la  queue,  celles  qui 
rcpoulïbient  enluite  en  fuirent  moins  bien  conformées.  Je  ne 
vjudrois  cependant  pas  en  conclure  qu’il  n’arrive  jamais  ici 
d s dérangemens  qui  affectent  l 'organifation  de  ces  parties: 
tout  ce  qui  cil  compofé  ou  machine  y cil  eiTentiellement 
fu  jet. 

Ipi . J tira 

OBSERVATION  XL 

Expériences  fur  t accroiljeinent  des  queues  coupées  au  Ver  du 
A'°.  1.  de  la  Table  II. 

]P.)ur  connoitre  dans  quelle  proportion  les  queues  coupées 
au  Ver  du  V.  I.  de  la  Table  précédente  croitroient , je  les 
ai  mefurées  de  tems  à autre,  comme  on  le  voit  dans  la  Table 
qui  fuit. 
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\ï'AüLE  île  l accroijj'ement  des  (Jiteues  couples 

au  Ter  dn'\ 

Numéro  I.  de  la  Table  If. 

:j 

Intervalle 

A C.  C.  D.  E.  F.  G. 

Longueur  { 

de 

I.  2.  3.  4.  f.  S.  7. 

des  parties 

teins. 

XXIV.  Août  1742. 

reproduites.  [ 

1 

: üioi-j. 

jours. 

A.  ayant  tenté  dans  le  mois  de 

puuc. 

lign.  j 

Juillet  de  fortir  hors  du  vafe  où  je 
la  tenais  renfermée , elle  était  de- 
meurée collée  contre  les  parois  ; 
elle  pouvoir  avoir  alors  environ.  . 

I. 

’s 

B 

8. 

C 

8.  | 

D 

E.  Elle  avoit  celle  de  vivre  le  1 2 
Juillet 

6.  ' 

il  I. 

22. 

XV.  Ocîo’re. 

| 

Idem  , eu  à-peu-près. 

{ 

j 

7. 

2 S. 

VIII.  Juin  1743. 

i ,5- 

18. 

15.  îivoit  dil'paru. 

C 

1).  avoit  difparu. 

F.  avoit  péri  par  le  même  accident 
qu’A  , & cela  avant  la  iiu  de 
l’Hiver. 

T . 

i 

! 

! 

G.  n’avoit  pas  fait  de  progrès  fcr.- 
libles. 

j 

9.  m. 

i j>  jours  de  teins  écoule  depuis  l’opv  ration. 

fj 

X 2 
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gfr 1 ■■  ■ ■ ■ ~ ”~-  ~— — i*Tr —^3  T"s\ïi: 

OBSERVATION  XII. 

j Que  la  tête  & la  partie  antérieure  de  ces  Fers , non  plus  que 
la  partie  pojléruure  , ne  deviennent  jamais  des  Fers  parfaits. 

Je  n’ai  point  encore  fatisfait  à une  queftioa  qui  naît  natu- 
rellement des  obfervations  que  je  viens  de  communiquer  : 
elle  confifte  à lavoir  fi  la  tête  & la  queue , qu’on  recoupe 
conlecutivemcnt  au  même  Ver,  à tnclure  qu’elles  ont  achevé 
de  fe  refaire,  deviennent  elles-mêmes  des  toucs'  parfaits  ? Je 
répons  que  c’eft  ce  que  je  n’ai  jamais  vu  arriver.  L’une  & 
l'autre  ont  ordinairement  celle  de  vivre  24  heures  après  l’ope- 
ration , quelquefois  plus  tard  , d’autres  fols  plutôt , fuivant 
qu’elles  avoient  été  coupées  plus  ou  moins  longues.  Mais 
elt-ce  ici  une  règle  générale  qui  n’admette  aucune  excep- 
tion ? J'avois  d’abord  conjecturé  qu’il  fulloit  pour  que  ces 
parties  puiTent  végéter  par  elles-mêmes , & devenir  des  Vers 
parfaits,  qu’elles  eulfent  déjà  acquis  un  certain  degré  de  con- 
lillence  ; mais  je  me  fuis  convaincu  de  la  faufil' té  de  cette 
conjecture  en  coupant  la  tête  à des  Vers  auxquels  elle  ne 
paroiflbit  point  l’avoir  encore  été.  Quoique  je  lui  culte  bille 
une  bonne  ligne  de  longueur , elle  ne  parvint  pas  néanmoins 
à fe  reproduire.  Je  palfe  fous  filence  quantité  d’autres  ten- 
tatives que  j’ai  faites  fur  la  queue,  8c  dont  le  liiccès  a été 
le  même.  Je  fuis  maintenant  fi  periuadé  que  ni  l’une  ni 
l’autre  de  ces  parties  ne  fauroient  devenir  des  animaux  par- 
faits, que  je  le  regarde  comme  un  principe  dans  cette  matière; 
d’où  je  crois  pouvoir  tirer  cette  conféquence,  que  la  lource 
de  reproduétion  ne  rélide  pas  dans  tout  le  corps  de  ces  Vers, 
mais  que  fi  l'on  fait  la  feclion  à une  diilance  de  l'une  ou 
de  l’autre  extrémité  , qui  l'oit  moindre  qu’une  ligne  & demie, 
la  partie  coupée  périra  laus  le  reproduire.  L’étut  de  la 
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grande  artere  dans  ces  deux  endroits  ( Obf.  I.  ) , contribue- 
roit  - il  en  quelque  chofe  à la  production  de  cet  effet  fm- 
gulier  ? On  pourroit  le  foupçonncr  avec  d'autant  plus  de 
vraifemblance , que  j’ai  vu  des  portions , dont  la  longueur 
n’étoit  guère  que  de  demie  à deux  tiers  de  ligne , mais  qui 
avoient  été  prifcs  entre  les  deux  points  dont  je  viens  de 
parler,  fe  prolonger  de  part  & d’autre,  & devenir  enfin  des 
Vers  à qui  rien  ne  manquoit.  , j 

i. 

OBSERVATION  XIII. 

Nouvelles  Expériences  pour  cowtoitre  les  Luix  fui  vaut  lesquelles 
ces  Fers  croijjlut. 

J_i  ‘Ordre  & les  proportions  qui  s’obfervent  dans  la  repro- 
duction de  nos  Iul’edes  de  bouture , font  à mon  avis , ce 
qui  doit  le  plus  exciter,  l'attention  des  Phyficiens.  Ce  font-là 
des  connoiilances  dont  l’utilité  n'elt  nullement  bornée  à ce 
genre  de  petits  Animaux , mais  qui  peuvent  répandre  beau- 
coup de  jour  fur  plulieurs  points  de  Phyliqtte  très-importans 
& très-peu  éclaircis  encore  ; par  exemple , fur  la  génération 
& l’accroilfement  des  corps  organifés.  Audi  a-ce  été  un  des 
principaux  objets  que  j'ai  eu  en  vue  dans  plulieurs  de  mes 
obfervations.  C’clt  en  particulier  ce  motif  qui  m’a  engagé  à 
drelfer  une  Table  ( Obf.  JX.  ) des  accroiflemens  progreffifs 
des  portions  de  quatre  Vers  à-peu-près  égaux  & femblablcs, 
partagés  dans  le  même  mois,  lui  vaut  différentes  dimenfions , 

& à en  drellcr  une  autre  ( Ubl'.  X.  ) de*  la  reproduction  des 
parties  recoupées  confécutivement  à diHérens  individus,  tenus 
les  uns  dans  l’eau  pure,  & les  autres  dans  de  l'eau  où  il  y 
avoit  de  la  terre.  Dans  la  meme  vue  jt  donnerai  ici  une 
quatrième  Table  qui  contiendra  l’cthelle  dexteniion  de  trois 
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Vers  de  l’Efpece  de  ceux  dont  je  viens  de  parler , coupés  < «us.  ~\Hi. 
le  premier  en  trois , le  fécond  en  fix , le  troifiemc  en  douze 
parties.  Je  promets  d’en  drcffer  d'antres  par  la  fuite , qui 
feront  plus  étendues  que  ceiles-ci , & d’en  former  comme 
une  efpecc  de  Recueil  ou  de  corps.  Quoiqu'il  ne  fuit  pas 
poffible  d’atteindre  fur  ce  fu  jet  à une  exactitude  parfaite , 
par  les  raifons  auxquelles  j’ai  touche  ( Obf.  IX.  ) , on  ne 
doit  pas  néanmoins  fe  difpcnfer  de  ce  travail , pudique  d’ail- 
leurs il  ne  s’agit  point  iei  d’une  précifion  mathématique , 
mais  feulement  phyfique. 
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TABLE  île  taccroiffement  des  portions  ne  trois  Tirs  p .riùgt  j 
| en  différent  tenu,  ïun  en  trois,  le  fécond  en  Jix  , C5  / £ oifiemc^ 

' en  douze  parties.  ] 


Intervalle 

de 


EN  T R 0 I S. 

A.  B.  C. 
i.  2.  3. 

XIV.  Juillet.  1741. 

Jour  de  l’Opération. 

XVI.  Juillet. 

La  Tete  & la  Queue  commencent 
à pouffer  dans  chaque  portion. 

XIX.  Juillet. 

Têtes  de  B.  C 

Queues  de  A.  B 

XX.  Juillet. 

A.  périt  par  accident. 

XXIV.  Juillet. 

Têtes  de  B.  C . 

Queue  de  B 

IV.  Août. 

La  Tête  a celle  de  croître. 

Queue  de  B. 

Ces  portions  avoient  été  hiflêcs  dans 
l’eau  pure  jufqu’à  ce  jour. 

XIII.  Août. 

IQiicuc  de  B 


Longueur  ; 
des  parties 
reproduites.  ! 


pouc.  I l.gu.  i 


iutervaiic 
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EN  T R 0 I S. 

Longueur  S 

|i  de 

des  pirries; 

ï te  ms. 

A.  B.  C. 

reproduites.  ! 

mois. 

ours. 

1.  2.  3. 

pouc. 

Bgn.  J 

! 

n. 

XXVI.  Août. 

C.  i 

1. 

13- 

Queue  de  B 

1 î* 

X.  Septembre. 

8-  • 

i 

j 

Queue  de  B 

C.  en  entier • 

10. 

XX.  Septembre. 

1 2. 

8, 

Queue  de  B 

!• 

3-  1 

i 

C.  en  entier . . 

1. 

20. 

X.  Octubre. 

|i 

1 

. 2. 

2». 

Idem  ou  à-peu-près. 

2 0. 

XXX.  Octobre. 

! 

1 ^ 

» 8. 

Queue  de  B 

I. 

2. 

C.  en  entier 

I . 

6.  j 

2 1. 

XX.  Novembre. 

i 4* 

9- 

B.  Idem 

• 1 • 

2. 

C.  en  entier 

' I. 

8-  1 

20. 

X.  Décembre. 

Idem. 

1 1 

j 4.  ni. 

| 2<j  jours  de  teins  écoulé  depuis  l'upei.uinn. 

M 

’J'uim  1.  ï 
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E N S I X. 
D.  E.  F.  G.  H.  I. 

Longueur  1 

des  parties| 

tçn. 

i.  2.  3.  +.  f.  6. 

reproduites. 

1! 

XVI.  Auitt.  174.3. 

1 mois. 

jjurs. 

pouc. 

iign.  : 

Jour  de  l’Opération. 

i 

i 

i 

■ 

‘2 

XVIII.  Août. 

il  s’étoit  formé  un  bourlct  très-fen- 
lible  à lu  partie  poltérieurc  de  I). 

4- 

XXII.  Août. 

V 

; 

! 

6. 

Le  boudet  de  I).  avo't  cirparu , & 
cette  portion  avoir  commencé  à re- 
arcnJre  une  queue , qui  avoit  ceci 
de  remarquable  , qu’elle  ctoit  au Hi 
ero-Te,  ou  à-peu-près,  que  le  corps. 

: 

i 

eu  lieu  que  cette  pu:  t.  eft  toujours 

• 

1 las  ciblée.  On  n’y  découvroit  point 
encore  d'anus  au  micrcfcope. 
r etc  de  E 

| 

l 

Tètes  de  F.  G.  II.  I 

b J 

Queue  de  F. 

1. 

Queues  de  F.  G 

, . 

: 

Celle  de  JI.  contmeuçoit  feulement 
à pouffer. 

’ « 

| <î  icUfS  tic  férus  éc  ;•!;  drfi.'i-  .1  irvrio  ,i.  i| 

1 j 
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Long 

ieur  1 

d, 

des  } 

artie  j 

! teins. 

D.  E.  F.  G.  IL  I. 

reproduite*.  !j 

! nois. 

ours. 

I.  2.  3.  4.  T.  6. 

aov.u. 

Il  pi. 

i 

G. 

| 

2 

XXIV.  Août. 

8- 

Têtes  de  E.  G.  H.  I.  . . . 

Fl 

IV te  de  F 

à i 

Queues  de  1).  E 

5'i 

IQieues  de  F.  G 

i 

Celle  de  II.  n'a  voit  pas  fait  de  pro- 

4iès  fenfibles. 

b 

XXIX.  Août. 

i b 

Têtes  de  £ F.  G.  IL  I.  . . ■ 

i. 

Queue  de  D • 

2 I ■ 

i Qu  eue  de  E 

2 ■ 

'Qi'euc  de  F 

j 

<Qacue  de  G 

j i 

j 

Oueue  de  H 

i 'i 
i\ 

Toutes  ccs  portions  avoient  coin- 

nicucé  à prendre  de  b nourriture 

! 

1 O. 

VIII.  Septembre, 

23- 

La  tête  a cède  de  croître. 

Queue  de  D 

i 

ï-  ! 

(Queue  de  ‘F 

3-  | 

Queue  de  G 

i 

i j 

Queue  de  II 

. i. 

E.  ayant  voulu  fortir  hors  de  1 

1 

i 

i i 

i 

tafle . s’eroit  de H-ché contre  les  paroi:. 

1 

z? 

jours  de  teins  cc«><  mis  1 ■ ipéi ioio.i.  * 

j| 

Y 3 
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j Longueur  ! 


c 

le  ' 

üCS 

parties  j 

tems. 

D.  E.  F.  C.  H.  I. 

reproduites,  .j 

iiüis. 

jo.irs. 

1.  2.  3-  4-  G 

r’oUC. 

lign.  j 

23- 

1 

* 

1 7- 

XXV.  Septembre. 

1 

i. 

1 0. 

Qaeue  de  1) 

S.  1 

v^icue  de  F 

I1 

0 • .: 

Qjeue  de  G 

4-  j 

Queue  de  II 

1. 

2f. 

XX.  OSobre. 

i1 

2 . 

G 

Idem. 

S 

r. 

I I. 

XXX.  Novembre. 

Idem. 

!! 

T O. 

X.  Décembre. 

i 

5. 

j*. 

Idem. 

3 ni. 

<î  jours.  (1  • rems  écoule  d mois  l’opération. 

— i 

x'  . ' - t'i 

* ' -i  ' * * 


4- 
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Intervalle 

de 

teins. 

K.  L.  M.  N.  0.  P.  a R-  S.  T.  V.  X. 
c.  2.  3.  4.  5.  ff.  7.  $.  9.  io.lï.i2.r 
VIII.  Août.  1743. 

mois 

jours. 

Jour  de  l'Opération.  1 

I. 

IX.  Août. 

A cinq  heures  du  matin,  Iv.  meurt 

2# 

XI.  Août. 

Sur  les  fi\  heures  du  matin  , X.  avoir 
ecflfé  de  vivre. 

i- 

XII.  Août. 

Tontes  les  portions  ont  commence 
de  reprendre. 

XIV.  Août. 

6. 

Tètes  de  L.  M.  N.  O.  P.  Q.  R. 
Queues  de  L.  AL  N.  O.  P.  a R- 

S.  avoit  fait  un  peu  moins  de 

progrès. 

T.  V.  avoient  encore  moins  poulie 

<■» 

XVI.  Août. 

| 

S- 

Tètes  deL.  M 

Tètes  de  N.  O.  P.  Q.  R.  S.  . . 

Tètes  de  T.  V 

Queues  de  L.  M 

Queues  de  N.  0.  Q R.  . . 

Qieue  de  P 

luette  de  S 

Longueur 


,! 


pouc. 


ligu- 


ï a ij 

! i '! 
; a 2 


4 I 

S'il 


1 

4’  il 


% jours  de  teins  écoulé  depuis  l'opération. 
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Ÿülle  i 

E .V  J)  O U Z E.  1 

Longueur 

de 

1 . tenls- 

K.  L.  M.  N.  0.  P.  Q.  R.  S.  T.  V.  X. 

les  parties  J 
reproduites.  | 

! mois. 

jours. 

i.  2.  3.  4.  f.  6.  7.  8-  9.  10.1 1.1; 

pour. 

l‘ân'  ; 

s. 

La  queue  de  T.  V.  avoit  encore 

tait  fi  peu  de  progrès , qu’elle  n’étoir 

• 

prefque  pas  fer.fible  à lu  vue  lùnple. 

3. 

XiX.  Août. 

1 1 . 

Têtes  de  L.  AL  N.  ü.  P.  a R-  S. 

1.  ! 

Têtes  de  T.  V.  - 

1 1 

tjueucs  de  L.  M 

2.  ' 

Queue  de  N 

T I l 

Queues  de  0.  Q.  R 

1 1 

Queue  de  P 

1 1 

Queue  de  T 

La  Queue  de  V.  n’avoit  prefque  fait 

I à ij 

aucun  progrès. 

Toutes  ces  portions  avoient  com- 
mencé à prendre  de  la  nourriture. 

S- 

XXIV.  Août. 

j, 

1 6. 

Tètes  de  L.  Al.  N.  ü.  P.  Q.  R. 
S.  T 

1.  f 

fii eue  de  L ■ 

3;-! 

Queue  de  Al 

3 1 1 

Queues  de  N.  0.  P.  Q,  R.  . . . 

3.  | 

Queue  de  S 

1 1 ! 

Qiieue  de  T 

I.  ! 

1 

[V.  n’avoit  fait  aucun  pro  grès. 

1 1 6 fours  de  teins  écoule  depuis  l'operation.  * \\ 
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j Intervalle 

E A'  J)  0 i Z L 

Longueur 

de 

i tems. 

IC.  L.  M N.  0.  P.  Q,  R.  S.  T.  V.  X- 

des  parties 

n p-  1 ! : i ! t s. 

jniois. 

jours. 

1.2.  3.4.  ç.  6.  7.  $•  9.  10. 1 1. 12. 

noue. 

ligu. 

1 6. 

io. 

III.  Septembre. 

25. 

La  Tête  a c<  fie  de  croître. 

Queue  de  L 

fl 

Queues  de  il,  Q. 

f. 

iii  eu  es  de  N.  R 

4- 

Queues  tic  0.  P 

6. 

i 

lueues  de  S.  T 

Celle  de  V.  comniençoit  feulemeir 
ii  fe  montrer. 

2, 

I"- 

XX.  Sept w.br e. 

' 

i I# 

13- 

Queue  de  1 

7 - 

Queues  de  ]\I.  Q. 

Queues  de  N.  R 

4-1 

1 

Queue  de  0.  . . 

6. 

1 

Queue  de  P 

8- 

Queues  de  S.  T 

V.  n'avoit  pas  crû  fcnCblement 

O i 

A 

! 1 • 

XX.  OSobre. 

1 2. 

1 3- 

.Idem. 

I. 

T I . 

je  n ui  pu  retrouver  h fécondé  portion. 
XXX.  Novembre. 

Idem. 

IO. 

X.  Décembre. 

+• 

4- 

il  déni. 

4 ni. 

! (.  jours  ce  tems  écoulé  d rouis  Pop. mûr 
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Remarques. 

Sur  la  quatrième  Table. 

Je  ne  ferai  que  deux  remarques  fur  cette  Table. 

La  première , quelle  confirme  ainfi  que  la  troifieme , les 
trois  conféqucnces  ou  proportions  que  j’ai  déduites  de  la 
première. 

La  féconde , que  ces  Vers  fcmblcnt  ccfTcr  de  croître  à 
l’approche  de  l'Hiver.  Ils  fe  raccourcirent  alors , d’environ 
deux  à trois  lignes  ; en  forte  que  pour  avoir  la  julte  111e- 
furc  de  leur  accroüfcment,  il  faut  les  mettre  dans  l'eau  tiède; 
ils  s'y  alongem  comme  ils  feroient  en  Eté. 

OBSERVATION  XIV. 

Que  çes  Ven  fcmblcnt  coufcri  er  , après  avoir  été  inutiles , les 

memes  taouvetncus  les  mêmes  inclinations  qn'anfaravant. 

Dans  le  compte  que  j’ai  rendu  ( Obf.  II.),  de  ma  pre- 
mi.TC  expérience  fur  ces  Vers,  je  me  fuis  arrêté  quelque 
tems  à décrire  les  mouvemens  de  chaque  moitié  pendant  les 
premiers  jours  après  l’opération.  J’ai  lait  remarquer  que  la 
féconde , cdle  qui  n’avoit  point  de  tète , alluit  en  avant  ù- 
peu-pres  comme  li  elle  en  avoit  eu  une  , quelle  fembloit 
chercher  à fe  cacher , qu’elle  favoit  fe  détourner  à la  ren- 
contre de  quelque  obllacle , &c.  Tout  cela , quoique  fort 
remarquable , ne  i'elt  pas  néanmoins  autant  que  ce  que  j ai 
obfervé  fur  de  femblablcs  Vers  , peu  de  tems  après  leur 
avoir  coupé  la  tête.  Je  les  ai  vus , à mou  grand  étonne. 

méat , 
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ment , s’enfoncer  dans  la  boue  en  fe  ferrant  de  leur  bout  O-  X:v 
antérieur  comme  d’une  tête , pour  s’y  frayer  un  chemin. 

J’ai  vu  le  Ver  N’.  II.  de  la  Tab.  II.  ramper  le  Icnij  des 
paroi?  du  vafe  de  verre , où  je  le  tenois  renfermé , & faire 
effort  pour  en  fortir , quoiqu’il  n’eût  ni  tête  ni  queue,  üùri- 
f;de  donc  le  principe  de  vie  dans  de  tels  Vers,  fi  après 
leur  avoir  coupé  la  tète , ils  montrent  encore  les  mêmes 
mouvemens  ; que  dis-je , les  mêmes  inclinations  ? .Mais  com- 
bien d’autres  diiîîcultés  s’offrent  tout-à-coup  à l’efprit  fur  ce 
fujet  ! Ces  Vers  ne  font- ils  que  de  pures  machines,  ou  font- 
ce  des  compofés  dont  une  ame  faite  mouvoir  les  relions  ? 

Et  s'ils  ont  en  eux  un  tel  principe , quelle  eft  fa  nature  ? 

Comment  fe  trouve-t-il  dans  chaque  portion  ? Admettra-t-on 
qu’il  y a autant  d’ames  dans  chaque  individu , qu’il  y a de 
portions  de  ce  même  individu  qui  peuvent  elles-mêmes  deve- 
nir des  Vers  complets  ? Croira-t-on  avec  Malpighi  , * que  f 
ces  fortes  d'infectes  ne  font , d’un  bout  à l’autre , que  cœur  jiomb. 

& que  cerveau  ? Tout  cela  peut  être  ; mais  au  fond  en  font-  /"«• 
mes  nous  plus  avancés  ? “ A quelque  point  que  nos  décou- 
„ vertes  fe  multiplient  en  Phyfique  , ( remarque  judicieule- 
„ ment  M.  de  Reaumur  , * ) nous  ne  devons  pas  nous  promet-  *Mfyn.  venir 

„ tre  d on  devenir  plus  éclairés  par  rapport  à des  vérités  / ,lct 

„ d’un  autre  ordre , par  rapport  à celles  qui  ont  pour  ob-  \T/  prii'p. 

„ jet  des  êtres  qui  ne  font  ni  corps  ni  matière.  „ Ne  rou-  «7- 

giflons  donc  point  d’avouer  ici  notre  ignorance  : apprenons 
à admirer  & à nous  taire.  ( i ). 

( i ) On  peut  néanmoins  former  fu-  [itn-ui  je  compofois  ce  Traité  <T Infècr 
ce  fujet  obfcur  des  conjectures  raifort  "Mugit  je  n’ccois  point  encore  fumilia- 
nables  ou  qui  repofent  fur  des  principe-  île  avec  les  matières  de  f JyebMoqie  : 
que  la  faine  Philofophie  avoue.  J’;  'les  me  repoufl’uient  même  . & j’vtoij 
tâché  d’en  donner  de  telles , Chap.  XXIV  “>ien  éloigne  de  foupqo  ner  que  je  m’y 
de  l'FJJ'ii  Ana'ytiqut  fur  les  fatul'ts  d\  nfoncerois  un  jour,  (,  Note  ajoutée  par 
l'Ame.  Et  Chap.  III  , du  Tome  II  C Auteur  à cette  nouvd'e  Edition.) 
des  Ccnfd.  fur  1er  corps  orgau.  Mais  , 

Tome  I.  Z 
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OBSERVATION  XV. 


Que  la  circulation  du  fang  fe  fait  toujours  très-rrguHcrement 
dans  ccs  fers  , foit  qu'ils  demeurent  entiers , fuit  qu'on  les 
coufc  f ar  morceaux. 

T 

J.L  cft  ailmémcnt  fingulicr  que  la  circulation  du  fang,  dont 
la  régularité  paraît  li  dl’enticlle  à la  vie  de  tout  animal , 
foi: lire  cependant  dans  certains  Infectes  des  alterations  confi- 
* I T'ürt.  déralles.  Tilles  font  celles  que  le  célébré  Malpigiu  * a 
L" de  obl  .rvécs  dans  le  Ver  à foie.  IMr.is  je  ne  fais  s'il  ne  pnroi- 
tra  point  at.ili  remarquable  que  ceux  dont  je  parle  ne  m'aient 
jamais  Lit  voir  la  moindre  de  ccs  variations,  en  quelque 
teins  & en  quelque  état  que  je  les  aie  obfervrs.  C'elt  conf- 
tcmmcKt  de  la  queue  vers  la  tète  que  j'ai  vu  circuler  la  li- 
queur analogue  au  fang,  & cela  jufqaes  dans  des  portions 
qui  avoient  à peine  demi-ligne,  ou  qui,  pour  mieux  dire, 
n'étoient  que  îles  atomes.  J’ctois  ainli  en  état  de  diTngucr 
le  bout  antérieur  du  poRérieur,  & de  m’afturcr,  autant  qu'il 
étoit  p alible,  que  c'cic  toujours  à celui-là  que  la  tète  reparu::, 
je  n'ai  point  obfervé  non  plus  que  la  circulation  du'Tang 
augmentât  eu  diminuât  de  vi telle  par  la  feclion.  On  fait  ce- 
pendant que  ceit  ce  qui  arrive  ordinairement  après  des  bïef- 
lurcs  bien  moins  confidérabics  que  ceiîe-ci. 

Au  rclTe , je  ne  mets  point  au  rang  des  variations  propre- 
ment dites  dans  le  cours  du  fang,  un  ralcr.îilïement  très- 
lenfibîe  eue  j’ai  fouvent  remarqué  dans  les  Vers  ailbibiis  par 
un  ion j jeune  : il  n'a  rien  que  de  lurt  naturel 
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0BSERVAT10N  XVI. 

Que  ces  Vers  ont  le  toucher  ex  trêmement  délicat.  Qtt'ils  fcmblcnt 
même  n'etre  pas  entièrement  privés  de  lufage  de  lu  vue. 

T i Es  Naturaliftes  ont  fort  célébré  l’extrême  delicatefie  du 
toucher  de  l’Araignée  : celle  de  nos  Vers  n’eft  peut-être  pus 
fnoindre.  Si  on  en  approche  le  bout  d'un  brin  de  bois,  on 
les  verra  frétiller  comme  des  Anguilles , prefqu'avant  que  d'en  ' 
avoir  été  atteints , ils  fe  cachent  au  moindre  mouvement  qui 
s’excite  autour  d’eux.  Mais  j'ai  fait  d’autres  expériences  qui 
m’ont  laillc  incertain  fi  ce  n’eft  point  plutôt  à la  vue  qu’a 
la  finette  du  tact,  que  je  dois  attribuer  ce  qu’elles  m’ont  lait 
voir.  J'ai  obfervé  que  dés  que  les  premiers  rayons  du  foleil 
venoient  à donner  fur  les  vafes  pleins  d’eau , où  je  tenois 
ces  Infectes , leurs  mouvemens  paroifibient  devenir  plus  vils. 

J’ai  cru  voir  la  même  choie  lorlqu’après  les  avoir  mis  dans 
l’ombre , je  faifois  tomber  fur  eux , au  moyen  d’un  miroir , 
la  lumière  du  foleil , ou  que  je  venois  les  obierver  à la 
chandelle. 

Si  la  moindre  pluie  nous  caufe  de  fi  vives  douleurs , 
quelles  ne  doivent  pas  être  celles  que  reflentent  ces  Vers 
lorfqu’on  les  coupe  par  morceaux  ! Cependant  à en  juger 
par  ce  qui  fuit  cette  terrible  opération , 011  pencheroit  plus 
volontiers  à la  croire  moins  douloureufe  , moins  cruelle 
pour  eux  qu’on  ne  l’imagine  d’abord. 

T*  V* 

fCC/r  • 
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OBSERVATION  XVII. 

Sur  une  petite  Anguille  fortie  vivante  dune  porliu/t  Ann  de  ces 

Fus. 

M Vis  comment  s’opère  la  génération  dans  ccs  Vers  : Conf- 
its vivipares  ou  ovipares  ? Voici,  à ce  fujet,  une  obl'envation 
fingulkre.  Comme  je  partageois  un  de  ces  Infectes  en  huit 
parties , je  vis  l'ortir  d’une  des  portions  voilines  de  la  tète 
un  peu  de  matière  terreufe,  au  milieu  de  laquelle  j’apperçus 
remuer  comme  un  filet  blanchâtre.  Je  ne  doutai  point  d'a- 
bord que  ce  ne  fut  quelque  v.aificau , ou  quelque  autre  par- 
tie analogue  du  corps  de  l'animai , qui  n’en  étant  pas  entiè- 
rement féparée , en  droit  encore  le  principe  de  l'on  mou- 
vement. Mais  m'étant  armé  d'une  bonne  loupe , quelle  fut 
ma  furprife  de  voir  ce  prétendu  vaifl'eau  fe  changer  en  un 
petit  Ver  tout  femblable  pour  la  figure  à celui  dans  lequel 
il  étoit  auparavant  renfermé  ! Je  penfai  aufli-tût  à l’élever,  & 
je  ne  défefpérai . pas  d’y  réufiir.  Pour  cet  effet  je  le  mis  à 
part  dans  un  petit  vafe  plein  d’eau,  à laquelle  je  crus  devoir 
joindre  une  pincée  de  terre.  Je  ne  fus  pas  long- tems  à 
reconnaître , par  la  promptitude  avec  laquelle  je  l’y  vis  s'en- 
foncer , que  je  Pavois  fervi  fui  vaut  fon  goût.  De  tems 
en  teins  néanmoins  il  refiortoit  pour  nager  de  côté  & d’an- 
tre dans  le  vafe.  On  ne  pouvait  s’empêcher  alors  d’admirer 
la  vivacité  de  tous  les  mouvemens:  on  croyait  voir  une  de 
ces  petites  Anguilles  que  le  microftope  fait  découvrir  dans  le 
vinaigre.  A l’aide  de  cet  infiniment,  je  remarquai  quefes  anneaux 
étaient  plus  marqués  qu’ils  ne  le  font  dans  les  grands  Vers 
de  ce  genre.  J’aurois  y>u  aifément  les  compter,  fi  ce  petit 
animal  eût  été  moins  vif.  J’oblèrvai  encore  à l'extrémité  de 
fa  queue  comme  une  cfpece  de  petite  houpe  de  poils  blan- 
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châtres  extrêmement  courts , & qui  me  parurent  avoir  quel-  okV.  k'v \\. 
que  reflemblance  avec  des  nageoires.  C’étoit  en  effet  an 
moyen  des  coups  réitérés  de  l'a  partie  poltérieure  contre  le 
liquide , & de  coups  réitérés  avec  une  extrême  promptitude 
& en  fens  oppofés , qu'il  nageoit.  Un  autre  mouvement  lui 
étoit  particulier  : il  courboit  fou  corps  en  manière  de  cer- 
ceau, & il  le  redreffoit  enfuite  tout  à coup.  Ce  mouvement 
brufque  , analogue  à celui  des  Vers  fauteurs  qu’on  trouve  dans 
les  pois,  le  portoit  quelquefois  à plufieurs  lignes,  mais  (ans 
pourtant  lui  faire  abandonner  le  fond  du  val'e. 

Je  le  fuivis  ainfi  pendant  plus  d’un  mois  & demi , au 
bout  duquel  un  accident,  que  je  n’avois  pas  prévu,  me  l’en- 
leva à mon  grand  regret  filais  enfin  ce  que  j’avois  fouhaité 
principalement  de  favoir , je  m’en  étois  inftruit  au  moins  en 
partie  ; je  veux  dire , fi  ce  Ver  que  j'avois  force  de  venir 
au  jour , par  une  opération  qu'on  peut  comparer  à l’opéra- 
tion Céfaricnne , non  - feulement  continuerait  de  vivre  , mais 
parviendrait  encore  à acquérir  plus  de  longueur.  Et  c’efl  en 
effet  ce  que  j'ai  vu  arriver.  Ce  Ver,  qui  à fa  nailfance  n’a- 
voit  gucre  plus  d'une  ligne , ou  une  ligne  & demie , en  avoit 
déjà  au  moins  deux , lorfque  j’eus  le  malheur  de  le  perdre. 

Cette  obfcrvation  à laquelle  j’étois  fi  peu  préparé,  me  por- 
ta à examiner  avec  une  nouvelle  attention  l’intérieur  de  ces 
Vers.  Aidé  d’une  bonne  loupe,  je  crus  bien  diffinguer  dans  celui 
des  plus  grands , de  part  & d'autre  de  la  grande  artere  , de 
petits  Vers  pareils  à celui  dont  j'ai  parlé  ci  - deffus  : il  me 
fembloit  les  voir  s”agiter  en  différais  feus  , s'étendre , fe 
replier.  Alais  ayant  appelle  le  microfcope  à mon  fecours,  je 
commençai  à douter  que  ce  que  je  voyois  fût  réellement  ce 
qu’il  fembloit  être.  11  me  parut  que  c’ctoit  plutôt  des  bran- 
ches de  ces  vaiffeaux  dont  j’ai  parlé  ( Obf.  I.  ) , & qu’on 
dirait  être  des  productions  de  la  principale  artere  *.  Ce-  TLLfij. 
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(>,s  xvn.  pendant  ayant  répété  l’Obfervation  un  grand  nombre  de  fois, 
* • d,  d ,d.  & les  mêmes  apparences  de  petits  Vers  vivans  s’étant  l’ait 
voir  de  nouveau,  je  fuis  relié  dans  le  doute. 


Il  ne  m'a  pas  été  aullî  aifé  de  fufpcndrc  mon  jugement 
par  rapport  au  petit  Ver  en  queftion:  je  n’ai  pu  m’empê- 
cher de  le  regarder  comme  une  preuve  que  l’Efpecc , dont 
je  donne  ici  les  ubfervations , ell  vivipare,  (i)  En  effet  quelle 


(l)  .l’ai  de ja  donne  (Obf.  II.  ) l’extrait 
d’une  lettre  que  M.  de  ReaUmIR  m'avoit 
fait  l'honneur  de  m'écrite  le  7 d’Aoùi 
1741  , for  la  découverte  des  Animaux 
qu’on  multiplie  de  bouture  : j’en  tranl 
et  irai  ici  une  autre  qui  l cr*  comme  un 
fécond  fiipplément  à l'hiitoire  que  j’ai 
ef|ui(Tée  de  ccttc  fameufe  découverte 
Obfi  1 , & qui  fendra  en  même  tenir 
de  confirmation  à mes  Expériences. 

A Paris  ce  ;o  Novembre  17+1. 

„ La  plus  étrange  , Monfieur  , & la  pim 
„ entb.1rrair.1nte  nouveauté  qui  fe  fo  t 
„ jamais  offerte  à ceux  qui  étudient  lu 
,,  Nature  , ell  aflurément  la  reproduc 
„ tion  de'  Animaux  par  boutures.  Mais 
„ dès  qu’il  a été  prouvé  qu’il  y en  avoit 
,,  une  Efp.cce  qui  pouvoit  c te  multi- 
,,  pliée  par  une  voie  fi  extraordinaire, 
,,  on  a dû  croire  que  cette  F.fpcce  n'etun 
„ pis  la  feule  à laquelle  une  li  étonnante 
„ propriété  eut  été  accordée.  AulD  n’hé. 
,,  fitai  je  point  à prédire  A l’Académie 
„ qu'on  la  décotivtiroit  bientôt  à d'autre 
„ Efpeces  , & je  lui  en  indiquai  quelques. 
,,  unes  qne  ie  founqonnois  l’avoir  Mais 
,,  vous  avez  été  le  premier  qui  m'avez 
„ mis  en  ctat  de  lui  juilifier  ma  pré- 


„ diction  ; qui  à prefent , peut  être  vé- 
.,  rifiée  par  plus  de  quinze  diff.tente* 
Efpeces  d’infectes.  Je  m’etois  bien 
, attendu  que  vous  ne  vous  en  tien- 
.,  dtiez  pas  à vos  premières  expériences 
fur  un  Ver  aquatique  coupé  en  -Jeux- 
„ Vous  m’avitz  promis  les  nuuvcllcs 
„ obfervations  que  vous  fournitoient 
, d autres  Vers  de  la  même  Efpcce,  & 
, vous  l'avez  fait  par  votre  Lettre  du 
.,  ? de  ce  mois.  Si  je  n'avois  pas  eu 
„ allez  de  preurcs  de  votre  attention  à 
,,  obferver,  & de  l’exactitude  & de  la 
,,  jultelTe  de  vos  obfervations , j'en  au- 
,,  tois  trouvé  dans  les  refuitats  que  vous 
„ m’avez  communiqués  , qui  font  d'au- 
„ tant  plus  décififs  , que  je  me  fuis 
„ beaucoup  diverti  pendant  les  vacances 
„ à couper  des  Vers  que  je  juge  être 
,,  de  même  F.fpece  que  les  vôtres.  J’ai 
.,  eu  une  très  grande  facilité  à avoir 
-,  de  ces  Vers  : un  feul  trou  qui  fe  trou- 
„ voit  à la  décha'ge  d’un  étang  m’en 
,,  fourniffoit  autant  que  j'en  voulois.  J'ai 
,.  vu  avec  bien  du  contentement  , que 
.,  mes  remarques  étoient  d'accord  avec  les 
•,  vôtres.  Il  m'a  paru  ftngulicr , comme  à 
, vous , que  l’accroifllntent  ne  fe  fit  pas 
„ toujours  plus  vite,  proportionnellement 
, a la  fe.audcui  d»  pallies  que  la  fection 
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confjqnence  plus  naturelle  que  celle-là  ? M’objectera-t-on  que  üîiv~  v™.' 
ce  Ver  pouvoit  avoir  écé  avalé  par  celui  auquel  je  conjecture 
qu’on  doit  en  attribuer  la  naiHànce  ? Mais  dans  une  telle 
fuppoiition , comment  concevoir  qu’il  ait  pu  rélîtter  à l'ac- 

,,  avoit  données.  Des  moines  d’un  Vct que  vous  ne  l’êtes  : ce  filet  paroittrès* 

„ n’ont  pas  crû  plus  vite  que  des  quarts  „ bien  prouver  que  ces  Vers  font  vivi. 

„ d’un  autre  Ver.  Ces  dernieres  parrie- pares.  Vous  me  promettez  de  jolies 
,,  m’ont  pourtant  paru  croître  plus  vin.  ,,  chofes  que  !e  microfeope  vous  a fait 
„ que  des  huitièmes  ou  des  dixième  , voir  par  rapport  à ces  filets  ou  petits 
»,  parties.  Mais  il  peut  y avoir  dans  tout  ,,  dans  l'intêiieitr  du  Ver;  je  le»  lira? 

„ cela  des  variétés  , comme  vous  le  re  ,,  avec  grand  plaifir  quand  vos  occtipi- 
,,  marquez  tics  bitn  , qui  dépendent  foi  „ tions  vous  auront  permis  de  me  les 
„ de  l’état  du  Ver  qui  a été  coupé  , fui.  , écrire. 

„ de  diverfes  autres  circonftjnces.  Cs  ,,  Il  me  fcmble  que  vos  Vers  croifTent 
„ qui  m'a  paru  le  plus  conilanc  , c’elt  „ plus  vite  que  les  miens;  il  a fallu  aux 
,,  que  la  partie  poilericurc  fe  reproduit  „ quarts  & aux  fixiemes  parties  environ 
„ plus  lentement  que  1er  autres  , & fur.  „ cinq  Termines  avant  que  d’avoir  acquis 
„ tout  que  les  premières  des  antérieures. ,,  la  longueur  de  celui  dont  ils  avolent 
,,  J’ai  eu  des  dix-feptiemes  parties  de  „ été  une  pottion.  Vous  pourriez  me 
,,  ces  Vers , 5:  des  vingtièmes  partie  „ tirer  du  doute  qui  peut  me  relier , (î 
,,  d'un  autre , mais  quclques.une:  feule  , votre  Efpece  de  Ver  elt  réellement 
tl  ment,  qui  ont  réufli,  & la  rcproduc  .celle  fur  laquelle  j'ai  beaucoup  opéré, 

„ tion  de  ces  très.petites  patries  a éti  en  m’envoyant  un  de  vos  Vers  dans 
,,  plus  lente  qtie  celle  de  parties  plu;  .,  une  petite  bouteille  avec  de  l’eau  4c 
„ grandes  : il  en  a péri  plufteurs  , pen  „ de  la  vafe  i &c.  ‘‘ 

,,  dant  que  je  n’ai  guère  vu  périr  de  hui-  Je  m’empredai  à fattsfaii  e aux  dcftrt 

>,  lieme  ou  de  quatrième  partie.  J’ai  fai'  -1*  M.  de  Ksavmcr  , en  lui  faifjnt 
„ delïiner  un  Ver  en  grand  , avec  lr  (parvenir  par  la  Polie  un  de  mes  Vers , 

„ famille  de  lis  Vers  venus  de  Celui-ci'  ’*  voici  ce  qu  il  m’écrivit  à ce  fujet  en 
„ divifé  en  fix , & cela  dans  le  rem  I®te  du  î.  Février  1743. 

„ où  l'ancienne  portion  eü  aifée  à dif-  •,  Je  commence  , Moniteur  , par  vous 

„ tinguer  de  celles  qui  ont  été  nouvelle  «faire  des  remeteimens  du  Ver  ou 
„ ment  produites.  ,,  plutôt  des  deux  Vers  que  vous  m’avez 

,,  Les  bonheurs  n’artivent  gucre  qu’a  •>  envoyés , car  au  moyeu  de  la  divillon 
„ ceux  qui  faveur  fe  les  procurer.  Le  „ il  en  cil  devenu  deux.  Je  n’ai  que  de 
,,  filet  qui  fe  montra  att  bout  d’une dc^  «très  bonnes  nouvelles  à vous  appten- 
„ (celions  d’un  Ver  , eut  été  en  puti  .,  dre  de  leur  fanté.  Ils  font  du  même 
,,  perte  pour  quelqu'un  monts  attentif  £ , g-tnre  nue  ceux  dont  j’ai  nouve  une 
,i  moins  capable  de  tirer  patti  de  tou-  , fi  grande  quantité  à R E a u * t K , pen- 
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u i"  A>  lJ~  tion  de  l’eftomac  ? Et  fi  l’on  dit  qu'il  avoit  été  engendré 
dans  l’intcrieur  du  grand , de  la  même  maniéré  que  le  Ibr.t 
tant  d'Efpeces  dlnfedes  dans  le  corps  de  divers  animaux,  je 
demanderai  aufii-tôt  comment  il  a pu  vivre  pendant  un  mois  8c 
demi  hors  de  fon  lieu  naturel  ? Comment  il  n’a  point  paru  fe 
reÏÏentir  de  ce  changement  d’état  ? En  un  mot  je  requerrai 
qu’on  m’explique , luivant  cette  idée , tout  ce  que  j'ai  rap- 
porté de  ce  Ver  dans  cette  Oblérvation.  ( i ) 

„ dant  les  vacances  ; mais  je  les  regatde  , fent  pas  auili  volontiers  en  deux  que  les 
„ comme  une  autre  Efpece  tic  ce  Gcmc.  „ vôtres  ; j’en  ai  pourtant  fouvent  tiouve 
i,  Leur  inclination  les  porte  à le  tenir  „ de  ceux  que  je  cirois  de  la  boue,  qui 
,,  plus  fouvent  que  les  autres  , en  partie  venoient  d’une  dtvifinn  , & auxquels 
„ hors  de  terre  ; leur  couleur  eft  plus  • , I*  partie  qui  avoit  été  emportée  com- 
„ j.iunitre  , &c  En  un  mot  , je  le- , mencoit  à revenir.  Je  ne  m’accoutume 
„ regarde  comme  une  Efpece  à ajourer  à „ point  à cette  merveille  quelque  fouvent 
„ celles  que  je  counoifTbis  , qui  ont  it  , que  je  la  revoye  , &c.„  ( Xofr  ajoutée 
' ,,  propriété  étrange  de  pouvoir  être  mu!  par  l'Auteur  à cette  nouvelle  Edition.  ) 
„ tipiiés  par  boutures.  Les  miens  ne  fecaf- 

(ll  J’ai  dit  Art.  a des  Cuijîd/ra-  vat’on , & fur  l’origine  de  celles  des  Ob- 
lions  fur  1er  corpt  orgwiiplt  , les  raifons  lervations  XVI11.  & XXL  Je  renvoie  le 
qui  m’ont  porte  depuis  à exire  que  ji  Lecteur  à cet  Article.  ( Note  ajoutée  par 
m’etois  trompé  fur  l’otigine  de  la  petite  L'Auteur  à cette  nouvelle  Edition.  ) 
Anguille  dont  il  s'agit  dans  ceue  Obfcr 


OBSERVATION 
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OBSERVATION  XVIII. 

Sur  d'autres  petites  Aiguilles  nûfcs  an  jour  par  d:s  portions  du 
. ces  fers- 

L Es  faits  qu'on  ne  doit  qu’à  d’heureux  hafards,  ne  font 
pas  de  ceux  qu'on  peut  fe  promettre  de  revoir  fouvent:  ils 
dépendent  la  plupart  du  concours  d'tm  trop  grand  nombre 
de  circonftances  ; tel  c(t  celui  que  je  viens  de  raconter.  On 
ne  fera  donc  point  fnrpris  fi  je  dis,  que  quoique  j’aie  par- 
tagé depuis,  beaucoup  de  ces  Vers,  & de  ceux  même  dans 
l’intérieur  defquels  j'avois  cru  appcrcevoir  d'autres  petits  Vers 
vivans , je  ne  fuis  point  encore  parvenu  néanmoins  à faire 
Partir  un  feul  de  ces  derniers  d'aucune  des  portions  de  ceux- 
là.  Mais  j’ai  eu  des  vingt-l.xk  mes  qui  ont  accouché  de  ferru 
blables  Vers , douze  à treize  jours  après  avoir  été  fépat  es 
du  tout  dont  ils  faifoient  auparavant  partie.  Les  portions  en 
queftion  ctoient  la  douzième  St  la  dix-neuvieme  du  Ver  dont 
nous  avons  parlé , ( übf.  VIII.  ) lequel  avoit  été  partagé  le 
3 de  Juillet.  De  ces  deux  portions,  la  douzième  avoit,  lors 
de  cet  accouchement,  achevé  de  fe  completter.  Son  ellomac 
& fes  inteftins  étoient  pleins  de  matières  terreufes.  Mais  la 
dix-neuvieme  n’avoit  cncote  ni  tête  ni  queue  , elle  ne  fiifoit 
que  commencer  à fe  reproduire.  Cependant  celle-ci  avoit  mis 
«au  jour  quatre  petits , & l’autre  feulement  un.  ( i ) Je  me 

( i ) Confultez  la  Note  de  l’Ofcferva  (Uc  je  fiotipois  par  morceaux  , protivo>ent 
tîon  XVII.  Hue  ces  Vers  étoient  oivinurci.  Mais  dans 

On  a vu  dam  la  longue  Note  que  fai' une  Lettre  pofteikure  datée  du  Sd’Août 
placée  dans  cette  Obfcrvarion  XVII  . que  174a  , il  me  timoignoit  des  doutes  fur 
AL  de  Keaumur  avoit  d’altotd  jugé  ce  qu’il  avoit  eut  auparavant  certain, 
comme  moi,  que  ces  pentes  Anguille’  „ Ces  petits  Veis , me  difuitil  , qui  [ont 
que  j'avois  vues  fottir  vivantes  des  Ver» ,,  fouis  des  fcctious  faites  a d'autres. 

Tonte  I.  A a 


Digitized  by  Google 


Ig* 


OBSERVATIONS  SUR  LFS  VERS. 


<IM  Mlil-  ftittois  de  les  clever  : niais  ils  ne  vécurent  que  quelques  jours. 

Peut-être  qu'en  les  lui  faut . palier  dans  un  autre  vafe,  pour 
pa.rt  , je  ne  m’y  écois  pas  pris  aflez  délicate- 


les  mettre 
ment. 


,,  font  ils  réellement  leurs  enfans  ? Le 
„ avez  vous  vu  parvenir  à lagtandcui 
„ des  meies  ? Ce  que  vous  m'avez  mat 
„ que  des  poils  que  vous  avez  appel qu 
,,  de  chaque  côte  m'en  fait  douter  . 
„ ( conful  ez  l’Obf.  XXI  ) & je  fuit  il  I 
,,  pofe  à foupçonner  que  ces  poils  font 
„ des  jambes,  & que  ces  petits  Infecter 
„ font  des  Mille-pieds.  Il  y a une  forte 
,,  de  M llepieJs  aquatiques  à qui  on  ne 
,,  voit  point  de  jambes  quand  on  ne  le 
,,  regarde  pas  dans  des  pofuions  fjvora-! 
,,  bies  ; & ces  jambes  , quand  on  les  voit; 
„ pour  la  ptemicre  fois , ne  parodient' 


■ . que  des  poils  Ce  font  des  Infectes  qui 
.»  étant  coupés  fe  reptoduifent  très-aife* 
|*i  nient  & dont  j'ai  fitivi  les  reproductions 
, admirables  tant  des  jambes  que  des 
, paities  intérieures  ,. 

Malgré  ce  que  dit  M.  de  R eau. mur  , 
i avouerai  que  j'ai  peine  à ctoire  que  ces 
petites  Anguilles,  dont  il  s’agit  dans  mon 
|oiivragc  , foient  de  vrais  Mille-pieds  : 
urs  poils  font  trop  longs  & trop  fins 
, otir  me  paroitre  propres  à s'acquitter  des 
tondions  de  jambes.  ( E/ctc  ajoutée  par 
/Auteur  à cette  nouvelle  Edition.  ) 
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OBSERVATION  XIX. 

Qu'oit  peut  fuupqoiitter  que  ces  Vers  fc  multiplient  par  rejetions , 
à la  manière  tics  Polype t. 

^Ces  fameux  Polypes  dans  lefquels  INI.  Tre.hbi.ey  a décou- 
vert tant  de  merveilles,  en  offrent  .une  qui  ctoit  connue  de- 
puis long  - tems  * , mais  qu’on  n’avoit  pas  fuivie  iufqu’ici 
comme  elle  meritoit  de  l'étre  : c’elt  la  façon  extrêmement 
fingulierc  dont  ces  Infectes  mettent  leurs  petits  au  jour.  Un 
Polype  pouffe  hors  de  fon  corps  un  jeune  Polype , comme 
une  tige  d’arbre  poulie  une  branche , comme  une  branche 
pouffe  un  rameau.  Je  fuis  encore  incertain  s'il  n’a  pas  été 
accordé  à nos  Vers  de  fe  multiplier  d'une  façon  fi  étrange. 
Voici  ce  qui  m’a  porté  à le  foupçonner. 

Je  venois  de  prélênter  au  tnicrofcope , le  10  de  Juillet, 
la  cinquième  portion  du  Ver  dont  j'ai  déjà  fait  mention  dans 
l’übfervation  précédente  & dans  la  huitième , lorfquc  j’apper- 
çus  à l’origine  de  la  partie  antérieure  nouvellement  produite, 
ou  fi  l’on  veut  à la  bafe  de  la  tête  , précifément  dans  la  li- 
gne du  milieu  du  dos,  une  efpece  de  mamelon  ou  de  tuber- 
cule charnu , de  couleur  blanchâtre , & qui  formoit  avec  le 
corps  un  angle  à-peu-près  droit.  Ce  mamelon  étoit  parfaite- 
ment immobile , & le  mierofeope  ne  faifoit  rien  découvrir  ni 
fur  fon  extérieur  , ni  dans  l'on  intérieur  , qui  parût  organil'é. 

Instruit  par  cette  Obfervation  de  ce  que  je  devois  faire  , 
je  ne  manquai  pas  d’examiner  de  fuite  chaque  portion.  Cinq 
m’offrirent  la  même  particularité,  l'avoir  la  quatrième,  la  fi- 

Aa  2 
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tw .vicnic  , la  feptieme , la  neuvième  & la  vingtième  ; toute  la 

différence  que  je  remarquai  fut  que  ce  mamelon,  ou  tuber- 
cule, ctoit  plus  ou  moins  incliné  vers  l’extrémité  anterieure 
du  corps  dans  les  unes  que  dans  les  autres. 

Je  m'attendois  à le  voir  s’alonger  de  plus  en  plus,  & pren- 
dre infenf blcment  la  forme  d'un  petit  Ver,  comme  il  arrive 
aux  Polypes  nuid'aiis  : mais  je  fus  trompé  dans  mon-  attente. 
11  alla  eu  conti  ire  eu  diminuant  de  grandeur  de  jour  en  jour 
a mclure  que  lu  portion  a laquelle  il  nppartenoit , acquéroit 
cllt-méme  plus  d’accroiil'emeut  ; en  forte  qu’-u  bout  d’envie 
ron  trois  femaines,  & même  plutôt  dans  quelques  portions, 
comme  dans  la  cinquième , il  difparut  totalement.  Les  fucs 
nourriciers  qui  dcvoienc  opérer  l'entier  développement  du  Ver 
mii’ant,  aun  icnt-ils  été  interceptés  par  la  partie  voiline?  l.a 
el'.oll:  partait  n être  pas  dellituée  de  prob  ibilité.  ( i ) Une  au- 
tre conjecture  que  je  prendrai  la  liberté  dlufardcr  ici:  ce 
manu  Ion  au  lieu  d'éîre  un  petit  Ver  encore  informe,  ne 
f.  roit-il  point  plutôt  une  fécondé  tête  venue  contre  nature? 
Si  c’étoit  là  un  là't  bien  avéré,  il  n’auroit  peut-être  rien  de 
fort  extraordinaire,  quelque  fngulitr  qu'il  parût  d'ailleurs  : car 
pourquoi  n’airiveroit-il  point  dans  la  reproduction  de  nos  Ir.- 
iteles  de  bouture  des  derangemens  fcu.blakles  ou  analogues 
a eti  x que  nous  voyons  arriver  il  fréquemment  dans  la 
génération  d,s  giands  animaux,  & plus  rarement  dans  cille 
des  Hantes?  Une  régularité  qui  ne  fe  démci.tiroit  jamais,  me 
fui  prendrait  au  contraire  d’avantage.  Enfin  ce  mamelon  IV roit- 
il  une  exuoillàncc  du  genre  des  Loupes  ou  des  CbùJHpignwis, 


( i 1 Vcyeî  liflnr  l’Artic'e  24S  drj  Cou- 
Jit  not  c o fur  Ir  1 coip  orpiuvj <■';  cc  qi 
Al.  dï  tti  ACMCR  . ’c  11  d 
ïtuvo.il  .1;  174:,  fur  tes  IuîmcuK-s. 


qu’il  repardoït , ainfi  r,i:e  mci  , comnit 
.1:  1 1 1 . 1:1  < u Je:  J , tm  ty.iitctr.- 

■ unuTirnt  à pc:J)’r.'.  Xu.'c  ajoute,  pur 
y.-htUttr  à utte  >ic:.vcüc  LJuiSen.  ) 
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qui  s’élèvent  quelquefois  fur  les  Plaies  ? C’elt  une  troifîemc  ul^T'^rC 
conjecture  qui  me  paroit  moins  probable  que  les  précéden- 
tes. ( i ). 


( i ) Si  cri  le  que  j’ai  propofée  d’abordiparle  Obf.  X’-’II.  & XV1JI.  ta  troilieme 
fe  vJtlfic.it  . l'Kfpece  de  Vet  dont  il  s’agit,  s’opcrercit  par  rejetions,  comme  on  le  voit 
multiplierait  de  trois  f.tqons  , toutes  tre-  ! ht/.  les  i'olj  p.'s.  D’où  l’on  peut  juger 


extraordinaires  , la  premiete  qu’on  pour 
toit  appeller  pur  divilion,  ou  par  bouture. 
( Obr.  VI.  IX,  Tub.  I.  Obi:  X Tabl  II 
N*.  III. , IV  , & V.  ) laquelle  en  contien- 
droit  une  féconde  , qui  cil  celle  dont  j’ai 


combien  cette  tfpece  de  Ver  , ft  peu 
remarquable  par  Ht  figure  , met  ire  néan- 
moins d’ette  étudiée.  ( Note  ajoutée  par 
[.  Auteur  à cette  nouvelle  Edition.  ) 


«► 
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r.er  er.tre'c  aux  alimens.  Le  19  de  Juillet , c’ell- à-dire , quel-  e us  xx. 
ques  jours  après  l’opération,  ayant  prélenté  le  Ver  au  microf- 
cupe , j’obfcrvai  que  la  nouvelle  tète  avoit  pris  fou  parfait 
accroiflemcnt , mais  que  le  mamelon , ou  tubercule , n’avoit 
fait  aucun  progrès.  La  raifon  n’en  étoit  pas  difficile  à péné- 
trer , & je  l’ai  déjà  indiquée  : la  tète  avoit  attiré  à elle  les 
fucs  nourriciers  qui  auroient  dû  fe  rendre  au  mamelon.  Afin 
donc  de  les  déterminer  à fe  porter  en  plus  grande  abon- 
dance vers  celui-ci , j’en  coupai  le  2 ç l’extrémité. 

Le  6 Août,  j’eus  le  plaifir  de  voir  que  ce  mamelon  étoit 
devenu  une  tète  * à qui  rien  ne  paroilToit  manquer  , & qui  * PL  I Fi, a 
égaloit  l’autre  eu  longueur.  Le  microfcope  même  n’y  failoit  A < L i- 
appercevoir  aucune  différence  eflendelle.  ( 1 ) 

En  regardant  ramper  le  Ver,  je  crus  remarquer  que  les 
deux  tètes  n’avoient  pas  une  même  volonté  ; que  lorfque 
l’une  droit  d'un  côté,  l'autre  droit  de  l’autre;  & qu’ordinai- 
rement  celle  qui  avoit  pouffé  la  première , & que  j’appellerai 
A , l’emportoit  fur  la  plus  jeune  B. 

Comme  celle-ci  étoit  demeurée  un  peu  plus  effilée  que  A , 
pour  tâcher  de  les  rendre  plus  égales  , je  coupai  le  1 7 l'ex- 
trémité de  B. 

Le  24,  elle  avoit  achevé  rie  fe  refaire:  on  y voyoit  très- 
diftinélcmcnt  la  bouche  : mais  A étoit  fenfiblemcnt  plus  Ion. 
gue  & plus  grolfe  ; aufli  continuoit-elle  à l'emporter-  fur  B 
dans  la  marche  de  l’animal. 


(1)  M.  Trsmblf.y  a etc  bien  plu* 
loin  fur  les  Polypes.  Il  en  a fait  à lis  &. 
à fept  têtes  , en  les  coupant  fuivant  leu 
longueur,  & en  ne  pouffant  la  feêtior 
que  julques  vers  le  milieu  du  corps.  ! Voy. 
la  Préf  du  Tom  VI.  des  Mém.  de  M (te 
KeaC.MLR  fur  les  lnf.  p.  $5.  j Mais  mes 


Vers  ne  (ont  pas  à beaucoup  près  fi 
rraitables.  Leur  molleflc  & leur  agilité 
ne  permettent  pas  de  tenter  fur  eux  de 
emblablcs  expériences-  On  ne  peut  ici 
lu’ui  1er  la  Natuie , comme  j’ai  effaye  de 
le  faire. 
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>ix.  Je  n’étols  point  encore  fatisfait , j’etois  bien  parvenu  à 
donner  deux  têtes  à notre  Ver,  mais  je  ne  m’etois  pas  af- 
furé  que  U lût  capable  des  mêmes  fondions  eiïenticlles  que 
A;  & il  ctoit  très -important  de  s’en  convaincre.  Pour  cet 
effet,  le  même  jour  24  Août,  je  coupai  la  tête  A,  après 
avoir  donné  au  Ver  le  tems  de  fe  vuider. 

Pendant  les  premiers  momens  qui  fuivirent  l'opération , 
j’obfervai  qu'il  rampoit  en  s’aidant  de  la  tète  15  : mais  fa  mar- 
che avoit  quelque  chofe  de  pénible.  On  voyoit  que  cette 
fécondé  tété  ne  le  fervoit  pas  à beaucoup  près  aulfi  bien  que 
celle  dont  il  venoit  d’être  privé  : fouvent  même  c’étoit  fur  le 
tronçon  de  celle-ci  qu'il  s'appuyoit. 

Le  27,  il  n’avoit  point  encore  pris  de  nourriture,  fes  in- 
teflins  étoient  fort  tranfparens  ; ce  qui  prouve  que  la  tête  II , 
ou  n’avoit  point  encore  achevé  de  fe  refaire,  ou  n'avoit  point 
de  communication  avec  l’ellomac. 

Le  29,  la  tête  A s'étoit  refaite,  & le  Ver  avoit  fes  intef- 
tins  pleins  de  terre. 

Le  3 1 , impatient  d’amener  la  tête  B à fon  point  de  per- 
fection , je  la  coupai  près  de  fon  origine. 

I.e  3 Septembre,  elle  avoit  déjà  atteint  la  moitié  de  fon 
accroilfeinent  ; mais  quoiqu'elle  continuât  de  croître  les  jours 
fuivans,  elle  fut  cependant  toujours  plus  petite  que  l'autre. 

De  ces  expériences  je  conclus  qu'il  cfl  très  - probable  que 
ce  mamelon,  dont  nous  recherchions  la  nature  ( Qbf.  XIX.), 
ell  une  fécondé  tête  dans  l’état  de  développement.  Mais  fi 
cela  dt , comme  je  le  crois , il  doit  paroitre  alTez  finguhtr 

que 
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que  la  Nature  ait  befom  de  la  main  de  l’Obferviteur  pour  ( 1 ■ x \ 
conduire  ion  ouvrage  à fa  perfection.  Il  elt  vrai  qu’il  peut  y 
avoir  des  cas  où  elle  fait  s'en  palier;  & nous  fournies  encore 
trop  peu  éclairés  fur  cette  matière  pour  en  raifonner  perti- 
nemment. 


Mais,  m’objeétera-t-on  peut-être,  les  expériences  qui  vien- 
nent d’être  rapportées , loin  d’exclure  la  première  conjecture 
indiquée  ( Obf.  XIX),  ne  la  favorifent  - elles  pas  plutôt?  Ce 
mamelon  ne  doit- il  pas  être  regardé  comme  un  Ver  unifiant 
mais  relié  enté  fur  l’autre  ? C’clt  l'objection  que  M.  de  Reau- 
.mur  m’a  fait  l'honneur  de  me  propofer , & qu’il  eltime  le 
conlirmer  par  les  deux  volontés  différentes  que  j’ai  cru  avoir 
remarquées  dans  notre  Ver.  ( i ) 

Je  n’ai  que  deux  réponfes  à faire  à cette  objection.  La 
première  elt  prife  de  la  grande  proximité  qu’il  y a entre  ce 
mamelon  & la  tète;  la  fécondé,  qui  a plus  de  poids,  elt  que 
ce  mamelon  ne  conferve  point  dans  fon  accroiflémcnt  les  pro- 
portions d'un  Ver  naiffant  Cependant  ces  raifons  n’ayant  pas  allez 
de  force  pour  balancer  dans  mon  efprit  l’autorité  de  M.  de 
Reaumur,  je  fulpcndrai  mon  jugement  jufqu’à  nouvel  examen. 


Au  relie,  les  deux  mamelons  ou  boutons,  venus, aux  deux 
côtés  de  la  tête  du  Ver  de  la  Table  11.  N*.  VI.  n’étoient 
fans  doute  pas  différons  de  celui  dont  il  s’agit  ici.  S’ils  eul- 
fent  été  moins  petits,  j’aurois  pu  efpérer  de  les  faire  dévelop- 
per par  l’operation,  mais  je  le  tentai  vainement 

Pour  tâcher  d'en  faire  naître  de  fcmblables  fur  d’autres  Vers, 
j’en  ai  coupe  pluficurs  fur  différentes  proportions,  & j’ai  fait 


(i)  Voyez  dans  l’Article  249  des  Con- 
Jideratiom  J'ur  ht  corpt  organijet , l’ex- 
trait de  la  Lettre  de  M.  de  Reaumir  ,|ot//e  Edition.  ) 

Tome  I. 


Cu'  ce  fujet , du  10  de  Kovembre  174t. 
No  te  ajoute ir  par  l d tueur  à cette  nou- 
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î'énV^vt*  à d'autres  des  piquures  & des  incitions  en  différens  endroits. 

du  corps,  mais  fans  fuccès.  Ce  font  des  expériences  qui  de- 
mandent apparemment  d'être  répétées  un  grand  nombre  de 
fois  & d'être  beaucoup  variées.  J’y  imite  les  curieux. 

Ce  n’eft  pas  feulement  à la  partie  antérieure  que  nos  Vers 
pouffent  des  tubercules  ou  boutons  : iis  en  pouffent  aulîl  à la 
partie  poftcricure.  C’elt  ce  que  j’ai  obfervé  le  iî  Juin  1-43, 
fur  celui  du  N’.  VI.  de  la  Table  II , & ce  qui  a été  caufe 
que  j’ai  différé  à faire  la  onzième  operation.  Mais  le  bouton 
qui  avoit  commencé  à fe  développer,  a dit  paru  à mefure  que 
la  queue  a pris  plu*  d’accroiflement.  11  ctoit  placé  à environ 
deux  lignes  de  l’extrémité  poftérkure  , vers  laquelle  il  s'incli- 
nait fcr.ffblcment.  Le  24  JuiiLt,  j’ai  fait  la  douzième  opéra- 
tion, la  queue  avoit  une  ligne  un  tiers,  le  corps  treize. 


Au  relie , on  doit  voir  avec  furprife  que  ce  Ver  ait  déjà 
vécu  plus  d'un  an  dans  l’eau  pure,  & s’y  l’oit  completté  douze 
fois  fans  avoir  foufFert  de  diminution  dans  fa  taille,  au  moins 
de  diminution  bien  fcnCble.  Mais  je  ferai  obferver  que  quoi- 
opte  j'aie  toujours  eu  l’attention  de  couvrir  d’un  papier  fort 
la  tafle  où  je  le  tenais  enfermé , la  poullierc  ne  luüfoit  pas 
néanmoins  de  s'y  introduire;  ce  qui  a pu  fournir  à l’Infede 
de  quoi  le  frire  fubüiter. 


1 « o 

* 


Digitized  by  Google 


OS  SER  PATIO  MS  SUR  LES  VERS.  ' iSf 

— -■•  ■ ■ ,■  n XXL 

OBSERVATION  XXI. 

Olfcrvaticns  & Expériences  fur  des  petites  Anguilla , de  IFf- 
pcce  de  celles  dent  il  « été  parié  ci-dcjfus. 

Que  ces  petites  Anguilles  fe  reproduifent  de  beat  are  : à quel  peint 
elles  fe  divifent  & fe  fubdivifeut,  £>  avec  quelle  promptitude. 

Différences  de  progrès,  entre  celles  qui  ont  été  partagées  en  Hiver, 

£•?  celles  qui  l'ont  été  en  Eté. 

O N trouve  dans  les  ruiffeaux  de  très-petites  Anguilles  blan- 
châtres, qui  reffeniblcnt  beaucoup  à celles  du  vinaigre , foit 
par  la  forme  de  leurs  corps,  luit  par  la  nature  & la  vivacité 
de  leurs  mouvemens.  Quoique  leur  origine  ne  me  foit  pis 
encore  bien  connue , je  crois  pourtant  avoir  déjà  commencé 
de  l'établir  dans  les  Obfervations  XVII  & XVIII  ( i ).  J'a- 
jouterai ici  que  lur  la  fin  de  Janvier  1742,  j’en  ai  trouvé 
une  di.xaine  de  toutes  femblables  dans  un  valè  où  avaient  été 
élevées  les  portions  d’un  grand  Ver  de  l’Elpcce  des  précé- 
dera, coupé  en  trois  parties  vers  la  mi-juillet  1741.  (Obf. 

XIII.  Tab.  IV.)  Celles-ci  ont  vécu  & m’ont  ofîlrt  quelques 
faits  a(Tez  curieux,  que  je  me  fuis  propofé  de  îufleinbler  dans 
cects  Obfervation.  Je  parlerai  d'abord  de  ceux  qui  concernent 
leur  ftmeture. 

Elle  ne  différé  pas  eflentiellemsnt  de  celle  des  grands  Vers 
dont  j’ai  donné  la  defeription,  Obf.  1.  Cependant  ou  y décou- 
vre à l’aide  du  microfcopc  deux  ou  trois  particularités  qui 
pourraient  faire  douter  de  ce  que  nous  avons  avancé  tou- 

( 1 ) CuaütUez  les  Nous  des  ObC  XVII.  & XVII I. 

B b 2 


Digitized  by  Google 


OBSERVATIONS  SUR  LES  VÊR  S. 


196 

CNs  xxi.  chant  l'origine  de  cette  cfpece  d’Anguille.  Lu  première  de 
c s particularités , ce  font  de  longs  poils  femés  çà  & là  tout 
le  long  du  corps;  la  fécondé,  ce  font  deux  points  noirs  en 
forme  d'yeux , placés  de  chaque  côté  de  la  tête , précifément 
à l’endroit  où  elle  a le  plus  de  diamètre;  enfin  une  troifieme 
particularité , c’efl:  que  le  canal  où  font  contenus  Pellomac 
& les  intcftins , m’a  paru  plus  gros  à proportion  d.dVi  tes 
petits  Vers  que  dans  les  grands.  11  fe  renfle  confidérablement 
en  quelques  endroits , la  circulation  du  fang  n'y  elt  pas  non 
plus  Ji  ailée  à obfcrver.  Tout  ce  qu’on  voit  clairement, 
c’cft  qu  à chaque  battement  de  l’artere , U canal  des  inteilins 
paroit  fe  contracter , à-peu-près  comme  fi  cétoic  dans  ce  ca- 
nal même  que  s’opérât  la  circulation. 

L’intérieur  de  nos  petites  Anguilles  offre  encore  une  par- 
ticularité qui  mérite  d’étre  remarquée,  mais  qu'on  n’obferve 
que  dans  quelques-unes:  elle  confifie  en  ce  que  les  princi- 
paux vifeeres , au  lieu  de  paraître  exactement  continus  dans 
toute  leur  longueur , femblent  au  contraire  loutfrir  dans  le 
milieu  du  corps  une  legere  interruption  : le  point  où  le  re- 
marque cette  foh.tion  apparente  de  continuité , ne  fi  pas  le 
même  dans  chaque  individu.  Il  dt  plus  ou  moins  éloigne 
du  milieu  du  corps  chez  les  uns  que  chez  les  autres.  Lorf- 
qu’on  oblerve  l'infecte  au  microftope,  ce  point  devient  un 
dpacc  tranfparent,  où  l'on  ne  découvre  rien  de  diltinct, 
tandis  qu’au-deflus  & au  deîlbus  tout  dt  a fiez  marqué,  ün 
verra  plus  bus  la  railon  de  ce  petit  phénomène. 

L'extreme  délicutriïe  de  ces  petites  Anguilles  feroit-elle  un 
obltade  à leur  multiplication  de  bouture , ou  plutôt  ne  la 
favorileroit-elie  pas  ? J’avois  d’abord  eu  peine  à embrafi'er  ce 
dernier  fendaient:  cependant  en  ayxit  partagé  une  en  deux, 
le  28  Mars  17+2,  & le  liafard  ayant  voulu  que  je  la  parta- 
geade  préciféîueiit  d.uis  le  point  de  linterruptkm  des  vifee- 
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rcs,  le  lendemain  chaque  moitié  fe  terra,  & le  premier  Avril,  °1’-  XX1 
la  fécondé  examinée  au  microfcope , paroitfoit  avoir  achevé 
de  fe  completter.  Non-feulement  fa  tête  étoit  bien  formée, 
mais  ce  qui  e(t  moins  équivoque , cette  moitié  avoit  com- 
mencé à prendre  de  la  nourriture.  L’eflomac  & les  inteltins 
qui  auparavant  paroilToicnt  vuides,  étoient  remplis  de  matières 
terreufes. 

Mais  voici  quelque  chofe  de  plus  fingulier  : ces  deux  pe- 
tites Anguilles  qui  m’étoient  provenues  de  bouture , je  les 
avois  mifes  dans  le  même  vafe  de  verre  avec  de  l’eau , & 
feulement  autant  de  terre  détrempée  qu’en  avait  pu  retenir  la 
pointe  d’un  cure-dent  Le  11  Mai  fuivant,  au  lieu  de  deux 
Anguilles , j’en  trouvai  une  quinzaine , dont  trois  ou  quatre 
avaient  bien  cinq  à lix  lignes  de  longueur , nuis  qui  toutes 
étoient  excefli veinent  menues. 


Soupçonnant  les  Inégalités  du  vafe  , ou  quelque  petite 
pierre  cachée  luus  le  limon  d’avoir  occafioimé  cette  multipli- 
cation extraordinaire , ( Obf.  VI  ) ; je  lis  palier  le  même  jour 
toutes  ces  petites  Anguilles  dans  un  autre  vafe  de  verre,  dont 
le  fond  paroitfoit  très-liile,  & dans  lequel  je  ne  mis  que  de 
l'eau  pure.  Le  i 3 Juin  j’en  comptai  foixante.  Après  une  fem- 
blable  expérience  , je  craindrois  de  me  tromper  lî  je  décidais 
( 1 J.  Qu'il  me  foit  permis  néanmoins  de  faire  remarquer  qu’elle 
ne  détruit  pas  abfoluincnt  ma  conjecture.  Quelque  poli  qu’un 
corps  comme  le  verre  paroillc  à nos  fens , on  ne  peut  dou- 
ter que  ce  ne  foit  un  plan  rabotteux  pour  nos  petits  Infec- 
tes : le  mieroléope  nous  en  convainc.  Mais  il  y a plus  ; j’ai 


( 1 ) G>nfjltez  encore  l'Article  î<c 
des  Cujîdcrationi Jiir  lui  corps  o.panijct , 
cd  j indique  une  autre  conjecture  lui  i. 
fmguliete  iiTultipication  de  nos  petite 
Anguilles , &.  fur  les  di  vidons  analogue; 


lui  furviennent  quelquefois  aux  Ver9 
.le  la  meme  ciafle  , que  j’ai  nommés  de  la 
l ucmiert  Efjicce.  [ Obf.  I.  ] ( Vote 
ajoutée  par  [Auteur  à cette  nouvelle 
UlUion.  } 
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Obs.  x\l.  obfcrvc  bien  des  fois  de  nos  petites  Anguilles,  dont  le  corps' 
ccendu  au  fond  du  vafe  paroifToit  y être  fortement  retenu  par 
ces  petits  crochets,  dont  la.  partie  inférieure  des  anneaux  cil 
garnie.  ( übf.  I.  ) Allez  fouvent  j’ai  vu  le  fond  fit  les  parois 
de  mes  vafes  fe  couvrir  d’une  forte  de  moififlure  grilatre  ex- 
trêmement courte , mais  fort  rude  au  toucher , & très-adhé- 
rente au  verre  , qui  peut  encore  contribuer  beaucoup  à aug- 
menter la  réliftance  que  nos  petits  Vers  trouvent  à ramper. 

A tout  cela  on  m’objeftera  peut-être  que  la  multiplication 
que  je  cherche  à expliquer , pourrait  n’être  qu'une  multipli- 
cation naturelle  , une  multiplication  par  génération  & non  pardfoi- 
Jton.  Je  n’ai  qu’une  réponfe  a faire  à cette  objection  : je  la 
tirerai  de  l égalité  de  groireur  que  j’ai  toujours  cru  remarquer 
entre  les  petites  Anguilles  dont  il  s’agit , égalité  qui  ne  fàu- 
roit  , ce  femble  , avoir  lieu  dans  l’opinion  qu’on  m’oppofe. 
Cependant  comme  la  génération  de  ces  Vers  peut  le  luire 
d’une  manière  fort  différente  de  celles  que  je  connois , je 
ne  déciderai  point  Jà-dciius , fie  j’attendrai  d’être  mieux 
inllruit. 

La  promptitude  & la  facilité  avec  lefquclles  nos  petites 
Anguilles  le  reproduifent  lorlquYlles  ont  été  divifées,  font 
aflurément  très-dignes  d'attention  : en  voici  un  autre  trait  qui 
frappera  fans  doute  davantage.  J’avois  partagé  récemment 
une  de  tes  Anguilles  en  quatre  portions  : le  i (T  Juin , lur 
les  trois  heures  après  midi,  le  Thermomètre  de  Al.  de  R eau- 
mur  étant  à fèi/c  degrés  au-defiïts  de  la  congélation  , je  lis 
l'expérience  de  ne  divifer  qu’à  demi  la  dernicre  de  ces  por- 
tions , en  telle  forte  que  les  deux  moitiés  ne  fembloicnt  tenir 
1 une  a l'autre  que  par  un  f.l.  Au  bout  d’environ  trois  quarts 
d'heure» je  les  trouvai  réunies,  au  point  qu’il  n’y  paroifToit 
plus  qu’un  très -léger  étranglement,  & une  petite  interrup- 
tion dans  les  vifceivs,  pareille  à cette  dont  j'ai  parié  ci-duTus. 
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Une  heure  après,  l'étranglement  avoit  totalement  difparu;  & (.>• é \\i. 
le  lendemain  matin,  fur  les  fîx  heures,  on  ne  découvrait  au- 
cune trace  de  l’opération.  Cette  plaie  fi  profonde,  qui  avoit 
intérefie  les  parties  les  plus  nécellaires  à la  vie , s étoit  par- 
faitement confolidée  CJiie  dis-je , elle  ne  paroiflfoit  pas  avoir 
été  faite.  Cette  expérience  qui  feroit  toujours  très -remarqua- 
ble quand  elle  auroit  réufli  lur  l’Anguille  entière,  doit  ce  me 
fcmble , le  paroitre  encore  plus  dans  une  portion  qui  n’en 
étoit  que  la  quatrième  partie.  Au  refie,  nous  trouvons  ici 
l’origine  de  cette  folution  apparente  de  continuité  qu'on  ob- 
ferve  dans  l’intérieur  de  quelques-uns  de  ccs  petits  Vers. 

J’ ai  tenté  la  même  expérience  fur  une  portion  d'un  grand 
Ver  de  l’Efpece  des  précédons,  longue  d’environ  fix  à fept 
lignes;  j’ai  fait  à cette  portion  cinq  à fix  profondes  incifions: 
la  liqueur  du  Thermomètre  de  M.  de  Reacmur  étoit  alors 
au-dclîus  de  feize  degrés.  Au  bout  de  feize  heures  on  n'y  re- 
connoifioit  prcfque  plus  rien  : tout  s'étoit  confolidc , réuni. 

J’ai  été  attentif  à remarquer  fi  la  circulation  du  fang  ne  fouf- 
froit  pas  de  ces  incifions;  il  m’a  ptru  que  là  ou  elles  ctoient 
plus  profondes,  elle  étoit  interceptée,  finon  en  tout,  du  moins 
en  partie. 

Nous  dvons  vu,  Obf.  VIII,  à quel  point  la  chaleur  8c 
le  froid  influent  fur  la  reproduction  & l’accroiflTement  des 
portions  ou  boutures  de  nos  grands  Vers  aquatiques  : dans 
la  même  vue  j’ai  partagé  de  nos  petites  Anguilles  en  Hiver 
& en  Etc.  J'ai  donné  ci-dcffus  le  réfultat  de  l’expérience  faite 
dans  la  première  de  ces  deux  faifons  : voici  plus  en  détail 
celle  que  j’ai  tentée  dans  la  fécondé. 

J’ai  donc  partagé  par  le  milieu , le  2 y Août  au  matin , 
une  de  ce3  petites  Anguilles  : immédiatement  après , chaque 
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O s XXI.  moitié  s’eft  donné  les  niouvemens  que  ces  fortes  de  Vers 
ont  coutume  de  fe  donner. 

Le  27  , elles  n'avoient  pas  fait  de  progrès  bien  fenfibles. 

Le  28  , la  nouvelle  tète  de  la  fécondé  moitié  paroifibit 
n’étre  encore  qu’à  la  moitié , ou  environ , de  fon'  accruiiîe- 
ment. 

Le  29,  elle  n’avoit  pas  encore  achevé  de  fe  refaire.  Mais 
à l’égard  de  la  queue  de  la  première  moitié , l’anus  y étoit 
très-diilinft 

Le  30,  la  tête  de  la  fécondé  moitié  fcmbloit  s’être  refaite: 
mais  les  deux  points  noirs  en  forme  d’yeux  ne  paroiiTbient 
pas  encore.  Ni  l’une  ni  l’autre  n’avoit  commencé  à prendre 
de  la  nourriture , ni  ne  s’etoit  terrée. 

Le  31,  toutes  deux  s’étoient  enfoncées  dans  la  terre , & 
en  avoienf  leur  citomac  plein.  Les  deux  petits  poilus  noirs 

Te  Therm.  conimençoient  à fe  montrer  à la  tête  de  la  fécondé 
fie  M.  de 
Rkaumur  , 

h u «4.  On  eft  fans  doute  furpris  qu’une  de  nos  petites  Anguilles, 
dl 2' c>-  partagée  en  Eté , ait  employé  à fe  completter  deux  jours 

de  plus  qu’une  autre  partagée  en  Hiver  : en  effet  la  chufe 
cil  remarquable.  Je  ne  chercherai  pas  à en  rendre  raifon  : 
elle  peut  dépendre  de  circonttanccs  particulières  qui  ne  me 
font  pas  connues,  mais  qu’il  11e  fera  pas  dillitile  d’imaginer 
dès  qu’on  fe  contentera  de  conjectures.  J’aurois  eu  proba- 
blement quelque  choie  de  plus  certain , fi  j’avois  pu  réitérer 
l’expérience  comme  je  me  l’étois  propofé  : mais  les  Anguilles 
que  je  confervois  à cette  fin , ont  toutes  péri  pour  n’avoir 
pas  eu  foin  de  rcnouvellcr  l’eau  allez  louvent,  car  je  n’en 
imagine  pas  d'autre  caufe.  Quoi  qu’il  en  loit»  j’ai  cru  ne  devoir 

pas 
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pas  fupprimer  cette  expérience , parce  qu’on  y voit  mieux  Qcs.  XX1L 
que  dans  l'autre  la  fuite  des  progrès  de  chaque  moitié. 

jpfe— = 

OBSERVATION  XXII. 

Sur  des  Vers  blanchâtres  â'nuc  autre  Efycce  que  les  prk'dens. 

Maladies  auxquelles  les  u :s  & les  autres  fuiit  fujets. 

P Armi  les  différentes  Efpeces  de  Vers  longs  fans  jambes 
qui  habitent  les  ruifleaux , il  y en  a pluficurs  qui  ne  feniblcnt 
différer  les  unes  des  autres  qu'en  couleur.  J'en  comtois , 
par  exemple , de  rougeâtres  ou  jaunâtres , & de  blanchâtres 
ou  griiàtres  , dont  la  forme  extérieure,  la  grofTeur  & la  ma- 
niéré de  vivre  font  toutes  femblables  : ils  aiment  également 
à le  cacher  dans  la  bouc,  & à tenir  leur  partie  pollérieure 
élevée  au-delfus.  Enlin  c’ell  de  cette  même  boue  qu'ils  tirent 
une  nourriture  qui  leur  cil  commune. 

Le  3 Juillet  17+r,  j’attrapai  un  de  ces  Vers  blanchâtres 
ou  de  la  fécondé  Efpece,  lequel  avoit  bien  trois  pouces  de 
longueur.  Je  l’examinai  à la  loupe , qui  ne  me  fit  rien  voir 
de  particulier  dans  fa  ftruciurc.  Il  paroilioit  moins  vif  que 
ceux  de  la  première  Efpece,  t<  il  le  tenoit  fouvent  replié 
fur  lui-même  en  manière  de  peloton. 

Sur  les  3 heures,  je-  fis  l’expérience  de  le  partager  en 
deux:  mais  les  divers  ntouvemens  qu'il  le  donna  à c tte  occa- 
fion,  furent  caufe  que  je  ne  le  coupai  pas  dans  le  milieu  du 
corps , comme  je  l'avois  fouhaité.  J. a partie  à laquelle  tenoit 
la  tête  fut  plus  longue  que  l’autre.  Conlidérant  ceci , 1111e 
heure  après  je  me  déterminai  à couper  chaque  partie  en 
Tonte  I.  C c 
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\ mi.  deux  autres , en  telle  forte  que  j’eus  mon  Ver  divifé.  en  qua- 
tre portions.  De  ces  quatre  portions  la  première  fut  celle 
qui  me  parut  le  moins  fouffrir  de  l'opération  : elle  continua 
de  faire  des  efforts  pour  aller  en  avant  ; elle  y réuflilToit 
même  en  s’aidant  de  la  tête  comme  tous  ces  Vers  ; niais  fa 
marche  ctoit  pénible.  A l’égard  des  trois  autres  elles  ne  ref- 
toient  pas  absolument  immobiles  ; elles  s’agitoient  en  divers 
fens , fur-tout  la  quatrième  qui  après  la  première  paroifl'oit 
la  plus  agile.  Lorfque  j’expofois  au  foleil  le  vafe  où  elles 
étoient  renfermées,  leurs  mouvemens  en  devenoient  plus  vifs, 
elles  paroilfoient  inquiètes. 

Le  lendemain , je  remarquai  au  bout  antérieur  de  la  qua- 
trième portion  , comme  une  forte  de  moililfùre  qui  fembloit 
aller  infenfiblement  en  augmentant.  J’obfervai  en  même  tems 
que  les  anneaux  étoient  là  beaucoup  plus  marques,  qu’ailleurs, 
& que  ne  le  font  d’ordinaire  ceux  de  ces  fortes  de  Vers  : 
ils  l’étoicnt  même  à un  tel  point  qu'ils  fcmbloicnt  féparés 
par  des  étranglemcns.  Une  altération  aulfi  remarquable  me  lit 
augurer  mal  de  cette  portion  de  même  que  des  autres  ; je 
regardai  cette  efpece  de  nioifilfure  comme  une  maladie  ana- 
logue au  fp/iacclc  ou  à la  gangrené.  Cependant  la  portion  qui 
en  ctoit  attaquée , ne  difeontinuoit  point  de  me  donner  des 
lignes  de  vie  en  agitant  1a  partie  poiL-ricure , & cela  jufqu’au 
f au  matin  , que  les  derniers  anneaux  furent  réduits  à l’état 
des  premiers.  Alors  il  ne  relloit  plus  de  cette  portion  qu’un 
’ petit  amas  de  chairs  !i  dilfoutcs,  li  altérées  qu'il  n’étoit  pas 
pofîible  d'y  rien  dillinguer  d’organifé.  On  «croyoit  voir  une 
petite  touffe  d’un  fin  coton , ou  comme  j’ai  dit , de  moi- 
iilfure.  ( i ) 

( i)  Voici  ce  que  M.  de  Rfaumcri  “ II  y a long  tems  que  je  vois  des  In. 
m'ictivoit  le  ci  de  Décembre  1742  ,1 , fecles  aquviques de  toutes  Efpeccs  qui 
far  cette  fingulicrc  r.;;rl;die  de  mes  Ver  ! , pitilTe.it  dan;  l’eau,  s'y  couvrir  de 
d’eau  douce.  j,,  moiliflure;  tn  is  vos  übfcr.aàons  prou- 
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Pendant  ce  tems-lk , un  femblable  changement  s’opéroit  dans  n,s  \ \ if' 
la  troificme  portion,  & avec  les  mêmes  circonftanccs ; & le 
même  jour,  fur  les  huit  heures  du  matin,  elle  cefla  de  vivre, 

La  fécondé  eut  le  même  fort  le  lendemain  matin  6 , fur 
les  dix  heures. 


J’espérois  an  moins  de  conferver  la  première  portion  qui 
paroiiloit  fe  porter  allez  bien.  Je  lui  donnai  un  peu  de  terre 
afin  qu'elle  pût  y aller  prendre  de  la  nourriture.  Elle  s'y  en- 
fonça en  effet;  elle  fembla  même  avoir  commencé  à manger: 
mais  enfin  la  même  maladie  qui  avoit  emporté  les  autres , 
l'attaqua  à fon  tour:  & elle  acheva  d’être  confumée  le  14. 

Dans  le  mois  d’Avril  1742,  je  tirai  encore  de  l’eau  neuf 
Vers  de  la  couleur  du  précédent,  mais  qui  la  plupart  fem- 
bloient  être  dans  le  cas  de  ceux  qui  ayant  été  mutilés , ont 
commencé  à reprendre  les  parties  qui  leur  manquoient  : il 
s’en  trouvoit  même  à qui  la  queue  n’avoit  point  encore  com- 
mencé à repouffer.  Leur  longueur  en  général  étoit  d’environ 
un  pouce.  Les  uns  & les  autres  étoient  très-vifs,  & je  comp- 
tois  bien  les  conferver  pour  les  faire  fervir  à diverfes  expé- 
riences. Pour  cet  effet  je  les  mis  tous  dans  un  même  vafe 
avec  de  l’eau  & un  peu  de  terre.  Le  lendemain  matin  je  fus 
bien  furpris  de  n’en  trouver  qu’un  feul  en  vie  : les  huit  autres 
avoient  été  attaqués  de  cette  maladie,  que  je  regarde  comme 
analogue  à la  gangrené , qui  les  avoit  entièrement  confumcs. 
Je  cherchai  une  caufe  de  cette  mortalité  : je  foupçonnai  qu’elle 
tenoit  peut-être  à la  trop  petite  quantité  de  terre  que  j'avois 


,,  vent  que  U moififfiire  ne  croit  pas!, , leurs  parties  qui  commencent  à fe 


„ feulement  fur  ces  Infeéies  après  qu’ils 
,,  font  morts , qu’elle  fcmble  toer  ceux 
„ qui  vivent.  Il  y a pourtant  apparence 
,,  quelle  ne  vient  que  fur  celles  de 


coi  rompre.  Je  l’ai  trouvée  auffi  fut 
des  Vers-de-terre  qui  ont  péri  au  bout 

t,  de  quelques  jours.  „ ( Vote  ajoutée 
<ar  r Auteur  à cette  nouuJic  Edition.  ) 

Ce  2 
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01  s XN-11  donnée  à ces  Vers , ou  à ce  que  la  terre  que  je  leur  avois 
donnée  n’étoit  pas  conditionnée  comme  il  convient  qu’elle 
le  foit,  ( car  celle  que  je  leur  avois  donnée  avoit  été  prilè 
dans  une  cailfe  de  Fourmis  - lions  ).  Je  donnai  donc  à celui 
qui  avoit  fur  vécu  de  la  boue  bien  détrempée  & en  quantité 
ü.Inante:  il  s‘y  enfonça,  mais  au  bout  de  quelques  jours  il 
fut  attaqué  de  la  même  maladie  que  les  autres , & confumé 
comme  eux. 

Nos  Vers  de  la  première  Efpecc , nos  Vers  d’un  brun  rou- 
geâtre font  aulli  fit  jets  à la  maladie  que  je  viens  de  décrire, 
Übf.  VI.  Pour  le  prouver , & c’en  eft  ici  le  lieu  , je  n'ai 
qu'à  rapporter  quelques  Obl’ervations  que  j’ai  eu  occaflon  de 
faire  là-deflus  en  1742. 

Le  21  Juillet  de  cette  année,  je  pris  au  fond  de  ce  ruit 
feau , dont  j'ai  déjà  parlé  plus  d’une  fois,  cinq  Vers  de  l’Ef- 
pece  en  queliion , & longs  chacun  d’environ  un  pouce  & 
demi.  Ils  montraient  tous  beaucoup  de  vivacité.  Trois  néan- 
moins n'avoient  point  de  tète , & un  fcul  commcnçoit  à la 
reproduire.  Le  2 Août , je  remarquai  que  près  des  deux  tiers 
d’un  de  cas  Vers,  & environ  le  tiers  d’un  autre  étoient  deve- 
nus blanchâtres , de  rougeâtres  ou  jaunâtres  qu’ils  étoient  au- 
paravant. Je  ne  pouvois  ignorer  ce  que  fignifiort  ce  change- 
ment de  couleur.  Pour  tâcher  d’arrêter  les  progrès  du  mal, 
j’eus  recours  au  remecle  ulité  en  pareil  cas , je  veux  dire  à 
l'uwputütioH.  Je  retranchai  de  chaque  Ver  la  partie  infeélée,. 
& je  mis  celle  qui  étoit  faine  dans  de  la  nouvelle  eau.  Mais 
cela  n’empêcha  pas  que  celle-ci  ne  lût  attaquée  du  même 
mal  le  lendemain.  Les  autres  Vers  en  furent  de  même  l’ailis, 
& tous  furent  confumés  en  moins  de  cinq  à iix  jours. 

Deux  autres  Vers  de  la  même  Efpecc,  & des  plus  grands, 
que  je  tenois  à dellein  dans  l’euu  pure  depuis  le  24  Juillet, 
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commencèrent  aufîi  le  2 Août  à être  atteints  de  la  même  Pas.  SAU- 
maladie.  J'obiervai  qu’ils  avoient  qh  & là , fur  les  côtés , 
comme  de  petites  pullules  blanchâtres  & allez  tranfparentes. 

Ces  pullules  ou  inégalités  le  voyoient  fur -tout  à la  tète  qui 
eu  paroilfoit  moins  effilée.  Je  remarquai  encore  qu'ils  11’é- 
toient  plus  fi  vifs  qu’auparavant.  Sur  cela  je  me  déterminai 
à mettre  l'un  de  ces  Vers  dans  une  autre  vafe  avec  de  l’eau 
& un  peu  de  terre,  & je  laiflai  l’autre  dans  l’eau  pure.  Le 
4 au  matin,  je  trouvai  celui-ci  avec  le  quart  de  fou  corps 
de  moins.  La  partie  qui  manquoit,  dans  laquelle  étoit  com- 
prife  la  queue,  avoit  été  réduite  à l’état  des  Vers  dont  j’ai 
donné  l'hiltoire  ci-dclfus.  Pour  aider  au  Ver  à fe  remettre, 

& à réparer  la  perte  qu'il  avoit  faite  de  fa  partie  poftérieu- 
re , je  lui  donnai  un  peu  de  terre.  Le  9 , il  avoit  com- 
mencé à repoulfer  au  bout  pofterieur.  Le  26,  je  le  trouvai 
partagé  en  deux  parties  à - peu  - près  égales , & qui  n’avoient 
pas  encore  commencé  h reprendre  ce  qui  leur  manquoit  pour 
être  des  Vers  parfaits.  Mais  elles  le  devinrent  enfuite.  La 
même  choie  arriva  à l'autre  Ver  : je  le  trouvai  aufli  partagé 
en  deux,  le  17.  Et  le  2 6,  la  fécondé  moitié  l’étoit  encore 
en  autant  de  portions  prefqu'égalcs , & qui  toutes  deux  s’é- 
toient  complétées. 

On  fait  que  les  Poiffons , pour  être  toujours  au  milieu  de 
l’eau , ne  font  pas  exempts  de  certaines  eipeces  de  Poux. 

Des  Infectes  analogues  , de  couleur  blanchâtre , très  - vils  Sz 
qui  portent  une  petite  queue  recourbée  vers  le  ventre , enfin 
des  infectes  dont  l’eau  eit  quelquefois  très- peuplée , mais  qui 
fout  fi  petits  qu’on  ne  fauroit  les  découvrir  fans  le  fecours 
des  verres , m ont  paru  en  vouloir  auffi  à nos  Vers  aquati- 
ques qui  fe  multiplient  de  bouture.  Très-fouvent  il  m’elt  ar- 
rivé d expofer  au  microfcope  des  portions  de  ces  Vers , & 
des  Vers  entiers,  au  corps  delquels  étoient  attachés  bon  nom- 
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*■”  s xxiil-  bre  de  ces  animalcules.  J’cn  ai  vu  auflî  qui  fe  tendent  au 
milieu  de  cette  efpece  de  moififlure  dont  j’ai  parlé. 

J’ai  mis  ( Obf.  VI.  & XXL  ) au  nombre  des  caufes  qui 
peuvent  opérer  une  diviilon  de  parties  dans  nos  Vers,  les 
corps  doués  d une  certaine  réfiftance , comme  font  la  terre 
lorfqu’elle  eft  trop  compacte , ou  en  trop  grande  quantice' , 
de  petites  pierres , &c.  Mais  fans  qu’aucune  de  ces  caufes 
concourût , nous  avons  vu  de  ces  Infectes  fe  partager , les 
uns  en  deux  ; les  autres  en  trois  ou  quatre  parties.  Les  Ta- 
bles I.  & II.  N".  III.  nous  en  ont  déjà  fourni  des  exemples. 
Les  Obfervations  qu’il  nous  refte  à rapporter,  nous  en  four- 
niront encore  plufieurs.  Nous  y verrons  que  c’clt  ce  qui  ar- 
rive quelquefois  aux  Vers,  ou  aux  portions  de  Vers  qui  ont 
eu  à foutenir  de  longs  jeûnes.  Le  reüerremcnt  des  vailfeaux 
occafioné  par  le  manque  de  nourriture,  en  elt  fans  doute 
une  des  principales  caufes. 

arg 


OBSERVATION  XXIII. 

Obfervations  & expériences  fur  les  Fers  blanchâtres , on  de  la 
fécondé  Efpece , dont  il  a été  parlé  ci-deffus. 

Que  ces  Fers  peuvent  être  multipliés  de  bouture. 

« 

Fortion  d’un  de  ces  Fers  qui , au  lieu  de  reproduire  ms  tête, 
a reproduit  une  queue. 

T j Es  Vers  blanchâtres  des  Obfervations  defquels  j’ai  com- 
mencé de  rendre  compte , méritaient  plus  d’étre  fuivis  que 
je  ne  l’avois  d’abord  penfe  : mais  la  trop  prompte  mort  des 
premiers  qui  m’étaient  tombés  entre  les  mains  , ne  m’avoit 


Digitized  by  Google 


OBSERVATIONS  SUR  LES  VERS. 


207 


pas  permis  de  faire  les  effais  que  j’ai  été  en  état  de  faire  u»»-X\iil. 
depuis , & auxquels  je  fuis  redevable  de  faits  qui  par  leur 
llngularité,  demandent  peut-être  que  j’entre  dans  un  détail 
un  peu  plus  circonftancié  que  ceux  dans  lcfquels  je  fuis  entré 
jufqu’ici. 


Les  diverfes  Obfervations  que  j’ai  faites  pour  m’inftruire 
de  la  ftruélure  intérieure  de  ces  Vers  , * ne  nous  arrêteront 
pas  beaucoup  : il  me  fufiira  de  dire  qu’elle  ne  paroit  différer 
en  rien  de  celle  des  Vers  rougeâtres.  Tout  ce  que  j’y  ai 
remarqué  qu’on  ne  voit  pas  aulli  bien  dans  ceux-ci,  parce 
qu'ils  font  moins  tranfparcns , ce  font  des  efpcces  de  poches 
ou  facs  membraneux , * attachés  des  deux  côtés  de  l’eiio- 
mac , & qui  m’ont  fcmblé  avoir  quelque  rapport  avec  celles 
qu’on  obierve  dans  les  Sangfues  * : mais  je  n'ai  pas  alfez 
poulie  mes  Obfervations  fur  ce  fujet , pour  avancer  quelque 
chofe  de  plus  précis.  Je  viens  donc  aux  expériences  que 
j'ai  annoncées. 


* Pl  U.  Ftÿ. 
I.  -J  II. 


* Fig  VIII. 
A, A,  A. 

* Voyez 
r Anatomie 
de  la  Jariij- 
Jhe  par  jl, 
Morjsu 
dam  Us  Mé- 
moire! de 


La  première  que  j’ai  tentée , a été  de  partager  un  de  ces 
Vers  en  deux,  ce  que  j’exécutai  le  20  d'Août  1742,  fur 
les  neuf  heures  du  matin. 


Academie 
Royale  dis 
Science/  , 

pour  17J9. 


Le  23,  fur  les  fix  heures  du  foir , ayant  préfenté  l’une  8c 
l’autre  moitié  au  microfcope , j’obfervai  que  la  première  avoit 
commencé  à reprendre  une  queue , mais  que  la  fécondé  n’a- 
voit  encore  fait  aucun  progrès. 

Le  28  au  matin,  celle-ci  étoit  morte:  l’autre  avoit  pouffé 
une  queue  d’environ  une  demi -ligne. 

Le  29  d'Août , environ  fur  les  dix  heures  du  matin,  je 
répétai  l’expérience  faite  le  20. 


Digitized  by  Google 


208 


0 DS  E R V A T 1 0 N $ SUR . LES  VERS. 


i 


ô s Willi  Le  7.  Septembre,  la  première  moitié  avait  pris  une  queue 
d'environ  une  demi- ligne:  mais  la  fécondé  11c  faifait  encore 
que  commencer  à poull'er. 

I.e  13,  ayant  offert  chaque  moitié  au  microfcope,  je  vis 
avec  furprife  que  la  féconde  n’avoit  point  encore  achevé  de 
fc  complctter  ; que  ce  qui  avoit  poulie  au  bout  antérieur 
n’avoit  guere  que  la  moitié  de  la  longueur  que  la  nouvelle 
tête  devoit  avoir , tandis  que  la  nouvelle  queue  de  la  pre- 
mière moitié  avoit  déjà  plus  d’une  ligne. 


* pi.  il. 
Fÿ-  *'•&  a. 


Le  17,  avant  de  nouveau  offert  au  microfcope  la  fécondé 
moitié , mon  étonnement  fut  tout  autre.  J obfervai , à ne  pou- 
voir m’y  méprendre , qu'au  lieu  d une  tete  il  lui  était  venu 
une  queue  longue  d'environ  une  demi  - ligne.  Ce  n'étoit  point 
comme  on  pourrait  le  foupçonner,  une  tete  plus  effilée  qu’à 
l'ordinaire,  une  façon,  pour  ainfi  dire,  de  tête  & de  queue: 
c'était  une  queue  très-bien  formée,  où  l'anus  étoit  très-dillinél *, 
en  un  mot  , une  queue  absolument  telle  que  doit  l'être 
celle  de  ces  forte*  de  Vers.  Et  pour  achever  de  mettre  la 
choie  hors  de  toute  contcllation  ; cette  partie  qui  avoit 
poulTé  à la  place  de  la  tête , n’étoit  capable  d’aucun  des 
mouvemens  qu’on  voit  faire  à celle-ci  : elle  ne  fe  raccour- 
cifloit  ni  ne  s’alongeoit  ; elle  ne  fe  contraCloit  ni  ne  fe  di- 
latoit.  Le  Ver  n’en  faifoit  aucun  u fige  ni  pour  fe  nourrir , 
ni  pour  s'aider  à ramper  ; on  le  voyoit  feulement  agiter  de 
tems  en  teins  fa  partie  antérieure  , la  porter  à droit  & à 
gauche , mais  fans  faire  la  moindre  tentative  pour  changer 
de  place.  On  uuroit  dit  qu'il  fentoit  Ion  état  : il  avoit  l'air , 
pour  ainfi  dire,  cmbarralfé.  Au  relie  , & c’eft-ce  que  je  11e 
dois  pas  négliger  de  faire  remarquer , le*  cours  du  fang  n'a- 
voit  point  changé  de  direction.  Ji  continuoit  à fe  faire  du 
bout  poltéricur  au  bout  antérieur. 

Curieux 


( 


1 


I 
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Curtf.uk  de  voir  ce  qui  en  réfulteroit,  je  partageai»  ce  ubs.x.viV. 
même  jour,  cette  moitié  en  deux,  Sc  afin  dêtre  plutôt  ratif- 
iait , je  fus  la  renfermer  avec  un  autre  Ver  de  la  même  Et 
pcce,  coupé 'aiifli  par  le  milieu,  dans  une  armoire  placée  der- 
rière une  cheminée  de  cuifîne , & où  la  liqueur  du  Thermo- 
mètre de  M.  de  R eau. mur  fe  tenoit  ordinairement  aux  en- 
virons de  20  degrés.  Mais  foit  que  ce  degré  de  chaleur  fut 
déjà  trop  fort  pour  ces  Infectes , ou  foit  qu’il  eût  été  porté 
encore  plus  haut  dans  des  niomens  où  je  n’obfervois  pas  , 
ce  qui  cit  plus  probable,  je  les  trouvai  tous  morts  le  len- 
demain , à mon  grand  regret. 

r— — r-r-T-f— =-':?] 

OBSERVATION  XXI  V. 


Suite  des  Cbfervatiotts  & Expériences  fur  Ls 


Fers  bU\xebùtrcs. 


Portion  d'un  de  ces  Fers  qui  a reproduit  deux  queues. 

T*"1 

JT  Rustre  dans  mon  attente  par  l’accident  imprévu  que  je 
viens  de  rapporter , ma  epriofité  n’en  fut,  pour  ainfi  dire, 
que  plus  irritée.  Impatient  de  revoir  un  fait , qui  par  fon 
extrême  Angularité , méritant  li  fort  d'être  vu  une  fécondé 
fois,  je  partageai  Je  23  Septembre,  trois  de  mes  Vers  blan- 
châtres en  deux , & un  autre  en  trois  parties , Sc  je  les  lait 
, fui  tous  dans  mon  .cabinet 

Le  .1 1 Octobre , la  première  portion  de  chaque  Ver  avoit 
pouffé  une  queue  bien  formée  , où  l’anus  ctoit  très- diltind, 
mais  qui  n’avoit  pas  demi -ligne  de  longueur.  La  dernicre 
portion  n’avoit  pris  au  contraire  aucun  accroüiëmcnt:  mais 
la  portion  intermédiaire  du  Ver  coupé  en  trois , avoit  pouüë 
une  queue  de  même  longueur  ou  à-peu-près,  que  celle  de 
Tome  /.  D d 
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l i première , & elle  commençoit  aufil  à fe  prolonger  vers  le* 
bout  antérieur. 


I.e  24,  la  queue  de  la  première  portion  de  chacun  de 
nos  Vers  s'étoit  a'ongée  d’environ  demi  - ligne.  ) a derniere 
éteit  à-peu-pres  dans  le  même  état  que  le  11.  I.e  bout 
antérieur  parciffuit  feulement  s’érre  arrondi.  A l’égard  de  la 
portion  intermédiaire  du  Ver  partagé  en  trois,  elle  avoit  re- 
produit une  queue  au  lieu  d’nnc  tête  : cecte  queue  n’nvoit 
qu’environ  la  moitié  de  h longueur  de  celle  qui  avoit  pouffé 
au  bout  poftérieur.  * Du  relie  l’une  & l’autre  fe  reffembloient 
parfaitement  dans  la  forme,  les  proportions,  la  couleur,  &c. 
Que  devons-nous  donc  penfsr  maintenant  d’un  fait  fi  étrange, 
revu  déjà  deux  fois,  & qu’il  m’eft  encore  arrivé  de  revoir 
depuis,  comme  je  le  dirai  ci -après.  Si  comme  je-  l’uvois 
prévu?  Aurions -nous  furpris  , pour  aiufi  aire,  la  Nature  en 
défaut?  Seroit-ce  ici  une  de  ces  productions  monftrucufcs 
qui  s’offrent  quelquefois,  foit  dans  le  régné  animal,  fuit  dans 
le  végétal,  & dont  j':.i  voulu  parler  à la  fin  de  l’Obf  XIX. 
Kn  admettant  avec  1rs  Philofophes  modernes  que  la  repro- 
duction merveilleufe  de  toutes  les  parties  de  ces  Infectes , 
fe  fait  par  une  fuite  de  germes  difpofés  à deffein , pourquoi 
le  hafard  aura-t-il  voulu  que  dans  les  Vers  dont  il  s’agit, 
ou  plus  exactement  dans  une  des  portions  de  deux  de  ces 
Vers , un  germe  de  queue  ait  pouffé  à la  place  où  auroit 
dû  pouffer  un  germe  de  tête.  ( 1 ) Mais  le  hafard  11’étant 
proprement  que  l'ignorance  des  crules  dont  las  effets  uous 
font  connus,  quelles  font  encore  une  fois  celles  qui  ont 
opéré  le  renverlcmcnt  d'ordre  qui  nous  furprend  ? Modé- 
rons , s’il  eft  poflible , notre  curiofité  à cet  égard  : il  n’eft 


( I ) Voyez  Art  î;>.  dsi  Conf.it/  ■ 
lions  J'nr  les  corps  orijün'Jèt , l’cstrv.i 
d’une  Lettre  de  M de  ReaUmUS  fu 
cc  fujec  , où  il  me  du.inoii  fun  juye 


•nient  fur  «s  reproductions  fingulienes. 
|(  Vote  ajoutée  par  [Auteur  a cet.c  non. 
belle  EMtivn.  ) 
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pis  teins  encore  de  chercher  à rendre  raifon  de  ce  phéno-  ôn^xxiv. 
niene,  non  plus  que  de  tant  d’autres  merveilles  que  li  nou- 
velle découverte  a l'air  éclorrc.  A mations  auparavant  plus  d’ob- 
fervations d'expériences,  interrogeons  la  Nature  comme 
elle  veut  l'être  : une  connoiflance  exaile  & détaillée  des  effets 
cous  conduira  infenfîblement  à celle  des  caufes  ( i ).  Je  re- 
prens  donc  le  fil  de  mes  expériences,  & afin  d'écre  plus 
clair  & plus  précis , je  désignerai  chaque  portion  par  des 
lettres.  J’appellerai  A B,  C D,  E F,  les  moitiés:  GIII, 
les  tiers. 

Le  27  Novembre,  les  portions  D,  F , I n’avoient  fait 
aucun  progrès;  B était  péric  avant  le  2 q Octobre;  mais  les 
portions  A , C , E , G avoient  crû  i'enilble.ncnt , de  même 
que  II. 

Ce  meme  jour,  je  coupai  la  tête  aux  portions  A,  G.  Voy. 
l'Obf.  XXV. 


Le  19  Décembre,  D,  F,  I,  comme  le  27  Novembre. 
II  avoit  continue  à fe  prolonger  vers  l’une  & l’autre  ex- 
trémité. 

Le  premier  Février  17+3,  la  queue  poftéricure  de  II  avoit 
une  ligne  de  longueur , l’antérieure  une  demi-ligne.  Le  cours 
du  fang  n’avoit  point  changé  de  direction. 

I , comme  le  19  Décembre. 


Le  6 Avril,  II,  I,  comme  le  premier  Février , ou  à-peu- 
près. 


(D  Confultez  fur  ces  reproduction- 
animales  le  Chap  I du  Tom.  II  dc> 

Conjîdcrationifur  la  c orps  organifà)  où 


i’ai  tâché  d'approfondir  la  manière  dont 
elles  s’opèrent.  ( Note  ajoutée  par  Un* 
uur  à ultc  nouvelle  Linon.  ) 

D d 2 
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' l is  \ \i».  Le  t6,  C avoit  pouffé  une  queue  de  quatre  à cinq  lignes, 

E avait  péri. 

D , comme  le  1 9 Décembre  . excepte  qu’elle  avait  confidé- 
nblement  diminué  de  grandeur.  F avoit  commence  de  repren- 
„ dre  une  queue  au  lieu  d’une  tête.  Le  cours  du  fang  lutvoit 
la  direction  ordinaire. 

Lf.  28,  je  ne  pus  parvenir  à retrouver  les  portions  D, 
II,  I.  Apparemment  qu’elles  aveient  péri  d’inanition,  Quoi- 
qu'ii  en  l’oit , c’cll  un  fait  bien  digue  d’être  remarque , que 
ces  portions  nyent  vécu  environ  l’ept  mois  fans  prendre  de  nour- 
riture. Nous  avons  déjà  vu  néanmoins  quelque  choie  de  f'cm- 
blable  dans  des  vingt -fixiemes  des  Vers  de  la  première  Ef- 
pccc , Obf.  VIII.  Ce  fait  n’elt  pas  de  ceux  dont  les  Pltyli- 
cicns  feront  embarraffés  à rendre  radon  : les  Durs,  les  Mar- 
motes,  les  Loirs;  & parmi  les  Infectes,  les  Abeilles,  les  Four- 
mis , les  C hrylalidcs  de  quantité  d’Efpeces  de  Chenilles , cer- 
tains Papille  ns , déc.  apprenent  qu’il  y a beaucoup  d’animaux 
qui  paRent  plufi.urs  mois  de  l’année  fans  manger:  leur  graiffe, 
ou  des  ll,cs  analogues,  rentrent  apparemment  dans  Ils  voies 
du  fang:  & lui  fourni  rent  ainft  de  quoi  le  renouvcîler.  Com- 
me la  tranfpiration  de  ces  animaux  elt  alors  p».u  abondante, 
elle  n'exige  pas  une  grande  réparation  : & nos  Vers  aqua- 
tiques , qui  vivent  dans  un  élément  dont  le  degré  de  cha- 
leur elt  à l’ordinaire , moindre  que  celui  de  l’air  extérieur , 
doivent  encore  moins  tranfpirer.  Ce  que  cette  rcflburce  de 
la  Nature  a néanmoins  de  plus  admirable  dans  ceux-ci,  c’cll 
que  r.oil  * feulement  elle  fournit  à leur  entietien  pendant  plu- 
, fleurs  mois,  mais  encore  au  développement  de  divers  organes. 

. Le  4 Juin,. la  portion  F s’ctoit  partagée  d'elle- même  par 

le  milieu.  I a longueur  de  chaque  moitié  n’étoit  gucre  q ic 
d’environ  une  li0ne.  Le  10.  Juin,  elles  avaient  ccffé  de 
vivre. 
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OBSERVATION  XXV. 

Expérience  fur  les  Vers  de  la  fécondé  Elpece , pour  favoir  fi 
en  faifant  la  feSion  ailleurs  que  dans  le  milieu  du  corps , ou 
te  parvicjulroit  pas  ù faire  développer  une  télé  au  lu  11  d'un 
queue. 

J Ai  dit  dans  I’Obfervatioii  précédente,  que  le  27  Novembre, 
j uvois  coupé  la  tète  aux  portions  A & G.  Mon  but  étoit 
de  tenter  fi  en  failiint  la  feéh'on  ailleurs  que  dans  le  milieu 
du  corps , je  parviendrons  à rétablir  les  choies-  dans  l’ordre 
naturel , je  veux  dire  , à faire  développer  une  tête  au  lieu 
dune  queue,  & c’elt  en  efret  ce  que  j’ai  vu  arriver,  comme 
il  puroitru  par  cette  Obfcrvation. 

Le  19.  Décembre,  la  portion  A commençoit  à pouffer  vers 
le  bout  antérieur.  Elle  avoit  été  tenue  pendant  quatre  jours 
dans  un  poêle , dont  la  température  étoit  de  dix  à quinze 
degrés  du  Thermomètre  de  AL  de  Reau.mur. 

Le  premier  Février,  examinée  au  microfcope,  clic  paroilfoic 
avoir  achevé  de  reprendre  une  tète:  mais  la  tranfparcncc  de 
fon  ellomac  & des  inteftins  indiquait  qu’elle  n’avait  pas  encore 
commencé  de  manger  ; ce  ne  fut  que  quelque  tems  après  que 
je  les  vis  remplis  de  matières  terreufes. 

Le  22  de  Juin  fuivant,  je  recoupai,  pour  la  fécondé  fois, 
la  tête  à ce  Ver;  mais  je  lui  laiffai  plus  de  longueur  que  je 
ne  lui  en  avois  lailîc  la  première  fois.  Je  détachai  avec  e’.ie 
toute  la  partie  antérieure,  c’elt-à-dirc,  une  portion  longue 
d une  ligue  Se  demie. 
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i bs.  xsv.  Le  S Je  Juillet , le  corps  avoit  pouife  au  bout  antérieur 
une  queue  de  deux  tiers  de  ligne.  La  plus  petite  portion  avoit 
aufli  commencé  h eu  reprendre  une:  mais  toutes  d,ux  péri- 
rent avant  le  milieu  du  mois,  celle-ci  ayant  lurvécu  à l'autre 
quelques  jours. 

Je  viens  à la  portion  G : elle  avoit  aulfi  commence  h fe 
prolonger  vers  l’extrémité  antérieure , le  19-  de  Décembre  ; 
& le  premier  Février , elle  et  oit  devenue  un  Ver  à qui  rien 
ne  paroilFoit  manquer. 

I.e  28  Avril,  je  fis  l’expérience  de  la  partager  en  trois 
parties  K , L , Al.  Elle  avoit  alors  un  pouce  de  longueur. 

Le  13  Mai,  K,  L avoient  poulie  une  queue  d’environ  un 
tiers  de  ligne:  mais  L 11’avoit  pas  encore  commencé  à Te  pro- 
longer du  coté  de  la  tète. 

AI  n’avoit  point  fait  de  progrès. 

Le  i 2 Juin , la  queue  de  K avoit  cinq  lignes. 

L avoit  reproduit  une  queue  à la  place  d'une  tête.  Chaque 
queue  pouvoit  avoir  une  ligne. 

M , comme  le  1 3 Mai. 

Le  2 3 , AI  s’étoit  partagée  en  deux  parties  e'galcs , qui  ne 
vécurent  que  peu  de  jours. 

Le  1 4 Juillet , les  queues  de  L commenqoient  à être  atta- 
quées de  la  gangrené. 


Digitized  by  Google 


OBSERVATIONS  SVR  LES  VERS. 


gTfe . -gJ u _J_^..3- C'ES  XX  ».  I. 

OBSERVATION  XXVI. 

Ür(r  un  Ver  de  la  féconde  Efpece , fartage  en  deux,  £f  dont 
la  fcconJe  moitié  a reproduit  une  queue  an  lieu  d'une  tête. 

JL*  E 28  Avril,  je  partageai  la  portion  C de  l’Obfervatioii 
XXIV,  en  deux  parties  égales  N,  ü.  Cette  portion  avoit  douze 
à treize  lignes. 

Le  i 3 Mai,  N avoit  repris  une  queue  de  demi -ligne. 

O commenqoit  à pouffer  une  queue  au  lieu  d’une  tète.  • 

Le  2 r , O , comme  le  i 3. 

Le  12  Juin,  la  queue  de  N avoit  cinq  lignes. 

O , comme  le  2 1 Mai. 

Le  2 s Juillet,  O avoit  ceffé  de  vivre  fans  avoir  fait  plus 
de  progrès 

Le  7 Août , N avoit  en  entier  treize  lignes. 
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OBSERVATION  XXVII. 

Sur  un  Fer  de  ht  féconde  Efpecc , partagé  en  quatre,  pour  can. 
f rater  les  Ohfer rations  précédentes  , fur  les  portions  qui  pouf, 
fait  une  queue  au  lieu  d'une  tête 

Qite  cette  Ffpcc:  pouffe  anffi  des  mamelons  ou  tubercules , qu'on 
pourrait  foupqonuer  des  Rejet  tons. 

T i A Nature  auroit-elle  donc  condamné  les  portions  de  nos 
Vers  blanchâtres  à demeurer  toujours  privées  de  tête  , ou  à 
ne  pouffer  que  des  queues  ? Le  nombre  des  Obfervatious  que 
j’ai  déjà  faites  fur  ce  fujet,  & que  je  viens  de  rapporter  allez 
en  détail,  pourroit  donner  lieu  de  le  conjecturer  avec  une 
forte  de  vraifemblunce.  Pour  me  procurer  de  nouveaux  cclair- 
cilfeniens  là-dell'us  , j’ai  encore  fait , le  2 8 Avril , l'expérience 
de  partager  un  de  ccs  Vers  long  d’environ  un  pouce , en  qua- 
tre parties  P,  Q,  R,  S. 

Le  1 3 Mai , P avoit  commencé  à reprendre  une  queue  j 
mais  elle  étoit  contrefaite  : le  bout  en  étoit  arrondi  & comme 
bouclé.  On  11’y  découvrait  au  microfcope  rien  de  diitinét. 

Q.  avoit  poulie  au  bout  poftérieur  une  queue  d’environ  de- 
mi-ligne. L’accroiflemcnt  qui  s'etoit  lait  à 1 autre  extrémité, 
n’étoit  prefque  pas  fcnfible. 

R avoit  commencé  à reproduire  deux  queues  où  l'anu&étoit 
très-dillinét.  Toutes  deux  étoient  fort  courtes , mais  l’antérieure 
plus  que  la  poitérieure. 

S étoit  périe  dès  le  3 du  mois. 

Le 
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Le  2r  , la  queue  de  P étoit  à-peu-près  dans  le  même  état 
que  le  1 3 ; niais  ce  que  cette  portion  offroic  ce  jour-là  de  nou- 
veau, étoient  huit  tubercules  ou  mamelons,  qui  avoient  pouffé 
de  chaque  côté  du  corps,  quatre  à droite  & quatre  à gauche 
& qui  à la  vue  llmple , paroilluient  être  des  jambes  extrême- 
ment courtes.  ( 1 ) 

La  queue  qui  étoit  venue  à l’extrémité  poftéricure  de  CL 
avoit  une  ligne  ; celle  qui  avoit  commencé  à fe  montrer  au 
bout  oppofé,  n’avoit  pas  fait  de  progrès  fenfiblcs. 

R étoit  à-peu-près  comme  le  13. 

I.e  4 Juin , les  mamelons  de  P avoient  difparu , & la  queue 
étoit  toujours  difforme.  L’eftomac  & les  inteftins  paroilluient 
vuides. 

Le  x t , la  queue  de  cette  portion  compofoit  une  nulle  * 
de  forme  fmguliere,  plus  approchante  néanmoins  de  la  fphé- 
rique  que  de  toute  autre , & dont  le  volume  liirpaflToit  conli- 
dcrablement  celui  du  corps.  Comme  lui,  elle  étoit  garnie  tout 
autour  d’cfpeces  de  petites  épines  (e,  e),  & on  obfcrvoit  dans 
fon  intérieur  les  mêmes  mouvemens  qu’on  a coutume  d’ob- 
ferver  dans  la  partie  poftéricure  de  cette  lbrte  de  Vers , Obf. 
I.  Du  relie  il  n’y  paroiffoit  point  d’anus , ni  d’ouverture  qui 
en  tint  lieu. 

La  partie  poftéricure  de  CL  s’etoit  prolongée  de  demi  - li- 
gne ; 1 antérieure  étoit  demeurée  la  même. 

R étoit  en  mauvais  état 

Le  18,  elle  avoit  celle  de  vivre. 

( 1 ) Confultez  IW.  XLX,  & XX. 

Tome  I.  E e 


UBSt'HVAT. 

XXVII. 


« ri  11 

Fi j.  Vil  rit- 
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o k sfr  va  r.  Le  23  , la  plus  longue  queue  de  Q.  ayant  etc  attaquée  de 

la  gangrène , elle  s'étoit  entièrement  féparéc  du  corps. 

Le  4 Juillet , cette  portion  étoit  morte. 

P étoit  comme  le  if  Juin,  ou  à-peu-près. 

Le  14,  elle  ne  doiyioit  plus  aucun  ligne  de  vie.  Jufqucs- 
là  néanmoins  clic  avoir  paru  le  porter  bien.  Quoiqu'elle  eût 
fenfiblement  diminué  de  grandeur,  elle  n’avoit  rien  perdu  de  fa 
vivacité  ordinaire. 

.'.y  

OBSERVATION  XXVIII. 

Sur  un  JTer  de  la  fécondé  F.fpecc,  auquel  on  a coupé  trois  fois 

la  tête,  à différentes  difiwces  de  l extrémité , £«?  dont  la  der- 
nière a pouffé  obliquement  à la  longueur  du  corps. 

P Our  me  procurer  de  nouvelles  connoilTances  fur  l’étrange 
lingularité  qu’offrent  nos  Vers  blanchâtres,  ou  de  la  féconde 
Efpece;  le  7 Août  1743,  je  coupai  au  Ver  N,  Obf.  XXVI, 
feulement  la  tète;  fans  rien  prendre  de  la  partie  antérieure. 

Le  1 6 , la  nouvelle  tête  avoit  achevé  de  fe  refaire.  On 
voyou  de  la  terre  dans  les  intcllins. 

Le  2i,  je  coupai  de  nouveau  la  tête  à notre  Ver,  mais  à 
une  ligne  & demie  de  l’extrémité. 

Le  premier  Septembre , il  paroiübit  avoir  achevé  d'en  refaire 
une  autre , où  on  diltinguoit  fort  bien  la  bouche  : mais  l'ex- 
trémité ne  s’étoit  pas  encore  autant  alongee  qu’elle  devoit  le 
fane  par  tla  fuite. 
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I.e  17,  ayant  mefuré  le  Ver,  je  lui  trouvai  feulement  onze  uu-anvAr. 
lignes.  Ce  même  jour  je  lui  coupai  la  tête  pour  la  troifieme 
fois , à une  ligne  de  fon  extrémité. 

Le  30  Novembre,  il  en  avoit  pouffé  une  nouvelle,  mais 
qui  étoit  fenfiblement  inclinée  à la  longueur  du  corps;  ce. 
qui  elt  une  Angularité  très-digne  de  remarque  ( Obf.  X.  Qjiel- 
tion  Axieme  ).  Le  Ver  avoit  alors  treize  & quatorze  lignes. 

-■  

-OBSERVATION  XXIX. 

Sur  des  Fers  blanchâtres  d'une  troiAeme  Efpece  , qui  périment 
lorf qu'on  les  coupe  par  morceaux,  ou  qu'on  les  mutile. 

■Nous  venons  de  voir  des  Vers  en  qui  la  propriété  de  re- 
venir de  bouture  ne  réAde  que  d’une  maniéré  très- imparfaite: 
j’en  ai  découvert  récemment  une  nouvelle  Efpece,  donc  partie 
des  Individus  périt  lorfqu’on  les  coupe  par  morceaux.  Cette 
Erpece  offre  quelques  caractères  qui  peuvent  aider  à la  dittin- 
guer  de  la  première  & de  la  fécondé.  1°.  Elle  eft  un  peu 
plus  effilée;  & 1U  longueur  eit  d’environ  trois  à quatre  pouces. 

20.  Elle  eit  moins  vive  : au  lieu  de  frétiller  quand  on  la  tou- 
che, elle  fe  replie  fur  elle -même  en  maniéré  de  peloton  ou 
de  volute.  3°.  Elle  tient  ordinairement  fa  partie  poitérieure 
hors  de  la  boue , & lui  fait  faire  des  vibrations  prcfque  con- 
tinuelles. Quant  à la  couleur  , elle  n’eft  pas  la  même  dans 
tous  les  Individus  ; les  uns  tirent  fur  le  brun , & n’ont  de 
rougeâtre  que  l’extrémité  de  la  partie  poitérieure  ; les  autres 
font  entièrement  grifàtres  ou  blanchâtres.  Ce  font  ceux-ci  que 
j’ai  lieu  de  croire  être  privés  de  la  faculté  de  fe  reproduire 
après  avoir  été  partagés.  Voici  aflfez  en  detail  les  Obfervations 
qui  me  paroifTent  l’établir.  Je  donnerai  dans  la  buvante  celles 

Les 
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que  j’ai  faites  fur  les  Vers  de 
tire  fur  le  brun.  ( i ) 

( i ) Je  l’ai  déjà  remarqué  dans  l’Obf. 
XXII  ; les  différentes  Eipeces  de  Vêts 
longs  fans  jambes  , fur  Icfquclles  j’ai 
fait  ces  expériences  , fe  reffemblem 
beaucoup  par  l’extérieur , & paroilTem 
ne  différer  guère  que  par  b couleur.  J’ai 
pourtant  tâche  de  faifir  dans  les  unes 
& dans  les  autres  des  caraderer  plus 
cffentiels  , que  j’ai  eu  foin  d'indiquer 
Les  Vers  dont  il  s’agit  dans  cetre  Obf 
XXIX,  ne  me  femblcnt  pas  aujour- 
d'hui appartenir  à la  même  trpece;ler 
uns  font  grifàtrcs  ou  blanchâtres,  S 
périffent  lotfqu’on  1er  coupe  ou  qu’on 
les  mutile  : les  autres  fout  brunâtres  &. 


SUR  LES  VERS. 
cette  Efpece , dont  la  couleur 


reproduifent  après  avoir  été  partagés. 
Ces  différences  remarquables  me  puioif- 
l'cnt  exiger  qu'im  faffe  deux  Elj  ei.es  de 
ces  Vers.  Ceux  dont  la  couleur  eft 
blanchâtre  & qui  périffent  lorfqu’on  les 
coupe  formeront  la  Irojîeme  Ffpece. 
Ceux  dont  la  couleur  eft  brunâtre  , & 
qui  peuvent  être  multipliés  de  bouture, 
formeront  la  quatrième  Ffprce.  n relie 
pourtant  à s'adorer  par  de  nouvelles 
expériences , Il  les  Vers  que  je  nomme 
de  la  troijîcmc  Ffpece  périffent  condam- 
ment  lorfqu’on  les  coupe  par  morceaux. 
( Note  ajoutée  ptr  C Auteur  à cette  nau . 
veilc  Eduiun.  ) ‘ 


x. 


rr-  :■  • r Vp 
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\JOURNAL  d'obfer  cations  fur  deux  Fers  blanchâtres  de  la 
troi fient  ' Efpece  partagés  chacun  en  cinq  parties. 

Jours  du 
Mois. 

Septembre 
! „ . , 

8 , a n.  h. 

matin. 

i 

1 

i .... 

£ A Cl  N (J. 

A.  B.  C.  D.  E. 

Partagé.  Je  n’ai  pu 
faire  toutes  les  portion.-, 
parfaitement  égalés  ; la 
fécondé  a été  la  plus 
courte.  Pendant  l’opé- 
ration , le  Ver  a marqué 
beaucoup  de  fenfibilité , 
en  fe  pliant  & fe  re- 
pliant fur  lui-même  à 
diverfes  reptiles  , & il 
en  a été  de  même  de 
chaque  portion.  La  der- 
nière elt  celle  qui  a 
paru  fouffrir  le  plus  : 
elle  s’ell  beauconp  agi- 
tée  les  premiers  mo- 
mens.  Enfuite  toutes 
font  demeurées  immo- 
biles , excepté  la  pre- 
mière qui  a continué  à 
fe  mouvoir. 

La  température  de 
l’air  de  mon  cabinet  en- 
tre feize  à dix  - huit 
degrés  au-delTus  de  la 
Congélation. 

E N C 1 A 
A.  B.  C.  D.  E. 

X 

! 
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N C I N Q. 

Mois.  A.  B.  C.  D.  E. 

Septembre  Toutes  les  portions 
9 à 6 h.  commcnçoient  d’etre  at- 
matin.  taquccs  de  la  gangrené. 

A l’étoit  au  bout  pof- 
cérieur  ; C & D , aux 
deux  bouts  ; E,  à l'an- 
térieur , & cette  der- 
nière étoit  celle  en  qui 
la  gangrené  avoit  fait  le 
moins  de  progrès.  B 
u’avoit  non  plus  qu’u- 
ne de  fes  extrémités 
d’attaquée  ; niais  je  ne 
faurois  déterminer  li  c’é- 
toit  l’antérieure  ou  la 
poftéricure. 

r o à 7 b.  A continuoit  d’étre 
natin.  malade  de  la  gangrené  , 
qui  cependant  n’avoit 
pas  fait  plus  de  progrès. 
B étoit  guérie.  C avoit 
perdu  une  de  fes  ex- 
trémités qui  s’étoit  dé- 
tachée d’ellc-méme  du 
relie  du  corps , en  for- 
te que  la  gangrené  ne 
tenoit  plus  qu'à  l’ex- 
trémité oppofée.  D n'é- 
toit  de  même  attaquée 


h A CINQ. 
A.  B.  C.  D.  E. 
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Jours  du 
Mois. 

E N C I N <J 
A.  B.  C.  D.  E. 

EN  C J N (J. 
A-  B.  C.  D.  E. 

Septembre 

IO. 

qu’à  un  bout , au  pof- 
térieur.  E fe  portoit  bien. 

I.e  Thermomètre  de 
onze  à feize  degrés. 

! i r entre  G 
.&  7 matin. 

A avoit  encore  un 
léger  étranglement  au 
bout  poltéricur,  B , D , E 
fe  portoient  bien.  Mais 
C étoit  prcfqu’à  moitié 
confumée. 

! 

à 4 h.  foir. 

J'ai  été  furpris  de 
trouver  B entièrement 
confumée.  C n’avoit 
plus  qu’un  tiers  du  corps 
de  fain. 

1 

• 

i 9 h.  foir. 

Cette  dernière  ne  vi- 
voit  plus. 

. 

. 

Le  Thermomètre  de 
1 2 à 1 3 degrés. 

R r a entre  7 
l & S matin. 

4 

Partagé.  Ce  Ver  n’a 
pas  témoigné  moins  de 
fenfibilité  que  l’autre  , 

t 
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Jours  du 
Mois. 

9 

Septembre 


E A C 1 A Q. 
A.  B.  C.  D.  E. 


E A C 1 A 
A.  B.  C.  D.  E. 

& s’eft  dorme  les  mi. 
mes  mouvcniens. 

La  quatrième  por- 
tion a été  la  plus  courte. 
Immédiatement  après  l’o- 
pération, la  première  cil 
demeurée  parfaitement 
immobile , & étendue 

au  fond  de  la  talTe 
comme  dans  un  état 
de  léthargie.  Les  autres 
fe  font  repliées  à dif- 
férentes reprilès  : mais 
aucune  n'elt  allée  en 
* avant. 


.rf,  entre  ,-j  A idem.  I)  avoit  le  A comnicnqoit  à être! 
L 8 matin.  cicrs  du  corps  gangrené,  attaquée  delà  gangrené 
E fe  portoit  bien.  au  bout  puttérieur.  B 
avoit  aulli  une  de  fes 
Le  Thermomètre  de  extrémités  légèrement 
douze  à quinze  degrés,  uffeclée.  C fe  portoit 

bien.  D avoit  un  léger 
étranglement  à un  bout. 
E étoit  plus  d’à-moitié  ' 
confumée.  La  gangrené 
avoit  commencé  par  le  | 
bout  poftérieur.  ' 
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Jours  u tt 
' Mois. 

E .V  L i S (J. 
A.  B.  C.  D.  E. 

E aV  C i N (J.  1 

A.  B.  C.  D.  E. 

! Septembre 
! 1 6 , entre  7 
St  8 matin. 

i 

A idem.  D ne  vivoit 
plus  que  dans  un  tiers 
Je  l'on  corps.  E bien. 

Le  Therm.  idem. 

A, la  gangrené  con- 
tinue à faire  du  progrès. 
B , C , D , E , à-peu- 
près  comme  le  1 5. 

1 7 , à 7 heu. 
; matin. 

A idem.  D.  ce  qui 
lui  relloit  de  Juin  avait 
environ  deux  ügiu  L 
bien. 

A , E étoient  entière- 
ment continuées.  B , C , 1 
D bien. 

Le  Thermomètre  à 
quatorze  degrés. 

1 1 S . à 7 heu. 
1 matin. 

A idem.  D confiimcc 
en  entier.  Tout  l'on 
corps  s’étoit  couvert 
d'une  ef'pece  de  moilif- 
i'ure  dont  chaque  filet 
fonnoit  comme  autant 
de  rayons.  E bien. 

B C bien.  D prcfque 
entièrement  gangrenée. 

23- 

A idem.  E avoit  le 
bout  anterieur  gangrené 
depuis  deux  à trois  jours. 

B conftimce  en  entier.  ; 
C bien. 

30. 

A idem.  E continue 
à le  bien  portvr. 

C idem. 

Tome  1.  f t 
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Non  - seulement  nos  Vers  blanchâtres  de  la  troidemc  Ef-  in:  .\\.  E 
pece  périiïent  lorfqu'ils  ont  été  partagés , mais  il  en  arrive  de 
même  à ceux  auxquels  on  a coupé  la  tête.  C’eil  ce  que  j’ai 
obfervc  fur  quatre  de  ces  Vers  que  j’avois  retirés  en  cet  état 
du  fond  d’un  folle.  Dans  l’efpace  de  trois  à quatre  jours  ils 
ont  tous  été  confumés. 

J’ai  fait  une  femblable  obfervation  fur  un  pareil  Ver  long 
d’environ  un  pouce  & demi  à deux  pouces,  & qui  avoit  perdu 
la  tête  & la  queue.  L’ayant  mis  dans  un  vafe  à part,  j'ai  re- 
marqué un  moment  après , que  le  bout  poftérieur  commençoit 
d’être  infecté  de  la  gangrené  ; j’ai  coupé  aulfi  - tôt  jufqu'au 
vif,  & ce  qui  eft  digne  d’attention,  en  moins  d'un  demi- 
quart  d'heure  , la  gangrené  s’eit  de  nouveau  déclarée  à cette 
extrémité. 

Au  relie,  le  Ver  dont  j’ai  parlé  au  commencement  de  l’Ob- 
fervation  XXII , étoit  fans  doute  de  même  Elpece  que  ceux- 
ci  , quoique  j’aie  paru  le  confondre  avec  les  Vers  blanchâtres 
de  l’Oblervation  XXIII  & fuiv. 


-i: 


jfr 
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OBSERVATION  XXX. 

Sur  des  Vers  brunâtres  d'une  quatrième  Efpcce  , h /quels  reviennent 

de  bouture. 


>JOLR.\AL  d Objet  nations  fur  deux  Fers  brunâtres  de  At 
i quatrième  b'./pece  partages , l'un  en  deux  , & l'autre  en 
i cnn  parties. 

Jours  du 
i Mois. 

E N D E U A. 
A.  B. 

E A C I i\  O. 
A.  B.  C.  D.  E. 

1 Septembre. 
8. 

Partagé.  Ce  Ver  ai  11  fi 
que  celui  partagé  en  cinq 
parties,  le  Ont  donne 
pendant  & après  l’opé 
ration  , les  mêmes  mou- 
vcmens  que  les  Vers  de 
i Obf.  précédente. 

! 

ï 

t 2 , entre  8 
x 9 h.  mat. 

A,  B bien. 

1 

Partagé.  La  dernier  q 
portion  a été  un  peut 
plus  longue  que  les  au-ï 
très.  . 

1 1 , entre  7 
Sc  S b.  mat. 

M 

H 

|l 

A,  B.  idem. 

I 

| 

A , B , C , D bien.  E 
comniençoit  a être  at- 
taquée de  la  gangrené  à 
"extrémité  antérieure.  J 

l ..........  \ 
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Joins  du 

E jV  U E U X. 

E N C l N O. 

3 lois. 

A.  B. 

A.  B.  C.  D.  H. 

' Septembre 

A , B.  idem. 

A,  B.  C,  D idem.  Ej 

, 1 6 , entre  7 

avoit  près  des  trois  quart! 

k 8 b-  mat. 

de  fun  corps  gangrenés. 

*7»  |*  7 b. 

A commence  à rc* 

A , B , C , D idem. 

.latin. 

prendre  une  queue.  B. 

E entièrement  confumée.1 

idem. 

*' 

t 

8 , à 7 h. 

A continue  de  croître. 

A,  B>  C , D idem. 

iiatin. 

B idem. 

’ 

23. 

B idem. 

A , B idem.  C gan-| 
çrenée  à un  bout.  D 
montrait  un  petit  étran-l 
glement  à chaque  ex-; 

• 

trémité. 

30. 

A avoit  pouffé  une 

A avoit  rrpris  une 

queue  de  deux  tiers  de 

queue  longue  d’enviror. 

j 

ligne.  B ctoit  entière- 

une  demi-ligne.  B , D 

ment  confiance. 

idem.  C : il  ne  lui  reftoit 

î 

plus  de  lain  qu’un  quan, 
de  fon  corps. 

■j  Octobre 

1 

2. 

A continue  à pouf- 
fer. B , D idem.  C con-j 
ruinée. 

ij 

rr- 

I 

1 
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Jours  du 
Mois. 

Octobre 

9- 


I 2. 


If- 


£ i\  L)  £ U A. 
A.  B. 


L iV  C 1 A O. 

A.  B.  C.  D.  E. 

B avoit  commencé  di 
[pouiïer  à un  bout.  D 
idem. 

D commence  à rc- 
Iprendre  une  queue. 

B avoit  trois  à quatre 
étranglcmens  au  bout 
oppoi'c  à celui  qui  s'étoii 
prolongé.  D.  idem. 


'4- 

«A* 
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En  voilà  alfcz  pour  prouver  que  ces  Vers  brunâtres  revien- 
nent de  bouture  : la  couleur  blanche  ou  blanchâtre  des  autres 
feroit-  elle  en  eux  un  fipnc  de  foibldle  ou  de  maladie  ? Car 
je  n’ai  rien  remarqué  ni  dans  leur  extérieur , ni  dans  leur  ià- 
, çon  de  vivre,  qui  puuTc  làire  préfumer  qu’ils  foient  d’une  au- 
tre forte.  ( i ) 

Ç*-  - ^ - ^ -33 

OBSERVATION  XXXI. 

Sur  nue  cinquième  Efpece  de  Ver  long , fans  jambes , qu'au  peut 
nommer  Faux-miilepié. 

One  cette  Ffjece  fe  multiplie  de  bouture. 

T j A clafTe  des  Vers  longs  fans  jambes  qui  habitent  les  ruif- 
feaux , en  comprend  beaucoup  d’Efpeces , qui , fuivant  la  re- 
marque de  M.  de  Reacmcr  * , ne  different  entr' elles  que  par 
de  fort  légères  variétés.  J’en  ai  découvert  une  néanmoins , 
qui  m’a  offert  des  particularités  propres  à la  diftinguer.  Je 
vais  tâcher  de  la  faire  connoitre. 

Elle  e(l  longue  de  feize  à dix-huit  lignes.  Sa  couleur  elt 
un  blanc  file.  Les  anneaux  dont  fon  corps  elt  compofé,  font 
beaucoup  plus  marqués  que  ne  le  font  ceux  des  Vers  que  j'ai 
le  plus  fuivis.  Les  efpeces  d’épines , ou  de  crochets  , qui  en 
garniffent  la  partie  inférieure,  font  auffi  plus  gros  & plus 
longs.  A la  vue  fimple  on  les  prendront  pour  de  véritables 
jambes , & l’Infecle  pour  une  forte  de  dllillepié.  Nous  lui 
donnerons  auilî  le  nom  de  Faux-miHcpié. 

Sa  peau,  quia  delà  confî  [tance,  eft  comme  chagrinée.  Llle 
(0  Confultcz  U Note  qui  eft  i la  fin  de  l’Obf.  XXIX. 


O-i.XWi. 


* Mon. 
pour  l'Mlh 
tlet  IoJlL et 
Tom.  I l , 
Prcf.p.  <7. 
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u a VM-  ell  fi  opaque , qu'elle  cache  abfolument  les  parties  fituées  au» 
délions.  Sa  taille  c it  plus  arrondie,  & va  plus  en  grolliilànc 
vers  la  partie  antérieure  ; fa  tète  paroit  mieux  terminée  ; les 
deux  élévations  dont  j’ai  parlé,  Obf.  I,  y font  plus  l'enftbles: 
eHe  peut  être  entièrement  retirée  fous  le  premier  anneau , & 
dilparoitre  ainli  totalement,  préciféinent  comme  ü on  l'avoit 
coupée;  ce  qui  n’arrive  pas  à un  tel  point  à celle  des  autres 
Vers  que  j’ai  le  plus  obfervés  ; enfin  il  n’a  point  cette  viva- 
cité qu’on  admire  dans  ces  Vers,  les  mouvtmens  font  au  con- 
traire fort  lents.  Quand  on  le  touche , il  fe  replie  fur  lui-mé- 
me , comme  font  en  pareils  cas  certaines  Chenilles. 

Le  premier  Ver  de  cette  Efpece  qui  me  foit  tombé  entre 
les  mains,  avait  été  pris  le  22  Avril  1742,  dans  le  même 
ruifl'eau  d’où  avoient  été  tirés  ceux  qui  ont  fait  le  fujet  des 
übfervations  précédentes.  Sa  longueur  etoit  d’environ  un  pon- 
ce & demi.  A quelque  ditlancc  de  la  tête,  il  avoir  une  Efpece 
de  collier , formé  d'une  peau  d’un  blanc  allez  vif,  de  la  lar- 
geur d'une  ligne.  O11  en  voit  quelquefois  de  lêmblablcs  aux 
Vers  de  terre.  11  paroiflbit  avoir  perdu  lit  queue,  & commen- 
cé à en  reprendre  une  nouvelle  qui  11'avoit  pas  encore  plus 
d'une  ligne. 

Je  jettai  dans  le  vafe  où  je  l’avois  mis , une  certaine  quan- 
tité de  boue  bien  détrempée  : quelquefois  il  s'v  enfonçoit  en 
partie , mais  le  plus  fouvent  il  demeuroit  fur  lu  furface.  Enfin 
au  bout  de  quelques  jours,  il  commença  à être  attaqué  de 
cette  nialaJie  que  je  regarde  comme  analogue  à la  gangrené. 
La  partie  polterieure  fut  la  première  ou  elle  fe  déclara,  elle 
gagna  enfuite  fuccdfivcmcnt  jufqu’au  collier.  Ce  Ver  l'cmbloit 
être  alors  compofé  d'une  fuite  de  petits  grains  ronds  iembia- 
bles  à ceux  d’un  chapelet. 

i 

La  propriété  de  fe  reproduire  après  avoir  cté  coupé  par  mor- 
ceaux 
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ceaux  a- 1- elle  etc  accordée  à notre  Faux-millcpié ? On  juge  ur-OlXXl. 
aifément  que  je  n’ai  pas  manqué  de  tenter  les  expériences 
qui  pouvoient  m'en  initruire  : mais  la  rareté  de  cette  H.'pece 
de  Ver  a été  caufc  que  je  nui  pu  faire  à cet  égard  tout  ce 
que  j'aurois  fou  h ai  té.  J’en  ai  cependant  partagé  en  deux  & 
en  trois  parties.  La  première  a été  la  feule  que  j'aie  vu  par- 
venir à fe  completter.  Le  tems  qu’elle  y a employé  à été 
beaucoup  plus  long  que  celui  qu’emploient  ordinairement  les 
portions  des  deux  premières  Efpeces  de  Vers  dont  j’ai  parlé. 

Un  en  jugera  par  ce  qui  fuit 

Le  Août  1742,  je  partageai  tranfrcrfalcmcnt  par  le  milieu 
du  corps  un  Faux-millcpié , un  peu  moins  long  & moins  gros  que 
celui  dont  il  s’ell  agi  au  commencement  de  cette  Obfervatiou. 

Le  29  , il  m’arriva  de  partager  accidentellement  en  deux 
la  fécondé  moitié.  Le  3 1 an  matin , la  portion  intermédiaire 
croit  morte. 

Le  1 2 Octobre , la  première  portion  paroiffoit  avoir  achevé 
de  Je  completter , mais  la  derniere  n’avoit  point  repris , & 
quelque  tems  après , elle  relia  fans  vie. 

I.e  ~6  Mai  1743,  j’ai  partagé  par  le  milieu  un  autre  Faux- 
millcpié. 


Au  commencement  de  Juin,  la  fécondé  moitié  a voit  péri:  & 
le  6 Août,  la  première  avoit  pouifé  une  queue  qui  n’avoit 
pas  encore  trois  lignes  de  longueur. 

Au  relie,  j’ai  obfcrvé  que  les  portions  de  cette  Efpece  de 
Ver  ne  montrent  point  autant  de  rentabilité  dans  I mitant  de 
l’opération , qu’en  montrent  celles  des  autres  Efpeces  que  j'ai 
le  'plus  fumes.  J’en  ai  vu  qui  11c  fe  donnoient  alors  prefqu’au- 
cun  mouvement. 

Tome  I.  G g 
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OBSERVATION  XXXII. 


Sur  une  petite  Efpcce  de  Fers  faits  jambes,  qui  Je  hjeut  dans 

\ des  tuyaux  faits  de  bave. 

Qi'.e  ccttc  Ffpcce  cjl  du  madré  de  cJies  rjti  ont  Ici  propriété  de 
Je  reproduire  c.piis  avoir  été  coupé,  s par  morceaux. 

T i V Ver  fi  riche  en  productions  naturelles,  nourrit  plufieurs 
L'ipcces  de  Vers  longs,  d .'pourvus  de  jambes,  qui  fc  font  des 
fourreaux  de  matière  cnn',  suée  ou  phrreufe , dans  lesquels  ils 
h ibitent  fans  changer  de  place  , & que  les  Naturalises  ont  nommé 
Vers  « tuyau , en  Latin  , Firmes  tubuîati.  L'eau  douce  a aulfi. 
fes  Vers  à tuyaux.  * j'ai  cru  pouvoir  donner  ce  nom  à d.s 
Vers  blanchâtres  fort  déliés,  qui  fe  tiennent  clins  la  boue  cl. s 
ruiffeaux,  & qui  de  cette  même  boue  le  font  des  t aux  ana- 
logues à ceux  des  Vers  de  .Mer.  Ce  font  des  Ini’cdes  extrê- 
mement communs.  Pour  en  avoir  d.s  miniers  ii  lufiit  de  rem- 
plir, en  partie,  de  bouc  un  poudrier,  eu  quel.]  'autre  vafe 
que  ce  foit,  & de  ver  1er  defllis  un  peu  d’eau,  bi  au  bouc 
d'un  jour  ou  deux  ou  vient  ollerver,  on  jouira  d’un  petit 
Ipedhcle  dont  j'ai  joui  plufieurs  ibis  avec  pluifir:  ou  verra  la 
in r'a ce  du  limon  couverte  dune  infinité  de  petits  tuyaux,  les 
uns  droits,  les  autres  plus  on  moins  inclinés,  de  chacun  def- 
qu  :1s  on  nppcrcevra  ientir  un  \ er  long  de  plufieurs  lignes, 
S:  plus  délié  qu'un  fil,  dont  1 agitation  continuelle  en  tout  feus 
paroitra  imiter  celle  cl  une  corde  arrêtée  par  une  de  les  extré- 
mités au  fond  du  baflto  d’une  fontaine.  Mais  ii  au  mili  u de 
ce  fptdacle  tu  rofi-r.t,  on  frappe  contre  le  poudrier,  on  verra 
tous  ccs  peti's  Vers  rentrer  clans  Lur  tuyau  plus  prompte- 
ment qu’un  Lin  a. on  clans  iâ  coquille. 

La  maniéré  dont  ces  Iule  etc  s coialiuiRnt  leurs  fourreaux. 
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n’a  rien  de  fort  remarquable,  à ce  qu'il  m'a  paru.  J’avots  Cn-  RKvVr. 
d’abord  penfé  que  tout  le  réduifoit,  à cet  égard,  à une  forte  — 

de  glu  , ou  de  fuc  vifqueux  qui  tranfpiroit  de  leur  corps , & 
qui  lioit  enfembîe  les  molécules  du  limon  qui  l’environnoit 
immédiatement,  ou  contre  lequel  il  venoit  à s'appliquer:  mais 
il  m’a  femblé  depuis  qu’ils  favent  filer;  du  moins  ai-je  cru 
appcrcevoir  quelques  fils  qu’ils  avoient  tendus  dans  une  petite 
bouteille.  Je  ne  déciderai  pas  cependant  li-delTus  ; parce  que 
j'ai  fait  d’autres  obfervations  que  je  rapporterai  plus  bas , qui 
rendent  la  chofe  fort  incertaine. 


Au  rePce,  c’ell  la  partie  poftérieure  du  Ver  qui  fort  hors 
du  tuyau,  & qui  s'agite  continuellement  en  divers  feus:  fau- 
te neure  demeure  toujours  cachée  dans  la  boue. 

J’en  ai  obfervé  plufieurs  au  microfcope:  leur  ftruthire  m’a 
paru  la  même  que  celle  des  petites  Anguilles  dont  j’ai  parlé 
C Obf.  XXI  ).  J'ai  feulement  remarqué  que  les  poils  qui  fout 
fur  les  côtés , font  moins  longs  dans  ceux-là  que  dans  celles* 
ci  ; on  a peine  à les  appcrcevoir  fur  la  plupart. 

Mais  ce  qui  doit  le  plus  inféreiïcr  notre  curiofité  préfente- 
ment,  eft  de  favoir  fi  nos  Vers  à tuyaux  font  de  ceux  qui 
ayant  été  mis  en  pièces,  revivent,  pour  ainfi  dire,  dans  cha- 
cune de  leurs  portions. 

Pour  m’en  inftruire  j'ai  fait  les  expériences  Privantes. 

Le  15  Août  1743  , entre  fix  à fept  heures  du  matin,  j'ai 
partagé  trois  de  ces  Vers,  longs  de  cinq  à fix  lignes;  le  pre- 
mier en  deux  parties  A,  B;  le- fécond  en  trois  C,  D,  L; 
le  troifieme  en  quatre  F , G , H , 1. 

Le  17,  j’ai  préfenté  au  microfcope  chaque  portion. 
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1 r<  A n’avoit  po<nt  encore  repoulfé  au  bout  poftérieur;  mais 
...  ■ R avait  commencé  à le  faire  ; je  n’ai  pu  difeerner  li  c’ctoit 

nne  tête  ou  une  queue  qui  paroillbit.  Il  cft  remarquable  que 
Il  ait  repris  avant  A.  C’elt  le  contraire  de  tout  ce  que  j'ai 
obl’  rvé  fur  les  Vers  blanchâtres  ou  de  la  féconds  Ef:  xe. 
( Gbf.  XXil.  ) 

C dans  le  même  état  que  A. 

D s'était  prolongée  à lune  & à l'autre  des  extrémités  : à la 
pofléiicure  la  diléarnoit  un.;  queue,  nuis  lanté  Heure  ne  mon- 
troit  rien  encore  qui  put  1 lire  déciJr  que  ce  lût  une  tête  qui 
commençât  à s’y  former.  E comme  B. 

F avait  repris  une  queue  où  l’anus  étoit  vifiblc.  G avoit 
au  fi  poulie  une  queue  au  bout  poil  'rieur  v niais  elle  avoir  des 
étruiiglemens  à l'antérieur.  II  comme  C.  I parodiait  avoir 
commencé  à reprendre ‘une  tête. 

I.f.  19,  A à-peu-près  comme  ’c  17,  B m’a  paru  avoir  rj- 
pris  une  tête.  Je  r.’.i  pu  c.  pendant  y découvrir  de  boucha; 
é’a  iMîomac  de  les  int.  fins  un  eut  vuides.  Cette  portion  s'e- 
toic  ccnllrnit  mi  fourreau  de  terre , anfii  long  qu’elle-mème  ; 
& que  j’ai  été  obligé  d’ouvrir  pour  l'en  tirer  & l’obferver  au 
microfcope. 

C avoit  diTparu.  D ferr.bloit  avoir  r.-pris  deux  queues,  mais 
dont  on  ne  pouvoit  bien  c'illin.putr  l’anus.  Hile  s’etoit  fait 
comme  B , un  fourreau.  E avoit  continué  de  poufler  vers  le 
1 >Ut  antérieur,  lims  <ju  il  m’ait  été  polliblc  de  ddeerner  l'eipece 
de  lu  nouvelle  partie.  Elle  s’etoit  coudrait  auüi  un  fourreau. 

F avoit  continué  de  fe  prolonger  vers  le  bout  poftérieur. 
Le  prolongement  ou  la  nouvelle  queue  pouvoit  avoir  un  tiers 
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de  ligne.  Elle  étoit  renfermée  comme  les  autres  dans  un  four- 
reau. G avoit  une  queue  aulli  longue  que  F.  La  tête  ne  le 
diliinguoit  point  encore  nettement.  Ses  intedins  étoient  vui- 
des.  Elle  ne  s’étoit  point  conltruit  de  fourreau  ; mais  elle  s’é- 
toit  logée  au  milieu  d’une  molécule  de  terre.  II  comme  G. 
1 à-peu-près  comme  II , eu  égard  à h téte.- 

Le  2 6 , A comme  auparavant.  Il  avoit  enfin  achevé  de  le 
eomplcttcr.  La  tète  paroilfoit  au  microfcopc  bien  formée  : 
mais,  ce  qui  eft  plus  décilif  dans  de  il  petites  portions,  fou 
tllomuc  &'  fes  inteftins  étoient  pleins  de  terre.  Il  n'y  a donc 
guère  lieu  de  douter  que  le  tuyau  qu’elle  s’étoit  fait  le  19, 
ne  l’eût  été  de  la  maniéré  que  je  l’avois  d’abord  imaginé,  & 
que  j'ai  indiquée  au  commencement  de  cette  Obfemtion , 
pulfqu’alovs  elle  n’avoit  point  encore  achevé  de  fe  completter. 
J en  ai  une  autre  preuve  : c’eit  que  dans  tous  les  fourreaux 
que  j'ai  défaits,  je  n ai  jamais  apperqu  le  moindre  til.  La  terre 
m'en  a toujours  paru  liée  avec  une  efpece  de  glu  ou  de 
colle  peu  tenace. 

Le  29,  I),  E montraient  qu’elles  avoient  achevé  de  re- 
prendre ce  qui  leur  ntanquoit  pour  être  des  Vers  complets  : 
la  tête  p iroülbic  au  niicroicope  telle  qu’elle  devoit  être.  Celle 
de  E * fembloit  lé  divifer  en  deux  [ 0 , 0.  ] près  de  l'on  cx- 
trèinité  : ni  l’une  ni  l'autre  n’avoit  cependant  pris  encore  de 
nourriture..  m 

F avoit  une  queue  de  demi  à deux  tiers  de  ligne.  G s'étoit 
complexée;  fa  queue  étoit  longue  d’environ  deux-tiers  de  li- 
gne. La  tête  étoit  plus  courte;  ce  qui  fe  rcmarquoit  aulli  dans 
toutes  les-  autres  portions.  II  comme  G:  elle  s’étoit  lait  un 
fourreau.  I avoit  difparu.  ' , 

Eu  voilà  allez  , je  penfc  , pour  prouver  que  nos  Vers  à 
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tuyaux  font  do  ceux  qui  fc  reproduifent  tic  bouture,  & pour 
donner  une  idée  des  principales  circonftances  qui  accompa- 
gnent chez  eux  cette  reproduction.  J’aurois  pu  donner  une 
plus  longue  fuite  d'expériences  fur  ces  Vers , s’il  c-toït  auifi 
ailé  de  les  fuivre , qu'il  l'elt  de  fuivre  ceux  dont  il  a été 
queltion  dans  les  Obfervations  précédentes.  Mais  outre  qu'ils 
font  fort  petits  & extrêmement  délicats , nous  avons  vu 
que  les  portions  dans  lcfquellcs  on  les  partage  , fe  font 
un  fourreau  ainli  que  les  Vers  entiers.  Pour  les  obferver 
au  microfcope,  & déterminer  la  quantité  de  leur  r.ccroifTe- 
ment,  c'eft  une  néccfllté  de  les  en  faire  fortir , ce  qui  ne 
s'exécute  jamais  que  difficilement , & ali  riîque  de  blefler 
le  petit  animal.  J'ai  fouvent  padé  pldîeurs  heures  à attendre 
qu'une  de  ces  portions  fc  fût  tirée  d'elle -même  de  fon  four- 
reau ; que  j’avois  raccourci  autant  qu’il  pouvoir  l’étre  fans  la 
toucher.  Il  y a plus  encore;  j'ai  oblervé  qu’elles  ne  fe  tien- 
nent pas  conllammcnt  dans  le  même  tuyau,  mais  qu’elles  s'en 
corsUruifeiit  luccefïïvcmcnt  plufieurs.  Or  comme  tous  ces 
tuyaux  fe  rcdèniblent  à l’extérieur,  il  faut  les  examiner  tous 
avec  une  égale  attention , pour  découvrir  celui  qui  eft  habité. 
Et  fi  dans  la  vue  de  lever  ces  obftaclcs,  on  tient  ces  portions 
dans  l'eau  pure,  on  ne  pourra  avoir  de  preuves  bien  décimes 
qu’elles  fe  feront  complexées,  parce  que  ces  preuves  fe  tirent 
des  nourritures  folides  que  l'infecte  prend  alors.  Je  ne  laifl'e- 
rai  pas  néanmoins,  malgré  toutes  ces  difficultés,  de  reprendre 
ces  expériences  dans  un  autre  teins.  * 
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XXXUI. 

OBSERVATION  XXXIII. 

Sur  une  fixieme  Efpcce  de»  Fer  long,  fans  jambes,  d’un  rouge 
brun  , laquelle  fe  mu'.t!‘>lie  aitlji  de  bouture. 

Il  me  reilc  h parler  d’une  autre  Efpece  de  Ver  long  aqua- 
tique; fur  laquelle  j’ai  commencé  de  faire  des  efl'uis , & qui 
le  rapproche  plus  des  Vers  Je  terre,  que  celles  dont  il  s’eit 
agi  jufqu’ici.  Elle  eft  beaucoup  plus  grofle  que  ces  derniè- 
res fans  être  plus  longue;  fon  corps  conlérvc  jufqr.es  fort  prés 
des  extrémités  un  diamètre  allez  égal  ; les  anneaux  en  font 
très  - marqués , précifémcnt  comme  le  font  ceux  des  Vers  de 
terre.  La  tête  ne  fe  termine  pas  autant  en  pointe,  ou  per 
une  pointe  aufii  fine  à proporliou  que  celle  des  Vers  d .s 
Obfe.  vati  ans  I , XXII  & XXIX.  Sa  couleur  eft  un  rouge 
brun.  Elle  fe  tient  volontiers  dans  la  boue.  ( i ) 


Ci:  fut  le  14  de  Juillet  174T,  que  je  trouvai  les  premiers 
Ver.  cîe  cette  Efpece,  & les  feuls  que  j’aie  encore  sus.  J’en 
pris  trois , entre  iefqueîs  je  ne  remarquai  pas  de  différence 
luiüble. 


(1  J’ ii  n-mni.'  ce?:s  F.\  ece  la Jîxicme. 
par  c qu  ■ je  -c  mets  pis  dans  !»  minu- 
tie lire  les  petites  Anomiics  de  l'Obfcrv ... 
t on  XXI  ni  le  petils  Vers  à Tuyau  ci 
• l'O  iTervacion  XXXII  : ces  deux  petite» 
Ei’pcccs  de  Ve-s  me  paroifTc  it  apparie 
nir  à dis  Genres  diifj rens.  Il  Ternit  Ire. 
diffi^i'c  de  déft'Plcr  nir  des  rnru  pro 
p-es , & qui  ne  fuflent  pas  abruhirnent 
u'bitrdUes , les  fix  tl’peces  dont  j’ai  pari, 
ic» , au  moins  ne  l’ai.je  pas  tenté  Je  nu 
fais  donc  bo-ne  à les  dditpiet  par  les  ca 
ract.ics  qui  m’oet  paru  les  plus  f.ufpans , 


lis  les  plus  propres  à les  faire  connoitre. 
|e  fei^i  encore  remarquer  ; que  je  ne 
retends  pa»,  que  les  fix  Efpeces  dont 
il  eft  ici  qUcftion  appartiennent  tontes  au 
néme  Genre.  On  | eut  fjcikmer.t  former 
■’luûeurs  Genres  de  ces  fjttcs  de  Vers 
mqs  : par  exemple  : le  Faux-mitlepié  île 
l’Obfervation  XXXI  formeroit  un  Genre 
particulier,  & le  Ver  d’un  rooeje  brun 
'e  cc'te  Obfiivation  XXXIII,  en  for- 
meroit  un  aut  e.  ( Xutc  qlotttie  par 
f Auteur  à a tu  nouvelle  Edition,  ) 
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I.f.  meme  jour  j'en  coupai  un  en  deux,  tranfvcrfalement; 
mais  les  mouvemens  qu'il  le  donna  furent  caufe  que  la  pre- 
mière moitié  fut  plus  longue  que  1 autre  de  quelques  lignes. 
Celle-là  m'échappa  au  bout  de  quelques  jours.  Le  8 Août, 
la  fécondé  n'avoit  poulie  que  faiblement  : ou  n'appercevoit  au 
bout  antérieur  qu'une  pointe  blanchâtre  de  la  grofltur  de 
celle  d’une  épingle  ; la  queue  s'étoit  ail  fil  un  peu  alongée  ; 
le  prolongement  qui  le  terminoit  en  pointe , étoit  de  même 
blanchâtre. 

Pendant  le  relie  du  mois , & une  partie  du  fuivant,  cette 
moitié  ne  fit  que  peu  de  progrès:  la ‘tête  groflit  feulement 
davantage , & la  queue  le  prolongea  de  plus  d’une  ligne. 
Mais  je  n’obfervai  point  que  cette  portion  lit  atuune  fonction 
animale  qui  donnât  à connoitre  q t’clle  s’étoit  couiplettée.  Elle 
ne  fit  pas  même  de  tentative  pour  percer  le  limon.  Elle  fe 
tenoit  à la  lurface , ordinairement  repliée  fur  elle -même,  fans 
fe  donner  beaucoup  de  mouvement.  Enfin  le  G Septembre, 
die  mourut. 

OBSERVATION  XXXIV. 

Seconde  Expérience  far  les  J\rs  fans  jambes  de  la  lixicme 

Eipcce. 

Lem  Juillet  de  la  même  année,  entre  fix  & fept  heures  du  . 
matin,  je  fis  cette  féconde  expérience.  Je  partageai  les  deux  au- 
tres Vers  de  l'Efpece  du  précédent , l'un  en  trois,  & l’autre  en 
quatre  portions.  La  première  & la  dernicre  de  chaque  Ver,  fu- 
r.  nt  celles  qui  fe  montrèrent  les  plus  vives  après  l'opération.  Les 
autres  demeurèrent  étendues  fans  mouvement:  mais  lorfque  je  ve- 
ntés à les  toucher  du  bout  d’un  cure-dent,  elles  y répondoient 
aulii  par  de  petites  fecouiïès  de  tout  leur  corps.  Je  vis  peu  de 

tenu 


Digitized  by  Google 


OBSERVATIONS  SUR  LES  VERS. 


241 


tems  après  une  de  ces  portions  aller  en  avant,  c:i  s’ap- 
puyant conftammeut  lur  le  même  bout , qui  ctoit  iàns  doute 
l’antérieur. 


U-S  WA  .. 

XXXI 


Le  1 C avant  midi,  j’obfervai  à une  des  extrémités  de  la 
fécondé  portion  du  Ver  divifé  en  trois , un  renflement  , une 
efpece  de  bourlct , qui  fenibloit  annoncer  la  l'ortie  prochaine 
d’une  nouvelle  tctc  ou  d’une  nouvelle  queue,  car  je  ne  pus 
bien  m’aiTurer  fi  cette  extrémité  ctoit  l'antérieure  ou  la  pollé- 
ricure.  Cependant  je  ne  vis  rien  paroitre  les  jours  fuivaas. 
Le  bourlet  lui-même  dilparut  au  bout  de  quelque  tems. 

Au  commencement  d Août , il  ne  réduit  plus  en  vie  que 
la  première  & la  Icconde  portion  du  Ver  coupé  en  trois. 
J.e  8,  ayant  examiné  celle-ci  avec  plus  d’attention  que  je 
11’avois  fait  les  jours  précédents  , je  remarquai  qu’elle  avoit 
commencé  à reprendre  une  tête  i'z  une  queue.  Ces  parties 
avoient  à peine  la  groiïeur  d’une  pointe  d’épingle.  L’autre 
portion  s’etoit  aufli  tant  l’oit  peu  prolongée  vers  l'extrémité 
pollcrieure  ; mais  l'accroillement  qui  s'y  était  liait , étoic  moin- 
dre que  celui  de  la  fécondé  portion. 

Sur  la  fin  du  mois,  la  première  cefTa  de  vivre. 

Le  12  Septembre,  la  fécondé  eut  le  même  fort.  Elle  n'a- 
voit  fait  que  de  foibles  progrès;  la  tète  éc  la  queue  s'étonne 
feulement  un  peu  alongées,  & avoient  acquis  plus  de  grof- 
feur.  Cette  portion  fp  tenüit  repliée  comme  celle  dont  j’ai 
parlé  dans  l'Oblervution  XXXIJI. 


Tome  /. 
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OBSERVATION  XXXV. 


Tcn'ativcs  fur  les  Vers  de  terre , & ce  qui  eu  a r (Julie. 

Dfa  qu’on  s’en  une  fois  convaincu  qu’il  y a une  Efpecc 
de  Ver  d'eau  douce , à qui  la  propriété  de  pouvoir  être  mul- 
tiplié, pour  ainii  dire  de  bouture,  a été  accordée;  c'en  clfc 
allez  pour  qu'on  fuit  fondé  à conjecturer  qu'elle  l'a  été  auffi 
à plulieurs  autres,  fort  aquatiques,  fuit  terrellrcs.  Entre  ces 
derniers,  ceux  qui  méritoient  le  plus  d'être  mis  à l’épreuve, 
fc  n r lefqucls  on  devoit  fouhaiter  davantage  de  la  voir  réuf- 
f r , ctoicut  les  J\rs  Je  tore.  Outre  qu'ils  font  de  très* gros 
lrdcclcs  , en  compurailuu  des  Vers  d’eau  doute  qui  leur  ref- 
fcmblciit  pour  l'extérieur,  iis  font  encore  bermaf  liuditcs , c’elt-à- 
dire,  que  chaque  individu  a les  deux  lexes  à la  fois , fans  néan- 
moins qu'il  puili'e  fe  féconder  lui-même.  Cette  Angularité  pré- 
peroit  à des  découvertes  très-curicufes.  je  ne  manquai  donc 
pas  de  partager  pluficurs  \'ers  de  terre,  en  même  tenis  que 
je  tentois  de  femblablcs  expériences  fur  mes  Vers  aquatiques. 
Depuis,  je  les  ai  reptiles  avec  i.:i  nouveau  foin:  mais  ne  les 
avant  pas  encore  allez  poulfées  pour  avoir  quelque  chofe  de 
y fuf  fur  leur  reproduêlion , je  me  contenterai  de  donner  ici 
l'explication  de  quelques  Figures , qui  représentent  différentes 
portions  de  ccs  Vers  dans  l etat  de  végétation. 

Les  Fig.  Xli , XIII , XIV  , XV , XVI  de  la  Hanche  II , 
ainii  qlue  les  quatre  de  la  Planche  lié. ante,  font  celles  des 
poitiuns  de  Vers  partagées  le  27  Juillet  1743,  & rcpréien- 
ties  de  grandeur  naturelle. 

La  Fig.  XII  montre  la  première  moitié  d’un  de  ccs  Vers 
qui  a poulie , le  i 5 Août,  une  queue  extrêmement  déliée. 
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q , & qui  femble  être  un  petit  Ver  qui  fort  de  l'extrémité  du  o 
grand.  Sa  couleur  ell  plus  claire  que  celle  du  corps  , & les  - 
anneaux  en  font  très -ferrés  les  uns  près  des  autres,  j'.ii  très- 
bien  vu  dans  cette  queue  la  circulation  du  fang  : comme  il 
ell  rouge , ce  qui  n'eit  pas  ordinaire  chez  les  Infe&es , il  ell 
plus  aifé  de  le  fuivre  dans  fon  cours  ; le  vaiffeau  dans  lequel 
il  ell  contenu , m’a  paru  fe  dilater  fur  une  plus  grande  par- 
tie de  fon  étendue  que  ne  le  luit  la  grande  artere  de  mes 
Vers  d’eau  douce.  J’ai  cru  voir  de  plus  dans  cette  queue 
nouvellement  formée  les  ouvertures  ou  fiigmates  qui  fervent 
à la  refpiration  , & qui  ai'ont  paru  être  au  nombre  de  deux 
pour  chaque  anneau. 

La  Fig.  XIII  montre  le  Ver  de  la  Figure  précédente,  ob- 
fervé  environ  un  mois  & demi  après  l’opération  , & dont  la 
queue,  q,  a déjà  prefque  atteint  la  groffeur  qu’elle  doit  avoir. 
y , Endroit  où  la  nouvelle  queue  s’unit  au  tionc. 

La  Fio.  XIV  repréfente  la  féconde  moitié  de  ce  Ver,  la- 
quelle n’a  pas  fait  de  progrès,  c.  Petite  corne  mouü'e  cpù 
fe  voit  à l’endroit  où  la  fedion  a été  laite. 

La  Fig.  XV  elt  celle  de  la  portion  intermédiaire  d’un  Ver 
partagé  en  trois , laquelle  s’étoit  prolongée  le  8 de  Septem- 
bre , aux  deux  extrémités,  t , Le  prolongement  antérieur  ; q , 
le  poftérieur.  , 

La  Fig.  XVI  repréfente  la  portion  de  la  Figure  précé- 
dente, comme  elle  paroifloit  le  23  Novembre,  a,  La  partie 
antérieure  nouvellement  reproduite  : q , la  poftérieure  qui  a 
«té  auflï  reproduite. 


Il  h 2 
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r L A N C H F.  III. 

0 

I a Fig.  I fait  voir  de  grandeur  naturelle  an  Ver  de  terre, 

auquel  j’ai  coupé  b tête  le  27  Juillet , & qui  a commencé 

à le  complctter  le  20  Septembre,  a , Efpece  de  pointe  moufle 

qui  d't  le  germe  de  b tète,  dans  l’état  de  développement. 

I.a  Fig.  If  cfl  celle  de  b partie  antérieure  du  même  Ver, 
defiinée  le  2 Oélubre.  a , La  nouvelle  tête. 

La  Fig.  III  cil  cette  même  partie  antérieure , obftrvée  le 
23  Novembre,  a , La  tète  qui  continue  à fe  développer. 

La  Fig.  IV  montre  l’accroifTemcnt  du  Ver  le  14  Décem- 
bre. a,  La  tète,  laquelle  11’a  pas  encore  achevé  de  fe  refaire. 

Ou  peut  juger  par  ce  peu  d’Cbfervations , de  la  manière 
dont  les  Vers  de  terre  fe  r produifent  : la  nouvelle  partie  eit 
d’abord  très  - efîîlée , elle  grefiit  enluite  peu-à-pui,  comme 
nous  le  voyons  clans  la  végétation  des  Plantes  : mais  le  tems 
qu’elle  emploie  à le  développer , e(t  bien  plus  long  que  edui 
qu’emploient  les  portions  de  mes  Vers  aquatiques,  il  cil  ap- 
paremment proportionné  à la  gro fleur  de  l’infecle. 

Mais  s'il  faut  beaucoup  de  tems  aux  Vers  de  terre  pour 
fe  compléter,  la  Nature  fomble  les  en  avoir  dédommagés,  en 
i s incitant  en  ctat  de  fupporter  de  très -longs  jeûnes.  J'cn 
ai  eu  une  moitié  ; c’étoit  celle  de  la  queue , qui  a vécu  plus 
de  neuf  mois  fans  reprendre  de  tète,  «&  par  conféquent  fans 
avrir  pu  prendre  aucune  nourriture , qui  néanmoins  aveit  en- 
core conteryé  beaucoup  de  fa  première  vigueur.  Il  cil  vrai 
q. ['J!:  étoi:  pr.n’quc  toujours  immobile,  repliée  fur  clic -mê- 
me ; mais  dés  que  je  la  mettons  fur  ma  main , die  fe  don- 
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noit  de  grands  rtiouvemens.  Elle  s’enfonçoit  fous  terre,  à-peu- 
prcs  comme  l’auroit  fait  un  Ver  entier. 


Observât. 

XXXV. 


Au  refte,  un  des  meilleurs  moyens  d'élever  les  boutures 
des  Vers  de  terre,  eli  de  les  mettre  dans  des  talTes  fembla- 
blcs  à celle  de  la  Figure  XIX , * ou  dans  des  poudriers  rem- 
plis à moitié  d’une  terre  humide  & un  peu  grade,  fur  la  furfacc 
de  laquelle  on  appliquera  une  épaifie  couche  c!c  coton  qu’on 
aura  loin  de  tenir  hnmeélé;  & pour  qu'il  ne  touche  pas  le 
Ver,  on  creulcra  un  peu  lu  terre  dans  le  milieu:  on  y for- 
mera comme  une  cfpece  de  nid.  Enfin  on  aura  attention  de 
la  remuer,  ou  changer  de  teins  eu  tems,  afin  d’empècher 


qu’elle  ne  fe  durciüe.  ( i ) 

C i ) J’avuis  communiqué  à M.  d< 
ReadmL’R  mes  premia  es  tentatives  fu: 
le-.  Vers  de  terre.  Il  en  avoir  fait  île  fou 
côté  , & Te  propoibit  d'en  publ'cr  Ici 
détails  dans  le  dernier  Volume  de  fe> 
Mémoires  fur  les  lyf  'cl'  t ; maïs  ia  mor 
l'ay  in:  prévenu  , ie  trois  obliger  le  oubli, 
c î lui  !éil".mt  part  des  petits  détails  qui 
ce  gran  1 Maturalide  n'atoic  communi- 
qués iiir  la  rep  o.luction  de  ces  Vers  , en 
réponfe  à mes  Lettres.  Vo-ci  donc  l'cxtraii 
de  detis  d ;s  liennes  fur  ce  fujet  inté- 
reflnnt;  l'une  du  :8  de  Février  17  te, 
l’autre  du  g Août  de  la  même  année. 

„ J’ai  eu  des  Veis  de  terre  dont  les 
,,  têtes  étoienr  aTev.  bien  re.'aites  ; m.ii 
„ dont  les  uns  font  péris  par  trop  de  fé- 
„ cher. (Te  , les  auttes  par  trop  d'hum 
„ dite  , & d'autres  par  le  froid,  l’nur  la 
„ reproduction  de  ia  partie  poüérieure  , 
,,  elle  fc  Fait  avec  une  toute  autre  f.ici- 
>,  li  é J'en  ai  de  ceux  à qui  ede  avo  i 
„ etc  emport  .e  auprès  des  dernières  par 
„ tics  de  Ij  génération,  & d'autres  enru 
„ ces  partes,  qui  fort  des  Veis  à qu 
,,  rien  ne  manque  actuellement. 


Dans  fi  Lettre  du  S d’Aout,  ]H.  de 
Keaumur  s’exprimott  ainlî.  “ J'ai  eu 
„ des  Vers  de  terre  parfaits  ; mais  ce  n'a 
,,  etc  qu'au  bout  de  plus  de  triés  mois, 
„ & de  ceux  qui  ont  été  divifés  en  deux. 
.,  Au  bout  de  ce  tems  j'ai  eu  des  parties 
„ poïterkures  à qui  il  étoit  revenu  uns 
,,  tête  qui  faifoit  (es  fonctions  ; le  Ver 
, nie  l'a  piouvé  en  rejeuant  dans  ma 
„ main  , par  l’anus , des  grains  d’ex- 
, crémeux.  Ces  grains  éroient  même 
joliment  moulés.  C'écoient  de  petits 
„ cylindres  qui  avoienc  des  cannelurei 
tranfverfales.  J'ai  fait  mes  expériences 
, fur  trois  Efpeces  de  Vers  de  terre 
.,  dilFércates.  Mais  il  en  périt  beaucoup. 
„ De  c n ;uan:e  panier  psftirieurer  , il 
„ ne  m’en  cil  quelquefois  venu  à b en 
, que  trois  à quatre.  Ces  Vers  pnur  le 
, reproduire , demandent  à être  fnignés , 
, S fouvent  iis  font  mangés  tout  vivans 
.,  par  d'autres  Vers  blancs  & très-petits , 
qui  les  attaquent  alors  avec  avantage 
, Note  ajoutée  par  CAitlatr  à aux 
nouoclic  Edition.  ) 
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EXPLICATION 


DES  FIGURES 

De  la  première  Partie  , concernant  les  Pucerons.' 

PLANCHE  PREMIER  E. 

T Outes  les  Figures  de  cette  Planche,  ainfi  que  les  quinze 
premières  de  la  Planche  II,  ont  été  prifes  du  troilieme  Tome 
des  Mémoires  de  M.  de  Reaumur  fur  les  Infedes. 

I.a  F igvre  I cil  celle  d'une  branche  de  Sureau  , dont  la 
tige  eft  toute  couverte  de  Pucerons  en  p q r.  Depuis  p juf- 
qu’en  q , les  Pucerons  font  des  plus  petits , ce  font  des  Pu- 
cerons naifiims,  ou  des  Pucerons  encore  jeunes.  Depuis  q juf- 
qu’en  r,  il  y a de  plus  gros  Pucerons,  des  mères  qui  accou- 
chent , ou  qui  près  d’accoucher , font  pol'ées  lur  un  lit  de 
petits. 

La  Fig.  II  repréfentc  une  petite  branche  de  Poirier,  dont 
deux  des  feuilles  ad,  fhi,  ont  été  roulées  pur  les  Pucerons 
qui  fe  font  établis  fur  leur  delfous.  Les  grains  qu’on  voit  en 
i , font  de  ces  Infedes. 

I.a  Fig.  III  montre  une  galle  d’Orme  en  velfie  ; u,u,u, 
cette  galle:  p , o,  r,  ouverture  qu’on  lui  a faite  pour  mettre 
une  partie  de  la  cavité  à découvert. 

La  Fig.  IV  repréfente  un  Puceron  non -ailé  du  Roficr , 
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grofii  au  microfcope , & vu  par  dclTus , & de  côté:  t ,fa  trom- 
pe dans  la  pofidon  où  il  la  tient  lorlqu’il  fuce  le  fuc  d’une 
feuille,  c , c , Les  deux  cornes  creufes , ou  les  deux  tuyaux 
qu’il  porte  fur  fa  partie  poltérieure.  a,  a,  les  antennes. 

La  Fig.  V eft  celle  d’un  Puceron  ailé  du  Itofier,  grofii  au 
microfcope.  Ou  y voit  que  ces  quatre  ailes  font  appliquées 
les  unes  contre  les  autres , fur  le  corps  entre  les  deux  cornes 
& perpendiculaires  au  pian  de  pofition.  Une  des  deux  cor- 
nes eft  ici  a découvert , & l’autre  eft  apperque  au  - travers 
des  ailes,  q , Eipecc  de  queue  qu'ont  auili  des  Pucerons  non- 
ailés. 

La  Fig.  VI  eft  celle  d’un  Puceron  du  Ilétre,  grofii  à la 
loupe , & couvert  de  fon  coton,  c , c , deux  efpeces  de  cor- 
nes laites  par  les  deux  parties,  dans  lesquelles  la  rnafTe  coton- 
neufe  le  partage  naturellement  t , le  bout  où  eft  la  tète  du 
Puceron. 

La  Fio.  VII  montre  au  naturel  un  de  ces  gros  Pucerons 
qui  lé  tiennent  fous  l’écorce  & dans  les  crevafTes  des  Chênes. 
t , la  trompe  qui,  après  avoir  paffé  fous  le  ventre  de  l'infecte, 
lui  forme  une  ei'pece  de  queue. 

La  Fig.  VIII  repré  fente  le  Puceron  de  la  Figure  précéden- 
te, vu  par-defTus  & grofii  aa  microfcope.  a,  a,  fès  antennes; 
/,  i,  i,  l’es  jambes;  t,  0,  f>,  fa  trompe  compofée  de  trois  par- 
ties ou  tuyaux  ; c , c , les  rebords  circulaires. 

La  Fig.  IX  eft  celle  d’un  Faux-Puceron  du  Buis,  grofii 
à la  loupe , & qui  a au  derrière  une  efpece  de  Vermi-cdli 
de  matière  transparente  que  linfeéte  rend  par  l’anus;  celle  de 
différons  Faux-Pucerons  eft  différemment  contournée:  u,  s, 
ces  efpeces  de  Vcrmi-celii. 
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La  Fig.  X repréfente  en  grand  le  moucheron  dans  lequel 
le  Faux-  Puceron  du  Buis  fe  transforme,  t , fa  trompe,  a,  b, 
les  ailes. 

La  Fig.  XI  montre  une  portion  de  feuille  de  Figuier,  fur 
laquelle  de  Faux  - Pucerons , p,  p*  &c.  fe  font  appliqués. 

La  Fig.  Xll  reprélente  en  grand,  & vu  par-diffus,  un 
Faux -Puceron  du  Figuier,  e,  e,  les  fourreaux  des  ailes;  en 
a , elt  fa  tête. 

La  Fig.  XJI1  fait  voir  en  grand,  par-deüus  & de  côté, 
l'infecte  ailé  dans  lequel  le  Faux  - Puceron  du  Figuier  fe  mc- 
tamorphofe. 

F L A iV  C H E II. 

La  Figure  I fait  voir  un  Ver  mangeur  de  Pucerons  placé 
fur  un  morceau  de  brandie  de  Sureau  , couvert  en  partie  de 
i es  petits  Infectes  : u , ce  Ver  qui  fe  faille  d’un  Puceron  ; p , 
p,  p,  les  Pucerons;  r marque  une  place  vuide,  où  leVer 
a mangé  les  Pucerons  qui  y ctoient  ci -devant 

La  Fig.  II  repréfente  en  grand  le  Ver  de  la  Figure  précé- 
dente : r,  s,  organes  podericurs  de  la  refpiration,  qu'il  tient 
actuellement  prefque  couchés;  o,  un  des  ftigmates  antérieurs  ; 
p,  un  Puceron  que  ce  Ver  fuce. 

La  Fio.  III  eit  celle  de  la  Mouche,  dans  laquelle  le  Ver 
des  Fig.  1 fi:  Il  le  métamoiphofe. 

L a Fig.  IV  rcpjvfente  un  petit  I ion  de  Pucerons  du  pre- 
mier Gcnîe,  vu  au  naturel  : c,  c,  les  cornes;  a,  a , eipece  d'an- 
tennes. 

La 
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L.\  Fig.  V eft  celle  d'un  Lion  de  Pucerons  du  fécond 
Genre , de  grandeur  naturelle. 

La  Fig.  VI  moncre  la  DcmuifcUc , dans  laquelle  les  petits 
Lions  fe  métamorphofent. 

La  Fig.  VII  repréfente  au  naturel  un  de  ces  petits  Lions 
du  troifietne  Genre , qui  fe  couvrent  des  peaux  des  Puce- 
rons qu’ils  ont  fucés. 

La  Fig.  VIII  montre  ce  petit  Lion  grofli  à la  loupe:/,/, 
fa  couverture. 

La  Fig.  IX  fait  voir  un  bout  de  branche  de  Prunier,  fur 
lequel  des  Mouches  du  Lion  des  Pucerons  ont  nttuhé  leurs 
œufs  : d , o , m,  o,  divers  petits  tas , ou  plutôt  difterens  bou- 
quets de  ces  œufs. 

La  Fig.  X repréfente  le  petit  Infecte  nommé  le  Barbet 
blanc  des  Pucerons , dans  là  grandeur  naturelle. 

La  Fig.  XI  le  repréfente  grofli  à la  loupe. 

I.a  Fig.  XII  eft  celle  d’un  Ver  mangeur  de  Pucerons , 
qui  fe  transforme  en  Scarabé  hémifphérique.  Ce  Ver  eft  repré- 
fenté  ici  de  grandeur  naturelle. 

La  Fio.  XIII  montre  au  naturel  le  Scarabé  hémifphérique, 
dans  lequel  fe  transforme  le  Mange-Puceron  de  la  Figure  pré- 
cédente. 

La  Fig.  XIV.  montre  en  grand  un  Puceron  merc  non- 
ailée  du  Poirier,  qui  met  un  petit  au  jour,  c,  c,  Les  petites 
cornes:  q,  efpece  de ^ petite  queue  le  Puceron  naillunt. 

Ti» ne  I.  I i 
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La  Fig.  XV  cft  celle  du  Puceron  de  la  Figure  précé- 
dente , dont  l'accouchement  e!t  plus  avancé.  Le  petit  cft 
profqu’entierement  fort!  du  corps  de  fa  mere  : il  montre  & 
étend  fes  fix  jambes , i , i , i , i , i , i. 

La  Fig.  XYÎ  repréfente  un  pot  de  terre,  tel  que  ceux  où 
l’on  met  des  fleurs. 

La  Fig.  XVU  e(t  celle  d’une  bouteille  de  verre,  deflinée 
à être  mile  dans  le  pot  de  la  Figure  précédente. 

La  Fig.  XV11I  repréfente  le  pot  de  la  Figure  XV7,  dans 
lequel  a cté  mife  la  bouteille , qui  cft  couverte  jufques  près  du 
goulot  par  la  terre  dont  le  pot  a etc  rempli.  Au-dellus 
du  goulot  de  cette  bouteille  s’élève  une  petite  tige  qui  porte 
des  feuilles,  fur  une  defquelles  un  Puceron  naiffant  a été  pofé. 

La  Fio.  XIX  a de  plus  que  la  Fig  XVIII , un  vafe  ou 
poudrier  de  verre  fous,  lequel  font  renfermées  les  feuilles  qui 
doivent  fournir  des  lues  nourriciers  au  Puceron  condamné  à 
vivre  dans  une  parfaite  folitude.  Les  bords  du  poudrier  font 
exactement  appliqués  contre  la  terre,  & en  font  couveits. 

La  Fig.  XX  elt  celle  d’un  poudrier  de  verre  à moitié 
plein  d’eau. 

La  Fio.  XXI  cil  un  difque  de  carton,  percé  dans  fon 
milieu  d'un  trou  o , lequel  va  être  pofé  fur  le  poudrier  de 
la  Figure  XX. 

La  Fio.  XXII  montre  ce  poudrier  couvert  de  fon  carton  f , 
par  le  trou  duquel  palfe  une  tige  de  Plantain  , dont  l’épi 
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eft  renferme  dans  un  autre  poudrier  de  verre , dont  l’ouver- 
ture s'applique  exadement  fur  le  carton  c. 

La  Fin.  XXIII  repréfente  au  naturel  les  accroifleinens  jour- 
naliers d’un  Puceron  du  Fufain  renfermé  à fa  nailfance. 


Ii  a 
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E X P L J C A T I O N 

DES  FIGURES 

De  la  fi  coude  Partie  , concernant  les  Fers  d'eau  douce  , Que 
le  Ldieur  cjl  prié  de  parcourir. 

gs.-.  N «■  v~>f  tts==sç3 

r L A N C II  E r R E AI  I E R E. 

Le  s Figures  I,  H,  III,  IV,  repréfentent  de  grandeur  natu- 
relle ( i ) diilërens  Vers  longs  aquatiques  d’un  brun  rougeâtre 
ou  de  la  première  Ef/ece:  a la  tete;  cl,  la  queue.  De  a en  b, 
eit  cet  aflcmblage  d'anneaux  de  longueur  déterminée , qui 
poufle  à la  fuite  de  la  tête,  & qu’on  peut  regarder  comme 
la  partie  antérieure  du  Ver.  On  la  dillinguc  aifément  du  corps 
par  fa  couleur  qui  cil  plus  foible.  De  c en  d,  cil  la  partie 
poilérieure,  dont  la  longueur  varie  en  diilérens  Vers;  les  uns 
l'ayant  plus  longue,  les  autres  plus  courte,  fuivant  qu'ils  ont 
été  partagés  depuis  plus  ou  moins  de  teins,  ou  fuivant  qu’ils 
ont  fait  plus  ou  moins  de  progrès.  Sa  couleur  demeure  tou- 
jours plus  foible  que  celle  de  la  partie  antérieure.  Dans  les 
Vers  qui  font  reliés  entiers,  cette  diitinction  de  partie  anté- 
rieure & de  partie  poilérieure  eit  plus  difficile  ou  plus  arbi- 
traire: mais  il  eii  rare  de  trouver  des  Vers  dans  cet  état,  eee 
Crains  d'excrémcns  qui  paroillènt  comme  des  taches  noires 
au  travers  de  la  peau. 

La  Fig.  V cil  celle  d’un  de  ces  Vers  vu  au  microfcope, 

( i ) Ou  i-pea-prùs  ; car  ce1:  Figurerjle  mtureL  ( XoK  aioutee par  f Antiur  à 
rcjucfciitciu  le  Ver  un  psu  plus  grand  ijueluftc  nouvelle  Edition.  ) 


Digitized  by  Google 


EXPLICATION  DES  FIGURES.  2fj 


& du  côté  du  dos.  A , la  tête , qui  va  en  s’élargiflfant  juf- 
qu’en  au,  où  font  deux  petites  élévations  qu’on  diroit  devoir 
être  la  place  des  yeux;  b l'endroit  où  clt  la  bouche.  Elle  ne 
paroit  ici  que  comme  une  petite  tache  brune , parce  que  le 
Ver  la  tient  fermée.  C C C,  &c.  la  grande  artère;  DDD, 
&c.  le  canal  où  font  contenus  l’eftomac  & les  inteftins;  ccc. 
&c.  efpeces  de  crochets  ou  d’épines  qui  tiennent  lieu  de 
jambes  au  Ver,  & qu’on  ne  voit  guère  que  loriqu'on  le  regarde 
d'un  certain  fens.  Quelquefois  elles  parodient  doubles , d au- 
trefois triples  & quadruples,  ddd,  &c.  petits  vaiffeatix  qui 
femblcnt  être  des  productions  de  la  grande  artère , & qui 
ont  l’air  de  petits  Vers  vivans , fi  plulieurs  n’en  font  réelle- 
ment. A chaque  battement  de  l’artere  ils  font  retirés  en  ar- 
riéré : j’ai  vu  des  Vers  où  ils  étoient  plus  diftincts , & dans 
Icfquels  on  en  remarquent  d‘un  bout  à l’autre  du  corps.  E , 
l’anus,  fff,  &c.  molécules  terreufes  contenues  dans  les  intcl- 
tins , & dont  Hnfecle  va  fe  vuider.  Les  grandes  taches  bru- 
nes qu’on  voit  dans  le  milieu  du  corps,  & qui  femblcnt  dues 
au  renflement  du  canal  des  intellins,  appartiennent  à la  peau. 
Il  y a des  Vers  dont  elles  occupent  une  beaucoup  plus  grande 
étendue.  Dans  les  Uns  elles  font  plus  claires,  dans  les  autres 
plus  foncées  ; cela  dépend  de  l’état  de  l'infecte.  Qjnnd  il 
tombe  malade,  elles  s’elfaccnt,  elles  blanchilfent.  Dans  ceux 
qui  ont  eu  à foutenir  de  longs  jeunes,  elles  fe  rembrunifl'ent 
au  contraire  davantage. 

Les  Fig.  VI,  VII,  VIII  & IX  ont  toutes  été  deffinées 
au  microfcope.  Elles  fervent  à faire  voir  les  diverfes  formes 
fous  lefquelles  fe  montre  la  bouche  de  notre  Ver  lorfqu'ellc 
s’ouvre. 

La  Fig.  VI  repréfente  la  partie  antérieure  vue  par-deffus. 
E , L’extrémité  de  la  tête,  b Etpece  de  veffie  qui  paroit  s’éle- 
ver au-Jeflus  de  la  bouche  i formée  eu  entonnoir  : c'tit  dans 
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une  pareille  circonflance  que  j’ai  vu  fouvent  l'infecte  avaler 
des  bulles  d’air  qui  le  rangeoient  à la  file  dans  l’uefophage. 

La  Fig.  VII  montre  la  partie  antérieure  vue  par-dcfTous: 
k , la  bouche  eu  l'orme  d’entonnoir. 

La  Fig.  VIII  montre  la  partie  anterieure  de  côté:  /, 
efpccc  de  trompe  ou  de  langue,  qui  l'ort  de  la  bouche,  & 
qu’on  diroit  être  l’embouchure  de  l’œiophagc  , le  pbarinx  qui 
eft  porté  en-dehors. 

La  Fig.  IX  eft  encore  celle  de  la  partie  antérieure  vue 
de  côté  : vi , b bouche  en  maniéré  d'échancrure. 

Les  Fig.  X , XI , XII , XIII  & XIV  repréfentent  l’anus 
fous  divers  points  de  vue , & groffi  au  mierofeope. 

Dans  la  Fig.  X il  paroit  ouvert  pour  donner  paflage 
aux  excrémens.  L’ouverture  « eft,  comme  on  voit,  oblongue 
& taillée  dans  1a  peau  du  dos. 

Dans  les  Fiç.  XI  & XII , l’ouverture  o o eft  prefque  cir- 
culaire. 

Dans  la  Fig.  XIII , l’anus  ne  paroit  encore  que  fous  la 
forme  d’une  échancrure  p.  On  le  voit  aufli  dans  des  portions 
dont  la  queue  ne  fait  que  commencer  à poulTer. 

Dans  la  Fig.  XTV , il  ne  fe  diftingue  que  par  un  trait 
brun  q. 

La  Fig.  XV  montre  vue  à la  loupe  , la  derniere  portion 
d’un  Ver  de  PEfpece  des  preeedens , partagé  en  trois  parties. 
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laquelle  après  avoir  repris  comme  à l’ordinaire  une  tète  A , 
commence  à en  pouffer  une  fécondé  B à côté. 

La  Fig.  XVI  eft  celle  de  la  partie  antérieure  de  ce  Ver, 
un  peu  plus  groflle  que  dans  la  Figure  précédente.  A , la 
tète  venue  la  première.  B,  la  fécondé  tête.  On  peut  remar- 
quer que  cette  fécondé  tête  elt  un  peu  différente  de  l'autre. 

I.a  Fio.  XVII  montre,  obfervce  au  microfcope,  la  partie 
antérieure  d’un  autre  Ver  de  la  première  Efpece  : tt,  cfpc- 
ccs  de  mamelons  qui  ont  pouffé  aux  deux  côtés  de  la  tète. 

La  Fig.  XVIII  eft  pour  donner  une  idée  des  accroiffe- 
mens  d'un  huitième , depuis  le  1 1 Septembre , jour  de  l’opé- 
ration , jufqu’au  premier  Oétobre.  r , ce  huitième  vu  immé- 
diatement après  la  feélion;  2 , vu  le  14  ; 3 , le  1$;  4,  le  18: 
ce  jour-là,  la  nouvelle  tète  t étoit  à-peu-près  parfaite,  mais 
l’extrémité  ne  s’étoit  pas  encore  autant  alongée  qu’elle  devoit 
le  faire,  f , vu  le  20  ; 6 , le  26;  7 , le  premier  Octobre. 

La  Fig.  XTX  repréfentc  une  de  ces  taQes  dans  Icfquelles 
j'éleve  mes  Vers. 

PLANCHE  SECONDE. 

La  Fig.  I reprérente  de  grandeur  naturelle  ( t ) un  de 
mes  Vers  blanchâtres  , ou  de  la  féconde  Efpece , ( c’eft  un  des 
plus  longs  que  j’aie  vus  ) & la  première  portion  d’un  autre 
partagé  en  trois  le  23  Septembre  1742  , laquelle  portion 
avoit  été  partagée  elle -même  en  autant  de  parties  le  28 
Avril  1743.  f,La  tête  qui  ne  différé  point  de  celle  des  Vers 
roug  ,*âtres , ou  de  la  fécondé  Efpece  : g , endroit  d'un  blanc 

( J ) La  Figure  I ett  encore  un  peu  plus  grande  que  le  naturel. 
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affez  vif  où  l’on  apperçoit  comme  des  molécules  de  "raide. 
Lorfque  j’ai  coupé  de  ces  Vers  à cet  endroit , j’en  ai  vu 
effectivement  fortir  une  matière  femblable  à du  I it  épailli. 
Tous  ces  Vers  n’ont  pas  de  ces  taches  blanches.  Celui  dont 
il  s’agit  ici  s’étant  partagé  en  trois  parties  dans  le  mois  de 
Janvier  1744,  la  derniere  a repris  une  queue  au  lieu  d’une 
tète , ce  qui  prouve  que  ce  n’cit  pas  le  plus  ou  le  moins 
de  grolRur  de  ces  Vers  qui  contribue  à la  production  de  ce 
phénomène  fingulier.  J'avois  pourtant  eu  d’abord  quelque  pen- 
chant à foupçonner  qu’il  étoit  une  marque  de  foiblcife,  & 
qu'il  falloit  peut-être  plus  de  force  ou  de  vigueur  dans  l'in- 
fecte pour  reproduire  une  tète , que  pour  reproduire  une 
queue.  ( 1 ) 

La  Fig.  II  eft  celle  d’un  Ver  de  la  même  Efpece  que 
le  précédent  , mais  qui  n’a  pas  été  li  bien  nourri. 

La  Fig.  III  eft  celle  de  trois  anneaux  d'un  de  ces  Vers, 
pris  dans  le  milieu  du  corps  & grollis  au  inicrofcope.  vvv, 

&c.  vaiffeau  placé  fur  les  cotés  de  l’infecte , & qui  va  d’un 

bout  à l'autre  du  corps.  Un  ne  peut  le  voir  que  dans  des 
Vers  qui  ont  jeûné  long-tems. 

La  Fig.  IV  eft  celle  de  la  portion  intermédiaire  d’un 
femblable  Ver  partagé  en  trois , laquelle  a pouffé  deux  queues 
q q , une  a chaque  bout.  Cette  portion  clt  représentée  ici  au 
naturel.  O11  voit , & encore  mieux  dans  la  Figure  VI , groi- 
lie  à la  loupe , que  ce  qui  a pouffé  au  bout  antérieur  eft 
a talli  effile  que  ce  qui  a poulie  au  bout  poftérieur  ; au  lieu 

que  ii  cette  portion  eût  repris  une  tête , le  bout  antérieur 

( O O11  pouiroit  encore  démontrer  lapuroit  fait  jeûner  pendant  long-tems. 
fiuflcté  de  te  foupqor.  , en  coi.pant  lalObfervauon  XXV  & XXVIII. 
tête  à un  Vec  de  teuc  Efpece  qu’uni 

prolongé 
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prolongé  auroit  été  fcnfibleinent  plus  gros  que  le  poftérieur. 
C’elf  ainfi  qu'on  peut  s’affurcr  à la  iimple  vue  ü c'clt  une 
tête  ou  une  queue  qui  a commencé  à fe  l’aire  voir.  On  peut 
encore  s’en  aîl’urer  par  les  mouvemens  du  Ver  qui  font  alors 
moins  libres , comme  je  1 ai  dit  dans  mes  Observations. 

La  Fio.  V repréfente  de  grandeur  au-deffus  de  la  natu- 
relle , la  partie  antérieure  d'une  autre  portion.  Q.,  la  queue 
qui  a pouffé  à la  place  de  la  tète:  a,  l'anus. 

La  Fig.  VI  montre  de  même  greffe , la  partie  antérieure 
d’une  portion  de  Ver  de  l’Elpece  des  précédons , qui  a aulîi 
repris  une  queue  au  lieu  d’une  tête , & dont  l’anus  a paroit 
fous  la  forme  d’une  fente  cblongue. 

La  Fig.  Vil  montre  groffie  au  microfcope  la  queue  de 
la  première  portion  d'un  Ver  blanchâtre  de  la  fécondé  Es- 
pece, partagé  en  quatre,  laquelle  elt  venue  monltrueufe.  ni. 
Le  bout  de  cette  queue  qui  forme  une  groflcur  de  figure 
affez  irrégulière  : ce,  les  épines  qui  fc  voient  fur  les  bords  de 
cette  groffeur. 

La  Fig.  VIII  c(t  ccile  d'un  Ver  blanchâtre  de  l'Efpecc 
des  précédera,  vu  au  microfccpc.  A A A,  la  grande  artere  : 
E E E,  le  canal  des  inteftins  qui  femblent  être  compotes  de 
vélicuîcs  niifes  bout-à-bout  , qu'on  prendrait  pour  autant  de 
petits  cllomacs.  D’autrefois  il  paroit  un  fimple  boyau  replié 
qà  & là.  rrr,  Rcnllemens  qu’on  obfcrve  dans  ce  canal,  h , 
la  bouche  :cee,  les  épines  ou  crochets. 

La  Fig.  IX  repréfente  de  grandeur  naturelle  ces  petits 
Vers  qui  lè  tiennent  dans  des  fourreaux  faits  de  boue,  /,  Le 
tuyau:/,  le  Ver  qui  en  fort:  s s s , particules  lerreufes  qui  fe 
Tome  I.  K k 
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l'ont  attache  es  au  corps  d’un  de  ces  Vers,  pendant  qu’il  fc 
jouoit  fur  la  furfacc  de  la  boue. 


La  Fig.  X repréfente  ces  mêmes  Vers  dont  le  fourreau 
ne  fort  point  encore  hers  de  terre,  & ne  paroit  que  comme 
un  petit  trou  , parce  que  l'on  n'en  voit  que  l'ouverture. 

La  Fig.  XT  montre  groflie  au  microfcope,  une  portion 
d'un  Ver  à tuyau , laquelle  a commencé  à reprendre  une 
têt’.’,  t.  Cette  téce  qui  faillie  le  divil'er  en  deux  ou,  à l'ex- 
trémité. 
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Tirées  des  Journaux  de  P Auteur  £■?  de  fes  Lettres  ii  AI.  de 
Reaumlr  , pour  fervir  de  fuite  au  Traité  d'Jnfectolugie. 
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Quand  j’annonçois  en  1744,  dans  la  Préface  de  mon 
Traité  d’ Infetlologie  , une  fuite  d'Obfcrvations  fur  les  Infectes 
qui  devoit  compofer  un  troifieme  Volume  de  cet  ouvrage , 
je  n’imaginois  pas  qu'il  s’écouleroit  plus  de  trente-deux  ans 
avant  que  mes  circonftances  me  permilfent  de  publier  cette 
fuite.  J'ai  même  lieu  de  penfer  , que  je  ne  l’aurois  jamais 
publiée  , 1:  l'imprcflion  générale  de  mes  Oeuvres  ne  m’avoit  ache- 
miné aie  faire.  Il  m'a  paru , que  puifque  le  Libraire  fe  déterminoità 
raffembler  tous  mes  F.crits  , je  devois  placer  immédiate- 
ment après  Ybifdlologie , les  Obfcrvations  qui  en  étoient  comme 
une  dépendance.  J'ai  donc  extrait  de  mes  Journaux  & de 
quelques-unes  de  mes  Lettres  à feu  M.  de  Keaûmlr  , les 
faits  que  j'ai  jugés  les  plus  dignes  de  l’attention  des  Ob- 
fervateurs.  Je  les  ai  racontés  dans  le  ftyle  le  plus  lîmple  , & 
tel  à-peu-près  que  celui  de  mon  adolcfcence  ou  de  ma  pre- 
mière jeuneiïe.  J'ai  préfumé , que  cette  forte  de  colt  urne  ns 
déplairoit  pas  au  Public , & qu’il  aimeroit  à me  voir  croître 
fous  fes  yeux.  J'ai  fupprimé  les  détails  trop  mimicicux  : mes 
Journaux  en  fourmilîüient , & il  y en  avoit  trop  encore  dans 
mes  Lettres  à mon  illuüre  Maître  ; mais  fa  tendre  amitié  pour 
fon  jeune  Diftiple  le  portoif  à les  lui  pardonner  , & il  vou- 
loit  bien  ne  fe  plaindre  jamais  de  la  longueur  de  ces  détails. 
Je  ne  pouvois  cfpérer  la  même  indulgence  de  la  part  du  Public  ; 
& peut-être  aurai-je  trop  compté  encore  fur  celle  qu’il  a 
daigné  me  témoigner  à l'égard  des  deux  premiers  Volumes  de 
Ylnfeâotogic, 
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Pendant  le  long  intervalle  de  tcms  qui  s’eft  écoule  depuis 
la  publication  de  ce  Livre  , des  Naturalises  célébré  m’ont 
prévenu  fur  quelques-unes  des  Obfervations  que  je  publie 
aujourd'hui.  Je  ne  leur  contellcrai  point  l'honneur  des  dé- 
couvertes : il  n’ell  pas  difficile  d'en  faire  en  ce  genre  : il  ne 
faut  que  des  yeux,  de  la  confiance  & un  grand  delir  de  dé- 
couvrir. Mais  les  dates  de  mes  Obfervations  prouveront  au  moins 
que  j’avois  vu  avant  eux  les  mêmes  faits  ; & je  le  confirnie- 
rois  , s'il  en  étoit  befoin  , par  les  originaux  des  réponfes  dont 
AI.  de  Reacmur  m'avoit  honoré  , & qui  compofent  un  allez 
gros  in-quarto.  Ou  ne  trouvera  donc  pas  mauvais  que  je  re- 
vendique ce  que  je  crois  m’appartenir.  On  ne  me  reprochera 
pas  non  plus  de  n’avoir  point  cité  ces  Naturalises  , puifqu’ils 
n’avoient  rien  publié  lorique  je  faillis  mes  Obfervations  & 
que  je  les  confignois  dans  les  Journaux  .dont  ce  nouvel  Ecrit 
n’cll  proprement  qu’un  extrait.  Mais  ii  j’avois  été  appelle 
à les  citer  , ce  n’auroit  pas  été  aflurément  fans  Lur  payer  le 
tribut  d’éloges  qu’ils  méritent. 
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A Genthod  piès  de  Geueve , te  17  de  Mai  1776. 
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OBSERVATION  I. 

Sr/i*  une  Chrysalide  qui  montait  g?  defcendoit  dans  fa  Coque. 

L A grande  Chenille  velue  à fcize  jambes  , qui  fe  transforme  - ■ 

dans  la  Chryfalide  dont  il  s’agit  dans  cette  Obfervation , a 
été  très  - bien  décrite  par  AI.  de  Reaumur.  * Elle  elt  re- 
préfentée , Planche  XXXV,  Fig.  r , du  Tom.  I de  les  Alémoi-  da  tif.  T.* 
res.  Je  l’obfervai  pour  la  première  fois  en  Mai  1737,  & je  G Mém.^ 
vis  alors  tout  ce  que  M.  de  Reaumur  raconte  en  détail , des  £c.’  fô-V.’ 
diverfes  attitudes  fi  remarquables  que  la  Chenille  fait  pren-  ptem.  Edit, 
dre  à fon  corps  pour  donner  à fa  Coque  une  forme  à-peu- 
près  cylindrique.  Le  corps  de  l’Infede  eft  ainfi  le  moule  qui 
détermine  la  forme  & les  proportions  de  la  Coque. 

Tome  J. 
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oATT  Cette  Chenille  eft  de  celles  qui  faveut  fe  fervir  de  leurs 
propres  poils  pour  fortifier  ou  épailfir  le  tifi'u  foyeux  & très- 
mince  de  leur  Coque.  La  Chenille  que  j’obfervois  en  Mai 
*73  7 > employa  quatre  jours  à confiante  lbn  petit  édifice. 

Lorfque  je  le  crus  à-peu-près  achevé , je  fus  curieux  de  l'ou- 
vrir pour  obferver  l’état  de  la  Chenille.  Si  je  n’avois  pas  été 
prévenu  par  la  lecture  du  Mémoire  de  M.  de  Reaumcr  , j’au- 
rois  été  bien  étonné  de  ce  qui  s'offrit  alors  à mes  yeux.  Au 
lieu  d'une  Chenille  très-grande  & très-velue,  je  ne  vis  dans 
la  Coque  qu'une  Chenille  de  moyenne  taille  , & à peu-près 
rafe.  Klle  avoit  fi  bien  couché  les  poils  qu'elle  s’étoit  arra- 
chés de  ddïus  le  corps , entre  les  fils  ou  les  mailles  du  tiffii 
foyeux  , qu'ils  ne  formoient  qu’un  tout  avec  ce  dernier.  Ils 
paroilfoient  dittribués  par-tout  d’une  maniéré  uniforme.  L’inté- 
rieur étoit  d'un  gris  de  fouris  fort  luftré. 

Jnin  1 7 j g-  Au  mois  de  Juin  1738,  une  Chenille  de  la  même  Efpcce , 

que  j'avois  renfermée  dans  un  de  ces  vafes  de  verre  que  les 
* PI.  I.  P.  Naturaliftes  nomment  poudriers  * , y conflruifit  une  femblable 
" Coque  mi-parti  foie  & poils.  Mais  cette  Coque  , C , m’offrit 
une  Angularité  remarquable , & qui  contredifoit  ce  que  M. 
de  Reaumur  rapporte  dans  fou  Mémoire.  „ La  Coque  de 
,,  cette  El'pece  de  Chenille , dit-il , nous  donne  occaiion  de 
„ faire  remarquer  une  fécondé  fois.,  que  la  grandeur  de  la 
„ Coque  n’eft  pas  toujours  proportionnée  à celle  de  la  Che- 
„ nille  ; qu’il  y a des  Coques  fi  petites  qu’on  ne  conçoit  pas 
„ trop  comment  une  grofie  Chenille  a pu  fe  renfermer  dans 
,,  une  fi  petite  enceinte  qu’elle  a été  obligée  de  fe  filer;  car 

„ il  fcmble  ....  que  la  Chenille  étant  maitreffe  de  prendre  ce 

„ qu'elle  veut  de  terrein  , elle  en  doit  prendre  aflez  pour  fe 

„ mettre  au  large.  11  y en  a pourtant  beaucoup  d’Efpcces , 

,,  & entr’autres  celle  dont  nous  voulons  parler,  qui  fe  met- 
„ tent  très  à l’étroit  dans  leur  Coque  ”.  Celle  que  ma  Che- 
nille 
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nille  (i)  s’écoit  conflruitc  étoit  pourtant  fi  grand;.  Si  fur-  |7rs  if* 
tout  fi  longue , qu’elle  auroit  pu  facilement  contenir  deux 
Clirvfalides  pareilles  à celle  dans  laquelle  la  Chenille  fe  trans- 
forma bientôt.  Elles  y auraient  même  etc  fort  au  large.  J’i- 
gnore ce  qui  avoir  déterminé  1 Infecte  à travailler  fur  de  fi 
grandes  proportions.  Le  t:fi'u  de  la  Coque  ne  différent  point 
d’ailleurs  du  tilfu  propre  aux  Coques  de  cette  Elpccc. 

La  Chryfalide,  A,  dans  laquelle  ccttc  Chenille  s’etoit  trans- 
formée , étoit  en  général  d un  noir  luftré  : on  voyou  feule- 
ment une  teinte  de  rouge  dans  la  jonction  des  anneaux.  Elle 
étoit  de  forme  conique. 

Cette  Chryfalide  m’offrit  des  proches  curieux.  Si  qui 
me  parodient  dignes  detre  racontés.  On  fait  que  les  Chry- 
falides  ne  fe  donnent  en  général  que  très-peu  de  mouvement. 

Pour  l’ordinaire  elles- ne  changent  point  de  place,  & ne 
donnent  de  ligne  de  v'e  qu’en  agitant  un  peu  'cur  partie 
poitérieure.  Celt  ce  qui  a donné  lieu  de  comparer  l’état  mi- 
toyen de  Chryfalide  à un  état  de  mort.  11  n’en  étoit  pas  de 
même  de  la  Chryfalide  dont  je  crayonne  l’hiitoire.  Lorfque 
je  me  mis  k l’obferver , elle  ctoit  placée  de  maniéré  que  la 

0'  II  cfl  difficile  de  bien  dillinguer  les  ne  caractère  qui  paraît  la  différencier  ; 

Efpcces  de  ce  Genre  : elles  font  afle/  car  cette  Coque  fi  grande  n’étoit  p s pu», 
noinhrctffcc.  En  comparent  de  nourcat  hablemcllt  un  accident:  j ai  eu  depuis 
la  Description  & la  Figure  que  M.  de  une  autre  Chenille  femblable , qui  a conf- 
ReaC.MI’K  donne  de  fa  Chenille  , je  ful>  -mît  fous  mes  yeux  une  aulli  (pan  le  Co- 
venu à douter  fi  la  mienne  étoit  préci  ;ue.  Cette  Chenille  ti’elf  pas  rare  en 
fément  de  la  meme  Ef’pece  Ce  qui  m’u  Automne  : on  la  voit  allez  Couvent  ram- 
fait  naître  ce  doute,  ce  fout  principale  per  fur  f herbe  ou  le  long  des  grands 
ment  les  poils  qui  recouvrent  le  dos  di  hemins.  Elle  paffe  l'Hiver  dans  m e', 
la  mienne.  Ils  ne  s’abaiffent  pas  fur  les  que  retraite  , & fe  métamorphofe  au 
cAtés  , comme  dans  celle  de  M.  de  intemps.  Je  la  nomme’ois  VOurfne, 

ReAUMOR.  La  grandeur  de  la  Coque  que  à caufede  la  couleur  & de  la  longueur  de 
ma  Chenille  avoir  confttuite  » elt  un  au. -les  poils.  Dtsloin  elle  paroit  toute  noite. 
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Ods.  I. 

~n  /,  J. 


partie  antérieure  occupoit  un  des  bouts  de  1a  Coque.  * Là 
prrcifü  it  une  ouverture,  o,  pratiquée  dans  le  tilFu  même  de 
ia  Coque,  & qui  fembloit  y avoir  été  ménagée  p;r  la  Che- 
nille, povr  faciliter  la  fortie  du  Papillon.  La  coque  avoit  été 
ccnllruite  cb'iqueir.ert  à 1 horizon,  Sc  c'étoit  au  bout  le  plus 
élevé  que  la  Chryfjlide  s’étoit  placée.  Sa  partie  poltcricure , 
/>,  appuyoit  fur  le  côté  inférieur  de  la  Coque. 

t 

M’etant  avifé  de  la  toucher  du  bout  du  doigt,  je  fus 
bien  furpris  de  la  voir  aulli-toc  quitter  l'a  place,  & defeendre 
à reculons  jufqu'ù  l'extrémité  inférieure  de  la  Coque.  Liic 
élevoit  & ab.iilLuit  alternativement  là  partie  anterieure  & fa 
partie  polie  ri etire,  en  leur  faifant  toucher  tour  à tour  les  deux 
parois  oppofées  déjà  Coque  ; & c’étoit  par  de  femblables 
mouvemens  qu’elle  parvenait  à fc  tranfporlcr  d’un  lieu  à un 
autre.  Ce  procédé  ne  reflembloit  pas  mal  à celui  au  moyen 
duquel  les  Ramoneurs  montent  & descendent  dans  le  canal  des 
cheminées. 


Qcoiq.ce  l’inclinaifon  allez  confdéreblc  de  la  Coque  di;t 
aider  beaucoup  à la  defeente  de  la  Chryfalide , fa  marche 
était  cependant  lente  & allez  lourde  : il  lui  falloit  un  tems 
allez  long  pour  parcourir  l'efpace  vuide  de  la  Coque.  Parve- 
nue enfin  au  bout  oppofé,  elle  fembla  taire  effort  pour  afler 
plus  loin,  tllc  s’agitoit  & preffoit  le  bout  de  la  Coque  de 
la  partie  polléricure , comme  pour  s'atTurcr  qu’elle  ne  pouvoit 
reculer  d’avantage.  Après  quelques  tentatives  inutiles , eMe 
’ ri.  l , b.  p;,nit  fe  fixer  à cec  endroit , & s’v  étendit  de  l'on  long.  * 
Mais  quelle  ne  fut  point  ma  furprife  . quelques  momens 
après , lorfque  je  la  vis  remonter  vers  le  haut  de  la  Coque 
avec  une  mcrveiileufe  agilité,  & reprendre  ainfi  1a  premicte 
poiidon  ! 

Frappé  de  cette  agréable  nouveauté  , je  répétai  pluDeurs 
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fois  la  même  expérience , & toujours  avec  le  mène  fuccès.  Ôbî».  I. 

1.11e  defeendoit  chaque  lois  allez  lourdement  & avec  une  forte 
de  lenteur  , qui  indiquent  la  répugnance  avec  laquelle  elle 
abandonnoit  la  place  que  je  l’avois  déterminée  à quitter  en 
lt  touchant  du  doigt;  & c'étoit  condamnent  avec  tant  d'a- 
gilité & de  promptitude  , qu’elle  remontoir  vers  le  bout  lii- 
périeur  de  la  Coque , que  je  ne  pouvois  me  méprendre  fur 
le  but  de  fa  marche  & le  fendillent  qui  la  dirigeait. 

Ordikairesient  elle  parcouroit  d’une  feule  traite  toute  la 
longueur  de  la  Coque  ; mais  quand  il  lui  arrivoit  de  s’arrêter 
à moitié  chemin , j’etois  toujours  fur  de  la  voir  reprendre  la 
courfc  pour  regagner  la  pofition  quelle  préféroit 

Je  fui v is  cette  finguliere  Chryr.didc  pendant  environ  quinze 
jours , c’eft-à-dire  juiqu'au  tems  ou  elle  le  transforma  en  Pa- 
pillon. j'eus  donc  bien  des  occafions  de  revoir  les  mêmes  ma- 
nœuvres , & je  les  revis  plufieurs  fois  par  jour.  11  y avoir  de 
tems-cn-tems  quelque  variété  dans  fes  procédés.  Quelquefois 
clic  tardoit  à reprendre  fa  place  ordinaire  : elle  demeuroit 
lixée  au  bout  inférieur  de  la  Coque  pendant  un  teins  plus  ou 
moins  long.  D’autrefois  elle  remontoit  vers  le  bout  oppofé 
prefqu’aufli-tôt  après  que  je  l’avois  invitée  à del'cendre. 
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OBSERVATION  IL 

Sur  des  œufs  de  Papilhjn  qui  choquaient  une  réglé  indiquée  par 

Malpiqhi. 


Aojc  1758- 


*j Vrm.  pruir 
fan  ri T llili 
des  I T. 
11.  J.VVh.  11 

sa- 


E I Août  1738,  on  m’apporta  deux  Papillons  de  la  Che- 
ii;i:  dont  j'ai  parlé  dans  l'übfervation  précédente.  O11  les  avoit 
furpris  accouplés.  Le  Papillon  femelle  pondit  une  vingtaine 
d'œu's.  Ces  œufs  étoient  fort  jolis,  de  figure  femblable  à celle 
du  commun  des  œufs  , & dont  la  couleur  était  un  brun  mar- 
bré fuit  luflré.  Au  bout  de  quelques  jours,  je  remarquai  , que 
la  pUip  rt  de  ces  œufs  avoient  fouffert  un  enfoncement  confi- 
dérable  : ils  avoient  perdu  partie  de  leur  rondeur;  ils  ctoicnt 
devenus  très-concaves  d un  côté  ; & leur  couleur  n’avoit 
éprouvé  aucun  changement  Je  jugeai  donc  que  de  tels  œufs 
ne  leroient  pas  féconds.  Je  me  fondois  fur  ce  que  dit  là- 
delTus  AI.  de  Kr.vcaicn  , d’après  fes  propres  obfcrvations  & 
ccll.s  de  Malpighi.  “ Il  faut  favoir , remarque  cet  illuîlre 
„ Académicien  * , qu’on  peut  diitingner  les  œufs  du  Papillon 
„ du  Ver  à foie  qui  ont  été  fécondés , de  ceux  qui  ne  l'ont 
„ pas  été  , long-tems  avant  que  le  tems  fuit  arrivé  où  une 
„ petite  Chenille  doit  ibrtir  de  chacun  des  premiers.  Les 
œufs  ont  d’abord  une  couleur  d’un  jaune  qui  tire  fur  celui 

„ du  fouffre  ; ils  font  arrondis  : ceux  dans  lcfquels  des  cm- 

„ bryons  de  Chenilles  ne  croiffent  point,’ ceux  qui  n’ont  point 
„ été  fécondés , confervent  ietir  premier  jaune  ; mais  ils  per- 
„ dent  partie  de  leur  rondeur  ; il  s’y  fait  d’un  côté  un  petit 

„ creux,  un  petit  enfoncement  Les  œufs  fécondes  au  con- 

„ traire , confervent  leur  rondeur , & leur  couleur  jaune  ne 
„ dure  guère  : à cette  couleur  il  en  fuccede  une  qui  tire  fur 
„ le  violet  Cependant  de  ces  mêmes  œufs  qui  avoient  fouf- 
iert  ui  enfoncement  ii  coniiJérablc  & dont  la  couleur  n’avoit 
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point  changé , je  vis  fortir  de  petites  Chenilles  bien  vivantes  ; o-1-  n- 

les  œufs , au  contraire , qui  avoient  confcrvé  toute  leur  ron- 
deur & dont  la  couleur  étoit  devenue  violette  , ne  produifi- 
rent  rien. 

Je  me  plus  beaucoup  à obfcrver  le  travail  que  fe  donnoient 
mes  petites  Chenilles  pour  percer  la  Coque  de  l'œuf  & venir 
au  jour.  Elles  rougeoient  cette  Coque  avec  leurs  dents  , & 
j’etjis  un  peu  lurpris  qu’elles  pufient  y oéufiir  dans  un  tenis 
où  leurs  petites  dents  n’avoient  pas  pris  encore  le  degré  de 
confiihnce  qui  cil  propre  h ces  parties.  C’étoit  à un  des  bouts 
de  l’œuf  qu’elles  pratiquaient  l’ouverture  ; & je  remarquai , 
qu’elles  l’agrandiilbient  plus  qu’il  n’etoit  ncccirairc  pour  donner 
un  libre  paifage  au  corps  de  l'infecte.  Elles  fembloient  prendre* 
goût  à manger  la  Coque  de  l’œuf.  Elles  la  dévoroient  , en 
effet  , car  je  ne  pus  découvrir  aucun  fragment  de  la  Coquille. 

Au  relie;  quoique  j’aie  dit  que  les  œufs,  dont  ces  petites 
Chenilles  étoient  édofes  , avoient  conl'ervé  leur  première  cou- 
leur ; cela  ne  doit  pas  être  pris  tout-à  lait  à la  lettre  : il  s'y 
étoit  bien  fait  un  léger  changement  : le  brun  étoit  devenu  un 
peu  plus  clair , & la  marbrure  moins  forte  ; mais  ce  change- 
ment de  couleur  n’étoit  rien  en  comparaifon  de  celui  qui 
étoit  furvenu  aux  œufs  demeurés  inféconds.  Dans  ces  der- 
niers, la  marbrure  avoit  entièrement  disparu,  & une  couleur 
violette  lui  avoit  fuccédé. 

Comme  la  Coque  de  ces  œufs  avoit  une  forte  de  tranlpa- 
rence  , les  couleurs  de  la  Chenille  perçoient  au  travers  & aidoieut 
à la  faire  rcconnoicre  , avant  qu'elle  eut  commencé  à venir  au 
jour.  11  étoit  aile  Je  s'aflurer  que  ces  couleurs  n'appartenoient 
point  à l'oeuf. 

'■Vers  la  fin  de  Juillet  1740,  j’eus  occafion  de  répéter  la  juillsto-to. 
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JJosJiL  n^nie  Qbfervation  fur  des  œufs  de  Papillon  fort  fenblablesà 
ceux  dont  je  viens  de  parler  , & qui  avoient  été  dépofés  en 
grand  nombre  les  uns  auprès  des  autres.  Tous  avoient  fur  un 
de  leurs  cotés  un  enfoncement , & il  n'y  eut  aucun  de  ces 
œufs  dont  i!  ne  fortic  une  petite  Chenille.  J'ajoute  que  ces 
œufs  n'avoient  point  non  plus  changé  de  couleur. 

D’altues  œufs  de  Papillon  m’ont  offert  encore  les  mêmes 
particularités.  Ainfi»  il  cil  bien  démontré  que  la  réglé  de 
• Malpigiii  n’elt  point  du  tout  générale. 

C-ï—r- i ■ 

* OBSERVATION  111. 

Su'  les  Chenilles  républicaines  nommées  Livrées  ; îf  en  parti, 
entier  fur  le  procédé  au  moyen  du . ne!  elles  fa  vent  retrouver 
leur  nid,  lorfqiutles  s'en  font  le  plus  éloignées. 

C>'Esr  la  diflribution  des  couleurs  de  cette  Efpece  de  Che- 
ville, qui  n’in.itc  pas  mal  celle  de  ces  touffes  de  rubans  qu’on 
porte  aux  noces  de  village  , qui  a déterminé  Al.  de  Keaumcr 
à lui  donner  le  nom  de  Livrée.  Il  a publié  une  hilloire  de 
cette  Chenille  dans  le  Mémoire  111  du  Tome  II  de  fon  Hif- 
toire  des  Infectes,  pag.  1 6 1 & fuivantes,  & l'a  repréfentée 
PI.  V,Fig.  7 du  Tom.  1.  Il  l’a  rangée  parmi  les  Chenilles 
qui  ne  vivent  en  focieté  qu'une  partie  de  leur  vie  , & il  re- 
marque; que  depuis  leur  naijfance  puf  qu'au  tans  de  leur  féfara- 
tiuii  , elles  fuynijfcnt  peu  de  faits  jiygulicrs.  J’ai  été  plus  heu- 
reux  à cet  égard  que  cet  iliullre  Obfervateur  , & nos  Livrées 
m’ont  olfeit  des  particularités  qui  me  paroiffent  mériter  de 
trouver  place  ici.  D'ailleurs  j'ai  dû  beaucoup  à ccs  Chenilles  , 
Si  je  ne  me  le  rapelle  point  fans  plaifir  : ce  furent  les  Ob- 
fervations  qu'elles  me  donnèrent  lieu  de  faire  en  1738  , qui 
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me  mirent  en  commerce  de  Lettres  avec  M.  de  Reaumur  ; 
commerce  ii  glorieux  pour  moi , & qui  a duré  fans  interrup- 
tion pendant  plus  de  dix-neuf  ans  ; je  veux  dire  , jufqu’à  la 
mort  de  cet  excellent  Naturalille  , le  modelé  des  Oblerva- 
teurs. 

Vers  le  2f  d’Avril  1758  , je  rencontrai  un  nid  de  nos 
C henilles  Livrées  , qui  paroiiïbit  nouvellement  conllruit.  11 
étoit  formé  de  plufieurs  couches  de  foie  très-minces  , & qui 
relTembloient  aux  toiles  des  Araignées.  Ce  nid  avoit  été  conf- 
tmit  dans  les  angles,  que  quatre  à cinq  petites  branches  d’Au- 
bepine  formoient  avec  la  branche  principale.  Les  toiles  qui  le 
compofoicnt  étoient  iî  tranfparentes  , qu’elles  ne  déroboient 
pas  à mes  yeux  les  petites  Chenilles  logées  dans  l’intérieur. 

Ces  Chenilles  me  parurent  n’é-tre  éclofes  que  depuis  peu 
de  jours.  Elles  étoient  fort  jolies.  Vues  d’un  peu  loin,  elles 
fembloient  dorées  ; mais  quand  on  les  regardoit  de  près  , on 
reconnoiffoit  que  leur  couleur  n’étoit  qu’un  beau  jaune  ou  un 
jaune  très-vif.  Obfcrvées  de  plus  près  encore  , le  jaune  pa- 
roilfoit  diftribué  par  petites  raies , qui  s’étendoient  de  la  tête 
à 1a  queue , & qui  étoient  léparées  par  de  petites  raies  noires; 
Elles  avoient  çà  & li  de  longs  poils  roux  , qu’on  n’apperce- 
voit  bien  qu’en  les  regardant  de  c6té.  Elles  fembloient  avoir 
deux  têtes , l'une  à un  bout  du  corps  , l’autre  au  bout  op- 
pofé.  Deux  petites  taches  noires , placées  près  de  la  tête  & 
près  de  la  queue,  produifoient  cette  apparence.  L'illufion  ne 
duroit  pas  long-tems  : la  tète  fe  fuifoit  bientôt  diltingucr  par  fa 
grolTeur , par  l’on  poli  & fon  brillant. 

# 

Je  coupai  la  branche  principale  qui  portoit  le  nid , & j’en 
fichai  le  bout  inférieur  dans  un  des  montants  d’une  des  fenêtres 
de  mon  cabinet.  La  branche  était  ainfi  dans  une  lituation 
horizontale  , & uu  dehors  de  la  fenêtre.  Alon  but  étoit  de 
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o us.  j 1 laitier  ainll  mes  petites  Chenilles  en  pleine  liberté  , & de  les 
~~  fuivre  comme  je  l'aurois  l'ait  en  pleine  campagne.  Je  confidé- 
rois , qu’en  renfermant  les  Infectes  dans  des  poudriers  comme 
les  Naturalises  ont  coutume  de  le  faire  , on  gênoit  plus  ou 
moins  leur  manœuvre  ; parce  qu’on  les  plaçoit  ainll  dans  des 
circonltanccs  qui  les  éloignoient  plus  ou  moins  de  leur  genre 
de  vie  ordinaire. 

Pendant  la  nuit , mes  Chenilles  fe  tenoient  ordinairement 
dans  l’intérieur  du  nid  ; mais  le  jour,  elles  fe  rendoient  fur  fa 
furface , & s’y  arraiigeoient  les  unes  au-delfus  des  autres , com- 
me fur  une  terraflé  pour  y prendre  l'air.  S'il  venoit  à pleuvoir 
fur  le  nid,  elles  favoient  très-bien  fe  mirer  fous  la  l'urface 
oppofée. 

Un  jour  qu’elles  étoient  attroupées  au-defius  du  nid  , & que 
le  foleil  dardoit  avec  force  lès  rayons  fur  la  toile  , je  vis  fe 
former  lubitement  un  vuide  au  milieu  de  la  troupe  t & plu- 
fieurs  Chenilles  s'en  fép  irerent  avec  vitede.  D'autres  branloient 
la  tête  à plufieurs  rcpriles  , elles  en  frappoient  l’air  2t  coups 
réitérés  ; d'autres  fe  cachoicnt  fous  le  nid  ou  rentraient  dans 
fou  intérieur.  Le  tumulte  ne  fut  pas  de  duree. 

M.  de  Reau.mur  avoit  remarqué  ces  coups  de  tête  dont  je 
*Tom.  II,  viens  de  parler.  “ Ce  que  ces  Chenilles,  dit-il  * , font  voir 
^ jc  p[LIS  remarquable  dans  ces  teins  de  repos  , fur-tout  lorf- 
„ qu  il  fait  chaud  , & ce  qui  ne  leur  cil  pas  commun  avec 
,,  beaucoup  d'autres  Chenilles  , ce  font  des  efpeces  de  coups 
„ de  tête,  extrêmement-  brufques  qu’elles  donnent  en  l’air, 
„ tantôt  à droit  & tantôt  à gauchi,  tantôt  en  haut  & tantôt 
,,  cn-bas  i il  femblemit  qu’elles  feraient  eu  colère  & qu’elles 
„ voudraient  frapper  : ce  n’dt  pourtant  que  l’air  qu’elles  fiap- 
„ peut  ; la  partie  antérieure  de  leur  corps  lé  meut  alors  avec 
„ la  tête  „. 

Lorsque 


Digitized  by  Google 


OBSERVATIONS  SUR  LES  INSECTES.  273 

Lorsq.uf.  je  vetiois  les  obferver  la  nuit  à la  lumière  d'une  < 
bougie  , elles  fembloient  fe  réveiller  aufll-tùt,  & plufieurs  le 
niettoient  en  mouvement  & commençoient  k marcher.  Rctirois- 
je  la  bougie  ? elles  cellbïent  de  fe  mouvoir  , & paroiiToicnt 
fc  rendormir. 

Je  remarquai  encore  qu’elles  étoient  fenfibles  k des  fonsun 
peu  forts  : lorfqu'on  battoit  la  caiire  dans  la  rue  , celles  qui 
étoient  en  marche  s’arrètoient  , & faifuient  faire  k leur  partie 
antérieure  des  vibrations  très-promptes  , comme  fi  ce  bruit  leur 
eut  été  très-incommode. 

Une  Guêpe  étant  venue  voltiger  an-deffus  du  nid  , toutes 
les  Chenilles  qui  étoient  attroupées  fur  la  toile  , fe  mirent  k 
agiter  brufquement  la  partie  antérieure , & par  ces  coups  réi- 
térés, elles  écartèrent  le  volatil  dangereux. 

Quand  je  touchois  du  doigt  le  derrière  d’une  de  ces  Che- 
nilles , elle  y portoit  brufquement  la  tète  comme  pour  me 
tuordre. 

Deux  jours  s’écoulèrent  fans  que  nos  petites  républicaines 
s'écartaient  de  leur  habitation.  Mais  le  troilicmc  jour,  j’en 
vis  une  compagnie  qui  avoit  commencé  k fe  mettre  en  mar- 
che , 8c  qui  montoit  le  long  de  la  fenêtre.  Leur  marche 
étoit  linguliere.  Elles  ailoient  en  proceflion,  k la  file  les  unes 
des  autres.  Les  rangs  n’étoient  pas  égaux  : il  y en  avoit  de  quatre , 
de  trois,  de  deux  Chenilles;  & la  plupart  n’étoient  que  d’une 
feule.  Toutes  marchojent  d'un  pas  égal  & tranquille , en  pro- 
menant la  tète  alternativement  k droit  & k gauche.  Ün  croyoit 
voir  une  colonie  qui  alloit  chercher  ailleurs  un  établiffement. 

Souvent  la  proceflion  étoit  interrompue  dans  fa  marche  par 
Tome  [.  M m 
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des  Chenilles  qui  retournoient  au  nid  , ou  par  d’autres  qui 
faifoient  halte. 

Après  avoir  fait  un  certain  chemin,  1a  proccflïon  s'arrêtait, 
& les  Chenilles  s’attroupoient  ; en  fuite  , les  unes  rctournoient 
au  nid  par  le  même  chemin  , les  autres  continuoient  leur  route. 
*\inO , une  partie  de  la  proceffion  montait , & l’autre  dclcen- 
doit , fins  la  moindre  confuflou  ; je  veux  dire , que  celles  qui 
regagnoient  le  nid  , padbicnt  immédiatement  à côté  de  celles 
qui  s’en  éloignolent , fans  que  la  marche  des  unes  & des  autres 
eu  fût  le  moins  du  monde  troublée. 

Elles  marchoicnt  d’un  pas  allez  lent.  Ce  ne  fut  qu’environ 
trois  à quatre  heures  après  qu  elles  eurent  commencé  à fortir 
‘du  nid  & à deiiler  en  proceilion  , qu’elles  parvinrent  au  haut 
de  la  fenêtre  , où  je  les  vis  fc  raiïemblcr.  Cette  fenêtre  avoit 
lîx  à fept  pieds  de  hauteur  , fur  trois  à quatre  de  largeur , & 
le  nid  n’étoit  qu’à  demi-pied  au-dcflùs  de  la  tablette. 

Lf.s  Chenilles  qui  avoient  gagné  ainfi  le  haut  de  la  fenêtre  , 
étaient  en  allez  grand  nombre  ; & j’obfervois  d'autres  com- 
pagnies moins  nombreufes  qui  fe  difpofoient  à les  aller  join- 
dre , & qui  fuivoient  exaekment  la  route  des  premières. 

Je  commençai  à craindre  que  mes  Chenilles  n’abandonnaf- 
fent  pour  toujours  leur  habitation  , & j’avois  déjà  regret  à la 
liberté  que  je  leur  avois  laiflee.  Mais  je  fus  bientôt  ralluré  : 
après  avoir  fait  une  petite  dation  au  haut  de  la  fenêtre  , elles 
fe  remirent  en  marche , & reprirent  le  chemin  du  nid  , en 
fuivant  précifément  la  même  route  qu’elles  avoient  fuivic  pour 
s’en  éloigner. 

J’ltois  fort  furpris  de  les  voir  fuivre  fi  conftamment  & avec 
tant  de  précifion  la  même  route , luit  en  montant  , loit  en 
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defccndant.  Je  traçai  même  une  ligne  parallèle  à cette  route , Jiüi.üL 
pour  m'afl'urer  mieux  fi  elles  ne  s'en  écarteraient  point.  Mais 
elles  la  fuivirent  toujours  avec  une  égale  constance.  Je  favois 
Bien  que  les  Chenilles  n’étoient  pas  privées  de  la  vue  : je 
connoilfois  leurs  yeux  , & je  les  avois  obfervés  à la  loupe. 

J’avois  encore  remarqué  qu’elles paroifloient  fenfibles  à la  lumière: 
j’ai  rapporté  ci-defTus  un  fait  qui  paroilToit  le  prouver.  M.  is 
malgré  tout  cela , je  n’avois  pas  grande  opinion  de  la  vue  de 
nos  Chenilles , & je  ne  pouvais  me  perfuader  que  ce  fuflent 
leurs  yeux  qui  les  guidaffent  fi  bien  dans  leurs  différentes 
courfes.  Je  redoublai  donc  d’attention  & de  vigilance , & je 
les  obfervai  d’aufli  près  qu’il  étoit  pollïble.  Enfin  , j’appereus 
quelles  tiroient  des  fils  fur  leur  route,  & je  découvris  fur  le 
montant  de  la  fenêtre , en  y regardant  tort  obliquement  un 
petit  l’entier  ■ blanchâtre  d’environ  une  à deux  lignes  de  lar- 
geur , que  le  brillant  de  la  loie  rendoit  rcconnoilTable.  Je 
compris  alors  pourquoi  chaque  Chenille  portoit  la  tète  à droit 
& a gauche , tandis  qu’elle  marchoit  Elle  recouvrait  ainli  de 
foie  le  chemin  qu’elle  parcourait  ; & celles  qui  la  Envoient 
exécutant  la  même  manœuvre , il  fe  formoit  peu-à-peu  de  tous 
les  fils  réunis  une  forte  de  ruban  ou  de  tapis  de  foie  ; dont  . 
le  tifiii  fe  fortifioit  de  plus  eu  plus  , & déterminoit  toujours 
mieux  la  route. 

La  première  route  tracée  par  nos  proceffiounaires  étoit  la 
plus  fréquentée;  mais  elles  en  tracèrent  d’autres  plus  ou  moins 
irrégulières , ou  plus  ou  moins  obliques  , qui  aboutiifoient  toutes 
au  nid. 

Lf.  foir  du  même  jour , je  m’attendois  à les  voir  regagner 
le  gite  : mais  la  nuit  étoit  déjà  affez  avancée  , qu’elles  conti- 
nuoient  encore  à procellionner.  Pour  empêcher  qu’elles  ne 
s’écartafTent  d’avantage  , je  plaçai  fur  leur  route  des  feuilles 
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V-ü  . ïïT  fraîches  d'Aubcpine  : elles  s’y  raficmblerent , & après  en  avoir 
mangé  , elles  retournèrent  au  nid. 

A voir  nos  petites  Chenilles  marcher  toujours  en  grande 
proceflîon  , on  auroit  jugé  qu’elles  n’ofoient  s'écirter  lêules 
du  nid.  Je  vis  pourtant  bien  des  fois  une  de  ces  Chenilles 
qui  faifoit  feule  toute  la  route  qui  avoit  été  tracée  par  une 
proceflîon.  De  petites  compagnies  de  fix  à iept  Chenilles  alloient 
à la  quête  à une  grande  dithnee  du  nid.  . 

Je  prenois  quelquefois  plaifir  ù toucher  légèrement  du  doigt 
la  Chenille  ou  les  Chenilles  qui  marchoicpt  à la  tête  d'une 
proceflîon  : elles  fecouoient  auflî-tot  la  tête  à plulieurs-  repri- 
les  & rebroulloient  chemin  avec  vitefl'e  , fans  être  arrêtées 
dans  leur  fuite  par  celles  qui  iuivoient  d'un  pas  tranquille  la 
première  route. 

Je  m’arrétois  fou  vent  a confiJérer  la  petite  trace  de  foie  qui 
dirigeoit  mes  Chenilles  dans  leurs  différentes  courfes  , & les 
empcchoit  de  s’égarer  ; je  la  comparois  au  fil  d’Ariadnc , mais 
je  ne  favois  pas  encore  combien  cette  comparaifon  étoit  jufte. 
M'étant  avifé  un  jour  d'enlever  avec  le  doigt  un  peu  de  la 
foie  qui  tapifloit  le  chemin  de  nos  proceflionnaires  , je  re- 
marquai avec  une  agréable  i'urprife  que-,  lorfquc  la  Chenille 
qui  conduifoit  la  proceflîon  fut  arrivée  à l’endroit  où  la  trace 
étoit  interrompue  , elle  rebroufla  chemin  auffi-tot , comme  ii 
clic  eût  été  effrayée  : celle  qui  la  fuivoit  immédiatement  en 
ht  de  même,  & elles  furent  fui  vies  de  plulieurs  autres.  Toutes 
lembloient  fe  hâter  de  regagner  le  nid.  L'effroi  ne  fe  répan- 
dit pas  cependant  dans  toute  la  proceflîon  : elle  continuoit  à 
défiler  en  bon  ordre,  d’un  pas  égal  & tranquille  : niais  h inc- 
lure que  les  Chenilles  qui  précedoient  arrivaient  à l’endroit 
où  j’avois  rompu  la  trace,  elles  interrompaient  leur  marche, 
& paroifloient  plus  ou  moins  emharraffécs.  Je  voyois  , à ne 
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pouvoir  m’y  méprendre  , qu’elles  n’ofoient  hafarder  de  con-  lit. 

tinuer  leur  route.  Elles  reitoient  à la  même  place  , tutoient 
de  tous  côtés  avec  leur  tête , & héfitoient  toujours  de  fran- 
chir le  pas.  Enfin , une  des  Chenilles  , plus  hardie  que  les 
autres,  ofa  le  franchir.  Le  fil  qu’elle  tendit  en  pall'ant  rétablit 
la  route.  D’autres  Chenilles  la  fuivirent , qui  tendirent  de  même 
de  nouveaux  fils , & au  bout  de  quelque  tems  je  11e  vis  plus 
d’interruption  dans  la  trace  de  foie.  Je  dois  dire  néanmoins  , 
que , jufqu’à  ce  que  la  voie  eût  été  entièrement  réparée , mes 
Chenilles  montrèrent  toujours  quelqu’inquiétude  en  traverfanc 
l’endroit  où  elle  avoit  été  rompue. 

Je  profitai  de  cette  découverte  pour  diriger  à mon  gré 
les  courtes  de  nos  proceffionnaires.  Qyand  elles  enfiloient  des 
routes  qui  11e  répondoient  pas  à mes  vues  , ou  qu’elles  en 
traqoient  de  nouvelles  en  trop  grand  nombre  , je  rompois 
tous  ces  chemins  en  enlevant  qà  & là  la  foie  qui  les  tapifloit. 

Je  repétois  donc  ainfi  ma  première  Obfcrvation  fur  l’ufage 
des  traces  de  foie , & je  ne  me  laiTois  point  de  la  répéter. 

Un  matin  , c’étoit  fur  les  fept  heures , toutes  mes  Chenilles 
fe  rendirent  en  proceflion  au  haut  de  la  fenêtre  ; & quelque 
tems  apres , je  n’en  découvris  plus  ni  dans  les  chemins  ni 
dans  le  nid.  Impatient  de  l'avoir  quelle  nouvelle  route  elles 
avoient  enfilée  , & craignant  de  les  perdre  pour  toujours , je 
courus  à la  fenêtre  voiline  , & je  les  découvris  au  haut  de 
cette  fenêtre , marchant  dans  le  meilleur  ordre , à la  file  les 
unes  des  autres , & formant  ainfi  un  cordon  non-interrompu 
depuis  le  haut  de  la  fenêtre  jufqu'au  bas.  Elles  s’étoient  donc 
frayées  une  route  très-nouvelle , & une  route  qui  les  éloignoit 
beaucoup  plus  de  leur  habitation  , que  toutes  celles  qu’elles 
avoient  tracées  jufqu’alors. 

Je  balançai  quelque  tems  entre  les  divers  partis  que  j’avois 
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uns,  lll.  à prendre:  je  fongeai  d’abord  à renfermer  toutes  mes  Chenilles 
dans  un  poudrier  pour  éviter  de  les  perdre  ; mais  enfin , je' 
me  déterminai  à les  laifl'er  à elles-mêmes  , pour  voir  li  elles 
regagneroient  leur  nid.  Elles  continuèrent  à s'en  éloigner  en 
defeendant  le  long  de  la  fenêtre.  Elles  pouffèrent  même  juf- 
qu’à  la  corniche  qui  féparoit  le  fécond  érage , où  je  logeois , 
de  l'étage  inférieur.  Parvenues  fur  la  corniche  , elles  firent  halte 
quelque  tems  ; puis  elles  fe  remirent  en  marche  , & conti- 
nuèrent à s’éloigner.  J’étois  fort  inquiet  , & j'avois  plus  de 
regret  que  jamais  à la  trop  grande  liberté  que  je  leur  avois 
laiifée.  Mais  je  les  vis  enfin  revenir  fur  leurs  pas  , reprendre 
la  route  du  nid  par  le  nouveau  fentier  qu’elles  venoient  de 
tracer , continuer  leur  route  fans  s’arrêter  , & arriver  toutes 
fur  le  midi  à leur  habitation.  Je  me  hâtai  de  leur  fervir  des 
feuilles  vertes , & je  me  promis  bien  de  ne  leur  permettre 
plus  de  faire  de  fi  longs  voyages.  Elles  s’étoient  ainfi  éloignées 
du  nid  par  divers  détours,  de  plus  de  quarante  pieds.  C’étoit 
un  bien  long  pèlerinage  pour  de  li  jeunes  Chenilles,  & qui 
n’avoient  guere  que  trois  à quatre  lignes  de  longueur. 

Je  ne  pouvois  me  laiïer  d’admirer  la  police  de  mes  petites 
Chenilles.  Il  n’y  avoit  rien  de  fi  joli  que  les  cordons  qu’elles 
formaient  par  leurs  évolutions  diverfes.  Ils  paroifl  oient  à une 
certaine  diltance , des  traits  d’or  tracés  lur  la  pierre  ; mais  ces 
traits  étoient  tous  en  mouvement , & les  uns  etoient  tirés  en 
ligne  droite  , tandis  que  les  autres  repréfentoient  des  courbes 
à pîufieurs  indexions.  Ce  qui  rendoit  le  fpe&acle  plus  agréa- 
ble encore,  c’étoit  que  le  cordon  d’or  formé  par  le  corps 

des  Chenilles  placées  immédiatement  à la  file  les  unes  des 

autres  & au  nombre  de  pîufieurs  centaines  , lembloit  couché 
fur  un  ruban  de  foie  d'un  blanc  vif  & argenté  ; & l’on  voit 

bien  que  ce  ruban  étoit  ce  petit  fentier  tapififé  de  foie  que 

les  Chenilles  Envoient  fi  conihunment.  Ces  Princes  de  1 Orient , 
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dont  les  voyageurs  nous  vantent  la  magnificence  , ne  marchent-  T)bs  îTT. 
ils  jamais  que  fur  des  tapis  de  foie  ? 

Il  étoit  allez  remarquable  , qu'un  refroidiflfement  confidéra- 
ble  de  l’air  n’empéchàt  point  nos  petites  républicaines  de  fe 
mettre  en  campagne.  Un  jour  qu’un  vent  de  Nord  très-froid 
foufloit  avec  force  fur  le  nid  , je  les  vis  fe  difpofer  à fortir 
en  proceflion  , & quoique  j’eufie  rompu  tous  les  chemins  de 
foie  qui  aboutilîoient  au  nid  , elles  fe  feroient  probablement 
fort  écartées  fi  je  les  eufi'e  abandonnées  à elles-mêmes. 

Dans  la  première  femaine  de  Mai , elles  changèrent  de  peau 
pour  la  première  fois.  Elles  fubirent  cette  opération  dans  le 
nid.  Leurs  couleurs  devinrent  plus  vives  & rlus  variées;  leurs 
poils  plus  nombreux  & plus  colorés  ; & elles  parurent  avoir 
plus  augmenté  en  groffeur  qu'en  longueur.  Je  fupprime  d’au- 
tres détails  comme  moins  intérefians. 

Après  la  mi-Mai , elles  fe  dépouillèrent  pour  la  fécondé  fois. 

La  plupart  étoient  demeurées  dans  le  nid  , pour  y palier  le 
tems  critique  de  la  mue:  quelques-unes  néanmoins,  qui  avoient 
gagné  auparavant  le  haut  de  la  fenêtre , y fubirent  le  chan- 
gement de  peau,  & revinrent  au  nid  après  la  mue. 

Cette  fécondé  mue  les  embellit  encore  davantage  que  la 
première  : leurs  couleurs  parurent  plus  vives  ou  plus  écla- 
tantes , & les  nouveaux  poils  , plus  longs  que  les  anciens  : ceux 
qui  étoient  fuués  fur  les  côtés  du  corps  s’abaifibient  fur  les 
jambes , de  façon  qu’ils  donnoient  à la  Chenille  1 air  d’un 
Ali  lie-pied. 

Entre  les  deux  mues , mes  Chenilles  avoient  agrandi  leur 
nid  par  de  nouvelles  toiles  de  foie,  & en  faifant  entrer  dans 
fa  cpnltruction  une  partie  des  feuilles  que  je  leur  avois  don- 
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QpsT  il»  nées  pour  nourriture.  Elles  avoient  tendu  des  fils  fur  ces  feuil- 
les , & en  les  multipliant  de  plus  en  plus  elles  s’étoient  pro- 
curées de  nouveaux  appartemens. 

Dès  que  mes  Chenilles  fe  furent  dépouillées  pour  la  fécondé 
fois  , elles  n’obfervcrent  plus  la  même  difcipline.  Elles  ne 
marchèrent  plus  en  proceflion , & ne  fuivirent  plus  les  rentiers 
de  foie  qui  avoient  fervi  à les  diriger  dans  leur  enfance.  Elles 
erroient  de  coté  & d’autre  fans  aucun  ordre  , & je  les  aurois 
toutes  perdues , fi  je  n’avois  pris  la  précaution  de  les  renfer- 
mer dans  un  poudrier.  Mais  c’étoit  bien  aflez  de  les  avoir 
obfervées  en  pleine  liberté  pendant  environ  un  mois. 

Dans  le  mois  de  Juin  , elles  fc  renfermèrent  dans  des 
Coques  de  foie  pour  y fubir  leur  niétamorphofe,  M.  de 
Reaumur  a décrit  ces  Coques  : je  n’en  dirai  donc  qu'un  mot. 

Elles  font  de  foie  blanche  ou  blanchâtre.  Le  tilfu  en  eft  fi 
foible , fi  lâche  , qu’il  ne  fauroit  dérober  aux  yeux  la  Chry- 
falide;  mais  la  Chenille  fait  le  rendre  opaque,  en  introduïfant 
dans  les  mailles  une  iorte  de  bouillie  allez  épaifie  , de  cou- 
leur jaune  , & qui  en  fe  deflechant  devient,  une  poudre  friable 
& très-fine.  Elle  poudre  air.fi  fa  Coque  , comme  nous  pou- 
drons nos  perruques  ; mais  pour  une  fin  plus  importante. 

| 

La  Livrée  donne  à fa  Coque  , comme  le  Ver-h-foie  , une 
enveloppe  de  foie  de  forme  irrégulière  : c’eft  une  efpece  de 
bourre  au  milieu  de  laquelle  la  Coque  eft  logée.  Mais  j’ai 
vu  des  Livrées  qui  donnoient  à cette  enveloppe  une  forme 
afrez  régulière , & qui  imitoit  celle  de  la  Coque  ; enforte  qu’il 
fcmbloit  qu’elles  eulfent  filé  deux  Coques  renfermées  l’une  dans 
l’autre. 

Au  refte,  la  Coque  de  nos  Livrées  eft  beaucoup  plus  alon- 

gée 
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gce  que  celle  du  Vcr-à-foie , & tient  un  peu  de  la  forme  d’un 
tufeau. 

Peu  de  tems  après  s’étre  renfermées  dans  leur  Coque  , mes 
Livrées  fe  changeront  en  Chryfalidcs  de  forme  conique , & 
qui  ne  m’offrirent  rien  de  remarquable.  Le  Papillon  parut  au 
commencement  de  Juillet.  On  peut  en  voir  la  defeription  dans 
M.  de  Reaumur.  (*) 

Cet  habile  Obfervateur  s’efl  trop  étendu  fur  les  œufs  de 
ce  Papillon  & fur  l’art  admirable  avec  lequel  il  les  arran  ge 
en  maniéré  de  braffclet  autour  des  menues  branches  des  Ar- 
bres , pour  ne  me  difpenfcr  pas  d'en  parler  ici.  Je  renvoie 
donc  là-delfus  à fon  intéreflantc  Hiljtoire.  * 

$&**=== _u_.  ; ■ . ■' 


OBSERVATION  IV. 

Sur  les  Chenilles  nommées  Communes  , qui  vivent  en  fociétê 
pendant  une  partie  de  leur  vie. 

CvEtte  Efpece  de  Chenille  eft  en  effet  la  plus  commune 
dans  nos  campagnes  ; & c’etl  ce  qui  a porté  M.  de  Reaumur  à 
lui  donner  le  nom  de  Commune.  Il  en  a publié  une  Hiftoirc 
fi  détaillée  * qu'il  Croit  fuperfiu  de  m’étendre  fur  les  Obfer- 
vations  qu’elle  m'a  donné  lieu  de  faire  : ainli  je  ne  toucherai 
guère  qu’aux  particularités  dont  notre  illuftre  Académicien  n’a 
pas  parlé.  J’ai  vu  tous  les  faits  qu'il  ‘s’eft  plu  à détailler  , 8c 
mon  témoignage  u’ajouteroit  rien  à celui  d’un  tel  Obfervateur. 

Ce  fut  au  milieu  d’ Avril  1738  » que  je  fis  mes  premières 
obfcrvations  fur  les  Chenilles  Communes.  Je  les  pris  dans  leur 
état  d’enfance  , & je  plaçai  un  de  leurs  nids  à la  fenêtre  de 
Tome  I.  N n 
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mon  cabinet,  comme  je  l’ai  raconté  du  nid  des  Chenilles  furets 
dans  l’Oblervation  précédente.  Ce  nid  compofé  de  feuilles  , 
recouvertes  de  plufieurs  couches  de  foie  blanche , étoit  atta- 
ché à une  branche  de  Poirier  ; de  maniéré  à le  huiler  mo- 
bile. I.cs  très-petites  Chenilles  qui  y logeoient  , paroilloient 
au  premier  coup -d’œil  de  couleur  ronfle;  mais  regardées  de 
près , on  appercevoit  une  raie  jaune  , formée  par  des  points 
de  cette  couleur , qui  s'étendait  le  long  du  milieu  du  dos. 
Deux  de  ces  points , plus  colorés  que  les  autres  , fe  mon- 
traient près  des  derniers  anneaux.  D'autres  points  bruns  fe 
failbient  aufli  remarquer.  Sur  le  quatrième  & le  cinquième 
anneau  étoit  une  élévation  rouge  , fort  vifiblc  , femblable  h 
une  houppe  , & qui  fembloit  compose  de  poils  fort  courts 
& fort  prefles.  Tout  le  dédits  du  corps  étoit  femé  de  longs 
poils  roux.  La  tète  étoit  noirâtre  & luiljiite.  Je  viens  de  crayon- 
ner une  légère  description  de  mes  petites  Communes  ; parce 
que  M.  de  Reaumcr  n'a  décrit  cette  Efpcce  de  Chenille  que 
telle  qu’elle  fe  montre , lorfqu’clie  a pris  tout  fon  accroif- 
fement. 

Ox  juge  affez  que  les  différons  plis  des  feuilles  dont  le 
nid  étoit  compofé  & les  intervalles  plus  ou  moins  grands 
qu’elles  laifloient  entr’elles  , étoient  pour  nos  petites  répu- 
blicaines autant  de  logemens  , dans  lefquels  elles  favoient  fe 
retirer  au  befoin.  La  toile  de  foie  qui  recouvrait  les  feuil- 
les , &•  qui  étoit  une  forte  de  tente  , étoit  percée  qà  & là 
de  plufieurs  trous , qui  étoient  comme  des  portes  ménagées 
pour  l’entrée  & la  fortic  des  Chenilles.  C'étoit  par  ces  portes 
que  je  les  vovois  fortir  pour  venir  jouir  fur  la  toile  de  l’air 
& du  foleil  ; & c’étoit  par  les  mêmes  ouvertures  que  je  les 
voyais  rentrer  dans  l'intérieur  du  nid , a l’approche  de  la  nuit 
ou  du  mauvais  tems. 

Ce  nid  paroifloit  avoir  écé  détaché  de  la  "branche  par  un 
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accident  : j'ai  dit  qu’il  étoit  mobile  , le  vent  le  faifoit  ba-  t’fls  l>. 
lotter.  Qiand  les  balottemens  n’étoient  pas  trop  forts  , les 
petites  Chenilles  ne  fembloicnt  pas  s’en  mettre  en  peine  ; 
elles  alloicnt  & venoient  à leur  ordinaire  ; mais  lorfqtfils 
augmentoient , elles  demeuraient  immobiles , & ne  fe  remettoient 
en  mouvement  que  lorfqu’ils  commenqoient  à diminuer.  J’eus 
lieu  néanmoins  de  préfumer  que  ces  balottemens  ne  leur 
é toi  eut  pas  agréables  : elles  travaillèrent  bientôt  à aft'ujcttir  le 
nid  plus  folidement , en  multipliant  les  liens  de  foie  qui  l’at- 
tachoient  à la  brandie. 

Mes  Clienilles  fe  promenoient  chaque  jour  fur  la  toile  qui 
recouvrait  le  nid , & elles  y prenoient  leur  repas.  Quelques- 
unes  ne  tardèrent  pas  à prolonger  la  promenade  , & je  les 
obl'ervai  s’éloigner  du  nid  de  toute  la  longueur  de  la  branche 
qui  le  portoit  ; mais  elles  n’oferent  poufl'cr  plus  loin.  Je  re- 
marquai fur  la  furface  de  cette  branche  des  traces  de  foie 
femblables  à celles  des  Livrées  : nos  petites  Communes  l'ui- 
voient  ces  traces  comme  les  Livrées , & ne  pouiloient  pas  la 
promenade  au-delà  de  l’endroit  où  ces  traces  fe  terminoient. 

M.  de  Reaumur  , qui  ignorait  que  les  Livrées  tapiiroicnt 
leur  chemin , l'avoit  très-bien  obfcrvé  chez  nos  Communes  ; 
mais  il  n’avoit  pas  appertju  tous  les  ufages  de  ccttp  manœu- 
vre. Il  crovoit  que  les  Communes  tapiffoient  leur  chemin , 
parce  qu'il  leur  était  plus  facile  tic  marcher  £■?  de  fe  crampon- 
ner fur  des  feuilles  fur  des  tiges  tapijfées  de  foie , que  fur 
des  tiges  des  feuilles  unes  *.  On  a vu  dans  l'Obfervation  * Mém.  fur 
précédente  que  les  traces  de  foie  dont  il  s’agit,  rendent  aux  jy 
Chenilles  républicaines  des  ferviccs  plus  importans. 

Mes  Communes  ne  marchoient  pas  en  procelfion  comme 
les  Livrées  , & n’obfervoient  pas  une  fi  grande  police.  Elles 
n’e'toient  pourtant  pas  fans  difeipline.  Elles  ne  manquoient 
point  de  rentrer  dans  leur  habitation  à l’approche  de  la  nuit , 
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o » I'.  & lorfque  le  teins  fe  rafraichiffoit  ou  qu'il  venoit  à pleuvoir, 

alors  je  n’en  voyois  aucune  hors  du  logis.  J’ctois  lî  content 
de  leur  difcipliue  & du  bon  ufage  qu'elles  favoient  faire  de 
leur  liberté  , que  je  m’affermis  de  plus  en  plus  dans  la  pon- 
tée de  les  abandonner  à elles-mêmes  & de  ne  les  renfermer 
point  dans  un  poudrier. 

Pendant  la  première  femainc  de  leur  établiffement  au  de- 
hors de  la  fenêtre  de  mon  cabinet , elles  ne  s’écartèrent  ja- 
mais du  nid  que  de  la  longueur  de  la  branche  à l’extrémité 
de  laquelle  il  étoit  attaché.  Tons  les  matins  fur  les  fept 
heures  , lorfque  le  iolell  commenqoit  à darder  les  rayons  iur 
le  nid  , elles  fortoient  en  grand  nombre  , & comniençoicut 
à fe  promener  fur  la  toile  & le  long  de  la  brandie.  Quel- 
quefois on  eût  dit , qu’elles  abandonnoient  pour  jamais  leur 
nid  , & pourtant  elles  y revenoient  toujours.  Je  plaçois  cha- 
que matin  fur  la  toile  du  nid, à l’extrémité  du  promenoir , des 
feuilles  fraîches  : elles  alloient  y pâturer , & après  s’étre  raf- 
fafiées,  elles  rentroient  dans  le  nid  ou  fe  repofoient  fur  fa 
furface  , & fe  mettoient  enfuite  à tirer  de  nouveaux  fils  qui 
en  fortifioient  & en  agrandiffoient  de  plus  en  plus  les  enve- 
loppes ou  l’enceinte. 

C’tToiT  un  fpcffacle  tres-amufant  , que  de  voir  ces  petites 
Chenilles  aller  8c  venir  , les  unes  d'un  coté  , les  autres  d’un 
autre  fans  confudon  , & s’entrebaifer  comme  les  fourmis , quand 
elles  fe  rencon Croient. 

J’étojs  à la  campagne  pendant  que  je  faifois  ces  obfcr- 
vations  : obligé  quelque  tems  après  de  regagner  la  ville  , je 
renfermai  le  nid  de  mes  Communes  dans*  un  poudrier,  & les 
en; portai  avec  moi.  Mais  comme  je  ne  pouvuis  me  procurer 
en  ville  les  mêmes  commodités  pour  les  obferver  en  liberté, 
je  lus  contraint  de  les  biffer  dans  le  poudrier  , que  je  re- 
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couvris  d’une  plaqife  de  verre.  Ainfi  plus  de  liberté  ni  de  ons.  tv. 
promenades  : aulfi  n’obferverent-elles  plus  la  même  difeipline. 

Elles  ne  rentroient  plus  dans  le  nid  à l’approche  de  la  nuit 
ni  dans  les  jours  froids  , comme  elles  faifoient  auparavant. 

Lorfque  le  foleil  échauffait  le  poudrier  , elles  lé  mettaient  à 
courir  de  côté  & d’autre  dans  fon  intérieur , cherchant  des 
ouvertures  pour  s’échapper.  Quelques-unes  y réuflirent , parce 
que  la  plaque  de  verre  ne  s’ajuftoit  pas  exactement  fur  les 
bords  du  poudrier.  Elles  ne  s’écartèrent  pas  néanmoins  ; mais 
elles  ne  rentrèrent  pas  dans  le  vafe. 

Mes  Chenilles  tapilTercnt  de  foie  toutes  les  parois  du  pou- 
drier, ce  qui  leur  donnoit  plus  de  facilité  pour  fe  crampon- 
ner contre  le  verre.  De  tems  en  teins , elles  s’attroupoient  & 
s’arrangeoient  les  unes  à côté  des  autres , de  maniéré  que  la 
tête  de  toutes  étoit  tournée  dans  le  même  fens.  Dans  cette 
lituation , elles  demeuroient  immobiles  ; mais  fi  je  venois  à 
les  toucher  du  bout  du  doigt  , elles  fe  difpcrfoicnt  à Pinflunt. 

Les  vapeurs  qui  s’exhaloient  des  Chenilles  & des  feuilles 
dont  je  les  nourriflois  , s’attachoient  aux  parois  du  vafe  , & 
craignant  que  cette  humidité  ne  fut  nuifible  à la  petite  fa- 
mille , j’enlevai  la  plaque  de  verre  qui  couvroit  le  vafe.  Je 
vis  avec  plaifir  qu'elles  n’abufoient  pas  de  la  liberté  que  je 
leur  laiflois , & qu’elles  fe  contentaient  de  fe  promener  au- 
tout des  bords  du  poudrier  : mais  bientôt  elles  tentèrent  de 
s’échapper  en  defeendant  le  long  des  côtés  extérieurs  du  pou- 
drier. Je  les  pris  donc  une  à une , & 1rs  remis  dans  le  vafe  ; 

& pour  les  y retenir  captives  , je  plongeai  le  pied  du  vafe 
dans  une  terrine  pleine  d’eau  , après  avoir  pris  la  précaution 
d’enlever  tous  les  Kls  de  foie  qui  tupilfoient  l’extérieur  du 
poudrier.  Toutes  ces  précautions  ne  furent  pourtant  pas  fuffi- 
fantes  : nos  Chenilles  tentèrent  de  palier  le  petit  lac  à la 
nage,  & plufieurs  s’y  noyèrent.  D’autres  attachoient  un  hl 
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o bs.  iv.  au  bord  extérieur  du  poudrier  , fc  dévaloient  en  - bas  à l’aide 

de  ce  fil  , & le  noyoient.  J’ai  obfervé  ce  même  amour  .pour 
la  liberté  dans  les  Chenilles  qui  vivent  en  grande  fociéte  fur 
les  Pins,  dont  je  parlerai  ailleurs. 

Au  commencement  de  Mai  , mes  petites  Communes  fubi- 
rent  leur  première  mue.  Elles  en  acquirent  des  couleurs  plus 
vives  : leurs  poils  devinrent  plus  nombreux  & d'un  roux  plus 
■vif.  Les  côtés  lé  parèrent  de  deux  raies  blanches , formées  par 
de  très -petites  houppes  de  poils  courts  ; & deux  points  d’un 
rouge  éclatant  le  montrèrent  fur  la  partie  poltérieure  , dans  la 
ligne  du  milieu  du  corps. 

Une  quinzaine  de  jours  après , nos  Communes  changèrent 
de  peau  pour  la  fécondé  fois  : mais  je  lupprime  le  relie  de 
leur  hiltoire  , parce  qu’il  n’ajouteroit  rien  à ce  que  AI.  de 
Reaumur  en  a rapporté.  Je  ferai  feulement  mention  de  quel- 
’ques  autres  particularités  que  cette  Elpece  m’a  offertes. 

Mai  i7î9*  En  Mai  1739,  pafTant  près  dune  haie  fur  laquelle  étoh 
un  nid  de  Chenilles  Communes  , dont  les  unes  venoienc  de 
fubir  la  première  mue  , & dont  les  autres  croient  près  de  la 
lubir  ; je  remarquai  que  le  fon  de  ma  voix  paroilToit  leur 
être  incommode  , & que  tandis  que  je  parlois , elles  agitoient 
brufquement  & à plufieurs  rcpriles  leur  partie  antérieure.  Je 
11e  fuppofai  pas  qu’elles  fuirent  douées  de  l’organe  de  l’ouïe: 
je  ne  connoilTois  aucune  obfervation  qui  prouvât  que  les 
Infectes  font  pourvus  de  ce  fens  ; mais  je  conjecturai  a\ec 
plus  de  fondement  , que  le  fon  de  ma  voix  fc  comnuini- 
quoit  à ces  Chenilles  par  l’organe  du  toucher  ; ce  qui  prou- 
• veroit  qu’elles  ont  le  toucher  très-délicat.  Je  fis  à-peu-près  dans 
le  même  tems  une  expérience  allez  fcmblable  fur  des  Chenilles 
d’une  autre  Efpece,  qui  vivent  aulfi  en  fociété  une  partie  de 
leur  vie.  Tandis  qu’elles  étaient  expofées  à un  foleil  allez 
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ardent , & qu’elles  couroient  avec  vitefie  de  côté  & d’autre , Qbs.  i\. 
je  m’avifai  de  faire  fonner  une  petite  cloche  à une  fort  petite 
diltance  du  nid  : quelques  - unes  s’arrêtèrent  à l'inllant , & 
agitèrent  brufquenient  leur  partie  antérieure  , comme  11  le  fou 
de  cette  cloche  leur  eût  été  très-delagréable. 

La  Chenille  commune  préfente  une  particularité  qui  n’a  pas 
échappé  à fou  lüilorien  , AL  de  Reau.mur  : elle  a fur  le  neu- 
vième & le  dixième  anneau  un  petit  mamelon  de  couleur 
rouge  & charnu  , qui  tantôt  s’élève  en  pyramide  au-ddTus  de 
la  peau  , & qui  tantôt  rentre  dans  l’intérieur  en  revêtant  la 
forme  d’un  très-petit  entonnoir.  On  ignore  encore  l’ufage  de 
ces  mamelons.  Pour  parvenir  à le  découvrir  , je  fis  eu  Juin  Juin  1759. 
1739  , l’expérience  de  couper  ces  deux  mamelons  à plufieurs 
Communes,  quelques  jours  avant  qu’elles  conllruififlênt  leur 
Coque.  Cette  opération  ne  les  empêcha  point  de  la  conltruire 
ni  de  fe  métamorphofer  en  Chrylàlidcs  , & ces  Chrysalides 
ne  me  parurent  pas  différer  le  moins  du  monde  de  celles  des 
Chenilles  à qui  je  n’avois  point  fait  fubir  la  même  opération. 

Il  étoit  forti  par  les  plaies  une  quantité  confidérable  de  cette 
liqueur  verdâtre , qui  tient  lieu  de  fang  aux  Chenilles.  J'ajou- 
terai néanmoins , que  quelques-unes  des  Chenilles  que  j’avois  ainfi 
mutilées  périrent  des  fuites  de  l’opération , & que  celles  qui  y ré- 
futèrent parurent  un  peu  langui  (Tantes. 

Le  24  d'Aoùt  de  la  même  année  , ayant  trouvé  fur  une 
branche  de  Prunier  fauvage  un  petit  nid  de  nos  Communes; 
je  coupai  cette  branche  , & j’allai  T attacher  fur  un  Prunier 
qui  étoit  plus  à ma  portée , & où  je  pouvois  fuivre  facile- 
ment tous  les  procédés  de  nos  jeunes  républicaines.  Ce  nid 
de  forme  très-alongée  , étoit  compofé  comme  à l’ordinaire  , 
de  feuilles  dont  les  Chenilles  avoient  rongé  l'épiderme  & le 
parenchyme,  qu’elles  avoient  couchées  les  unes  fur  les  autres 
& le  long  de  la  branche  , & recouvert  de  plufieurs  toiles  de 
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Or*,  iv.  foie.  Ces  toiles  étoient  percées  çà  & lit  de  petits  trous  oblongs , 
qui  étoient  les  portes  de  l'habitation. 

Environ  deux  jours  après  leur  établiflement  fur  mon  Pru- 
nier , mes  petites  Communes  m’offrirent  un  fpecfncle  très- 
agréable  , & que  je  ne  me  lafl'ois  point  de  contempler.  Elles 
étaient  defeendues  en  grand  nombre  le  long  de  la  branche 
qui  portoit  le  nid  , & elles  étoient  allé  s’arranger  les  unes  à 
coté  des  autres  fur  le  delliis  d une  feuille  du  Prunier  auquel 
la  branche  croit  attachée,  j’admirai  le  bel  ordre  dans  lequel 
elles  s 'étoient  difpofécs  pour  fourrager  La  feuille  . & quoique 
j'euffe  déjà  lu  une  fcmblale  übfervation  dans  les  Mémoires 
'"Tome II,  />'■>'  les  Inf elles  * , le  fpeétacle  ne  m’en  parut  pas  moins  in- 
rH-  >=<•  téreffant.  Toutes  ctoient  rangées  exactement  fur  une  même 
ligne  , en  arc  de  cercle  , & fi  lèrrées  les  unes  près  des 
autres , qu’il  'n’v  auroit  pas  eu  de  la  place  entre  deux  Che- 
nilles pour  en  recevoir  une  troiiicme.  Toutes  les  tètes  des  petites 
" Chenilles  regardoient  vers  le  haut  de  la  feuille , & les  dents 
de  toutes  travailloient  en  même  tems.  Elles  ne  détachoient 
que  l'épiderme  & le  parenchyme  compris  entre  les  nervures. 
Les  dents  n'étoient  pas  encore  allez  fortes  pour  entamer  la 
feuille  par  la  tranche. 

J’aurois  pâlie  des  heures  à jouir  de  cet  amufant  fpccla- 
cle  ; mais  il  arrivoit  conflamment  que  ma  préfence  détermi- 
noit  les  petites  Chenilles  à abandonner  la  feuille  qu'elles  at- 
taquoient  , & à regagner  le  gite.  J’évitois  cependant  avec 
grand  foin  d’occafioner  aucun  mouvement  dans  les  environs 
de  leur  demeure  , ou  dans  les  feuilles  fur  lefquellcs  elles 
s'étoient  établies. 

Après  qu'elles  avoient  rongé  toute  la  furface  fupérieure 
d’une  feuille  , elles  commençoicnt  à tendre  des  fils  d’un 
bord  à l'autre  de  la  feuille.  C’étoit  une  forte  de  tente  fous 

laquelle 
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laquelle  elles  fe  repofoient.  Je  crus  d’abord  que  c'éîoit  un  Què.ïv. 

nouveau  nid  qu’elles  s’étoient  confirait  ; mais  une  petite  pluie 
qui  vint  à tomber , m’apprit  qu’elles  ne  jagcoiciit  pas  cette 
tente  fufHfante  pour  les  en  mettre  à l’abri  : je  les  vis  fc  retirer 
toutes  dans  l’ancien  nid. 

I.e  hafard  m’ayant  fait  tomber  entre  les  mains  un  bon  nombre 
de  Coques  de  nos  Communes , dont  les  Papillons  n’étoient 
pas  encore  fortis , j’imaginai  de  les  l'ufpendre  par  des  fils  à 
lin  cordon  tendu  horizontalement  dans  un  endroit  fort  éclairé  , 
pour  tâcher  de  failir  le  moment  où  les  Papillons  pcrccroient 
la  Coque  pour  venir  au  jour.  Je  favois  que  c’ctoit  un  petit 
problème  à refoudre , que  la  manière  dont  les  Papillons  per- 
cent leur  Coque.  AL  de  IIeaumur  avoit  conjecturé , que  c’étoit 
à l’aide  de  leurs  yeux  à rezeau , comme  à l’aide  d'une  lime  , 
que  les  Papillons  logés  dans  des  Coques  de  foie  bien  clofes , 
parvenoient  h limer  les  fils  & à fe  faire  jour.  Je  jettois  donc 
fréquemment  les  yeux  fur  les  Coques  fulpendues  à mon  cor- 
don : mais  je  ne  fus  pas  allez  heureux  pour  fuifir  le  mo- 
ment 11  defiré.  Cependant  un  Papillon  que  je  furpris  dans 
l’inftant  qu'il  venoit  de  fortir  , fe  montra  à moi  dans  une 
attitude  & une  pofition  qui  me  firent  conjecturer  qu’il  s'étoit 
fervi  des  pinces  de  l'on  derrière  pour  bril'er  les  fils  de  la 
Coque.  Je  ne  rapporte  ici  cette  Obfervation  que  pour  exciter 
les  Naturalises  à la  répéter  & à fe  rendre  plus  attentifs. 

Le  derrière  du  Papillon  femelle  de  la  Commune  eft  garni 
d'une  groll'c  touffe  de  poils  très -courts,  d'un  roux  ardent: 
grâces  aux  recherches  de  M.  de  Reaumur  * , on  fait  que  «//, /,/.  ^t;m. 
cette  touffe  de  poils  lui  a été  accordée  pour  en  conftruire  h-  p->2-  ,0° 
un  nid  à fes  œufs,  & qu’il  a an  derrière  une  efpe.e  de  petite  e< 
main  très-agile,  au  moyen  de  laquelle  il  détache  fes  poils  & 
les  arrange  proprement  autour  de  chaque  œuf  , dont  il  en- 
veloppe tout  l’amas  d’une  pareille  couche  de  poils,  Enfin 
Tome  I.  O o 
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Pris"  \ . a;- os  avoir  pourvu  avec  tant  d'art  & do  foins  à la  confer- 

voiion  de  fa  cherc  famille  , i'imiuftrieux  1’  pillon  meurt  collé 
iur  les  cculs  , qu'il  recouvre  de  les  ailes  comme  d un  toit. 


CT;;~ 


■us 


U B S E R V A T I O N V. 


Sr  îles  Chili 'les  cy.i  vivent  enfanté  un.  f.vtie  de  leur  vie, 
Cû  (4 iiti.i  lûurroit  uvniner  a dentelles. 


Mai 


Jli  fis  concordance  avec  ces  Chenilles  le  9 de  A!ai  r — 3 0. 
j en  tr ’UV:.i  un  1 : J fur  l'Aubépine.  Les  Chenilles  qui  l'v.bi- 
tüicnt  ctoicnt  jeunes  encore:  toutes  ctyient  au-dcll'ous  de  la 
grandeur  médiocre. 


Emu  s paroifioient  au  premier  coup-d'œil  entièrement  n 'res , 
<?e  d'un  noir  qui  imicuic  celui  de  l’encre  de  iu  Chine.  AI  ris 
lorujti’on  les  re, induit  de  plus  pas,  on  leur  vo;  oit  fur  les 
côtés,  au-delïiis  de  la  ligne  des  IhVmates,  une  forte  de  bor- 
dure très-fine,  de  cou'  ur  blanche,  allez  leuili’ubie  à une  dcii- 
t de  étroite,  q:  i s'étendait  depuis  le  fécond  anneau  jufqnaa 
e.rrkrc.  Cette  bordure  allez  remarquable  m'engagea  à leur 
donner  le  rom  de  Chenilles  « dentelles,  au  défaut  d'une  dé- 
l'gnation  plus  c.i  ..écérillique.  Sur  les  deux  premiers  anneaux 
clcêsüt  p!..cécs  deux  hor.ppcs.de  poils  rouges  fort  courte, 
fut  femb’i  fies  à ceîl.s  qu'on  voit  à-peu-piès  au  même  endroit 
Iur  la  Chenille  cennmme,  [ Obf.  i V.  ] Tout  leur  e os  et  it 
encore  p rilmc  de  longs  poils  roux.  Elles  avoient  fixe  jim- 
I s:  les  éeuill  ulès  é toi  eut  noires;  Es  m.enibraneufcs 
très. 

je  ne  p.rs  d’fuh'r  le  rid.  1!  ton  oit  trop  aux  principales 
hrm.hes  de  i.é. ,;j.  11  rue  borner  à en  enlever  les 
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Chenilles,  que  je  renfermai  dans  une  boite.  Elles  en  tap.  e-  _Q»‘-  v 
rent  de  l'oie  l'intérieur  Elles  demeuraient  cramponnées  fur  !.i 
tapiflerie  ; leur  partie  antérieure  courbée  du  côté  du  ventre. 

Elles  ne  le  donnoient  que  peu  ou  point  de  mouvement. 

Cette  filiation  & leur  attitude  me  firent  iu  per  qu'elles 
alloient  changer  de  peau  ; ce  qu’elles  firent  bientôt  après. 

La  nuie  changea  un  peu  leur  extérieur.  Elles  parurent 
beaucoup  plus  velues,  & leurs  longs  poils  roux  furent  rem- 
placés pur  des  poils  d’un  blanc  argenté  , mêlés  avec  d'autres 
moins  longs  & de  couleur  rouge. 

Dans  le  mois  de  Juin , plulicurs  de  mes  Chenilles  fc  conf- 
truilirent  des  Coques  que  je  conii dérai  avec  plailir.  Elles  ne 
refiembloient  pas  mal  par  leur  couleur , par  leur  ferme  & 
par  leur  grandeur,  à des  glands  ce  Chêne;  il  ne  leur  eu 
manquoit  preîque  que  le  poli  ou  le  luifai.t.  Le  fond  de  leur 
contraction  ctoit  de  foie;  mais  les  adroites  ouvrières  avoi  nt 
fait  pénétrer  dans  les  mailles  du  tii’ii  finaux  une  ruad.ro 
graffi* , d'ubord  jaune,  mais  qui  fie  rembrunit  peu-à-pen,  S: 
qu’elles  avoieut  lu  étendre  très-proprement  fur  la  furfiice  infe- 
rieure & extérieure  du  tifl'u.  Cette  matière  gralTe  fe  dcticciiuit 
promptement  à l'air. 

Une  maladie  qui  furvint  aux  autres  Chenilles  les  fit  toutes 
périr. 

. A-peü-prJs  dans  le  même  teins,  un  de  mes  airis  trouva 
lin  nid  de  Chenilles  de  la  même  Elpece;  mais  dont  les  cou- 
leurs offraient  quelques  légères  diliércnccs.  La  bordure  rn 
dentelles  de  celles-ci  ctoit  d’un  jaune  citron. 

Lf  nid  ctoit  de  pure  foie.  11  y avoit  çà  fc  Et  des  ouver- 

Uo  2 
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turcs  par  le. 'quelles  les  Chenilles  fortoient  & rentraient  à cer- 
taines heures,  hiles  en  fortoient  pour  aller  prendre  leurs  re- 
pas iur  les  feuilles  des  environs,  & y rentraient  après  les 
avoir  pris. 

Toutes  fembloicnt  fortir  à-peu-près  à la  meme  heure,  & 
rentrer  dans  le  même  tems. 

Lorsque  le  folcil  darjoit  fes  rayons  fur  le  nid,  elles  étoient 
dans  une  grande  agitation  & couraient  fort  vite  de  tous  cotés. 

Elles  augmentaient  chaque  jour  les  dimenfions  du  nid  par 
de  nouveaux  fils , qui  formoient  des  toiles  fuperpofées  & plus 
ou  moins  épaifles. 

Elles  changèrent  deux  fois  de  peau  ; & ce  fut  après  le 
dernier  changement , qu  elles  commencèrent  à abandonner  le 
nid  & à fe  féparcr. 

Plusieurs  de  ces  Chenilles  que  pavois  renfermées  dans  un 
poudrier,  après  quelles  eurent  abandonné  leur  nid,  me  paru- 
rent pourtant  fc  plaire  à fe  rulfemblcr  les  unes  auprès  des 
autres.  Elles  étoient  de  grandes  mangeufes  , & j’avois  peine 
à les  rafTüflier.  J’avois  couvert  le  poudrier  avec  un  couvercle 
de  papier  : lorl'que  j’enlevois  ce  couvercle , mes  Chenilles  me 
fai  fuient  fencir  une  odeur  de  foin  très  - agréable , mais  un  peu 
forte. 

Vers  le  commencement  de  Juillet , j’obfervai  que  mes  Che- 
nilles ne  mangeoient  point , qu’elles  avoient  diminué  de  gran- 
deur, que  le  delfus  de  leur  corps  paroifloit  comme  pelé,  & 
que  kurs  couleurs  avoient  foiift'crt  des  altérations  feniibles.  Je 
les  jugeai  malades , & je  ne  me  trompois  pas  : mais  je  ne 
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pourois  deviner  la  caufe  ni  le  genre  de  leur  maladie.  Elles  Ob<-  V. 
périrent  toutes  à l'exception  de  quatre  à cinq. 

Pour  tâcher  de  m’éclairer  fur  cette  maladie , j’eus  recours 
à la  dill'eélion , & pour  la  faire  avec  plus  de  fuccès , je  fis 
périr  dans  le  vinaigre  quatre  des  Chenilles  qui  me  reltoient. 

J'en  ouvris  deux  du  côté  du  dos , en  dirigeant  la  fecKon 
en  ligne  droite  depuis  le  derrière  juiqu'à  la  tête.  J'écartai  de 
chaque  côté  les  tegumens , & les  retins  en  place  par  de  peti- 
tes épingles  fichées  de  diilance  en  diltance  dans  une  plan- 
chette. 

La  première  chofe  qui  fixa  mes  regards , fut  un  amas  de 
petits  vaifieaux  de  couleur  jaune , entrelafl'és  les  uns  dans  les 
autres  à l’extrémité  du  canal  inteflinal  On  les  auroit  pris 
pour  des  ovaires  ; parce  qu’ils  paroilfoient  compofés  de  petits 
grains  jaunes,  femblablçs  à des  œufs  (i)  De  cet  amas  de 
vaifieaux  jaunes , partoient  des  filets  de  même  couleur , qui 
n'étoient  que  des  vaifieaux  de  même  efpece,  plus  déliés,  dont 
les  uns  fe  dirigeoient  vers  la  tête  en  traçant  différentes  cour- 
bes fur  le  canal  inteflinal , & dont  les  autres  fe  dirigeoient 
fur  les  côtés.  Il  étoit  facile  de  reconnoitre  ces  vaifieaux  pour 
les  rélcrvoirs  de  la  matière  graifieufe  dont  la  Chenille  enduit 
fa  Coque.  Quand  je  maniois  avec  les  doigts  ces  vaifTeaux , ils 
devenoient  bientôt  cafTans^dc  lbuples  qu'ils  étoient  aupara- 
vant : c’eft  que  la  matière  grafle  qu’ils  coutenoient , fe  delfé- 
choit  très-promptenieut  à l’air. 

Je  donnai  enfuite  mon  attention  au  canal  inteflinal  ; & pour 
lobferver  mieux,  j’enlevai  délicatement  les  rél’ervoirs  de  la 

( t ' Ces  vaiflcaax  étoient  ceux  que MAiru.nl  , & apres  lui  M.  de  Reau- 
WUR  ont  nomme:  variqueux. 


! 
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on»,"  v:~  matière  grafle  qui  le  recouvraient  dans  fon  extrémité  infé- 
rieure. Tout  l'extérieur  du  canal  me  parut  garni  de  trachées: 
leur  nombre  étoit  prodigieux:  elles  fe  d:\iioient  & le  fbudi- 
vilbient  prerqu’à  l’infini.  On  n’ignore  pas  que  les  tracbhs  font 
des  vaill'eaux  d’une  ftnirïure  très-particuliere , qui  lemblent  ne 
contenir  que  de  l’air.  Tout  le  relie  du  corps  étoit  rempli  & 
comme  inonde  de  c:s  trachées. 

J’odsf.rya!  encore  avec  beaucoup  de  plaifir  quantité  de 
beaux  nmfclcs,  qui  recouvroicnt  intérieurement  les  anneaux, 
& qui  étoient  tendus  fur  leur  furfacc  comme  des  cordelettes. 
Les  attaches  de  ces  mufdes  puroillbient  être  dans  la  jonction 
des  anneaux. 

J'ouvris  les  deux  autres  Chenilles  du  côté  du  ventre,  en 

commençant  la  feelion  par  le  derrière,  je  vis  là  le  même  anus 

de  vaill'eaux  jaunes  que  j'avois  obfervés  du  côté  oppofé.  J'el- 
fayai  de  les  dévider  en  quelque  forte  ; & je  n’y  aurais  pas  mal 
rétifii , s’ils  n’étoient  toujours  devenus  très-caü  .ns  à 1 air.  Je 
ne  lais  comment  je  ne  longeai  pas  à les  dévider  dans  l’eau. 
Un  peut  juger  de  la  prodigieufe  longueur  de  ces  vaifieaux, 
par  ce  que  j'ai  dit  de  lamas  qu'ils  formaient,  Sc  de  la  mul- 
titude de  piis  & de  replis  divers  qu  ils  offraient  à ma  vue. 

î\ïais  je  viens  à l’objet  principal  de  ma  recherche.  Je  trou- 

vai dans  ces  quatre  Chenilles  l ellomac  plus  ou  moins  dia- 
phane en  différentes  portions  de  fon  étendue.  Après  l’avoir 
ouvert,  je  découvris  dans  fon  inT? rieur  une  forte  de  gelée 
fort  tnmfparcnte.  En  prefifant  le  vifeere  par  une  de  fc-s  extré- 
mités , je  tailbis  lortir  par  l'autre  une  certaine  quantité  de 
cette  gelée. 

Il  ne  me  fut  pas  difficile  de  deviner  ce  qnetoit  cette  rm- 
ricre  gelatineulè.  Je  favois  que  les  Chenilles  doivent  rej  tter 
la  membrane  line  & trunlparente  qui  revêt  intérieurement  le 
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canal  intdlinal,  & que  cette  réjeclion  étoit  un  des  prclimi-  T)~T  o 
noires’  ncceU'aircs  à la  transformation  en  Cliryfalide. 

J’els  donc  lieu  de  préfumer  que  mes  Chenilles  n’avoient 
pu  parvenir  à rejetter  la  membrure  dont  il  s'agit,  que  cette 
membrane  s’étoit  altérée , ciilfoutc  ou  réduite  en  cette  force 
de  gelée  que  la  direction  cfFroit  à mis  regards;  & que  cette 
altération  finguliére  ctoit  la  caufe  ou  l’clfct  de  la  maladie  qui 
avoit  fait  périr  nos  Chenilles.  Je  fuvois  encore  que  dans  l’é- 
tat naturel,  cette  membrane  ctoic  toujours  rejettée  par  petits 
fragmens,  très-aifés  à reconnu! tic , & qui  recouvrent  les  ex- 
crémens  lolides  de  l’Infcétei  ür  , les  Chenilles  dont  je  parle , 
avoient  eu  quelques  jours  auparavant  une  diarrhée,  pendant 
laquelle  elles  n'a  voient  rendu  que  des  cxcrémens  liquides.  La 
membrane  a rejetter  n’avoic  donc  pu  s’attacher  à de  tels  ex- 
crémens.  Je  les  trouvois  liquides  encore  dans  le  canal  intef- 
tiual  de  celles  que  je  difiequois. 


Les  nids  de  nos  Chenilles  ri  dentelles  font  ordinairement  de 
pure  foie,  & cette  foie  elt  tres- blanche.  Elle  fenible  inviter 
à la  mettre  en  œuvre.  Ces  nids  n’atfedent  point  de  forme  régu- 
lière. Ils  font  conftruits  autour  des  tiges  ou  des  branches,  & 
font  bien  plus  grands  que  ceux  des  Livrées  ou  des  Commîmes. 

Audi  les  Chenilles  oui  les  habitent  font-elles  plus  grandes  & 
pius  groTcs  que  les  Communes.  C’eit  dans  le  mois  de  Mai 
qu’il  l.tuc  les  chercher.  Ils  ne  font  pas  rares  fur  les  haies. 

Après  avoir  tranferit  ccs  Obfervations , j'ai  trouvé  vers  la 
mi-Mui,  fur  une  haie  de  Prunier  faivage,  un  très-grand  nid*  * /y.  //. 
de  nos  Chenilles  il  Dentelles,  ii  étoit,  comme  tous  ceux  que  "v 
j avois  vus,  de  pure  foie,  & de  forme  ai  fez  irrégulière.  La 
lionne  étuit  déterminée  par  les  angles  des  branches  autour  def- 
quelles  ii  avoit  été  conttruit.  On  voyoit  à la  furface  cinq  ou- 
vertures oblongurs , * d'inégale  grandeur,  Sc  qui  étaient  Ls  *n  tr'e* 
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portes  de  l’habitation.  L’intérieur  du  nid , fur-tout  dans  fa  par- 
tie inférieure , étoit  plein  d'excrémens  de  couleur  noire. 

Deux  chemins  principaux,  tapifiés  d’une  belle  foie  blanthc 
partoient  de  ce  nid,  s'étendoient  au  loin  fur  la  haie,  & s’en- 
fonçoient  enfuite  dans  fou  intérieur.  On  croyoit  voir  les  prin- 
cipales ’ avenues  d’une  bonne  ville.  L’un  le  di.-igeoit  en  ligne 
droite  en  en  - bas , & aboucilToit  à la  grande  porte  du  nid  , 
RR.  L’autre,  S SS,  ferpentoit  fur  le  delfus  de  la  haie,  s’e- 
levoit,  s’abaifloit,  fe  relevoit  pour  s’abailfer  encore  & fe  plon- 
ger enfin  dans  l’épailfeur  de  la  haie  , a une  certaine  diitance 
du  nid. 

Ces  deux  chemins  principaux  étoient  li  marqués , & leur 
ufage  ctoit  fi  facile  à reconnoitre  , que  je  n’ai  pu  réfuter  au 
delir  de  les  faire  dcfliner.  La  Figure  très-exacte  que  j’en  pré- 
fente ici,  fervira  en  même  tems  à faire  mieux  comprendre  ce 
que  j’ai  raconté  des  Livrées  dans  l’Obfervation  111 , & que  je 
n’avois  pu  reprefenter  par  une  Figure , parce  que  je  manquois 
de  delfinateur  quand  j’obfervois  ces  Qienilles. 

D’autres  chemins  moins  marqués,  plus  tortueux,  «S:  qui 
étoient  comme  des  chemins  de  traverfe  ou  des  routes  détour- 
nées, venoient  aboutir  à l’habitation  par  divers  côtés..  Je  ne 
les  ai  pas  fait  repréfenter  dans  la  Figure,  pour  éviter  la  con- 
fufion. 
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OBSERVATION  VI. 

Sur  les  Chenilles  qui  vivent  en  focicté  fur  les  Pins. 

C3  N trouve  une  Iliitoire  allez  détaillée  de  ccs  Chenilles  dans 
le  Tonie  fécond  des  Mémoires  fur  les  Infectes  (*).  Elles  vi- 
vent en  grande  fociété  dans  les  forêts  de  Pins,  & fe  conllrui- 
fent  fur  ccs  arbres  des  nids  de  foie  blanche,  dont  la  groffeur 
égale  au  moins  celle  d’un  melon  ordinaire. 


Je  n’avois  point  de  Pins  à ma  portée  dans  la  campagne 
que  j’habitois , & j’avois  un  deiir  vif  d’obl'erver  ces  républicai- 
nes, pour  lefquclles  M.  de  Reaumur  avoit  fort  excité  ma  cu- 
riofité  par  quelques  traits  de  leur  hiltoire,  qui  me  paroilfoient 
exiger  un  nouvel  examen.  Je  lavois  que  les  montagnes  de 
Savoie  qui  nous  avoifment , abondoient  en  Pins  : vers  la  mi- 
Déeembre  1738,  je  chargeai  un  Payfan  de  ces  montagnes  de 
m'apporter  de  ces  nids  que  j’étois  li  impatient  de  voir.  Il  s’acquit- 
ta promptement  de  ma  commiflion,  & je  me  trouvai  bientôt  en 
poileflion  de  lix  nids  très-bien  conditionnés.  Il  y en  avoit  d’alfez 
grands:  d'autres  étoient  fort  petits  encore.  Tous  étoient  revê- 
tus d'une  belle  foie  blanche  , plus  cpaiHe  dans  les  uns  que 
dans  les  autres,  & qui  enveloppoit  divers  paquets  de  feuilles 
couchées  la  plupart  luis  ant  leur  longueur , & entre  lefquels 
étoient  des  cavités  plus  ou  moins  (pacieufcs,  dans  lefquelles 
les  Chenilles  fe  tenoient  renfermées.  Un  voyoit  iur  chaque 
nid  une  ou  plufieurs  ouvertures  qui  en  ctoient  les  encrées. 
Leur  forme  n’offroit  rien  de  confiant  ni  de  régulier. 


Comme  je  ne  voulois  pas  perdre  de  vue  mes  nids , je  les 
dülribuai  en  divers  endroits  de  la  chambre  ou  je  couchois. 
Terne  I.  P p 


Lim—— . 

Uns.  S I. 


« Miim.  Hl, 
rage  ‘4V  àt 
lui  vante*. 
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PiuOcurs  furent  places  1er  la  tablette  de  la  cheminée,  à quel- 
que dillancc  les  uns  dts  autres. 

Un  jour  s'étoit  déjà  écoulé , fins  que  j'cuve  vu  fortir  des 
nies  une  feule  de  nos  Chenilles.  Le  folcil  ctoi:  f<-rt  brillant 
& aifez  chaud  pour  ia  faifon  : je  crus  qu’en  y cxrofant  quel- 
ques-uns de  mes  nids,  j'engagerois  les  Chenilles  à fe  mon- 
trer. Un  Thermomètre  placé  à côté  des  nids,  ni’imî' nuit  que 
la  citait ur  à laquelle  je  les  expofois,  é alcit  celle  de  nos  Etés 
les  plus  chauds.  Cependant,  je  ne  vis  paroitre  que  quelques 
Chenilles  ; & c’étoient  de  celles  qui  hubitoieot  k nid  le  pins 
petit  ou  le  moins  fourni  da  foie.  Elles  ne  fe  montrèrent  pas 
mé.  .c  en  entier:  clics  ne  firent  que  patenter  leur  tète  aux 
ouvertures;  «St  bientôt  je  les  vis  rentrer  dans  I i îtcrieur  du  nid. 
Celles  que  j appe: revois  au  travers  de  la  toile,  paroi! Voient  fort 
fentihlcs  à li  chaleur  qu’elles  eprouveieut  : elles  niontroient 
beaucoup  d'émotion. 

Je  I iiïiii  les  nids  expofés  pendant  deux  heurts  au  même 
de:,  ré  de  chaleur:  ce  fut  très  inutilement:  je  ne  parvins  peint 
aïoli  à déterminer  les  Chenilles  à fortir.  Je  reportai  donc  les 
ni ’s  dans  nu  V.infcrc , & les  remis  à la  même  place.  Enfin 
fur  les  cinq  heures  du  foir  du  même  jour,  les  Chenilles  de 
e s nids  avoi.it  ccmmenqé  à en  fortir,  & elles  croient  déjà 
répandues  en  envd  nombre  fur  la  toile,  qu'elles  épaiiTiV  'cnt 
par  de  nümui'ix  fils,  quVllcs  ter.uoient  de  côté  & d’antre. 
EVes  marchoient  tort  vite,  & ne  s’écarloient  un  peu  que  pour 
ai'.r  ronger  quelques  feuilles  placées  dans  Es  environs.  Qpel- 
cp. tes-uncs  néanmoins  fe  dévalèrent  fur  la  tablette  de  la  che- 
minée, à l’aide  d'un  fil  de  foie  très-délié:  mais  eiks  fe  fer- 
viient  du  tnêr  i.i . c n ne  d’une  échelle , pour  renie  lier 

dans  la  nid.  Elias  n'y  ruuoiitoient  pas  facilement,  parce  que 
ie  fil  croit  ii  délié,  eue  leurs  j.; tubes  arokr.t  peine  à s'v  crarn- 
per.n.r.  Elles  lia  ie  krvcici  t c«o«'.c  pas  de  ce  lti  a la  r.uuuerc 
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de  ces  Arpeutenfes  dont  M.  de  Reaumub  a décrit  b procédé  G)  , 
& que  j’ai  obfervé  moi -même  chez  une  petite  Chenille 
du  Figuier,  qui  n' croit  point  de  la  clail'o  des  Arpcnreuf-s.  Ce 
procédé  cil  aflli  rément  très  - remarquable.  La  Chenille  qui  s-ciL 
dévalée  à laide  d’un  fil  de  lbie  extrait  de  Ta  filière,  remonte 
afllz  vite,  iS:  avec  une  adreffe  admirable,  en  ltiüllant  avec 
fes  premières  jambes  une  portion  plus  élevée  du  fl  qui  la  tient 
fu 'pendue.  A me  litre  quelle  s’élève  , le  fil  s’entortille  & s'a- 
moncelle entre  fes  premières  jambes:  aiu.lî  lorfqu’cllc  s’cil  éle- 
vée de  quelques  pouces,  on  commence  à appercevoir  entre 
lies  jambes  ccjilbuf.s  un  petit  amas  de  foie  blanche  comme 
pelotonnée,  qui  n’ed  autre  choie  que  le  fil  de  foie,  aupara- 
vant étendu  en  ligne  droite  , & que  la  Chenille  empaquette- 
entre  fes  jambes  en  remontant.  Ce  procédé  ingénieux  n’étoic 
peint  celui  des  Chenilles  du  Pin.  11  ne  leur,  auroit  pas  con- 
venu. Les  fils  qu’elles  tendent  font  autant  de  communications 
qu'elles  pratiquent.  Us  doivent  donc  relier  en  place:  ils  doi- 
vent demeurer  tendus;  parce  que  dans  l’iniiitution  de  la  Ma- 
ture, ils  dévoient  fervir  à nos  Chenilles  à retrouver  leur  habi- 
tation , quand  il  leur  arriverait  de  s’en  écarter.  Aies  Chenil!. s 
remontaient  donc  le  long  du  fil;  à-peu-près  comme  elles  au- 
r u.  ut  fait  le  long  d’un  plan  perpendiculaire  à l'horifun.  1 e 
fil  était  en  effet  tendu  perpcndicubircment  depuis  le  nid  à la 
tablette  cle  la  cheminée,  & formait  ainfi  tire  comnuiukvticii 
de  l’un  à l’autre.  Je  voyois  mes  Chenilles  defeendre  & remon- 
ter d’un  pas  égal  & tranquille  le  long  de  ce  fil;  d’abord  avec 
aile/,  de  peine,  puis  avec  facilité  : c’eft  qu’à  inclure  qu’elles 
cheminoicnt  le  long  de  ce  lit,  elles  en  augmentai:  nt  l’épuil- 
feur  par  la  nouvelle  foie  dune  elles  le  reçoit vroieot. 


O;  s.  V: 

/ ••  ' r 
h ■ 1 ' . i il* 

P1.  .vA  v!. 

t : • ' ,e.  i. 
4.  i- 


Les  Chenilles  qui  avoient  commencé  à forcir,  ne  tardèrent 
pas  à rentrer:  elles  l'cmbloicnt  fuir  la  lumière  de  la  bot:;;"’ 
cui  m’écluiroit.  Mais  quoiqu’elles  paraH  i;t  forcir  plus  volon- 
tiers la  nuit  que  le  jour,  & qu’elles  femblallcnt  fuir  la  lumière 
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de  la  bougie,  j’en  \is  néanmoins  les  jours  fuivans  , qui  fortoient 
en  plein  jour  & à toutes  les  heures  du  jour,  & s’éloignoient 
aff'cz  du  nid. 

Je  remarquai  que  ces  Chenilles  a voient  deux  manières  de 
marcher  très-ailées  à diftinguer.  L’une  que  je  nommerais  natu- 
relle, ctoie  femblablc  à celle  de  la  plupart  des  Chenilles  à 
feize  jambes  : l’autre  qui  me  frappa  beaucoup , fe  laifoit  par 
petites  fecoufics  de  tout  le  corps;  & celle-ci  étoit  plus  lente 
que  l’autre.  C’étoit  fur- tout  quand  je  les  obfervois  à la  lu- 
mière d'une  bougie,  qu’elles  me  faifoient  voir  cette  fmgulicre 
démarche;  mais  je  l’obfervois  aufli  pendant  le  jour,  fans  que 
je  puiie  découvrir  ce  qui  l'occafionoit. 

Eli.es  mardtoient  comme  les  Livrées , en  proceflion , à la 
file  les  unes  des  autres , & dans  le  plus  bel  ordre.  Elles  dé- 
filoicnt  toutes  une  à une , d u:i  pas  très-égal  & allez  lent;  à 
les  longues  hiles  qu’elles  formaient , étaient  bien  plus  conti- 
nues encore  que  celles  des  Livrées;  je  veux  dire,  que  la  tète 
de  la  Chenille  qui  luivoit,  touchoit  le  derrière  de  la  Chenille 
qui  précédait.  Elles  ne  marchoient  pas  toujours  en  ligne 
droite:  fouvent  elles  traqoient  une  multitude  de  courbes  diiié- 
rentes , & ces  courbes  repréfentoient  quelquefois  des  fêlions 
ou  des  guirlandes,  dont  le  coup-d  oeil  étoit  d’autant  plus  agréa- 
ble, que  toutes  les  parties  de  la  guirlande  étoient  en  mouve- 
ment & changeoicnt  fans  celle  de  fituation  rcfpcclive , ce  qui 
varioit  d’inliar.t  en  inliant  la  figure  de  la  guirlande.  En  un 
mot,  je  ne  (aurais  dire  combien  le  fpeclacle  de  ces  procef- 
lions  parties  de  différais  nids , & qui  (envoient  différentes  di- 
rections , étoit  intércüènt.  Elles  s’éloignoient  fouvent  à d’affez 
grandes  dillances  du  nid:  les  hJcs  de  Chenilles  étoient  alors 
fort  longues.  Tandis  qu'une  proceflion  fuivoit  la  même  ligne 
droite,  d autres  fe  d..  tournoient  en  différais  fens.  Les  unes 
mouraient , les  autres  dcxcendoient.  Les  murs,  les  planchers , 
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les  meubles  de  ma  chambre  croient  les  théâtres  de  leurs  dit-  "ors  v »• 
férentes  évolutions  Toutes  les  Chenilles  d’une  même  procefi- 
fion  marchoient  d'un  pas  uniforme  : aucune  ne  fe  prelfoit  de 
devancer  les  autres  : aucune  ne  derneuroit  en  arriéré  dans  l'in- 
térieur de  la  file.  Quand  celle  qui  marchoit  à la  tète  de  la 
proceilion  s’arrétoit,  celle  qui  la  iuivoit  immédiatement  s'ar- 
rêtait auffi  ; puis  la  troiiieme , la  quatrième , la  cinquième , 

&c.  & fi  la  file  étoit  fort  longue,  on  juge  bien  que  les  Che- 
nilles qui  en  occupoient  le  milieu  ou  la  queue , chcminoient 
encore  , tandis  que  celles  qui  eu  occupoient  la  tète  ne  che- 
minaient plus.  11  fe  paffoit  donc  ici  précifément  ce  qui  le 
paü'c  dans  des  troupes  qui  défilent  en  bon  ordre.  Chaque  Che- 
nille gardoit  fa  place , & dirigeoit  ta  marche  fur  celle  de  la 
Chenille  qui  la  prcccdoit  immédiate  neuf.  Elles  n'avuknt  pas 
proprement  un  Chef;  mais  la  Chenille  qui  marchoit  à la  tète 
de  la  procc-iHon  en  tenoit  lieu , & toutes  les  Chenilles  fui- 
voient  les  pas. 

Lorsque  les  premières  Chenilles  d’une  procefiïon  fai fuient 
halte,  elles  fe  ralfembloient  les  unes  auprès  des  autres,  & les 
unes  fur  les  autres  en  monceau  , & fe  renfermoient  dans  une  ef- 
pece  de  poche  à claires  voies  , allez  femblable  à un  filet  à 
prendre  le  poilfon.  S'il  arrivoit  que  cette  poche  fût  fort  fré- 
quentée , elle  devenoit  en  quelque  forte  un  fécond  nid  ; car 
les  Chenilles  fagrandiffoient  et  h fortifioient  de  plus  en  plus 
par  de  nouveaux  fils.  Cette  poche  les  empêchait  de  tomber, 
lorfqu’cllcs  s'étoient  fixées  fur  la  partie  inférieure  d’une  pou- 
tre , d’une  corniche  ou  de  quelqu’autre  appui. 

Lorsque  nos  Procefiîo  maires  revenoient  au  nid,  c’étoit  par 
la  même  route  qu’elles  avoient  fuivie  en  s’en  éloignant.  Mon 
Lecteur  devine  ailément  le  procédé  au  moyen  duquel  elles 
rctrouvoient  toujours  le  chemin  de  leur  habitation:  les  Livrées 
l’en  ont  déjà  inltruit.  Comme  elles,  nos  Proceflionnaires  du 
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‘ oiv  \ i.  Tin  lapident  de  foie  tous  les  chcmi  ;s  qu’elles  parcourent.  Peu- 
à-peu  ces  chemins  deviennent  très-reconnoiffables  par  une  trace 
de  ibie  blanche  allez  brillante,  & qui  a une  ou  deux  lignes 
de  longueur.  Un  correfpondant  de  M.  de  Iveaok'h  avoic 
* M.'m  ft-r  apperqu  ce  fait  (*.);  mais  il  ne  l’avoit  pas  obfcrvc  avec  toute 
[‘î  J I-  l’attention  qu’il  méritoit. 

n»paj5.  H).  1 

Je  remarquai  une  différence  bien  fenfiblé  entre  h manière 
dont  nos  Chenilles  du  Pin  tipiffuicnt  leurs  chemins,  & celie 
dont  les  Livrées  ta  pi 'lent  les  leurs.  Quand  ces  dernieres  mar- 
chent proceüionneilvmeut , elles  promènent  la  tête  à droit  & 
à gauche  alternativement  ; & pendant  qu'ci!  s exécutent  ce 
mouvement,  la  f.liere  laille  forcir  le  fil  qui  trace  la  route.  H 
n'en  éttnt  pas  de  même  de  la  manœuvre  des  PrccePiuruiaires 
du  Pin  : au  lira  de  porter  la  tête  alternativement  a droit  Si  à gau- 
che , elles  l'êrevoient  & l’abaiiToienc  alternativement.  Quand 
elles  l’abaiflbient,  la  tiüere  coüoit  le  hl  fur  le  plan  le  long 
duquel  défiioit  la  proceliion  : quand  elles  PeLvoienc,  la  filière 
lailfoit  couler  le  hl , & il  cor  tir.  unit  à couler  tandis  que  la 
Chenille  f.ifuit  quelques  pas:  la  tête  s’abutilbic  enlaitc  de  nou- 
veau , & le  lil  étuit  collé  fur  le  plan. 

Un  préfume  bien , que  je  fis  fou  vent  l'expérience  de  rom- 
pre les  chemins  de  nos  Froceflionnaires , comme  je  Pavois 
pratiqué  à l'egard  des  Livrées:  le  fuccès  en  lut  le  meme.  J'ar- 
rétols  ainlî  à volonté  la  marche  des  procédions.  Je-  nie  fer- 
vis  même  plus  d'une  fois  de  c et  expédient  pour  les  d. tour- 
ner de  certains  endroits  de  ma  chambre,  & en  particulier 
du  lit  où  je  couchoi v J'ctois  pointant  obligé  de  revenir  allez 
fouvcîtt  à rompre  les  mêmes  chemins  ; car  il  fuflifoit  qu’une 
leule  Chenille  travcriàt  d'un  bord  ii  l’autre  de  l’endroit  rompu , 
pour  rétablir  la  route.  Quelquefois,  au  lieu  de  retourner  fur 
leurs  pas,  mes  Procédé '.-maires  tiroi.nt  fur  la  droite  ou  fur  la 
gauche,  & le  frayoient  une  nouvelle  route,  que  j’ctois  appelle 
a rompre  comme  la  première, 


Digitized  by  Google 


OBSERVATIONS  SUR  LES  INSECTES 305 


En  parlant  de  la  foie  des  nids  de  nos  Chenilles  du  Pin  , Om- 
311.  de  Reaumur  obferve , qu'elle  devient  caftante  dans  l’eau 
chaude  ; & que  fi  l’on  vouloit  efliiyer  “ de  la  mettre  en  œu- 
„ vre , il  faudrait  bien  le  donner  de  garde  de  la  faire  bouil- 
„ lir  pour  1j  teindre  ; qu’il  faudrait  l’employer  avec  fa  cou- 
„ leur  naturelle  eu  la  teindre  prefquc  à froid  Il  ajoute: 

„ il  fcmble  donc  que  l’eau  difTolve  cc.t:e  foie  : ce  qui  nous 
invite  à faire  de  nouvelles  expériences , pour  voir  fi  dans 
la  nature  il  y a une  foie  que  l’eau  bouillante  peut  diffbudre. 

„ Une  pareille  foie  aurait  peut-être  des  utilités  pour  la  com- 
„ poiition  de  vernis  flexibles  ( * ) , &c.  „ Pour  entrer  dans  * Il>îd.  pag. 
les  vues  pratiques  de  notre  illullre  Naturalise,  je  fis  bouillir 
qti.iques  inflans  dans  l’eau  commune  des  nids  de  nos  Che- 
nilles du  Pin.  Ils  s'enficrent  beaucoup  par  la  dilatation  de 
l’air  qui  y étoit  renfermé;  ils  fc  rédui.iirent  enfuite  en  un  très- 
petit  volume  , & la  foie  devint  caftante. 

Je  tentai  une  antre  expérience  ; j’eftayai  d’extraire  du  corps 
même  de  ces  Chenilles  la  matière  foyeufe,  après  en  avoir 
mis  les  réfervoirs  à découvert.  Pendant  l’opération , j’obfervai 
avec  plaifir,  que  je  tirais  cette  matière  en  fils  aufli  longs  & 
suffi  déliés  que  je  le  voulois.  Je  pris  aufîi-tôt  une  feuille  de 
papier  blanc,  que  j’imaginai  d'enduire  de  cette  matière:  j’eî- 
pérois  que  je  la  couvrirais  aiufi  d'un  beau  vernis;  mais  le  fuc- 
cès  ne  répondit  pas  pleinement  à mes  efpérances:  les  endroits 
vernis  ne  devinrent  pas  aufli  brilluus  que  je  l’avois  préfumé. 

Je  recourus  enfuite  à un  autre  procédé , à celui  dont  les 
Mexicains  font  ufage  pour  retirer  la  matière  de  leurs  admi- 
rables vernis  du  corps  de  certains  vers,  & dont  M.  de  Reav- 
jiiur  avoit  fait  mention  (”):  je  fis  bouillir  dans  de  l’eau  *JfcrnJitr 
commune  une  bonne  quantité  de  nos  Chenilles;  je  les  y fis  Tom.-  L ^ 
cuire  en  quelque  forte  : il  cn-Jbrtit  une  liqueur  de  couleur 
candie  ; mais  qui  ne  me  parut  pas  avoir  de  la  viieufité.  Je 
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fis  évaporer  l’eau  fur  le  feu  & eu  plein  air,  pour  donner 
lieu  au  rapprochement  des  particules  l'oyeufes.  11  me  relia 
une  forte  de  graille  de  couleur  brune , qui  me  donna  quel- 
ques efpérances , quoiqu’elle  n’eût  pas  une  vifeolîté  bien  fen- 
lible  ; mais  un  accident  imprévu  bril'a  le  vafe  de  verre  qui  la 
contenoit 

Je  n’indique  ces  expériences  que  pour  exciter  les  NVitura- 
Kltes  à fuivre  aux  vues  ingénieufes  de  M.  de  Reaumuk;  & je 
regrette  de  n’avoir  pas  pouffé  moi-méme  ce»  expériences  aulli 
loin  qu’il  auroit  été  à délirer. 

I.es  nids  font  pleins  de  feuilles  & d’excrémens.  Ils  deman- 
dent à être  bien  nettoyés  pour  qu’on  puiffe  travailler  fur  leur 
foie.  Ceux  que  j’avois  dégagés  de  toute  matière  étrangère , 
& que  je  mettois  enfuite  fur  ma  peau , me  fail'oient  éprou- 
ver une  chaleur  douce  qui  fembloit  aller  toujours  en  augmen- 
tant. J'en  conclus  avec  fondement,  que  ces  nids  leroient  ad- 
mirables pour  la  lubrique  des  omîtes. 

J’ai  eu  dans  la  fuite  d’autres  occafions  d’obferver  les  ma- 
nœuvres des  Chenilles  du  Pin  ; & parce  que  j'avois  expéri- 
menté qu'elles  étoient  de  grandes  voyageufes,  je  plantois  dans 
un  allez  grand  vafe  plein  de  terre  la  branche  qui  portoit  le 
nid  , & je  mettois  le  pied  du  vafe  dans  une  terrine  pleine 
d’eau.  La  marche  des  procédions  étoit  ainfi  fort  circonfcrite  : 
elles  fuivoient  long-tems  les  bords  circulaires  du  vafe,  qui 
étoient  bientôt  recouverts  en  entier  d’une  épailfe  couche  de 
loic  : mais  peu-à-peu  les  Chenilles  defeendoient  fur  les  côtés 
du  vafe  & en  gagnoient  le  pied.  Ce  vafe  étoit  pourtant  de 
terre  vernilfée,  & les  Chenilles  ne  s’y  cramponnoient  d’abord 
que  difficilement:  mais  ia  foie  dont  elles  tapiffoient  leur  che- 
min , leur  donnoit  aulli- tôt  la-fitcili té  de  fe  porter  par -tout. 
J’étois  forcé  de  revenir  très-fouvent  à enlever  toute  la  foie 

qui 
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qui  capiCTott  les  côtés  du  vafe , pour  les  empêcher  d’attein-  V . 

dre  au  pied.  Un  jour  néanmoins,  malgré  toute  ma  vigilance 
& mes  précautions , j’en  trouvai  un  grand  nombre  qui  s’é- 
toient  noyées  en  voulant  traverfer  l'eau  de  la  terrine  ; plu- 
fteure  avoient  même  réulli  à traverfer  le  petit  lac,  & mar- 
choient  en  proceflion  fur  les  bords  de  la  terrine.  Je  fus  ré- 
duit à les  prendre  une  à une  avec  la  main , & à les  pofer 
fur  la  toile  du  nid.  Je  ne  m’étois  pas  allez  délié  de  leurs 
poils  : je  fentis  au  bout  de  quelque  tems  une  forte  d’engour- 
diflement  dans  mes  doigts  ; puis  des  démangeaifons  & des 
cuifons  très-fortes  qui  furent  fuivies  d’enflure.  On  fait  que  ce 
n’elt  que  par  leurs  poils  que  les  Chenilles  font  à craindre  : 
celles  qui  en  font  dépourvues  peuvent  être  maniées  impuné- 
ment. 


Je  ne  parle  point  ici  de  mes  recherches  fur  les  Fitttx-Jlig- 
mates  de  ces  Chenilles  : on  en  trouvera  ailleurs  le  détail,  ils 
ofi'roient  des  particularités  qui  méritoient  bien  un  examen  plus 
approfondi. 

Os  peut  voir  la  luite  de  l’hiftoire  des  Chenilles  du  Pin 
dans  l’ouvrage  que  j’ai  cité.  Elles  entrent  en  terre  en  Mars 
ou  Avril  ( 1 ) , & s’y  conllruifcnt  des  Coques  de  pure  foie , 
qui  ne  répondent  pas  à ce  qu'on  attendoit  de  fi  grandes  H- 
leufes. 


( 1)  Je  trouve  dans  une  de  me?  lettre1 
à M.  de  Reaumur,  du  î?  de  Juin  17+2 
que  j’obfervois  encore  les  Chenilles  du 
Pin  dans  le  milieu  de  Mai  de  la  même 
année  , & que  beaucoup  de  ces  Chenille- 
r.’avoient  point  encore  atteint  alors  leur 


parfait  accroiffemcnt.  11  n’cft  donc  point 
qcnéralcment  viai  , que  ces  Chenilles 
n’ayem  plus  à croître  dès  le  mois  de 
Décembre,  comme  M.  de  Reaumur  le 
penfoit.  La  diveriicé  de  climat  peut  de- 
venir ici  une  fotirce  de  variétés. 


♦fri®-** 


Tome  /. 
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3 J6  observations  sur  les  insectes. 



OBSERVATION  VIL 

Sur  des  Chenilles  nui  vivait  en  foch'té , £•?  qui  fe  conjlrnifent 
des  nids  qu'on  pnurroit  nunini.r  en  pendeloques , dans  Icf- 
qitels  elles  piijjeut  l Hiver. 

En  OcTobre  1 -3 3 , un  de  mes  amis  qui  aimoit  l'étude  des 
Inlèdts , m'apporta  une  petite  branche , aux  boutons  de  la- 
quelle étaient  iûfpcr.dus  par  des  fils  de  foie  de  petits  paquets 
de  feuilles.  * I.a  maniéré  dont  ils  étoient  fa  fp  en  dus  l'avoit 
d'abord  frappé.  11  avoit  ouvert  quelques-uns  de  ces  paquets 
& avoit  trouvé  conilummcnt  dans  chaque  paquet  deux  efjvees 
de  très-petites  Coques  d’une  foie  blanchâtre , adolï’écs  l'une 
contre  l'autre , & qui  renfermeient  une  très-petite  Chenille 
<'e  couleur  grife,  à feize  jambes.  Bien  it  r que  ion  Obfierv a.tk  .1 
pâmerait  ma  cmiofité , il  sétoit  en.prellé  à mettre  fous  mes 
va  x quelques-uns  de  et  s nids.  Je  n'en  lus  p:;s  moins  frappé 
ij;  ’ i l'avoit  etc  lui-même.  Ces  paquets  de  feuilles  étoietic  en 
Ont  Julpcudus  à la  branche  par  un  fil  de  lbie;  & ce  hl  était 
(1  bien  entortillé  autour  du  bouton  de  la  branche,  qu’011  n'au- 
i<  it  pu  faire  mieux  peur  empêcher  que  le  vent  n’emportât 
le  petit  nid. 

J'ovvr.is  en  preknee  de  mon  ami  quelques-uns  de  ces 
p ucts  de  fi . ; & j'y  trouvai  comme  lui  de  petites  Co- 

uves qui  reniernioient  chacune  une  petite  Chenille  grife , 
d,  mi- velue  & de  la  première  dalle.  Je  préfumai  d lord  , que 
«es  Chenilles  s?étoient  ainli  renfermées  pour  palier  plus  en 
fi.  te  la  mauvdfe  fijfon.  Je  connoiifols  les  nids  que  d'autres 
Llpcc  s de  Chenilles  fe  conltruifent  far  la  fin  de  1 Eté  ou  au 
commencement  de  l'Automne,  pour  line  fen.hlable  fin  : mais 
je  ne  h-.ls  ce  qui  m'empêcha  dots  de  donner  aux  petites  Chs- 
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nilles  dont  je  parle  toute  l'attention  qu'elles  me  paroitïoicnt  * l! 
mériter. 

Ce  ne  fut  qu’en  Janvier  de  l'année  fmvante , qu’ayant  ren- 
contré par  hafitrd  de  ces  nids  fur  les  haies,  je  pris  la  réfo- 
lucion  de  m’infhuirc  plus  à fond  de  l'hifloirc  de  ces  Chenilles. 

Dans  cette  vue,  je  coupai  quelques  branches  auxquelles  pen- 
doient  de  ces  paquets  de  feuilles.  Je  les  emportai  dans  mon 
cabinet , & les  rangeai  tous  fur  une  crème  ligne , en  fich  nt 
l'extrémité  des  branches  drus  une  planche  que  j'avois  percée 
à dell'ein.  Toutes  étoient  ainfi  dans  une  lituation  horifoiitale , 

& continuellement  fous  mes  yeux. 

Ces  nids  font  compofés  h plupart  d’une  feule  feuille  féche 
pliée  en  deux.  * Tantôt  ce  font  des  feuilles  d’Aubépine,  tan- 
tôt de  Pomicr,  de  Poirier  ou  de  Frunier.  Un  Si  de  foie  allez 
fort,  /,  /,  /,  p.sroit  tenir  au  pédicule  de  chaque  feuille. 

Ce  H1  va  s’entortiller  autour  d'un  des  boutons  de  la  branche. 

La,  il  me  femble  plus  épais;  il  l'eft  cft'eélivcmcnt,  parce  que 
les  différons  tours  du  fil  fe  recouvrent  en  partie  les  uns  les 
autres.  Quelquefois  on  parvient  à d.fentorti’îer  le  fil,  «Te  à 
fa;re  defeendre  le  nid  qu’il  tient  fefpendii  ; mais  fouvent  1 s 
difFerens  tours  du  fil  font  tellement  collés  les  uns  aux  auto  s 
& à l'écorce  de  la  branche , qu’il  clt  impodible  de  les  fepu- 
rer  (ans  rompre  le  fil.  Quoiqu'on  punie  dire  de  ces  nids  ce 
qu’on  dit  de  la  vie  humaine,  qu’elle  ne  tient  qu’à  un  fil;  ils 
lont  cependant  li  bien  iuipen.  us , que  le  plus  grand  vent  ne 
lauroit  les  détacher. 

La  façon  fingulîere  dont  ces  nids  font  fiifpendus,  me  porte 
à les  nommer  des  nids  en  pendeloques. 

Jai  dit  que  j’en  avois  rafiemblé  un  bon  nombre  dans  mon 
cabinet.  Mon  premier  foin  fut  de  in’afiurcr  s’il  n'v  avoit  conf- 

Q,  q 2 


* pi.  ;// , 

Fi.,. 

y. 
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Obs.  VIL  tamment  dans  chaque  nid  que  deux  Chenilles,  comme  mes 
premières  observations  & celles  de  mon  ami  fembluient  1 in- 
diquer. Dans  le  premier  que  j’ouvris , au  lieu  de  deux  Co- 
ques , j'en  trouvai  plus  d’une  douzaine.  Elles  ctoient  diflri- 
huies  par  paquets  , en  différons  endroits  de  l’intérieur  du  nid. 
J’en  trouvai  à-peu-près  tn  pareil  nombre  dans  un  fécond  nid. 
Je  détachai  ces  Coques , & les  renlermai  dans  une  boite. 

En  mettant  à découvert  l’intérieur  de  nos  nids  eu  pciute- 
Iü.jül's  ; je  m’étois  rendu  attentif  à leur  conftruétion  , & je 
reconnus  que  je  m’étois  trompé  fur  une  particularité  eüenticHe. 
Je  remarquai  que  le  fil  de  foie  qui  les  tenoit  fufpendus , n’é- 
toit  pas  limplcment  attache  par  une  de  l'es  extrémités  au  pé- 
dicule de  la  feuille,  comme  le  premier  coup -d’œil  me  l’a- 
voit  fait  croire  ; mais  qu'il  pénétroit  dans  l’intérieur  même  du 
nid,  & qu  il  n’étoit  ainfi  qu’un  prolongement  de  la  doublure 
de  foie , qui  tapilfoit  les  parois  du  logement. 

Au  bout  de  quelque  teins,  mes  petites  Chenilles  commen- 
cèrent à lbrtir  de  leur  nid  & à fe  promener , foit  fur  les 
branches,  foit  aux  environs.  La  température  douce  de  l’air 
de  mon  cabinet  les  avoir  déterminées  à lcrtir , bien  avant  le 
tems  où  les  Arbres  de  la  campagne  commencent  à ouvrir  leurs 
boutons.  Je  ne  pus  donc  leur  donner  de  la  , nourriture , & 
elles  périrent  enfin  d inanition.  Quelques-unes  néanmoins  tirè- 
rent des  fils  de  foie,  depuis  la  furface  du  nid  jufqu’à  la  bran- 
che qui  le  portait.  Ou  aurait  dit  qu’elles  voulaient  empêcher 
qu’il  ne  lût  lhns  cAIë  balotté. 

Quelques  Chenilles  Partirent  aufH  des  Coques  que  j'avois 
renfermées  dans  une  boite,  & malgré  leur  extrême  fuiblefie  , 
elles  ne  luilTcrcnt  pas  de  changer  de  peau.  I.a  mue  les  fit 
par. litre  plus  velues , & les  nouveaux  poils  ctoient  d’un  roux 
éclatant,  qu’on  ne  voyoit  pas  aux  anciens. 
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Au  mois  d’ Avril  1739,  j’npperqus  un  de  nos  nids  en  pende- 
loque qui  pendoit  à une  branche  de  Pommier.  Je  coupai  la 
brandie,  & j’en  fichai  le  bout  inférieur  dans  un  des  montants 
de  li  fenêtre  de  mon  cabinet.  Ce  nid  ctoit  beaucoup  plus 
gros  que  tous  ceux  que  j’avois  vus  jufqu’alors.  11  ctoit  formé 
de  l'alfemblage  de  plulieurs  feuilles  féclics , ou  fi  l’on  veut , 
de  la  réunion  de  plufieurs  nids  particuliers.  Les  petites  Che- 
nilles ne  tardèrent  pas  à lortir.  de  leur  nid , & je  les  vis  cha- 
que jour  fc  promener  fur  la  branche  & aux  environs.  J’oblcr- 
vui  qu  elles  tiroient  des  fils  lur  le  terrc'n  qu’elles  parcouroicnt 
& ces  fils  leur  aidoient  à retrouver  le  chemin  de  leur  nid  , 
lorfqu’elles  s’en  étoient  un  peu  éloignées.  Ce  procédé  revient 
à celui  des  Chenilles  Livrées  dont  j’ai  parlé  dans  l’Obf.  III. 
Elles  fe  retiroient  de  tems  en  tems  dans  leur  habitation , & 
s’y  arrangeoient  les  unes  à côté  des  autres,  de  manière  que 
la  tête  de  toutes  regardoit  vers  le  même  endroit. 

Elles  changèrent  de  peau  ; mais  des  occupations  qui  me 
furvinrent  ne  me  permirent  pas  alors  de  continuer  à les  fui- 
vre  , & elles  périrent  faute  de  nourriture.  J’ouvris  leur  nid  , 
ou  plutôt  je  féparai  les  petits  nids  particuliers  dont  il  étoit 
compofé , & j’en  obfervai  l’intérieur.  Dans  le  premier  que 
j’ouvris , je  trouvai  beaucoup  de  très-petites  dépouilles  blan- 
châtres , & je  remarquai  avec  furprile  qu’elles  n’étoient  pas 
complexes , comme  le  font  ordinairement  les  dépouilles  des 
Chenilles.  La  tête  ou  le  crâne  manquoit  à toutes  : elles  ref- 
fembloient  à un  très-petit  fourreau  ouvert  par  un  bout.  Cette 
Obfervation  me  rappella  ce  que  j'avois  lu  dans  la  Préface  du 
Tome  II  des  Mémoires  de  M.  de  Reaumur  , fur  une  Efpece 
de  Chenille  obfervée  par  M.  Bazin  , qui  fort  de  fa  dépouille 
pur  l’ouverture  qu’elle  s’y  pratique  en  en  faiiant  tomber  le 
crâne.  J’ignore  fi  la  Chenille  de  cet  Obfcrvateur  étoit  de 
même  Elpece  que  celles  dont  je  parle.  Quoi  qu’il  en  l'oit. 


Pas.  t U. 
Avril  1739- 
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üüs.  vil  cette  particularité  me  fit  bien  regretter  de  n’avoir  pu  fuivre 
mes  Chenilles  autant  qu'elles  le  meritoient. 

Us*  autre  de  mes  petits  nids  m’offrit  une  forte  de  poche 
ou  de  fac  qui  étoit  entièrement  rempli  d’excrémens  ; ce  qui 
me  fit  juger  que  mes  Chenill:  s avoient  foin  d'aller  dépoter 
leurs  excrémcns  dans  un  lieu  à part.  I\lon  ami  m’alTura  qu’il 
avoit  vu  une  de  ces  Chenilles  fortir  de  fa  Coque,  le  derrière 
le  premier,  pour  jeteer  au  dehors  un  grain  d’excrément.  Dans 
tous  les  petits  nids  que  j’ouvris  enfuite , je  trouvai  conftam- 
ment  les  excremens  raflemblés  dans  un  lieu  fcparé.  Je  trouvai 
encore  dans  l’intérieur  de  ces  nids  de  ces  petites  Coques  de 
foie  blanche,  dont  j’ai  fait  mention,  & qui  imitaient  très-bien 
en  petit  la  Coque  du  Ycr-u-foie.  Je  ne  connoifiois  encore 
aucune  Efpece  de  Chenille  qui  fe  filât  une  Coque,  pour  y 
p u fier  l'Iliver  pendant  fon  enfance. 

Enfin  , je  trouvai  dans  un  des  nids  les  plus  volumineux 
une  multitude  d’autres  Coques  aufli  petites , & de  la  même 
forme;  mais  qui  avoient  été  filées  par  des  Vers  mangeurs  de 
Chenilles.  Je  renfermai  ces  Coques  dans  une  boite,  & vers 
la  mi-Mai  , il  en  lbrtit  de  petites  Icbnc:, moues  , fcmblablcs  à 
celles  dont  M.  de  Reau.mcr  a donné  la  defcripdon , page  243 
du  Tome  II  de  fes  Alcmoircs. 


Il  me  vint  en  penféc  de  renfermer  une  de  nos  Chenilles 
des  nids  en  peu.kkqnes  avec  ces  khneu  moues.  Je  voulois  voir 
ft  clics  ne  la  piqueroient  point  pour  dépofer  leurs  œufs  dans 
fon  intérieur.  Mais  cette  curicufe  expérience  ne  réufiit  point 
Les  petites  fchncumoncs  paffoient  & repaffoient  fur  le  corps 
de  la  Chenille  fans  jamais  s'y  fixer.  Peut-être  que  les  femelles 
n’avokut  point  été  fécondées  par  les  males.  La  Chenille  droit 
îles  fils  de  tous  côtés  : fouvent  les  petites  Iclmeuniomes  sVm- 
» barraiToient  dans  ces  fils  comme  dans  les  filets  de  1 Araignée , 


V 
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& je  m’amufois  à voir  les  efforts  qu’elles  faifuieut  pour  fe  Qr.s.  vu  ' 
dégager. 

Nos  Chenilles  des  nids  en  pendeloques  font  du  nombre  de 
celles  qui  ne  vivent  en  lociété  qu’une  partie  de  leur  vie.  Quel- 
que tems  après  la  fécondé  mue , elles  abandonnent  le  nid  & 
fe  difperfent.  J’en  ai  vu  cependant , qui  n’abandonnoient  pas 
entièrement  leur  habitation , ou  qui  du  moins  ne  s’en  éloi- 
gnaient pas  beaucoup.  La  fécondé  mue  apporte  divers  chan- 
gemens  à leurs  couleurs,  & les  rend  plus  vives.  Ces  chaVt- 
gemens  fe  font  fur-tout  remarquer  dans  les  poils:  ils  devien- 
nent d'un  roux  plus  ardent.  Parvenues  à leur  parfait  accroif- 
fgincnt , ces  Chenilles  n’excèdent  que  peu  la  grandeur  que 
M.  de  Reau.mur  a nommée  Moyenne.  Le  fond  de  la  couleur 
du  delfus  du  corps  elt  noir.  Les  poils,  qui  font  fort  courts, 
tracent  deux  raies  d’un  roux  ardent,  qui  régnent  tout  du  long 
du  dus.  Les  cotes  &.  le  dellus  du  ventre  font  d’une  couleur 
qui  tire  fur  le  gris  de  perle , & ils  font  parfemës  de  petits 
poils  blanchâtres.  La  tète  & les  jambes  écaillcufes  font  noires, 

& les  meinbrancuiès  de  même  couleur  que  le  ventre. 

Pour  fe  préparer  à la  métamorphofe , ces  Chenilles  ne 
fe  conflruifent  point  de  Coque  ; mais  elles  fe  lient  avec  une 
ceinture  de  foie.  La  Chryfalide  elt  angulaire.  Elle  offre  une 
efpece  d'arréte  vive , qui  s’étend  le  long  du  milieu  du  dos , 

& qui  elt  très-faiilante  fur  le  corcelet.  Là,  elle  eft  bordée  de 
noir.  Le  fond  de  la  couleur  du  corps  eft  d un  beau  jaune 
patienté  de  points  noirs. 

Au  bout  d'une  dixaine  de  jours,  le  Papillon  a brifé  l’étui 
de  Chryfalide , & s’eft  mis  en  liberté.  Il  eft  prefque  tout 
blanc , & facile  à reconnoitre  par  la  couleur  noire  qui  teint 
toutes  les  nervures  de  fes  ailes.  C’elt  encore  celle  de  la  tète, 

• des  yeux,  des  antennes  & des  jambes.  Le  corcelet  & le 
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uns  vil  ventre  font  d’une  couleur  qui  tire  fur  le  gris  de  fer.  Ce  Pa- 
pillon, qui  elt  allez  commun,  appartient  à la  première  dalle 
des  Papillons  diurnes,  félon  la  divilion  de  M.  de  Reauxcr. 

On  eft  averti  de  la  fortie  prochaine  du  Papillon-  par  le 
changement  de  couleur  qui  furvient  à la  Chryfalide.  Sa  belle 
couleur  jaune  s’altere  peu-à-peu , & fe  change  infeufiblement 
en  gris  de  perle.  Un  autre  ligne  annonce  encore  la  foitie 
prochaine  du  Papillon  : fi  l’on  prefle  un  peu  la  Chryfalide 
chtrc  deux  doigts,  on  entendra  un  petit  bruit  femblable  à 
celui  que  rendrait  en  pareil  cas  un  morceau  de  parchemin  : 
c’elt  que  le  corps  du  Papillon  étant  alors  entièrement  déta- 
ché de  l’enveloppe  crultacéc  de  Chryfalide  , les  anneaux  de 
celle-ci  frottent  légèrement  les  uns  contre  les  autres. 

Il  ne  me  relie  plus  pour  achever  de  faire  connoître  la  Che- 
nille dont  il  ell  ici  queftion  , qu’à  ajouter , qu’elle  ell  préci- 
fément  celle  que  M.  de  Reau.mur.  a repréfentcc,  PI.  II,  Fig. 
y,  du  Tome  II  de  fes  Mémoires , & qu’il  a décrite,  page  73. 
Mais  ce  grand  Obfcrvateur  ignorait  fans  doute  , que  cette 
Efpecc  vit  en  fociété  ; car  il  ne  dit  rien  du  tout  des  pro- 
cédés que  je  viens  de  raconter,  & fe  borne  à la  firnplc  def- 
cription  de  l'Infeâe. 
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OBSERVATION  VIII. 

Suite  de  l'bijloire  des  Chenilles  qui  habitent  dans  des  nids  en 

pendeloques. 

M Es  Obfcrvations  m’ont  procuré  la  fuite  allez  complette  de 
l’hittoire  de  nos  Chenilles  des  nids  en  pendeloques:  je  n’en  pré- 
fenterai  ici  que  les  particularités  les  plus  intéreflantes. 

Sur  la  fin  de  Juin  1 7 3 9 , j’apperçus  fur  une  feuille  de  Pru-  jui„ 
nier  fauvage  un  petit  amas  d’œufs  qui  excitèrent  mon  atten- 
tion. Leur  forme  ne  relfembloit  point  du  tout  à celle  des 
œufs  les  plus  connus:  elle  étoit  pyramidale.  Chaque  pyramide 
repoi’oit  fur  fa  bafe,  & toutes  étoient  arrangées  adroitement 
les  unes  à côté  des  autres  dans  un  efpace  circulaire.  Elles 
étoient  cannelées,  & leur  bafe  ctoit  arrondie  en  maniéré  de 
poire.  Ces  œufs  11  jolis,  paroilfoient  plus  jolis  encore  confi- 
dérés  à la  loupe.  J’y  comptai  fept  cannelures.  Le  fomniet  de 
la  pyramide  préfentoit  une  furface  plane  , où  les  fept  canne- 
lures traqoient  la  figure  d’une  petite  étoile  à fept  rayons.  O11 
voyoit  au  centre  de  l’étoile  un  point  brun  bien  marqué.  L’cx- 
tremité  fupérieure  des  canuelures  étoit  de  couleur  blanchâtre, 

& le  corps  de  l’œuf  d’un  beau  jaune.  M.  de  Reaumur  a dé- 
crit des  œufs  de  Papillon  fort  fcmblables  à ceux-ci.  Tome 
II  de  fou  Iliftoirc  des  Infectes,  page  89  » & les  a repréfen- 
tes  PI.  III , Fig.  12,  1 3 , 14. 

Qpand  je  décomris  ces  jolis  œufs,  j’ignorois  qu'ils  eufTent 
été  pondus  par  le  Papillon  de  la  Chenille  des  nids  eu  pende- 
loques ; mais  la  faifon  & le  lieu  où  je  les  avois  découverts 
me  le  firent  aulfi-tôt  foup^onner  , & l’expérience  confirma  mon 
foupçon.  Au  bout  de  quelques  jours , je  les  vis  changer  de 
couleur,  & leur  beau  jaune  s’altérer  de  plus  en  plus.  Ce  clian- 
Toine  I.  R r 
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' -!1-  gcraent  de  couleur  m’annonçoit  allez  que  les  Chenilles  ne 
tarderoient  pas  à cclorre  ; & en  effet  , les  plus  diligentes  pa- 
rurent bientôt  au  jour.  Je  ne  pus  les  méconnoitre  ; elles 
étolent  bien  de  l'Efpece  de  celles  dont  les  nids  m’avoicut  déjà 
tant  occupe. 


* Man. 
pour  tiroir 
O ru’>lf.  (1rs 
In)'.  Toro.  I, 
1 '•  AeS  627, 
PI.  XLVlll . 
F.;g.  4 , c,  7- 


Les  premières  qui  fortirent  des  œufs , me  rendirent  très- 
attentif  à épier  le  moment  où  les  autres  éclorroient.  Je  vou- 
lus aüiiler  à leur  naiifance.  Il  me  parut , que  l’ertveloppe  ou 
la  coquille  de  l’œuf  devenoit  plus  mince  ou  plus  tr.ir.fparcnte 
vers  le  haut  de  la  pyramide.  La  petite  Chenille,  non  encore 
éclofe,  rongeoit  intérieurement  la  partie  de  l’enveloppe  com- 
prife  entre  les  cannelures  ; & les  difpofoit  ainfi  à fe  prêter 
plus-  facilement  à l'a  fortie.  Je  comparois  les  cannelures  a ces 
gros  fils  de  foie,  qui  forment  l'entonnoir  en  nulle  de  poilïon, 
que  la  belle  Chenille  à tubercules  du  Poirier , pratique  a une 
des  extrémités  de  fa  Coque,  & que  le  Papillon  n’a  qu'a  écar- 
ter pour  fe  faire  jour  (*);  & je  crus  reconnoitre  que  ma 
tomparaifon  ctoit  aifez  jufte.  Le  point  brun  placé  au  centre 
de  la  petite  étoile , que  les  cannelures  traçoient  nu  fommet  de 
la  pyramide,  fe ’ rembrunilfoit  de  plus  en  plus,  & devenoit 
enfin  d'un  noir  allez  foncé.  Alors  paroidbit  à découvert  la 
tece  de  la  Chenille  nalflaute.  De  moment  en  moment  une 
plus  grande  portion  de  fon  corps  fe  montrait  hqrs  de  l’œuf. 


Je  remarquai  que  mes  petites  Chenilles  reftoient  pofées  fur 
fumas  d'œufs  comme  lî  elles  n’avoient  ofé  s’en  éloigner,  J’ob- 
fervai  encore  que  leur  tête  étoit  ramenée  vers  les  premières 
jambes.  Cette  attitude  excita  mon  attention  ; je  ne  la  jugeai 
p is  indifférente  ; mais  je  n’en  pénétrais  pas  la  raifon  , & je 
j'.e  l'aurais  uni  renient  pas  devinée.  J’en  fus  bientôt  inliruit. 
Mes  petites  Chenilles  dévoraient  la  coquille  des  œufs  dont 
elles  venoient  de  fortir  ( i ) ; & ce  qui  me  furprit  bien  da- 

(i  ) M. de  MAl'rEKTtis  , qui  fe  ufcrerver  les  Infectes , & favoit  Ici 
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vnntnge  , après  avoir  dévoré  leurs  propres  œufs,  elles  alloient  Ob<.  vui. 
encore  ronger  la  coquille  des  œufs  dont  les  Chenilles  n'étoient 
pus  éclofes.  On  eut  dit  qu’elles  vouloient  les  aider  à éc’or- 
re  ; & je  ne  doute  pus  que  des  Natur.diites  amoureux  du 
merveilleux,  n’euQ'ent  attribué  à nos  Chenilles,  cette  bonne 
intention.  11  elt  bien  évident  néanmoins  , qu’elles  n’avoient 
que  celle  de  fatisfaire  leur  goût.  Elles  fc  plaifoient  apparem- 
ment à manger  la  coquille  des  œufs , & cette  finguliere  nour- 
riture pouvoit  leur  être  alors  d’une  utilité  particulière  que  nous 
ne  devinons  pas , & qui  entroit  fans  doute  , dans  les  vues 
de  la  Nature.  O11  voyoit  allez  que  cet  aliment  un  peu  dur 
exerqoit  fort  leurs  petites  dents  encore  tendres  , & que  ce 
n’étoit  que  lentement  & avec  peine  qu’elles  parvenoient  à 
la  broyer. 

Quoique  nos  Chenilles  nouvellement  éclofes  ne  fe  pro- 
pofaffent  pas  d’aider  à leurs  compagnes  à venir  au  jour  , 
il  elt  pourtant  vrai  que  celles  dont  les  œufs  étoient  ainli 
rongés  par  dehors  , éclofoicnt  plus  facilement  ; elles  avoient 
moins  d’ouvrage  à faire. 

Il  s’écoula  quelques  jours  avant  que  toute  la  nichée  fût 
édufe.  Bientôt  je  ne  vis  plus  fur  la  feuille  que  des  vertiges 
des  baies  de  quelques-unes  des  pyramides.  La  plupart  avoient 
été  dévorées  en  entier. 

Je  donnai  à mes  Chenilles  nouvellement  nées  de  jeunes 
feuilles  de  Prunier  fauvage.  J’obfervai  conflamnient  qu’elles 
n’en  rongeoient  que  l’épiderme  & la  portion  du  parenchyme 
comprife  entre  les  nervures.  Elles  fe  mirent  enfuite  à tendre 
des  fils  lur  ces  feuilles  , comme  pour  jetter  les  fonde- 

obferver  , avoit  fait  avant  moi  une  fern-  *iüR  a rapportée,  page  165  du  Tome 
blable  Obfcrration  fur  des  Chenille-  TI  de  fes  Mémoires. 
u une  autie  tfpece,&  que  AI.  de  Reac- 

R \ 2 
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Obs.  Vil!,  mens  d'un  nid.  Mais  je  préférai  de  fuivre  les  manœuvres  de 
nos  Chenilles  en  pleine  campagne  ; j'étois  plus  alluré  ainfi 
de  me  procurer  la  fuite  de  leur  hiitoirc.  Un  nid  de  ces 
Chenilles  éclofes  depuis  peu  de  tems  , que  j’avois  découvert 
fur  une  haie  , me  parut  répondre  bien  à mes  vues. 

Je  vis  que  les  petites  Chenilles  rapprochoient  avec  des  fils 
de  foie  les  jeunes  feuilles  dont  elles  avoient  dévoré  le  pa- 
renchyme , & qui  s’étoient  ainfi  defféehées.  Elles  les  liaient 
comme  tant  d'autres  Efpeces  de  Chenilles  lient  les  feuilles  de 
différentes  plantes.  Ainfi , les  premières  feuilles  dont  le  pa- 
renchyme a été  dévoré , & qui  font  ordinairement  celles  lur 
lefquelles  les  œufs  ont  été  dépofés  ; ces  premières  feuilles  , 
dis-je  , doivent  être  regardées  comme  les  fondemens  du  petic 
édifice.  C’efl  ordinairement  du  coté  du  pédicule  que  nos 
jeunes  Chenilles  commencent  à ronger  le  deffus  de  la  feuille. 
Elles  font  alors  rangées  les  unes  auprès  des  autres  fur  une 
même  ligne  droite  ou  courbe  , & s’avançant  peu-à-peu  comme 
en  ordre  de  bataille , vers  l’autre  extrémité  de  la  feuille  , elles 
en  fourragent  aiiili  toute  la  lurface. 

Le  nid  que  ces  Chenilles  fe  confïruifent  peu  de  tems  après 
leur  naiilance,  n’elt  pas  celui  ou  elles  patient  l’Hiver.  Je  me 
fuis  alluré  quelles  en  confiruifent  plufieurs  fuccefiivemeut. 

Dès  qu  elles  ont  dévoré  toutes  les  feuilles  forties  du  même 
bouton  , elles  vont  ronger  celles  d'un  autre  ; & telle  elt 
l’origine  de  ces  différons  nids  qu’elles  habitent  lucceflivement. 
Le  paquet  de  feuilles  qu’elles  ont  rongé  le  dernier,  compofe 
le  dernier  nid  , ou  celui  dans  lequel  elles  paflèront  l’Hiver. 

J'ai  encore  obfervé  que  , lorfqu’elles  abandonnent  le  nid 
qu’elles  ont  confinât  le  premier  , elles  commencent  à fe  di- 
vilcr  en  foeiétés  plus  petites  ou  moins  nombreufes  , qui  fe 
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fousdivifent  elles-mêmes  dans  la  fuite  en  fociétés  moins  nom-  vu'. 

breufes  encore.  Et  c’elt  ainli  qu'il  arrive  que  lorfqu’on  ouvre 
de  ces  nids  pendant  l’Hiver  , on  les  trouve  fi  inégalement 
peuplés  ; enforte  que  les  uns  ne  renferment  que  deux  Che- 
nilles , tandis  que  d'autres  en  renferment  quatre  , fix , douze , 
quinze  , &c. 

Ce  n’eft  apparemment  qu'à  la  fin  de  l'Automne  , que  nos 
Chenilles  filent  ces  petites  Coques  de  foie  dont  j’ai  parlé  ; 

& où  elles  fc  renferment  jufqu'au  retour  du  Printemps. 

Mais  comment  le  nid  fe  trouve-t-il  fi  adroitement  fufpendu 
à une  branche  par  un  fil  de  foie  ; & comment  ce  fil  ell-il  fi 
bien  entortillé  autour  de  la  branche  ? C’eit  ici  un  petit  pro- 
blème dont  mon  Lectear  attend  impatiemment  la  folution. 

Je  puis  la  lui  fournir  ; mais  j’ai  à regretter  quelle  ne  ré- 
ponde pas  mieux  à l’idée  , fans  doute  trop  avantageufe  -,  qu’il 
s’eit  déjà  formée  de  l’indufirie  de  nos  Chenilles.  Cette  lu f- 
penfion  qui  lui  paroit  receler  un  art  fecret , n’en  exige  point , 

& n’elt  qu’un  pur  effet  de  certaines  circonftanccs  acciden- 
telles. Je  l’avois  même  d’abord  préfuuié  fur  la  (impie  infpec- 
tion  de  ces  nids.  Voici  donc  comment  la  chofe  fe  pafie. 

J’ai  dit  que  nos  Chenilles  tirent  des  fils  de  foie  fur  tous 
les  chemins  qu’elles  parcourent.  Elles  les  tapillent  donc  de  (oie. 

On  fe  rappelle  le  procédé  des  Livrées  [Obf.  III].  Lorfque  nos  ' 
Chenilles  des  nids  en  pendeloques  ont  pâlie  & repaffe  bien 
des  fois  fur  la  branche  qui  porte  le  nid  , on  voit  fur  cette 
branche  une  trace  blanche  , une  efpece  de  ruban  de  foie 
d’une  certaine  largeur  , qui  va  aboutir  au  nid  & pénétré 
dans  fon  intérieur.  Ce  nid  e(l  formé  d’une  ou  de  plulieurs 
feuilles  féches,  qui  partent  du  même  bouton.  Le  vent  , qui 
les  détache  vers  la  fin  de  l’Automne , ne  iàuroit  les  empor- 
ter , parce  qu’elles  font  retenues  par  le  ruban  de  foie  , collé 
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ous.  Vitl.  plus  ou  moins  fortement  à l’écorce  de  la  branche.  Mais  fi 
le  vent  ne  peut  emporter  le  nid , il  peut  au  moins  détacher 
de  la  branche  une  portion  plus  ou  moins  longue  du  ruban. 
I.e  nid  , qui  auparavant  tenoit  immédiatement  au  bouton  , de- 
meurera donc  fufpcndu  à la  branche  par  un  ruban  de  foie. 
Les  fréquentes  agitations  de  l’air  tordront  de  plus  en  plus  le 
ruban , & le  convertiront  en  un  fmiple  fil.  De  nouveaux  coups 
de  vent  entortilleront  ce  fil  autour  de  la  branche.  Les  pluies 
ou  l'humidité  de  l’air  colleront  les  uns  aux  autres  , & à la 
branche , les  différais  tours  du  fil  ; mais  un  plus  long  détail 
léroit  fuperflu. 

___ 


OBSERVATION  IX. 

Découverte  d'une  nouvelle  partie  commune  ù plufieurs  F.f'cces 

de  Chenilles. 

Juillet  1759.  D Ans  les  premiers  jours  de  Juillet  1739,  on  me  remit 
une  Chenille  trouvée  fur  la  Chicorée  fauvage.  Sa  grandeur 
étoit  au-delTus  de  la  moyenne.  Eile  étoit  parfaitement  raie  , 
& à fci/c  jambes.  Du  jaune  , du  noir  & du  blanc  , diffé- 
remment combinés , paraient  1U  peau , qui  avoit  un  ail  lutine. 
Le  jaune  fornioit  trois  bandes  , dont  deux  étoient  fur  les 
côtés , & la  troifieme  moins  large , régnoit  le  long  du  dos. 
Le  noir  ctoit  diftribué  par  plaques  ou  par  taches , de  deux 
manières  différentes.  La  plaque  la  plus  large  , de  forme  à- 
peu-prés  quarrée  occupoit  la  partie  fupéricure  de  chaque 
anneau.  Deux  autres  de  ces  tâches  noires  étoient  placées  l’une  à 
droite , l’autre  à gauche  de  la  ligne  du  dos.  La  plus  étroite 
occupoit  la  jonclion  des  anneaux.  Là  , elle  étoit  environnée 
d’une  ligne  blanche  , qui  lui  formoit  une  forte  de  cadre. 
Les  fligmutes  fe  voyaient  dans  lu  bande  jaune  , qui  régnoit 
far  les  côtés.  Ils  étoient  noirs  , & paroilloient  doubles  à caufe 
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d’une  petite  tache  noire  placée  au-deiïous  de  chacun  d’eux,  rus.  1x7 
On  n’appercevoit  pas  d'abord  les  deux  premiers  lligmates  , 
parce  qu’ils  n’étoicnt  pas  noirs  comme  les  autres  , & que  vus 
a la  loupe,  ils  ne  fe  montraient  que  comme  une  fxmple  fente. 

Cette  Chenille  fcmbloit  donc  n’avoir  que  feize  fl  ig  ma  tes  au 
lieu  de  dix-huit.  La  tête  , les  jambes  écailleufes  & les  me;n- 
braneufes  étoient  noires.  Cétoit  encore  la  couleur  du  ventre. 

Les  jambes  membraneufes  avoLnt  un  air  écailleux  ; parce 
qu’elles  étoient  d’un  allez  beau  noir  & très-luilré.  La  tèce,  allez, 
petite  proportionnellement  au  corps , étoit  taillée  en  maniéré 
de  coeur.  Le  petit  triangle  placé  fur  le  devant , étoit  formé  par 
trois  lignes  blanches  , qui  le  faifoient  aifémeut  diitinguer. 

Je  me  fuis  un  peu  arreté  à décrire  cette  Chenille  , parce 
qu’elle  a écé  la  première  qui  m’ait  offert  la  particularité  re- 
marquable qui  fait  le  fujet  de  cette  Obfervation.  Tandis  que 
je  la  tenois  entre  mes  doigts , je  vis  fortir  entre  la  levre  in- 
férieure & la  première  paire  de  jambes  écailleufes  , une  efpece 
de  petit  bec  ou  de  trompe  charnue  * , de  -couleur  rougeâtre.  „ p/ 

Cette  forte  de  trompe  étoit  alTcz  Taillante  pour  me  frapper,  Fy.  j > jj] 
exciter  beaucoup  mon  attention.  D’ailleurs  , je  n’avois  rien 
obfcrvé  de  fcmblable  dans  aucune  Efpece  de  Chenilles , & je 
ne  connoiflfois  aucun  Naturalilie  qui  eût  parlé  de  quelque 
chofe  qui  fe  rapprochât  de  ce  que  je  voyois.  J’étois  au  moins 
très-alluré  , que  mon  illuilre  Maître , M.  de  Reaumur  , qui 
avoit  plus  obfervé  ccs  Infecles  , qu'aucun  des  Naturalises  qui 
l’avoic-ut  précédé , n’avoit  point  apperçu  cette  nouvelle  partie 
qui  le  montrait  à moi.  Si  la  découverte  d’une  nouvelle  partie 
dans  le  corps  humfin  ou  dans  celui  des  grands  animaux,  a 
toujours  droit  d’intérefl'er  la  curiofité  de  l’Anatomifle  , on 
juge  combien  la  decouverte  d'une  nouvelle  partie  dans  les 
Chenilles,  devoit  piquer  la  curiofité  d'un  jeune  Obfervateur, 
que  la  Nature  fàvor.Toit  allez  pour  lui  découvrir  ce  quelle 
avoit  caché  à les  Maîtres. 
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t->Es.  ix.  Cependant  , je  ne  pus  fatisfaire  au  meme  inflant  l'ardent 
defir  que  j'avois  de  connoitre  mieux  cette  partie.  J’cn  fus 
détourné  par  un  obftacle.  Quelque  jours  après,  je  remarquai 
que  la  Chenille  avoit  commencé  à tendre  des  fils  dans  la 
boite  où  je  l’avois  renfermée.  Je  . jugeai  qu’ils  annonçaient 
les  préparatifs  de  la  métumorphofe.  Cette  Chenille  étoit  d’une 
grande  vivacité.  Qjinnd  je  la  touchois  du  doigt  , elle  agitoit 
brufquement  & à plulieurs  reprifes  la  partie  antérieure  & la 
poftcrieure , puis  elle  reftoit  quelques  momens  immobile , & 
fe  mettoit  enfuite  à courir  avec  beaucoup  de  vit  die. 

Tandis  que  je  la  tenois  fur  la  paume  de  ma  main  pour 
mieux  l’obfcrver  , elle  me  faifoit  entendre  un  petit  bruit  fem- 
blables  à celui  que  font  entendre  diverfes  cfpeccs  de  Mouches 
lorfqu’on  les  tient  entre  les  doigts.  Elle  me  le  faifoit  encore 
entendre  quand  je  fermois  la  main.  Elle  tàchoit  alors  de  le 
glifTer  entre  mes  doigts  pour  s’échapper  , & me  mordoit  li 
cruellement  que  j’avois  de  la  peine  à fupporter  la  douleur 
aiguë  qu’elle  me  faifoit  refientir. 

Dans  la  vue  d’examiner  déplus  près  cette  nouvelle  partie , 
dont  l’apparition  m’avoit  fi  fort  furpris , je  laifisentre  mes 
doigts  les  premiers  anneaux  de  la  Chenille  , & je  tâchai  de 
l’y  retenir  dans  la  polition  la  plus  favorable  : mais  , elle  fe  • 
donnoit  tant  de  mouvemens  & de  contorfions , que  je  ne  pus 
réulfir  à la  placer  d’une  maniéré  convenable.  Je  ne  parvins 
donc  point  à revoir  la  partie  qui-  excitoit  ma  curiolïté.  Mais 
en  revanche  , j’apperçus  une  autre  lingularité  au-deflous  de 
la  levre  inférieure , & beaucoup  plus  près  de  la  filiere  ou  du 
mamelon  dans  lequel  elle  elt  fituée  , que  ne  l’étoit  l’efpece 
de  trompe  que  je  cherchois  : j’obfervai  qu’il  en  partoit  comme 
* J*/,  lll , un  petit  aiguillon  * écailleux,  d'un  noir  luifant,  qui  lâilloit 
J,U-  J >/•  tout- à -fait  au  dehors;  enforte  qu’il  ne  paroifToit  pas  ramené 
vers  le  dcfldus  de  la  tète  pour  s'v  coucher  comme  un  aiguil- 
lon 


Digitized  by  Google 


y 


OBSERVATIONS  SUR  LES  INSECTES.  321 

Ion  ou  une  trompe  en  repos  ; mais  il  y ctoit  implanté  comme  O.  s.  IX. 
un  aiguillon  prêt  à piquer. 

Après  avoir  tiré  des  fils  de  côté  & d’autre  dans  h boite , 
fans  s'être  fixée  nulle  part  pour  y conliruire  une  Coque  , 
ma  Chenille  le  changea  en  Chryfalide  conique  , d’un  rouge 
marron  ; & de  forme  uu  peu  plus  alongce  que  11e  le  font 
d’ordinaire  les  Chryfalides  de  cette  dalle.  La  trompe  du  Pa- 
pillon éfoit  logée  dans  mi  fourreau  rebouclé.  On  fait 
que  la  Nature  replie  ainfi  certaines  trompes  de. Papillons  , 
parce  que  li  elle  les  éccndoit  en  ligne  droite  fur  le  ventre  de 
la  Chryfalide  , leur  longueur  exceflive  les  feroit  outrepalTer 
l’extrémité  du  ventre. 

Je  revis  fur  la  dépouille  de  la  Chenille  l’cfpcce  d’ Aiguil- 
lon écailleux  dont  j’ai  parlé.  11  étoit  dans  la  meme  fituution 
que  j’ai  décrite.  Je  dois  le  répéter  ; il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  la  nouvelle  partie  dont  il  s'agit  dans  cette  Ob- 
fervation. 

Au  relie , j’ai  lieu  de  penfer  que  cette  Chenille  ctoit  de 
celles  qui  entrent  en  terre  pour  s’y  conliruire  une  Coque  , 

& q’avoit  été,  fans  doute,  parce  que  je  Pavois  laiflé  manquer 
de  terre  , qu’elle  n’avoit  fait  que  tirer  çà  & là  des  fils  ir- 
réguliers. 

J’omettrois  une  chofc  allez  eflentielle  , & qui  eft  une 
autre  forte  de  nouveauté  dans  l’Iiiitoirc  des  Chenilles  , ii 
joinettois  de  dire  , que  dans  le  temps  que  celle  dont  je 
parlé  commença  à tendre  des  fils  , elle  rendoit  une  odeur 
de  rôle  très-agréable. 

Je  crus  que  je  ferois  plailir  à M.  de  Reaumur  , en  lui 
envoyant  la  Chryfalide  de  ma  Chenille  & fa  dépouille  : c'elt 
Tome  I.  S s 
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C»‘.  X. 


ce  qui  ne  me  permet  pas  de  donner  ici  la  ddcription  du 
Papillon  que  je  n'ai  jamais  vu. 


rrr-'-T— :■  t- — r— v 

OBSERVATION  X. 

Continuation  dit  même  fujet. 

Août  «7)9  XjF.  26  d’Aout  1739,  on  m’apporta  une  Chenille  trouvée 
lur  l'herbe  Sa  grandeur  étoit  un  peu  au-dclTus  de  la  médio- 
cre. Elle  étoit  raie  & pourvue  de  feize  jambes.  La  couleur 
du  defliis  du  corps  étoit  un  bel  olive  , & celle  du  ventre 
un  beau  gris  ardoifé.  I.a  tête  , de  même  que  les  jambes 
écailleufcs , étoient  noires.  Mais  ce  qui  peut  le  plus  fervir  à faire 
rcconnoitre  cette  Chenille  , ce  font  deux  petites  particularités 
que  je  vais  indiquer.  Le  pied  de  chaque  jambe  membraneufe 
étoit  de  couleur  blanche  , & le  relie  de  la  jambe  étoit  d’un 
noir  luilant , fi  fembhble  à celui  de  l’écaille , qu’on  aurait  dit 
que  ces  jambes  étoient  réellement  écailleufcs.  L’autre  particu- 
larité étoit  une  petite  raie  d'un  verd  jaunâtre  , placée  près 
du  derrière , précifément  à l’endroit  où  fe  voit  la  petite  corne 
dans  les  Chenilles  qui , comme  le  Ver-à  foie , font  pourvues 
de  cette  partie  , & qui  imitait  très-bien  la  figure  d une  pa- 
reille corne  , telle  qu'elle  fe  montrerait  fi  elle  ctoit  appliquée 
ou  plutôt  collée  de  fon  long  fiir  l’anneau.  J’ajoute  que  lorfiqu  an 
regardoit  de  plus  prés  cette  Chenille , on  découvrait  quatre 
points  noirs  rangés  à-peu-près  quurrémcnt  fur  la  partie  lupé- 
ricure  de  chaque  anneau. 

Après  avoir  confidéré  quelque  tems  la  Chenille  dont  je 
paiic  , il  me  fenibla  que  tout  fon  corps  avoit  ce  même  œil 
fatiné  que  j'avois  remarqué  dans  la  Chenille  de  la  Chicorée 
fumage.  Quelque  léger  que  fût  ce  rapport,  il  11e  luifl'a  pas  de 
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me  faire  foupçonner , que  les  deux  Chenilles  pouvaient  fe  ref-  »e.  >v 
fembler  encore  par  des  caractères  plus  remarquables  Plein  J1 
ce  foupçon , je  renfermai  la  Chenille  dans  ma  main  : je  ne 
tardai  pas  à entendre  le  même  p rit  bruit  qui  m’avoit  frappe- 
dans  la  Chenille  de  la  Chicorée  Je  dois  pourtant  taire  remar- 
quer ici , que  ce  n’étoit  pas  tant  un  bruit  qui  le  lit  apperce- 
voir  par  i’ouïe  , qu'une  forte  de  frcmilTcmcrt  qui  fe  fail’oit 
fvntir  dans  la  paume  de  ma  main.  Ces  petits  frémitlemens  re- 
doubloient , & la  Chenille  tentoic  en  même  tems  de  s'échap- 
per en  fe  glifTint  entre  mes  doigts  ,&  me  pinçoit  très  * vive- 
ment avec  les  dents.  Ce  nouveau  trait  de  refl'emblance  entre 
cette  Chenille  & celle  de  la  Chicorée  , me  fit  fur  le  champ 
préfumer  qu’elle  étoit  pourvue  comme  cette  derniere , de  cette 
nouvelle  partie  inconnue  aux  Naturalises.  Je  nie  mis  donc 
à prefler  ma  Chenille  près  de  la  tète , & je  vis  paroitre  auili- 
tôt  la  partie  que  je  cherchons.  Mais , comme  la  Chenille  s'a- 
gitoit  beaucoup  entre  mes  doigts , que  fes  niouvemcns  conti- 
nuels nuifoient  à l’obfervation , & que  j'avois  toujours  à crain-  . 
dre  de  la  bldler  en  la  prelfant  trop , je  m’avilai  d’un  expédient 
qui  m’avoit  très-bien  réulfi  en  d'autres  occafions.  Je  plongeai 
dans  l’eau  ma  Chenille , & je  l’y  laiflai  un  certain  tems.  L’ex- 
périence m’avoit  appris  que  cette  petite  épreuve  11e  nuifoit 
point  aux  Chenilles , & qu’elle  donnoit  beaucoup  de  facilité  à 
lObfervatcur  de  les  manier  & de  les  conilJércr  à fou  aife. 

L’eau  ramollit  tout  le  corps  de  l’infccte,  & permet  de  le  ma- 
nier comme  un  gant  : clic  le  prive  encore  de  tout  mouve- 
ment, & peut-être  de  tout  fentiment. 

Lorsque  ma  Chenille  eût  etc  expoféc  quelque  tems  à l'é- 
preuve dont  je  parle  , je  la  preflai  de  nouveau  fort  près  de  la 
tête.  Elle  ccdoit  comme  la  peau  la  plus  molle.  Au  même 
inllant  je  vis  s’élever  de  la  partie  inférieure  & du  milieu  du 
premier  anneau,  l’efpece,  de  trompe  ou  de  mamelon  charnu, 
que  j’ai  fait  connoitre  dans  1 Obiervutiou  précédente.  Je  vis 
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Vr-  diltinucnicnt  qu’il  fortoit  de  l’intérieur  d'une  petite  fente  * 
r f i’’11'  ^ra,,lvcr^c»  précilcment  fcmblable  à celle  que  j’avois  dc-ja  ap- 
* yj'j  perçue  dans  la  Chenille  fingtiliere  à cornes  du  Saule  * , & li* 
tucc  dans  le  même  endroit.  Apres  avoir  conildéré  fort  à mon 
aile  à l’oeil  nud  8c  à la  loupe,  cette  nouvelle  partie  que  j'avois 
forcée  à le  reproduire  au  dehors,  je  vins  a conjecturer  qu’elle 
pourront  bien  être  commune  à plufieurs  Kfpeces  de  Chenilles 
de  dallés  très  - différentes.  Dans  la  vue  de  vérifier  ma  conjec- 
ture , je  mis  à l’épreuve  de  l’eau  froide  toutes  les  Chenilles 
que  jobfervois  alors  , & je  les  preffai  toutes  près  de  la  tête. 
Je  commençai  par  les  Chenilles  noires  8c  épineufes  qui  font 
li  communes  fur  l’ortie.  Je  les  trouvai  pourvues  de  la  nou- 
velle  partie , qui  me  parut  rclTembler  parfaitement  à celle 
que  les  deux  premières  Chenilles  m’avoient  offerte  , & qui 
fortoit  pareillement  de  l’intérieur  d’une  fente  tranfverfe  , 
placée  fous  le  premier  anneau,  à-peu-près  dans  le  milieu  de 
l'intervalle  compris  entre  la  levre  inférieure  Sc  la  première 
paire  des  jambes  écailleufes. 

Lf.  as  d’Aoiit  , je  répétai  l’oblervation  fur  une  de  nos 
Chenilles  noires  & épineufes  de  l’ortie  qui  approchoit  du 
tens  de  la  méîamorphofe.  Mon  delfein  étoit  de  m’afl’urcr , 
fi  la  nouvelle  partie  lcroit  encore  viliblc  dans  cette  cir- 
l onfl.m.cc.  Je  l’obfervai  très-nettement  à la  vue  fimple  ; 8c 
lorl'qua  je  me  fus  muni  d'une  loupe , je  crus  appercevoir 
à l'extrémité  fbpérieure  une  petite  cavité  , qui  reflèmbloit 
ii'lèz  à celle  qu'on  voit  fouvent  au  milieu  de  l’empâtement 
du  pied  dus  les  jambes  membraneulcs  des  Chenilles,  ou  li 
l'on  veut  , à c !!e  qu'on  voit  a l'extrémité  des  cornes  du 
I.ir  açon  , quand  il  commence  à les  retirer  dans  l'on  intérieur. 
Cette  compar  iion  elt  même  très-cxacle;  car  en  preffant  plus 
fortement  la  Chenille;  ie  fis  difparoître  la  petite  cavité  dont 
je  paiIe,  8:  je  iis  fortir  en  même  teins  une  autre  portion 
de  la  nouvelle  partie  qui  s’etoit  tenue  cachée  julqu'aiors.  J'ub- 
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fervai  donc  à ne  pouvoir  m’y  méprendre  , que  la  cavité 
donc  il  s'agit , nctoit  formée  que  par  la  portion  fupérieure 
du  mamelon  charnu  , retirée  dans  l'intérieur  de  celle  qui 

la  précédoit , précifémcnt  comme  on  loblerve  dans  le  bout 
des  cornes  du  Limaçon.  Cette  portion  du  mamelon , que 
j’avois  forcée  à paroitre  au  dehors,  etoit  de  forme  conique, 
& fembloit  hérilfée  de  petites  afpérités.  La  nouvelle  partie 
que  je  confidérois , avoit  alors  toute  la  grandeur  à laquelle 
elle  pouvoir  atteindre.  J’eus  beau  preirer  davantage  la  Che- 
nille , je  ne  parvins  point  à donner  plus  d’étendue  à la  par- 
tie. Je  l’ai  délignée  par  les  différais  noms  de  bec  , de 

trompe  ou  de  mamelon  charnu  : tous  ces  noms  réveillent 
allez  l’idée  de  la  choie  , quoiqu’ils  ne  la  repréfentent  pas 
comme  je  le  voudrais.  Je  n'employcrai  déformais  que  le  der- 
nier , comme  le  moins  impropre.  Le  mamelon  entier  me  pa- 
rut ainli  coir.pofé  de  trois  parties  fort  diflinétes.  La  pre- 
mière qui  en  étoit  comme  la  baie , étoit  la  plus  large  ou 
celle  dont  la  circonférence  avoit  le  plus  d'étendue.  Elle 

tenoit  immédiatement  à la  peau  de  h Chenille  , & la  peau 
qui  la  revêtoit  paroiffoit  être  une  continuation  de  celle  du 
ventre  ou  plutôt  du  col.  La  fécondé  picce  étoit  bien  aufïï 

longue  que  celle  qui  lui  fervoit  de  baie  ; mais  elle  avoit 

moins  de  diamètre.  La  troifieme  ou  la  plus  élevée  , plus 
effilée  encore  , fe  terminoit  en  maniéré  de  pointe  moufle. 
Ces  trois  pièces  iembloient  confinâtes  pour  s’emboîter  les 
unes  dans  les  autres,  & l’on  appercevoit  l’endroit  des  ern- 
boitemens. 

J'appei.lai  le  niierofeope  à mon  fecours.  Il  ne  changea 
rien  à la  forme  extérieure  du  mamelon.  Elle  continua  à me 
paroitre  conique , & l’extrémité  ou  le  fommet  du  cône  me 
fembla  aflez  t-fiilé.  Mais  les  trois  pièces  que  la  loupe  m'avoit 
montrées  , difparoiffoient  prefque  au  microfcopc  ; le  mamelon 
y femploit  plus  coutL.u  6c  comme  formé  d'une  feule  pièce.. 
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om.  x.  Son  bout  fupericur  offroic*  de  petites  rides  ; & c’étoient  ap- 
paremment ces  rides  , que  la  loupe  m'avoit  fait  appercevoir , 
qui  m’avoient  paru  de  petites  afpérites.  La  bafe  du  mamelon 
étoit  parfemee  de  points  noirs  , que  je  reconnus  pour  de 
très-petits  tubercules  fort  applatis.  J'obfervai  même  un  poil 
court  qui  partoit  de  quelques-uns.  Je  vis  de  ces  mêmes  tu- 
bercules femés  qà  & là  fur  la  peau  des  environs. 


* n ///, 

Fi<)  l'.ni.nt. 

* %■  I TI, 
ni.  ni.  ni. 


Je  pourfuivis  mes  recherches  fur  d'autres  Efpcces  de  Che- 
nilles de  la  même  dalle  , & fur  d'autres  de  clafïes  diftéren- 
tes  : on  en  trouvera  ailleurs  les  rél'ultats.  Je  me  borne  à dire 
ici  , que  plufieurs  de  ces  Efpcces  de  genres  & de  clartés 
très-ditférens , fe  trouvèrent  pourvues  de  la  nouvelle  partie , 
qui  dans  qjclqucs-uues  étoit  double  *,  & dans  d'autres  qua- 
druple. * 

Je  ne  mis  pas  la  Chenille  de  cette  Obfervntion  à au- 
tant d'épreuves  que  je  l'aurois  fait , li  j'en  avois  eu  pluüeurs 
de  fon  Efpece.  Je  voulus  la  ménager.  J’obfervai  pourtant  très- 
bien  fon  mamelon  , l'oit  à la  vue  limplc , foit  à la  loupe.  Il 
étoit  de  couleur  jaunâtre  , & rcllêmbloit  à celui  de  la  Che- 
nille de  la  Chicorée. 


Août  1739.  I.e  28  d'Aoùt , j’tiïavai  de  fervir  à ma  Chenille  des  feuil- 
les de  Chicorée  fauvage.  Elle  n’y  toucha  pas.  Elle  fe  cachoit 
fous  ces  feuilles  ; ce  qui  me  fit  juger  qu’elle  n’étoit  pas  éloignée 
du  terme  de  la  métamorphofe.  J'eus  foin  de  ne  pas  la  lailTer 
manquer  de  terre  ; parce  que  je  préfumois  facilement  qu’elle 
étoit  du  nombre  des  Chenilles  qui  percent  la  terre  pour  s’y 
conftruire  une  Coque.  Tandis  qu’elle  étoit  encore  fur  la  fur- 
face  de  la  terre , je  m'apperqus  d'un  autre  trait  de  relfem- 
blance  de  cette  Chenille  avec  celle  de  la  Chicorée  : elle  a oit 
une  odeur  de  rofe  allez  forte  & très-agréable.  11  me  p rut 
remarquable  que  cette  odeur  ne  le  manifeftût  qu’à  l’approche 
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de  la  métainorphofe  ; car  je  ne  l’avois  point  fcntie  les  jours  O-?.  X. 
précédens. 

Au  relie  ; j’obfervai  fur  cette  Chenille  cette  efpece  d’aiguil- 
lon écailleux , que  j’avois  obfervé  dans  celle  de’  la  Chicorée , 

& que  j’avois  foupçonné  devoir  être  la  filiere.  Je  m’aflurai 
qu’il  l’étoit  en  effet  Ainfi  ce  que  cette  filiere  avoit  de  fingu- 
lier  , c’ctoit  fa  longueur , & la  maniéré  dont  elle  étoit  im- 
’plantée  dans  la  levre  inférieure. 

Ma  Chenille  entra  en  terre  le  29  d’Août.  Elle  s’y  conf- 
truifit  une  Coque  de  terre  & de  foie  , qui  avoit  affez  de 
confittance  , & de  figure  femblable  k celle  que  fe  conflruit 
la  belle  Chenille  du  bouillon  blanc.  Curieux  de  voir  la  Cliry- 
falide  , je  tirai  hors  de  terre  la  Coque  : je  l’ouvris  , mais 
j’y  trouvai  encore  la  Chenille  : fa  couleur  étoit  fort  altérée  , 

& fon  corps  très-raccourci.  Je  la  renfermai  avec  fa  Coque 
dans  une  petite  boite , que  je  couvris  d’une  plaque  de  verre. 

Au  bout  de  quelque  tems , la  Chenille  fe  transforma  en  une 
Chryfalide  tout-ù-iait  femblable  à celle  de  la  Chenille  de  la 
Chicorée. 

Tandis  que  je  maniois  la  Coque  de  notre  Chenille  pour 
en  obfervcr  mieux  la  conltruction , je  fus  bien  furpris  de  lui 
trouver  la  même  odeur  de  rofe  que  la  Chenille  m’avoit  fait 
fentir.  J’approchai  au  même  irritant  de  mon  nez  la  Chryfa- 
lide & fa  dépouille  ; mais  je  ne  leur  trouvai  aucune  odeur. 

L’agréable  odeur  dont  je  parle  appartenoit  uniquement  k la 
Coque.  Je  conjecturai  donc  avec  fondement , qu’elle  étoit  due 
à la  foie  de  la  Chenille  ; & fi  je  ne  l’avois  fentie  dans  la 
Chenille  qu’a  l’approche  du  tems  de  la  métamorphofe , c’ut 
que  ce  tems  eft  celui  où  les  vaiffeaux  k foie  font  les  plus 
remplis  de  matière  foyeufe. 
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()ns-  XI.  J’ajouterai  pour  terminer  l'hiftoire  de  ma  Chenille , que 
le  Papillon  que  jattendois  périt  fous  les  enveloppes  de  Guy-  • 
falide. 

^ 

OBSERVATION  XI. 

Sur  les  poils  eu  forme  députes  des  Chenilles  -noires  qtii  virent 
en  f octet é fur  F Or  tic,  & fur  la  maniéré  dont  ces  poils  font 
logés  fous  la  vieille  peau. 

Les  Naturalises  qui,  avant  M.  de  Reaumur  , avoient  le  plus 
oblervé  les  mues  des  Chenilles  , n’avoient  point  eu  comme 
lui,  la  curiofké  de  favoir  comment  les  poils  de  la  nouvelle 
peau  étoient  difpofés  luus  celle  que  l'infecte  va  rejetter.  Apres 
s'être  convaincu  par  des  expériences  directes  , que  les  nou- 
velles jambes  étoient  logées  dans  celles  de  la  dépouille  com- 
me dans  autant  de  fourreaux;  il  étoit  allez  naturel  de  foup- 
çonner  , qu'il  en  étoit  de  même  des  poils  ; car  la  finefie  des  poils 
n’étoit  point  une  railon  de  rejetter  cette  conjecture.  La  nature  tra- 
vaille auflï  en  petit  qu’elle  veut , & l’on  connoilToit  dans  les 
Chenilles  des  parties  aufli  déliées  que  les  poils  , qui  n’en 
étoient  pas  moins  emboîtées  dans  celles  qui  leur  rclïembloient  : 
tels  font  les  ongles  des  pieds,  dont  la  finefie  égale  celle  des 
cheveux.  Il  convenoit  donc  de  tenter  aulli  des  expériences 
directes,  pour  s’aflurer  de  la  maniéré  dont  la  Nature  opéroit 
à l’cgard  des  poils.  M.  de  Reaumur  , qui  avoit  fu  penfer  à 
ces  expériences  , nous  avoit  appris , que  ce  qu’il  étoit  fi  na- 
turel de  foiipçonner  , nétoit  point  ce  que  la  Nature  prati- 
quoit  ici.  Il  s’étoit  alluré  au  moyen  de  la  difieclion  , que  les 
poils  de  la  nouvelle  peau  n’étoient  point  logés  dans  ceux  de  l’an- 
tienne ; mais  qu'ils  étoient  nJTemblés  par  paquets  entre  les 

deux 
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deux  peaux.  On  peut  voir  le  détail  de  ces  Obfcrvadons  dans  Qts.  xi. 
le  Mémoire  IV  du  Tome  I de  fon  Hiftoire  des  Iufeétcs. 

J’avois  répété  moi  - même  ces  obfervations  de  M.  de 
Reaumur  ; j’avois  aufli  dififéqué  des  Chenilles  peu  de  tenu 
avant  la  mue  ; j’avois  vu  les  mêmes  chofes  que  ce  grand 
Obfcrvateur.  Mais  étant  venu  à confidérer  les  poils  en  forme 
d’épine,  dont  les  anneaux  des  Chenilles  de  l'ortie  font  gar- 
nis , je  me  fentis  porté  à conjecturer , qu’il  n’en  ctoit  pas 
de  ces  poils  fi  gros  , fi  courts  , fi  pointus  & à-peu-près 

écailleux  (t)  , comme  de  ces  poils  ordinaires  , & qu'au  lieu 

d’être  couchés  entre  les  deux  peaux  , ils  étoient  emboîtés 
dans  les  anciens  qui  leur  fervoient  d’étui.  J'avois  donc  un 
fecret  penchant  à croire,  que  fi  je  coupois  avec  des  cifeaux 
les  poils  de  la  vieille  peau , je  couperois  en  même  teins  ceux 
de  la  nouvelle.  Pour  m’ailurcr  de  la  vérité  ou  de  la  fauffeté 
de  mon  foupçon  , je  recourus  au  moyen  que  je  viens  d’in- 
diquer. * Je  coupai  les  poils  du  dellus  du  corps  à un  ccr-  *Ao4t  17)9. 
tain  nombre  de  nos  Chenilles  de  l’ortie , allez  peu  de  teins 
avant  la  derniere  mue.  J’obfervai  en  faifaut  cette  opération , 

que  lorfque  je  coupois  un  poil  aufii  près  de  fa  baie  qu’il 

m’étoit  pollible , il  fortoit  de  la  coupe  une  liqueur  limpide 
& verdâtre  ; & j’obfervai  en  même  tems  que  la  Chenille 
paroillbit  fouffrir.  Mais  ce  qui  étoit  bien  propre  à me  con- 
firmer le  foupçon  que  j’avois  conçu  , c’eft  qu’imniédiatement 
après  l’opération  , je  voyois  s’élever  au-deflus  de  la  petite  plaie 
une  partie  charnue  qui  refièmbloit  beaucoup  à un  de  nos  poils 
épineux,  tels  qu’ils  fe  montrent  à 1 Obfervateur  dans  les  pre- 
miers inllans  qui  fuivent  la  rejcuion  de  la  dépouille.  Cepen- 
dant je  ne  pouvois  comprendre  comment,  en  fuppofant  les 
poils  de  la  nouvelle  peau  logés  dans  ceux  de  l’ancienne , je 

( 1 ) Voyez  la  figure  de  ces  poils  , H.  II  Fig.  7 du  Tome  I des  Alc'mvint 
fur  les  Infra  es. 

Tome  I.  T t 
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n 'avais  pas  coupé  eaux- là  en  coupant  ceux-ci.  Je  fus  ré- 
duit à imaginer  que  les  nouveaux  poils  étoient  pliés  & con- 
tournés pr\s  de  J j baie  des  anciens  en  maniéré  de  vis  ou  de 
tirebourre  , de  qu'ils  n'attendoient  pour  fe  déployer  que  d'être 
dégagés  de  leur  étui. 

Enfin,  dès  que  la  plus  diligente  de  mes  Chenilles  eût  re- 
jette fa  dépouille,  je  fus  de  fabulé  démon  i'oupçon.  Elle  parut 
à mes  yeux  parée  de  poils  aufli  longs , & même  plus  longs 
que  ceux  de  la  dépouille. 

Quoique  cette  expérience  fût  bien  décifive , la  partie  char- 
nue que  j’aveis  vu  s’élever  au-de.Tus  de  la  plaie  , me  Itiflfoit 
toujours  quelque  doute  dans  l’efprit,  que  je  fouhaitois  de  difli- 
per  pur  de  nouvel',  s expériences.  Je  me  mis  donc  à tondre 
d'autres  C henilles  de  la  même  Efpecc , dont  la  mue  n'étoit 
pas  éloignée.  Je  remarquai , que  toutes  fe  donnoient  pendant 
Sc  après  l’opération  des  mouveriicns  violens , qui  paroifToicnt 
contribuer  beaucoup  à faire  faillir  au  dehors  la  partie 
charnue  dont  j’ai  parlé.  11  fembloit,  que  de  nouveaux  poils 
prif.ènt  à 1 mitant  la  place  de  ceux  que  je  mutilois.  J’eus  lieu 
de  peniér  que  l’opération  que  j’avois  tait  fubir  à mes  Chenilles , 
leur  avait  été  funtlie;  car  il  n’y  en  eut  qu’une  ou  deux  qui 
parvinrent  à le  dépouiller. 

J’aurois  pu  décider  la  que  (lion  qui  m’occupoit , en  recou- 
rant au  moyen  que  .11.  de  Reaumur  avoit  li  heureufement 
pratiqué  fur  d'autres  Elpcccs  de  Chenilles,  & que  je  n’avois 
pas  pratiqué  ir.oi-mênie  moins  heureulément  ; je  veux  dire  , 
que  je  n'r.urois  eu  qu’à  disloquer  quelques-unes  de  nos  Che- 
mlies  épineufes,  un  jour  ou  deux  avant  la  mue.  J’aurois 
vu  il  L-s  non.emx  poils  étoient  couchés  entre  les  deux  peaux. 

ne  tentai  pas  cette  expérience  , 
J'invite  donc  les  Ollervateurs 


je  ne  fam  s dire  po  irquoi  je 
qui  était  d'ailleurs  fi  déciüve. 
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à réparer  mon  oui  i (11  on.  Quelque  petit  que  ce  fujet  pnroiTr  , < 

il  ne  lai  [Te  pas  de  préfenter  des  côtés  intércliàns.  Un  peut 
en  juger  par  ce  que  je  viens  d'en  rapporter. 

Une  autre  chofe  qui  ne  contribuoit  pas  peu  à nourrir  mon 
fonpqon  fur  lu  maniéré  dont  les  nouveaux  poils  font  difpolës 
fous  la  vieille  peau  ; c’étoit  ce  que  j’avois  obfervé  pendant 
la  transformation  de  nos  Chenilles  épineufes  en  ChryfaliJes. 
J’avois  l'uivi  avec  foin  cette  transformation  , & voici  une  par- 
ticularité que  je  trouve  là-dûfus  dans  mon  Journal , qui  a 
bien  du  rapport  au  fujet  que  je  traite  ici. 

It.  faut  fevoir  que  la  Cliryfalide  de  lu  Chenille  dont  il 
s'agit , cft  angulaire , & qu’elle  a fur  le  dos  des  efpeces  de 
piquans  (i).  11  faut  favoir  encore,  que  c'clt  la  partie  poité- 
ricurc  de  la  C hry fulide  qui  fe  dégage  lu  première  du  four- 
reau de  Chenille  : elle  n’en  fort  pourtant  pas  ; mais  elle  s’a- 
vance vers  la  tête  de  la  dépouille.  La  partie  antérieure  de 
la  Chryf.tlide  devient  ainfi  plus  grofle  , & agit  avec  plus  de 
force  contre  la  dépouille,  qu'elle  tend  à ouvrir  au-d:ffus  du 
dos.  Tandis  q e j’avois  les  yeux  fixés  fur  h ChryfaliJa , lors- 
qu'elle commençoit  à dégager  (a  partie  poftérieurc  de  dedans 
celle  de  la  dépouille , je  voyois  les  poils  épineux  de  celle- 
ci  fe  donner  des  vibrations  très-Ienfiblcs.  lis  font  pourtant 
toujours  immobiles  fur  la  Chenille.  Je  ne  tardai  pas  à dé- 
couvrir la  citui’e  de  ces  vibrations.  Je  reconnus  que  les  pi- 
quans de  la  Chryfalide  ctoient  emboîtés  dans  les  poils  de  la 
dépouille.  Je  m’en  aiTurai  en  enlevant  avea  les  doigts  quel- 
ques-uns des  poils  de  h dépouille  correfpondans  aux  piquans 
de  la  Chryfalide.  J avois  d’autant  moins  de  peine  à y réufsîr , 
que  dans  cette  circonilancc,  les  poils  parodient  tenir  très-peu 
à la  dépouille.  A mefure  que  j’enlevois  aie.fi  .un  poil  , je 

( i ) Ccmfuîtcz  les  Figuies  n , i-,  i;  de  la  Planche  XXV  t’u  Tonie  1 Jc3 
Mémoires  de  Al.  rie  Real. ne  R. 
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Obs.  XÏ7~  voyois  furtir  de  fon  intérieur  une  partie  charnue  fort  ap- 
parente , qui  fe  retiroît  aulfi-tôt  vers  le  corps  de  la  Chryia- 
Üde , & que  je  ne  pouvois  méconnoitre  pour  tin  de  les 
piquans.  Je  n’obfcrvois  point  la  même  choie  quand  j’enlevois 
les  poils  pLcés  fur  les  côtes  de  la  dépouille  : il  ne  fortoit 
rien  de  leur  intérieur  : c’eft  que  la  Chryl'alide  n’avoit  point 
de  piquans  fur  les  côtés.  On  voit  donc  à préfent  , pour- 
quoi les  poils  de  la  dépouille  qui  renfermoient  les  piquans 
de  la  Chryfalide , fe  donnoient  des  vibrations  alternatives 
pendant  la  transformation.  Ces  mouvemens  étoient  occafionés 
par  les  efforts  que  failoit  la  Chryfalide  pour  défengrainer 
fes  piquans. 

L’ortif.  nourrit  une  autre  FJ’pece  de  Chenille  cpineufe  (i). 
Mai  1740.  fur  laquelle  je  tentai  en  Mai  1740  , la  même  expérience 
que  j’avois  tentée  l’année  précédente  fur  les  Chenilles  de  l’au- 
tre Efpece  : mais  toutes  celles  auxquelles  j’avois  coupé  les 
poils  avant  la  mue  ne  parvinrent  point  à fe  défaire  de  leur 
vieille  peau.  Il  paroit  donc  que  les  poils  en  forme  d’épines 
font  d’une  nature  très-différente  de  celle  des  poils  ordinai- 
res , & que  leur  retranchement  intérelle  plus  ou  moins  La  vie 
de  l'Infeéte. 


( 1 ) Elle  eft  repréfvntée  , PI.  XXVI , Fig.  1 du  Tome  I dti  Mémoire:  de  K- 
de  Keaumur. 
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u -jl — — ji mis.  xii. 

OBSERVATION  XIL 

Sur  le  tems  où  la  clôture  de  certaines  Cbryfalides  commence  »■ 

difparoitre. 

O N fait  que  c’eft  à la  belle  couleur  d’or  de  certaines  Chry- 
falides , que  toutes  les  Cbryfalides  ont  dû  leur  nom.  Les  Chry- 
falides  de  nos  Chenilles  noires  épineufes  de  l'ortie  font  au 
nombre  de  ces  Chryfalides  li  richement  vêtues.  11  avoit  été 
réfervé  à M.  de  Reaumur  de  nous  découvrir  l’art  fecret  que 
la  Nature  emploie  pour  opérer  à peu  de  fraix  cette  brillante 
décoraticTn.  Il  a prouvé , qu’il  n’entre  pas  la  plus  petite  par- 
celle d’or  dans  cette  dorure , & qu’elle  eft  due  uniquement 
à une  pratique  analogue  à celle  dont  nos  ouvriers  font  ufage 
dans  la  fabrique  des  cuirs  dorés.  Une  membrane  mince , 
tranfparente  & légèrement  colorée , appliquée  immédiatement 
fur  une  fubilance  d’un  blanc  brillant,  fuffit  dans  les  mains 
de  la  Nature  pour  produire  une  dorure  fort  fuperieure  à celle 
de  nos  plus  beaux  cuirs  dorés  (i).  L’illultre  Obfervateur 
qui  nous  a dévoilé  ce  petit  myftere , n’avoit  pas  fuivi  la  Chry- 
falide  jufqu’au  moment  où  le  Papillon  fe  dégage  de  fes  en- 
veloppes. 11  n’avoit  donc  pu  s’aflurer  du  tems  où  la  dorure 
de  la  Chryfalide  commence  à difparoitre.  “ Je  n’ai  pour- 
„ tant  pas  obfervé  , dit-il*,  fi  ce  n’eft  précilcmcnt  que  dans  *Æ;rf.p.45ç. 
,,  l’inftant  que  le  Papillon  fort , que  la  dorure  dilparoit , ou 
„ fi  ce  n’eft  point  quelques  inftans  auparavant  ; car  le  hafard 
,,  n’a  pas  voulu  que  j’en  aie  faifi  dans  le  moment  de  la  fortic , 

„ de  ceux  qui  avoient  été  emmaillotés  fous  des  enveloppes 
„ dorées  ; mais  il  y a grande  apparence  que  c’eft  alors  préci- 
„ fément  que  la  dorure  difparoit 

( i ) Confuhez  le  Mémoire  X du  Torac  I de  ÏHifioire  do  InfcStt. 
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n><  XH.  J’avois  fui\ i en  Août  1739,  avec  la  plus  grande  afîlJui- 
Au»t  » 7 î 9-  té,  tout  ce  qui  le  pafle  avant,  pendant  & après  la  tranf- 
formation  de  nos  Chenilles  de  l'ortie  en  ChryfaliJes  ; & j’avois 
eu  le  plaifir  d’obfervcr  la  plupart  des  faits  par  lefqiuls  l llif- 
toricn  de  la  Nature  avoir  cherché  à intérelTer  h curiofté  de 
fes  Lecteur?.  Alais  en  le  îifant,  je  r.’avoispu  un  infant  adopter 
fa  penfée  fur  le  tems  où  la  dorure  de  h Chryfalide  difparoit. 
Elle  me  fembloit  trop  contraire  à tout  ce  que  j’avois  moi- 
méme  obfcrvé  fur  d'autres  Efpcces  de  Chryfalides  non  dorées. 
J'a vois  toujours  vu  que  leurs  couleurs  commençoient  à s'altérer 
quelque  teins  avant  la  transformation  en  Papillon  , & que 
cette  altération  étoit  même  un  des  lignes  les  plus  certains 
d'une  transformation  prochaine.  En  continuant  de  fuivre  les 
Cliryfalidcs  des  Chenilles  noires  de  l’ortie  , je  m’ai! tirai  que 
je  ne  m’étois  point  trompé  en  rationnant  ici  par  analogie. 
Environ  deux  jours  avant  le  teins  où  deux  ChryfaliJes  de  cette 
Efpece  dévoient  fc  transforme  r en  Papillon , j’obfcrvai  qu’elles 
avoient  changé  de  couleur.  Elles  s’étoient  rembrunies,  & ce 
qui  étoit  plus  décifif  encore  , une  partie  de  leur  belle  dorure 
avoit  difparu.  Le  jour  fuivant,  les  altérations  des  teintes  de- 
vinrent plus  confidérables  , éè  on  coir.menqoit  à appcrccvoir 
fur  les  deux  plaques  des  ailes  deux  taches  brunes  eu  forme 
d'yeux.  Je  n'eus  pas  de  peine  à deviner  ce  qu'écoient  ccs 
taches  : il  étoit  aflez  évident  , qu'elles  étoient  celles  qui  dé- 
voient parer  bientôt  les  ailes  du  Papillon  , & qui  pcrqoicnt  à 
travers  la  peau  dcmi-tranlparente  de  Chryfalide.  Enfin , plu- 
fieurs  heures  avant  la  loi  tie  du  Papillon  , il  11e  reiloit  plus 
aucun  vdtige  de  dorure  fur  l'enveloppe  de  Chryfalide. 


i « 
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OBSERVATION  XIII. 

Sur  les  pirouettemem  qu'exécute  la  Cbryfalide  de  la  Chenille 
noire  épiueife  de  l'Ortie  pour  faire  tomber  fa  dépouille. 

Les  Chenilles  dont  j'ai  fait  mention  dans  les  deux  Obf.r- 
vations  précédentes , ne  font  pas  de  celles  qui  le  conftruifont 
des  Coques  pour  s'y  métamorphofer  en  Cluylalid-s.  Elles  le 
fufpendent  alors  par  le  derrière  , au  moyen  d'une  monticule 
de  lbie  qu'elles  filent  fur  quelque  appui  , & dans  laquelle 
elles  cramponnent  leurs  dernières  jambes.  L'infc&e  cil  doue 
ainfi  fulpendu  en  l’air  , la  tête  en-bas.  Cette  fituation  fingu- 
lierc  préfentc  à l’Obfervateur  des  feenes  intéreflantes  , & qui 
lui  donnent  des  momens  d'inquiétude.  La  Chryfalidc  cachée 
fous  la  peau  de  Chenille  doit  bientôt  fendre  cette  peau 
au-dchus  du  dos,  pour  s’en  dégager.  ‘Mais  elle  n’ell  retenue 
à la  monticule  de  foie  que  par  1rs  dernières  jambes  de  Che- 
nille : comment  donc  demeurera-t-elle  fufpendue  en  l’air , lorf- 
qu'clie  aura  achevé  de  le  dépouiller  ? Comment  ne  totnbera- 
t-eile  point  à terre  ? On  lait  alfas  que  la  Chryfalide  n’a  ni 
bras  ni  jambes*  qu’elle  cil  un  Papillon  fi  bien  emmailloté  , 
qu'il  ne  peut  laite  aucun  uf.tge  de  les  membres.  La  Chryfa- 
lide ne  préfentc  qu’une  petite  maire  conique  , allez  lourde 
en  apparence  , & dont  l'on  n’attend  pas  des  tours  d’adrefife. 

Son  derrière  fe  termine  en  pointe , & il  ell  garni  de  petits  * 
crochets  très-propres  , à la  vérité , à fe  cramponner  dans  les 
fils  Je  foie.  Mais  encore  une  fois , comment  la  Chryfalidc  , 
entièrement  dégagée  de  fa  dépouille , fe  foutiendra-t-clle  en 
l’air  & ira-t-elle  s'attacher  par  fun  derrière  à la  ntéme  place 
qu’occupoit  la  Chenille  ? M.  de  Rkaumur  , qui  pénétrait  avec 
tant  de  fugacité  les  manœuvres  les  plus  lecretcs-  des  Infectes, 

& qui  répandait  tant  d’intérêt  dans  le  récit  de  ces  manœu- 


Digitized  by  Google 


33* 


OBSERVATIONS  SUR  LES  INSECTES. 


0 ■■  Xill.  vres  , nous  a appris  les  tours  d’adreiïe  que  notre  Chrvfalidp 

met  en  œuvre  dans  cette  circonftance  fi  critique  pour  elle. 
Quand  la  Chryfalide  fort  de  fa  dépouille , elle  cit  très-molle 
encore  ; fes  anneaux  ont  beaucoup  de  fouplefie  , & jouent 
facilement  les  uns  fur  les  autres.  Tandis  qu’avec  deux  de 
fes  anneaux , elle  faifit  une  portion  de  la  dépouille  & s’y  cram- 
ponne , elle  faifit  avec  les  deux  anneaux  qui  fuivent , une 
portion  plus  élevée  de  la  dépouille  : elle  fait  lécher  prife  auflî- 
tcit  aux  deux  premiers  , & la  voilà  élevée  le  long  de  la  dé- 
pouille d'un  petit  cran.  En  répétant  la  même  manœuvre , elle 
s’élève  d’un  fécond  cran.  Elle  atteint  enfin  du  bout  de  fon 
derrière  à la  monticule  de  foie  , & y engage  fortement  fes 
crochets.  Elle  elt  maintenant  en  fiireté  , & n’a  plus  à crain- 
dre de  chiite  périlleufe.  Elle  va  même  exécuter  une  autre 
manœuvre , qui  fuppofe  qu  elle  tient  bien  fortement  à la  petite 
touffe  de  foie.  La  dépouille  y elt  encore  accrochée , & la 
Chryfalide  ne  fauroit  la  fouttrir  fi  près  d’elle.  Elle  veut  fe 
débarrafler  de  ce  voifinage  iHconimode  , & elle  va  travailler 
à détacher  cette  dépouille.  Mais  je  dois  laitier  parler  celui 
de  qui  nous  tenons  cette  curiçufe  hittoire. 

* Ncm.fur  “ Ce  n’eft  pas  aiïéz , dit-il  * , pour  notre  Chryfalide , de 

1 | „ s’étre  tirée  de  la  peau  de  Chenille , elle  ne  veut  pas  fouf- 

.,  frir  cette  peau  auprès  d’elle  , elle  ne  s’eft  pas  plutôt  ac- 
„ crachée  , qu’elle  travaille  à la  taire  tomber.  La  méchani- 
„ que  qu’elle  y emploie  a encore  fa  fingularité  ; elle  courbe 
„ la  partie  qui  elt  au-deffous  de  l'a  queue  en  portion  d\S, 
„ de  maniéré  que  cette  partie  peut  embrafier  & faifir  en  quel- 
,,  que  forte  le  'paquet  fur  lequel  elle  s'applique.  Alors  elle 
„ fe  donne  une  fecoufl'e  qui  fait  faire  à tout  fon  corps  une 
„ vingtaine  de  tours  de  pirouette  fur  fa  queue  , & cela  avec 
„ une  grande  vitefie  : pendant  tous  ces  tours  elle  agit  contre  la 
„ peau  ; les  csochets  des  jambes  tiraillent  les  fils,  les  cafTent  ou  s’en 
dégagent  ; les  crochets  des  jambes  de  la  dépouille  font  plus 

éloignés 
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„ éloignés  du  centre  du  pirouettement  , que  ne  le  font  les  On Mlf 

„ crochets  de  la  queue  de  la  Chryfalide  ; ainfi  les  fils  auxquels 
„ tiennent  les  premiers  crochets,  font  bien  plus  tirailles  que 
„ ceux  auxquels,  tiennent  les  féconds.  Si  les  premiers  pirouet- 
„ temens  n’ont  pas  détaché  la  dépouille  , la  Chryfalide , après 
„ s'ètre  tenue  un  inftant  en  repos , recommence  à pirouetter 
„ dans  un  feus  contraire  ; contenant  toujours  la  dépouille 
„ dans  l’cfpace  autour  duquel  elle  circule.  11  eft  afiez  ordi- 
„ nairc  que  la  dépouille  tombe  après  les  féconds  pirouette- 
„ mens  ; la  Chryfalide  eft  pourtant  quelquefois  obligée  de 
„ recommencer  à pirouetter  quatre  à cinq  fois  de  fuite.  Enfin  , 

„ j’ai  vu  quelquefois  la  peau  de  la  Chenille  il  bien  accrochée , 

,,  que  la  Chryfalide  , après  s être  laiTée  inutilement  pour  la 
„ faire  tomber , défefpéroit  d’y  pouvoir  parvenir , elle  prenoit 
„ le  parti  de  la  lailTer  en  une  place  où  elle  étoit  trop  cram- 

ponnée 

Le  defir  de  faire  admirer  les  procédés  induftrienx  des  In- 
fectes h ceux  même  qui  favent  le  moins  admirer , a quelque- 
fois porté  leur  célébré  Hiftorien  à leur  prêter  des  vues , Sc 
prefque  une  intelligence , qu’ils  ne  fauroient  avoir.  C’elt  ce 
qu’il  fait  ici  à 1 egard  de  notre  Chryfalide , & ce  que  je  ne 
faifois  point  lorfque  je  revoyois  après  lui  la  petite  manoeuvre 
dont  il  s’agit.  Qu’on  fe  rappelle , que  la  dépouille  eft  garnie 
de  piquans  allez  durs  & très-aigus  ; que  l’on  veuille  bien  con- 
fidércr  encore , que  dans  le  teins  qui  fuit  la  réjection  de  la 
dépouille  , la  peau  de  la  Chryfalide  eft  très-molle  , très-déli- 
cate , & très-fenfible  , & l’on  comprendra  facilement,  qu’elle 
ne  pirouette  que  pour  fc  fouftraire  aux  picottemens  conti- 
nuels de  la  dépouille.  Ses  pirouettemens  n’ont  donc  pas  pro- 
prement uii  but  ; ils  ne  tendent  pas  à décramponner  la  dé- 
pouille : mais  ils  décramponnent  la  dépouille  , parce  que  la 
Chryfalide  la  heurte  en  pirouettant  ; & elle  pirouette  , parce 
que  la  dépouille  la  blefl'e  ou  l’irrite.  La  Chryfalide  ne  cherche 
Tome  I.  V v 
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Pus  \ ii f pas  h contenir  la  dépouille  dons  lefpace  autour  duquel  elle  cir~ 
aile  ; niais  elle  y elt  contenue  par  une  faite  naturelle  de  la 
manière  dont  elle  eft  fufpendue , & dont  la  Chryfalide  tourne 
fur  elle-même.  Je  ne  puis  m’empècher  de  tranferire  ici  mot 
à mot  ce  que  je  lis  là-defliis  dans  mon  Journal  de  1739  , 
à la  fuite  de  mes  propres  Obiervatious  fur  la  Chryfalide  dont 
il  ell  queftion. 

„ Par  rapport  aux  pirouettemens  de  la  Chryfalide , difois- 
,,  je , qui  tendent  à faire  tomber  la  peau  de  Chenille  , je 
„ crois,  que  ce  n’elt  pas  tant  une  adrelle  de  la  Chryfalide, 
„ que  l’effet  que  produifent  fur  la  peau  les  poils  piquans  & 
„ aigus  de  la  dépouille.  Dans  ccs  premiers  momens , la  peau 
„ tendre  de  la  Chryfalide  elt  blelfce  par  ccs  poils  ; ce  qui 
„ force  la  Chryfalide  à tourner  autour  de  la  dépouille  pour 
„ en  éviter  les  frottemens.  Audi  voyons-nous  que  d'abord  que 
„ la  Chryfalide  a pris  un  certain  degré  de  confiltance , qui 
„ la  met  à l’abri  des  frottemens  & des  piquures , elle  celle 
„ de  s'agiter  **. 

Depuis  que  j’ai  tranferit  ceci  de  mon  Journal , j’ai  affilié 
au  dépouillement  de  deux  Chryfalides  de  nos  Chenilles  epi— 
neufes  de  l’ortie  , de  l’Elpece  de  celle  qui  ell  repréfentée, 
PI.  II , Fig.  4,  du  Tome  1 des  Mémoires  de  M.  de  Reaumvr 
fur  les  Infeétes.  Une  de  ces  Chrvfalides  venoit  de  le  dé- 
pouiller , & elle  comniençoit  à fe  donner  des  contorfions  de 
tout  le  corps , qui  fembloient  tendre  à faire  tomber  la  dé- 
pouille. Mais  cette  dépouille  fe  trouvoit  fufpendue  par  hafard 
à un  fil  de  foie  très-délié  & prefqu’invifible , d'environ  trois 
lignes  de  longueur,  qui  tenoit  à la  monticule  de  foie  ; & 
qui , fans  doute  , en  avoit  été  détaché.  Tandis  que  la  Chry- 
falide contournoit  fa  partie  poflérieure  en  differens  fens  , & 
le  pi.",  fou vent  en  maniéré  d'S , quelle  paroiffoit  tourner  en 
même  tems  fur  elle-ménie  , fans  pirouetter  néanmoins  , je 
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voveis  la  dépouille  courir  fur  la  ChryfaliJc  comme  une  Che-  On 
nille  : elle  alloit  S:  ver.oit , montoit  & dcfcenJoit , parcouroit 
avec  vitefle  le  devant  & le  derrière  de  la  Chryfalide  fans 
l’abandonner  jamais.  L'i'luHon  ctoit  mène  d autant  plus  com- 
plctte  à une  certaine  di. lance,  qu’on  nappercevoit  point  le 
fil  délié  qui  tenait  la  dépouille  fufpendue,  & qu'elle  préfen- 
toit  toutes  les  parties  extérieures  dune  Chenille  épintufe 
fort  raccourcie.  La  Chrysalide  a eu  beau  continuer  fes  con- 
t ornons  aulli  long-tems  que  fon  état  de  limpleflc  le  lui  a 
permis  , elle  récit  peint  parvenue  h détacher  la  dépouille  ; 
elle  ctoit*  trop  bien  fufpendue  : mais  j'aioiU  rai  que  1a  Chryfalide 
n’a  jamais  pirouetté;  & ç’auroit  été  bien  inudicment. 

L’autre  Chryfalide  venoit  de  fe  remonter  fur  la  dépouille , 

& d’accrocher  fa  queue  à la  monticule  de  foie  , lorfque  la 
dépouille  eft  tombée  comme  d’elle-même.  Cependant  j’ai 
vu  avec  furprilc  1a  Chryfalide  continuer  , pendant  un  tems 
i affez  long , à fe  donner  des  mouvemens  d’ondulation  préci- 
fément  femblablcs  à ceux  de  la  Chryfalide  précédente  , & 
qu’elle  exécutoit  , comme  elle  , avec  une  grande  foupldle 
& une  agilité  merveilleufe.  J’ai  cru  reconnoitre  , que  o.s 
mouvemens  tortueux  tendoient  à faire  pénétrer  les  petits 
crochets  de  fa  queue  dans  les  mailles  de  la  monticule  de 
foie.  Ainli,  quoique  notre  illuhre  Ililtoricn  des  Infectes  ait 
fi  bien  obfervé  les  manœuvres  adroites  de  ces  Chryfalides  , 

& que  je  les  aie  beaucoup  obfervées  après  lui , elles  méritent 
encore  de  l’être  ; & très-probablement  nous  n’avons  pas  vu 
tout  ce  qu'elles  ont  à offrir  d’intereflant.  On  pourront  même 
tenter  des  expériences  , qui  en  plaçant  ces  Chryfalides  dans 
des  circondanccs  ou  la  Nature  ne  les  place  pas  , donneroient 
lieu  à des  procédés  que  nous  ne  devinons  point.  On  ne 
faurçjit  imaginer  trop  de  moyens  pour  déterminer  les  Infec- 
tes à varier  leurs  manœuvres  : c'eit  la  maniéré  la  plus  1ère 
de  jug.r  de  la  portée  de  leur  inlUnct. 
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Au  refte  , j’ai  obfervé  que  nos  Chenilles  cpineufes  ne  laif- 
ftnt  pas  de  fe  transformer  en  Chrylalides , lors  même  qu’elles 
ne  peuvent  fe  fufpcndre  : mais  apparemment  qu’il  en  péri- 
roit  un  grand  non  bre  , li  elles  n’avoient  pas  été  inftruites  à 
lé  fufpcndre.  C’eft  encore  ici  une  de  ces  chofes  qui  mérite- 
roit  d'être  plus  approfondie  par  de  nouvelles  expériences:  car 
il  feroit  bon  de  s’alTurer  jufqu’à  quel  point  les  procédés  de 
claque  Efpccc  font  nécellaires  à fa  conlcrvation. 


OBSERVATION  XIV. 

Sur  une  Chenille  qui  , connue  hi  belle  du  Fenouil , porte  une 
conte  bronchite  fur  fa  partie  antérieure. 

C Est  une  Angularité  bien  remarquable  que  celle  que  pré- 
_ lente  une  Chenille  qui  vit  fur  le  Fenouil  , & dont  AI.  de 

Reaumur  nous  a donné  une  defeription  exacte  *.  Cette 
pas-  463  i Chenille,  qui  eft  affez  belle  , porte  fur  fa  partie  antérieure 
4ûj,&c.  une  corne  charnue  & mobile  en  tout  feus,  formée  de  deux 
branches  qui  s'implantent  dans  une  tige  commune  , & qui 
compofent  avec  cette  tige  un  tout,  dont  la  figure  imite  celle" 
d'un  T.  Cette  corne  frnguliere  reffemble  fort  , par  fa  con- 
fiitance  & par  fes  mouvemens  , à celles  du  Limaçon.  La  Che- 
nille la  tient  ordinairement  cachée  fous  fa  peau  ; mais  elie 
peut  l’en  faire  fortir  quand  il  lui  plaît.  On  peut  même  l’obli- 
ger à la  montrer  , en  preffant  un  peu  la  partie  antérieure. 
On  voit  alors  fortir  l’une  ou  l’autre  des  deux  branches  , & 
feuvent  les  deux  branches  à la  fois.  Si  l'on  pouffe  plus  loin 
la  prdlion  , 011  fera  fortir  encore  la  tige  commune.  Cette 
corne  li  remarquable  a environ  demi-pouce  de  longueur  : 
les  branches  paroiffent  affez  déliées  quand  elles  s'alongent  le 
plus.  Elle  fort  d'une  fente  tranfverfe  placée  dans  le  milieu 
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de  la  partie  fupérieure  du  premier  anneau.  Chaque  branche  0»«.  xiv. 
rentre  en  elle-même  comme  une  corne  de  Limaçon  , & 
toutes  deux  rentrent  dans  la  tige  dont  elles  partent.  Lorfquc 
je  preiïois  cette  Chenille  près  de  fa  partie  antérieure , elle 
dardoit  fa  corne  comme  fi  elle  eut  voulu  s’en  fervir  pour 
me  piquer  : elle  la  dirigeoit  vers  mes  doigts  ; mais  elle  la 
retiroit  bien  vite  dans  Ion  intérieur  dès  que  je  cclfois  de  la 
prefier.  Je  remarquai  que  cette  corne  avoit  une  odeur  très- 
forte  de  Fenouil , que  le  corps  de  la  Chenille  me  faifoit  aulli 
fentir , mais  moins  fortement 

On  ignore  encore  les  ufages  de  cette  corne  fourchue.  A 
en  juger  par  la  grandeur  , par  fa  flexibilité  & par  fon  jeu  , 
elle  doit  en  avoir  d'importans.  Entre  ces  ufages  ell  peut  être 
ci  lui  de  chafier  les  Mouches  Ichncumones  , qui  tenteroient  de 
piquer  la  Chenille  , pour  introduire  leurs  œufs  dans  fon 
intérieur. 

Il  faudroit  cflayer  de  couper  cette  corne  avec  des  cifeaux: 
on  s’alTureroit  par  - là  fi  elle  peut  recroître  , & fi  elle  im- 
porte à la  vie  de  Chenille  ou  à celle  de  Chryfalide  (1). 

M.  de  K f.  a cm  u r ne  cornaifibit  apparemment  qu’une  feule 
Efpece  de  Chenille  à cornes  en  Y.  Dans  l’Eté  de  1737,  j’en 
trouvai  une  autre  Efpece  moins  grande  & moins  grofie , & 
dont  la  forme  & l'attitude  me  frappèrent.  Elles  donnoient  à 

• 

( 1 ) C’eft  ce  que  je  fis  le  iç  iTAoûi  malin,  elle  s’étoit  liée  pour  fc  tranC. 

1 74.Î  , comme  je  le  vois  par  un  article  foi  mer.  Le  17  . fur  les  neuf  heures  du 
de  mon  Journal  La  Chenille  , fur  laquelle  matin  , la  Chryfalide  rejetta  fa  dépouillé, 
je  tentai  l’expérience  , étoit  parvenue  à Rien  ne  paraiffoit  lui  manquer  , & elle 
fon  parfait  acctoificmcnt.  Je  coupai  la  donna  en  moins  d’un  mois  , un  Papillon 
corne  près  de  fa  bafe.  Il  fort't  par  la  qui  paroilToic  très  complet.  J’avôis  acce- 
ptais des  gouttes  d’une  liqueur  verdâtre.  1ère  fa  fortie  en  renfermaut  la  Chryfalide 
Le  jour  fuivant , fur  les  cinq  heures  du  dans  une  étuvç. 
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la  Chenille  de  l’air  d’une  Limace.  La  partie  antérieure  étoit 
fort  greffe  , proportionnellement  au  reffe  du  ccrps  , & la 
partie  poff.rieure  étoit  très-effilée.  Cette  Cheni'le  , qui  ne 
reffembloit  ni  par  fa  grandeur  , ni  par  fos  co. leurs  , à la 
belle  du  Fenouil  , avoit  pourtant  comme  elle  une  corne  en 
Y , qui  m’offrit  les  mêmes  choies  que  pavois  obfcrvées  dans 
la  corne  de  cette  derniere. 

L’espece  dont  il  s’agit , fe  rapproeboit  encore  de  celle  du 
Fenouil  par  une  autre  particularité  : elle  avoit  b même  odeur, 

& cette  odeur  étoit  aulfi  plus  fuite  dans  la  corne  qu’nil- 
leurs.  11  efl  probable  qu’elle  vil  pareillement  fur  le  Fenouil 
& fur  la  Carotte  iàuvage. 

Cette  Chenille  , que  je  nommerois  Chenille  Limace  à corne 
hrancJtme , eit  d’un  jaune  verdâtre  , fur  lequel  font  femés  des 
points  d'un  jaune  plus  vif,  mêlés  de  traits  bruns.  Elle  effraie 
& à feize  jambes. 

J’ai  eu  à la  fois  deux  de  ces  Chenilles  , qui  toutes  deux 
étoient  parvenues  à leur  parfait  accroillèmonc.  Elles  fe  f.Ierc-nt 
une  ceinture  pour  fe  métamorphofer.  Leurs  Chryfalides  furent 
angulaires , & leurs  couleurs  ne  différoicnt  pas  beaucoup  de 
celles  de  la  ChenjJJe.  Les  Papillons  périrent  fous  l’enveloppe 
de  Chryfulide.  Ils  auroient  été  probablement  des  Papillons  à 
queue. 

J’ a vois  déjà  écrit  ceci,  lorfqu’en  parcourant  une  d«  mes 
Lettres  k AI.  de  Reaumur  , j’y  ai  lu  ce  qui  fuit. 

“ Cctrc  Efpece  de  Chenille  qui , comme  la  belle  du  Fenouil , 

„ porte  une  corne  charnue  en  Y fur  la  partie  antérieure  , 

„ dont  j’ai  eu  , Monfieur , l'honneur  de  vous  parler  dans 
„ une  de  mes  Lettres  en  vous  envoyant  la  Chryfalidc  , donne 
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„ bien  un  Papillon  à queue  femblable  à celui  qui  efl  repré- 
„ fente  , PL  II  , Fig.  3 & 4 . du  Tome  I de  vos  Mémoires. 
„ Deux  Chenilles  de  cette  nouvelle  Efpece  , qui  s’étoient  trans- 
,,  formées  en  Chryfalides  le  9 d’Aoüt  , n’ont  paru  fous  la  forme 
„ de  Papillon  que  vers  la  mi-juin  de  l'année  fuivante. 

OBSERVATION  XV. 

Ejpcces  de  faux -Jligmates  découverts  dans  quelques  Chenilles. 

Les  Naturalises  ont  donné  le  nom  de  Jügmates  * à de 
petites  ouvertures  oblongues,  imprimées  en  creux  dans  la  peau 
des  Chenilles  , & qui  fervent  a introduire  l’air  dans  leur  in- 
térieur. Toutes  les  Chenilles  ont  dix-huit  de  ces  bouches  ou 
fligmates,  neuf  de  chaque  côté  du  corps.  Ils  y font  placés 
un  peu  au-delTus  de  la  ligne  des  jambes,  i:  Ordinairement 
, ils  font  reconnoilfables  par  leur  couleur  , qui  différé  plus  ou 
moins  de  celle  de  la  peau.  La  forme  & la  ftruclure  de  ces 
organes  de  la  refpiration  offrent  une  multitude  de  particu- 
larités intéreflantes  que  je  ne  rappellerai  pas  ici  (1).  J’ai 
actuellement  un  autre  objet  en  vue. 

Au  commencement  d’Août  1740,  tandis  que  j’obfervois  la 
grande  Chenille  nommée  Sphinx , * j’apperqus  au-deflus  & à 
peu  de  di fiance  de  chaque  lligmate  , un  petit  enfoncement , 
qui  avoit  tout-à-fait  l’air  d’un  véritable  ftigmate.  11  étoit 
feulement  beaucoup  plus  petit  , * & de  même  couleur  que  la 
peau.  Comme  les  vrais  fligmates , il  étoit  oblong , & le  grand 
diamètre  de  l’ovale  perpendiculaire  k la  longueur  du  corps. 

( 1 ) Confultez  là-defTus  le  Mémoire  111  du  Tome  1 de  l’ouviage  de  M.  de 
Reac.mck  fur  le.  Infectes. 


* PL  IF, 
Fiÿ.  1. 1. 


* Ilnd.  T. 
II,  PI.  XX, 
Fig  » , i. 

* PI.  IV, 
Fig  i,t. 
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Pes.  xv.  Considérant  la  forme  ellyptique  & la  pofition  11  régulière 
de  ces  petits  enfoficemens  ; conlidérant  encore  que  leur  nom- 
bre étoit  précifémcnt  le  même  que  celui  des  vrais  ftigmates; 
je  ne  pus  m’empêcher  de  foupçonner  qu’ils  étoient  des  parties 
elTcntiellcs  à la  relpiration  de  l’infecte.  Je  connoifTois  l’appareil 
prodigieux  des  organes  qui  fervent  à introduire  l’air  , & à le 
répandre  dans  tout  l'intérieur  des  Chenilles , & je  n’étois  point 
étonné  de  l'accroifTement  de  cet  appareil,  dans  la  fuppefition 
allez  naturelle  que  les  enfoucemcns  en  queltion  étoient  de 
nouveaux  ftigmates.  Cela  même  contribuoit  un  peu  à m’affer- 
mir dans  mon  foupçon.  Pour  tâcher  de  le  vérifier  , j’eus  re- 
cours à l’expérience  qui  me  fembloit  la  plus  décifive  : je  plon- 
geai ma  Chenille  dans  l’eau  froide  ; je  l'y  tins  plongée  plus  de 
cinq  heures , & je  fus  très-attentif  à obferver  s’il  s’échappoit 
quelques  bulles  d’air  de  ces  efpeccs  de  ftigmates  que  je 
venois  de  découvrir.  Je  n'en  vis  fortir  aucune  ; mais  j’en 
obfervai  de  très-groiïes  qui  fortoient  des  vrais  ftigmates  , & 
fur-tout  de  ceux  de  la  première  paire , ou  des  deux  anté- 
rieurs. Je  remarquai  même  qu’elles  étoient  comme  dardées 
au-deliors  avec  une  certaine  force  ; aufl]  gagnoient-elles  promp- 
tement la  furface  de  l’eau.  J’obfervai  encore  , & à plulieurs 
reprifes , une  de  ces  bulles  qui  fembloit  prête  à fc  détacher 
d'un  des  ftigmates  antérieurs , qui  y rentrait  & en  fortoit 
alternativement  : elle  étoit  donc  alternativement  afpirée  & 
expirée.  C’étoit  fur-tout  lorfquc  la  Chenille  s’agitoit  , que  je 
voyois  fortir  des  bulles  des  ftigmates  ; niais  je  m’aflurai  qu’un 
mouvement  à peine  fenfible  fulfil'oit  à produire  cet  effet  fi  re- 
marquable. Je  parlerai  ailleurs  plus  au  long  de  la  refpiration 
des  Chenilles. 

Cette  expérience  me  donna  lieu  de  réitérer  l’Obfervation 
que  j’avois  faite  l’année  précédente , fur  l’effet  fingulier  que 

* V.  l'Obf-  l’eau  produit  dans  les  Chenilles  qu’on  y tient]  plongées  *.  La 
peau  du  Sphinx  eft  forte  & compacte  : elle  femble  avoir  plus 
t d’épaiffeur 
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d’épniffeur  que  n’en  a la  peau  des  grandes  Chenilles  de  fa 
cLlie.  Elle  réfilte  d'une  maniéré  bien  fenfible  aux  doigts  qui 
la  prcfTent.  Cependant,  lorfque  je  retirai  de  l’eau  celle  que 
j’y  avois  tenue  plongée , elle  ctoit  auîli  fouple  que  le  gant 
qui  l’eft  le  plus  : elle  11e  donnoit  aucun  ligne  de  vie  , & i'e 
laifloit  manier  en  tout  feus  , comme  fi  elle  eût  été  morte. 
Il  y a plus  : je  la  ferrai  entre  mes  doigts  au  point  de  lui 
faire  perdre  fa  forme  cylindrique.  Si  de  lui  en  donner  une 
auîli  applatie  que  l’efl  celle  d’une  fimpîe  peau , ou  d'une  mem- 
brane charnue.  Comment  eut-on  imaginé  qu’une  Chenille  que  je 
traitois  ainfi  confervoit  encore  quelque  principe  de  vie  ? Rien  n’é- 
toit  plus  vrai  néanmoins  ; & au  bout  d'une  heure  , nia  Chenille 
parut  suffi  ferme  , auîli  compacte , auîli  arrondie  ; en  un  mot , aulfi 
bien  portante , que  fi  je  ne  l'enfle  point  mile  à une  épreuve 
fi  rude  en  apparence. 

Cette  Chenille  , qui  efl  une  des  plus  grandes  Si  des  plus 
greffes  de  nos  contrées  , me  donne  occafion  de  dire  un  mot 
d’une  particularité  très-remarquable  de  Ion  Papillon  *.  Sa 
trompe  , qu’il  tient  roulée  en  fpirale  au-d.ifous  de  fa  tête, 
elt  fi  démelurémeiit  longue,  que  Payant  mefiirée  exactement, 
je  lui  ai  trouvé  trois  pouces  quatre  lignes  de  longueur , 
quoique  le  corps  entier  du  Papillon  n'eût  qu’une  longueur 
d un  pouce  neuf  lignes.  Ce  Papillon  dire  une  autre  particu- 
larité ; je  veux  parler  de  la  grollcur  de  fes  yeux  : ils  font 
prefqu’auffi  gros  qu’un  petit  pois  , de  couleur  noire  & fins 
poils.  Ce  l'eroit  fur  de  tels  yeux  , qu’il  faudrait  étudier  au 
nticrofcope  la  llruclure  admirable  de  ccs  milliers  de  facettes  , 
qui  font  autant  de  petites  cornées  , & qui  multiplient  fi 
prodigieufement  les  objets.  Ce  l’eroit  encore  fur  une  trompe 
auffi  déniefurément  longue  que  celle  de  ce  Papillon,  qu'il 
faudrait  tâcher  d'approfondir  la  llruclure  de  cet  organe  qui 
a déjà  offert  des  choies  fi  curieufes.  M.  de  Reaumcr  n’a  pas 
fait  mention  des  deux  particularités  dont  je  viens  de  parler. 

Tome  I.  X x 


~Obs  XV. 


* Savez  PI. 
XX.  Kit*, 
du  Toui.  1[ 
dus  Aient. 
J'ur  lez  Inf. 
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O b s X1.  11  dit  que  les  ftigmates  de  la  Chenille  fuit  ajjez  petits  : mais 
je  trouve  dans  mon  Journal  , qu'ils  m’avoient  paru  aufïï 
grands  qu’ils  ont  coutume  de  l’étre  dans  les  Chenilles  de  la 
taille  du  Sphinx.  Ils  font  bordes  de  noir  , & cette  bordure 
femble  leur  former  une  forte  de  cadre. 

Jr.  demeurai  donc  indécis  fur  la  nature  & l'ufage  de  ces 
fortes  de  cicatrices  que  j'ai  nommées  des  Fanx-ftigmates ; mais 
j’étois  averti  de  les  chercher  dans  d’autres  Chenilles  de  la 
même  clafle  , & de  claires  différentes.  Je  ne  fus  pas  long- 
tems  à répéter  mon  Obfervation.  Peu  de  jours  après , on  me 
remit  une  grande  Chenille  rafe  , à feize  jambes  , & qui  por- 
toit  fur  le  derrière  une  corne  courbée  en  arc.  Le  fond  de 
la  couleur  du  dclfus  de  fou  corps  croit  un  olive  foncé  , dans 
lequel  entroit  une  teinte  de  café  clair.  Le  delïbus  du  ventre 
offrait  un  olive  clair  & fatiné.  L’efpace  compris  entre  les 
lïigmates  & les  jambes , étoit  d'un  blanc  de  lait.  Sur  chaque 
anneau , excepté  fur  les  quatre  premiers  & fur  les  deux  der- 
niers , fe  voyoient  deux  taches  , dont  la  couleur  imitoit 
celle  du  parchemin.  Trois  raies  de  cette  nacme  cou!  ur  , & 
qui  partoient  du  quatrième  anneau  , alloient  de  cet  anneau 
vers  la  tête.  La  forme  de  celle-ci  étoit  npplatie  & obîongue  , 
& l'on  y remai  quoif  des  traits  noirs.  La  corne  étoit  d’un 
noir  luifant:  c’étoit  encore  la  couleur  des  jambes  écailleufes: 
celle  des  membraneufes  étoit  la  même  que  celle  du  ventre. 

Ce  qui  nie  frappa  le  plus  dans  cette  Chenille  , ce  fut  la 
grandeur  de  les  lïigmates.  Ils  ctoient  d’un  noir  foncé  ; mais 
ce  qui  contribuoit  encore  à les  faire  paraître  plus  grands  , 
c’étoit  une  bordure  de  même  couleur  dans  laquelle  i!s  étoient 
encadrés.  Comme  je  conlidérois  attentivement  ces  lïigmates  , 
j'appcrqus  un  peu  au-deflfus  de  chacun  d’eux  une  tache  noire , 
beaucoup  moins  apparente,  mais  qui  imitoit  bien  un  lligmate. 
Je  ne  doutai  pas  que  ces  taches  ne  fuffent  de  même  nature 
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que  celles  que  j’avois  découvertes  dans  le  Sphinx , & qu'elles 
ne  fuirent  aulli  des  Efpeces  de  Faux fligwates.  Je  me  munis 
aulli-tôt  de  ma  loupe  , & je  m'alTurai  qu’elles  étaient  toutes 
imprimées  en  creux  dans  la  peau  de  la  Chenille.  Liks  avoient  une 
figure  exactement  cllyptique , très-bien  terminée  , & tiès-fembla- 
ble  à celle  qui  eft  propre  aux  ftigmates  de  la  plupart  des  Chenilles. 

» _ J- 

J’ai  dit  qu’il  y avoit  une  de  ces  taches  au-,defllis  de  chaque 
fti  gmate.  Je  ferai  pourtant  remarquer  , que  le  grand  diamètre 
de  la  tache  ne  répondoit  pas  précifénient  au  grand  diamètre 
du  ftigmate  correfpondant  : la  tache  ou  le  faux-ftigmate  le 
rapprochoit  tant  foit  peu  plus  du  derrière  de  l'infecte. 

Je  répétai  fur  cette  Chenille  l’expérience  que  j’avois  tentée 
fur  le  Sphinx  : je  la  plongeai  dans  l’eau  froide  , & je  l’y 
laidai  quelque  teins.  Je  \is  de  même  fortir  beaucoup  de 
bulles  d'air  des  ftigmates,  & principalement  des  deux  anté- 
rieurs. Toutes  les  fois  que  1a  Chenille  s’agitoit  un  peu  , je 
voyois  diftinctemenc  les  ftigmates  tourner  de  mon  côté , s’ou- 
vrir & laitier  échapper  l’air  contenu  dans  l’intérieur  de  l’in- 
fecte. Mais  je  n’obfervai  rien  d’analogue  à l’égard  des  taches 
ou  faux-ftigmates  dont  je  recherchois  la  nature  & l’ulage. 

Environ  quinze  jours  après  cette  fécondé  expérience , on 
m’apporta  une  autre  Chenille  de  la  même  Elpccc  , & plus 
grande  encore  , fur  laquelle  je  ne  manquai  pas  de  répéter 
mes  premières  Ubfervations  au  fujet  des  taches  en  forme  de 
ltigmate.  Je  les  examinai  attentivement  à la  loupe  , & à di- 
verfes  reprifes  ; mais  quelqu’attcntion  que  j’apportaffe  , & quoi- 
que le  verre  dont  je  me  fervois  fût  excellent , je  ne  pus  jamais 
parvenir  à découvrir  au  milieu  du  faux-lligmate  une  fente 
femblable  à celle  qu’on  découvre  fi  facilement  dans  les  vrais 
ftigmates.  Je  crus  feulement  y appercevoir  un  petit  point  qui 
paroiüoit  défiguer  une  ouverture.  Ce  fut  même  inutilement 

X x 2 
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'■■i-.  --.v.  que  je  prcfentai  les  taches  ou  faux-ftigmates  à un  bon  microf- 
cope  : il  n'ajouta  rien  à ce  que  j'avois  déjà  apperçu. 

. Forcé  de  nie  tourner  d'un  autre  côté' , j’efîayai  de  pré- 
fcntcr  la  pointe  d'une  épingle  fine  à la  fente  d’un  des  vrais 
ftigmatcs  : elle  s’y  enfonça  aufti-tot.  Je  l'en  retirai , & je  tâchai: 
de  1 introduire  pareillement  dans  un  des  faux-ftigmates.  1111® 
n'y  pénétra  point:  mais  en  frottant  de  la  pointe  de  l’épingle, 
le  milieu  du  faux-lligmate  , je  fends  une  réfiftancc  femblable* 
à celle  que  m’rurcit  lait  éprouver  en  cas  pareil  une  petite 
lame  de  corne  ou  d’écaille.  11  nie  parut  donc  que  j’étois  en 
droit  d’inférer  de  cette  expérience  que  les  taches  dont  il  s'agit, 
iTétoicnt  rien  moins  que  de  (impies  taches.  D’ailleurs  , leur 
heure  régulière , leur  pobtion,  leur  nombre,  toujours  égala 
celui  des  lrigmates , concouroicnt  encore  à me  pcrl’uader  la 
même  vérité.  Je  penfai  bien  a recourir  à la  difléction  pour 
tâcher  de  découvrir,  li  quelque  paquet  un  peu  conlidérablc 
de  trachées  le  rendoit  à ces  efpeccs  de  faux-ftigmates  , mais 
je  ne  préfumai  pas  allez  de  ma  dextérité  en  ce  genre  • pour 
tenter  cette  forte  de  diüéélion. 

Au  relie , la  Chenille  dont  je  viens  de  parler , eft  celle  qui 
donne  le  Papillon  repr .Tenté  d.  ns  le  Tome  1 des  Mémoires 
fur  li  s InleClcs  , PI.  Xilî  , Fig.  8>  & donc  l’illuftre  Aut.  ur 
n’r.vo  t point  vu  la  Chenille  , que  je  lui  lis  enliiitc  parvenir 
par  la  polie. 

On  fait  que  les  fut'JJcs  Chem'lcs  * font  des  Infeéles  dont 
Ftx  rieur  le  rapproche  beaucoup  de  celui  des  Chenilles  : elles 
le  transforment  aulii  en  des  Mouches  **  , qui  ont  quelques 
tr'its  d’analogie  avec  les  Papillons.  Une  h uilé-  Chenille  qui  \it 
fur  le  Saule , & qui  cft  reprclentée  >>°.  77  de  Cocdaert , 
FJition  de  Lifter , m’a  offert  de  ces  taches  en  forme  de 
ftigmates  , que  j’avois  déeouveites  dans  les  Chenilles.  Elles  y 


* Vm  cz 
j tl-m.j.  r h< 
l <r  Tur.i  ■ 
V, :.l  ni.  il, 
1 i.  X , Fl;-,, 
s , ' c.  I l 
X : V Kir.  , 
J.  il.  Fl. 
X , . fi , 
*4- 


Digitized  by  Google 


O BS  ER  f AT  10  NS  SUR  LES  INSECTES.  349 


ctoient  placées  de  la  même  manière  , & leur  nombre  égaloit  ods,  xvi. 
de  même  celui  des  itigmates. 



OBSERVATION  XVI. 

Particularités  anatomiques  de  la  peau  de  la  Chenille  qui  donne 
le  Papillon  à técc  de  mort. 

Une  des  plus  grandes  & des  plus  belles  Chenilles  de  nos 
contrées  , eft  fans  contredit , celle  qui  donne  le  fameux  Pa- 
pillon à tête  de  mort.  On  peut  voir  la  figure  de  cette  Che- 
nille & de  .fon  Papillon  dans  le  Tome  II  des  Mémoires  pour 
fervir  ù / Hijloire  des  Infe&es  , PI.  XXIV , Fig.  1 , 4 , 5 . La 
peau  de  la  Chenille  eft  de  la  plus  grande  douceur  , & l'on  n'y 
apperçoit  pas  un  fcul  poil.  Un  beau  jaune  citron  forme  le 
fond  de  la  couleur , fur  lequel  font  jettées  obliquement  en 
manière  de  boutonnières  des  bandes  vertes  & bleues.  Ces 
bandes  commencent  au  quatrième  anneau  , & fe  terminent 
à la  bafe  de  la  corne.  Elles  vont  à la  rencontre  les  unes  des 
autres , & tracent  ainfi  fur  le  dos  differens  angles  , dont  le 
fommet  eft  dans  Panneau  qui  fuit  celui  dont  elles  partent 
Ainfi  la  peau  de  cette  Chenille  ne  reflemble  pas  mal  à un 
taffetas  chiné.  Les  intervalles  compri  entre  les  bandes  l'ont 
femés  de  points  de  même  couleur  que  les  bandes. 

Je  viens  d'ébaucher  la  defeription  de  cette  belle  Chenille, 
parce  qu'elle  étoit  nécefiaire  pour  l’intelligence  de  ce  que  j’ai 
à en  rapporter.  Ce  fut  le  24  de  Juillet  1737,  que  je  la  vis 
pour  la  première  fois.  Un  de  mes  pourvoyeurs  d Infectes 
m’en  apporta  trois  , qui  avoient  été  trouvées  lur  le  Fufaiu  ; 

& dont  une  avoit  quatre  pouces  lix  lignes  de  longueur , lur 
un  pouce  trois-quarts  d.s  tirconf  rence.  Elles  entrèrent 
en  terre  quelque  tems  après  , & s’y  conftruilirent  une 
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xvi-  Coque  dont  la  grofieur  furpafibit  celle  d’un  œuf  de  Poule. 
Les  grains  de  terre  qui  la  compofoient , n’étoient  point  lies 
par  des  fils  de  foie  ; ils  ne  l'étoient  qu’au  moyen  d’une  hu- 
meur vifqueufe  ou  d’une  forte  de  colle.  La  terre  paroilfoit 
avoir  été  fort  humectée  par  la  Cheniile.  J’ouvris  une  de  ces 
Coques  & je  lui  trouvai  une  ligne  & demie  d’épaificur.  Un 
grand  art  ne  brille  pas  dans  la  contraction  de  cette  grade 
Coque , peut-être  néanmoins  que  fi  la  terre  au  milieu  de  la- 
quelle la  Chenille  travaille  , permettoit  de  l’obferver  facile- 
ment , on  découvrirait  dans  fon  travail  de  petits  procédés 
qui  ne  feraient  point  à méprifer.  Ce  n’dt  pas  peu  pour  elle  , 
que  de  pratiquer  au  fein  d’un  malfif  de  terre  une  aufii  grande 
cavité  que  celle  qu’exige  la  contraction  d’une  Coque  aufii 
grade  que  la  iienne. 

Juillet 1 7 j 9.  Vers  la  mi-juillet  1739  , j’eus  encore  trois  Chenilles  de 

la  même  Efpccc , & qui  avoient  aufii  été  priles  fur  le  Fufain  ; 
mais  je  dois  avertir  qu'on  trouve  encore  cette  Efpece  fur  le 
Jafmin.  Je  mis  une  de  ces  Chenilles  dans  un  mélange  d’cfprit. 
de-vin , d’eau  commune  & de  fucrc  , pour  la  conferver  dans 
mon  cabinet.  Mais  au  bout  d’environ  trois  femaincs  , elle  y 
étoit  devenue  prefque  méconnoifiuble.  Ses  belles  couleurs 
avoient  entièrement  difparu  , & elle  n’offroit  plus  que  du  noir; 
ce  qui  fembloit  indiquer , que  la  liqueur  avoit  trop  agi  fur  fa 
peau , qu’elle  l’avoit , en  quelque  forte , brûlée.  Qpoi  qu’il  en 
foit  ; je  crus  devoir  mettre  à profit  cet  accident  pour  m’é- 
clairer fur  la  truélurc  des  Chenilles  , par  la  dificction  d’un 
individu  de  li  grande  taille.  Mais  avant  que  d'en  venir  à 
l’ouverture  , je  jettai  un  coup- d’œil  fur  l’extérieur.  Tout  le 
corps  de  la  Chenille,  à l'exception  du  pénultième  anneau  , 
étoit  coupé  par  des  rides  ou  plis  circulaires  , parallèles  les 
uns  aux  autres,  & qui  fembloient  former  autant  d’anneaux 
diftinéts.  Je  comptai  huit  de  ces  plis  tranfver'aux  fur  chaque 
anneau.  Les  plis  des  deux  premiers  anneaux  étoient  feulement 
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moins  profondément  gravés  dans  la  peau  que  ceux  des  autres  Pus  x»  i- 
anneaux.  La  tête  avoit  peu  changé  , & fa  couleur  étoit  1-peu- 
près  naturelle.  La  jonction  des  anneaux  , le  dellbus  du  ventre 
& le  derrière  montraient  encore  quelques  vertiges  de  leurs 
premières  teintes.  Dans  cet  état , la  Chenille  tenoit  affez  de 
la  conliftance  d’un  cuir  mouillé  ; elle  en  avoit  prelque  la  tou- 
pie (Te. 

Je  l’ouvris  le  long  du  dos  en  commençant  la  feftion  à la 
bafe  de  la  corne , & je  la  pouffai  jufques  près  de  la  tête.  Ce 
qui  s’offrit  à mes  yeux  de  plus  remarquable  , & qui  me  pa- 
rut , en  effet  , bien  digne  d’attention  ; ce  fut  une  fécondé 
peau  beaucoup  plus  mince  que  celle  qui  formoit  l’extérieur, 
de  la  Chenille  , 8c  qui  étoit  appliquée  fous  celle-ci  comme 
une  doublure.  Cette  peau  riétoit  pas  une  funple  membrane  : 
elle  étoit  différemment  colorée , & fes  couleurs  étoient  aifées 
à diftinguer.  Le  fond  en  étoit  une  forte  de  gris  de  perle , 
fur  lequel  étoient  étendues  en  forme  de  boutonnières  des 
raies  d'un  ponceau  pâle  , mais  dont  les  nuances  étoient  admi- 
rables. Ces  raies  répondoient  précifément  par  leur  pofition , 
par  leur  longueur  & par  leur  largeur  à celles  qui  paroient 
auparavant  1 extérieur  de  l’infcéte.  Les  efpaces  que  ces  raies 
laiflToient  entr’elles  étoient  parfemés  de  points  bleus , allez  fem- 
blables  à de  petits  rtiginates.  Cette  peau  intérieure  , cette  forte 
de  doublure  ne  paroilfoit  tenir  par  aucun  ligament  ou  par 
aucun  vaiffeau  à la  première  peau , ou  à la  peau  extérieure  : 
elle  fcmbloit  Amplement  appliquée  ou  couchée  fous  celle-ci  ; 
enforte  que  pour  feparer  les  deux  peaux  dans  toute  leur  lon- 
gueur, il  luHii'oit  que  j’introduilifle  entre  deux  le  manche  très- 
applati  de  mon  fcalpel.  Je  fixai  mon  attention  fur  le  côté  in- 
térieur de  la  première  peau  ; & j’y  découvris  les  bandes  en 
maniéré  de  boutonnières , mais  dont  les  couleurs  étoient  alté- 
rées. Je  n’y  apperçus  point  les  mufcles  qui  fervent  aux  mou- 
vemens  des  anneaux  : je  n'y  obl'ervai  que  les  plis  dont  j’ai 
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( bs.  xvl  parlé.  Revenant  enf.iite  à la  fécond»  peau  , je  découvris  un 
grand  nombre  de  trachées  qui  alloicnt  s’y  rendre. 

Os  peut  demander  maintenant  ce  qu’étoit  cette  forte  de 
doublure?  Je  crus  d’abord,  que  c’étoit  la  peau  de  la  Chry- 
falide  ; & cette  idée  étoit  bien  naturelle  ; car  je  n’avois  rien 
lu  nulle  part  fur  cette  finguliere  doublure.  .Mais  j’abandonnai 
bientôt  cette  idée  ; parce  que  j'avois  fuivi  avec  la  plus  grande 
exactitude  tout  ce  qui  le  parte  avant,  pendant  & après  la  tranf- 
formation  de  notre  grande  Chenille  en  Chrvfalide  ; & que  je 
m’etois  alluré  ainfi  , que  les  couleurs  de  la  Chrylalide  ne  ref- 
fcmbloient  dans  aucun  tems  à celles  de  la  Chenille.  Au  mo- 
ment que  la  Chryfalide  vient  de  rejetter  la  dépouille  de 
•Chenille , elle  ell  d’un  jaune  tendre  & uniforme  : un  marron 
clair  lui  fuccede , qui  fe  rembrunit  infenfiblement.  Si  la  Che- 
nille avoit  eu  encore  une  mue  à fubir,  il  ne  m’auroit  pas  été 
difficile  de  deviner  ce  qu’étoit  la  fécondé  peau  dont  il  s'agit; 
niais  elle  étoit  parvenue  à fon  parlait  accroiflenient , & n’avoit 
plus  qu’à  fe  transformer  en  Chrylalide.  Cette  expérience  nous 
apprend  donc , que  la  peau  des  Chenilles  a de  nouvelles  parti- 
cularités à nous  offrir.  Elle  nous  montre  que  cette  peau  n’eft 
point  limple , & ce  fait  a bien  des  analogues. 

Je  parte  fous  filcnce  les  obfcrvations  que  je  fis  fur  le  canal 
intctlinal , fur  les  trachées  , fur  les  vairtcaux  variqueux  , &c.  ' 
parce  qu  ils  ne  m’offrirent  à-peu-près  rien  que  je  n’eulfe  déjà 
lu  dans  les  Naturalises  qui  nvavoicnt  précédé. 
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OBSERVATION  XVII. 


Sur  différentes  Ffpeccs  de  Chenilles  qui  dévorent  leur  dépouille 
après  lavoir  rejettée. 

Les  unies  des  Chenilles  font  connues  de  tout  le  monde  : à 
qui  le  Fer-à-foie , qui  ell  line  véritable  Chenille , ne  les  a-t-il 
point  fuit  connoitre?  Ceux  qui  élevent  cet  Infecte,  devenu  fi 
précieux,  nomment  fes  mues  des  maladies , & elles  en  font 
en  effet.  C’eft  même  une  opération  confidérable  pour  une 
Chenille , & bien  plus  grande  qu’on  ne  le  penfe  communé- 
ment , que  celle  de  changer  de  peau.  O11  commence  à le 
i'entir , dès  qu’on  vient  à apprendre , que  la  Chenille  ne  re- 
jette pas  fimplcment  fa  peau  ; mais  qu’elle  fe  défait  en  même 
terns  de  toutes  les  parties  extérieures  grandes  & petites,  qui 
tenoient  h cette  peau  Ainfi  toutes  les  parties  de  la  tète , le 
crâne,  les  mâchoires,  la  Hlierc  , les  yeux,  &c.  font  rejettés 
avec  la  peau.  Les  jambes  écailleules  , les  menrbraneules  & tous 
les  petits  crochets  qui  les  terminent , font  rejettés  pareille- 
ment. Toutes  les  parties  qui  les  remplacent  étoient  emboîtées  dans 
les  anciennes  ; c’eft-à-dire  , dans  les  parties  cqrrefpoudantes  , com- 
me dans  autant  de  fourreaux. 

Immédiatement  après  la  mue , les  Chenilles  font  très-foi- 
bles , & elles  demeurent  au  moins  quelques  heures,  quelque- 
fois un  jour  entier  dans  cet  état  de  foiblelFe.  Tous  leurs  nou- 
veaux organes  font  mois  encore;  & ce  n’elt  que  par  degrés 
qu’ils  prennent  la  confiflance  qui  elt  propre  à chacun  d’eux. 

Cette  remarque  ne  paraîtra  pas  indificrente  quand  on  aura 
lu  ce  que  j'ai  à raconter. 

J’observois  en  Septembre  1738  j les  belles  Chenilles  du  Sept.  1753. 

Tome  /.  Y y 
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ij.  Titbymale  à feuilles  de  Cyprès , dont  M.  de  Reaumur  a beau- 
'jr  coup  parlé  * , & que  je  n;e  di!  pente  de  décrire  , parce 
fl]  qu'il  les  a tait  a'Xez  connoitrc.  Celles  que  je  fuivois  alors  n’a- 
»•  voient  pas  encore  t'ubi  le  dernier  changement  de  peau  , «Sc 
je  me  préparai  à l’obfcrver.  Pour  cet  effet , je  mis  à part  dans 
i:n  poudrier  deux  de  mes  Chenilles  , dont  la  mue  me  paroiP- 
fuît  la  plus  prochaine.  Mais  ayant  été  appelle  ailleurs  , je 
les  trouvai  à mon  retour  parées  d’un  nouvel  habit  Je  cher- 
chai de  l’œil  la  d pouillc , & je  fus  bien  furpris  de  ne  la 
point  voir.  Je  fonpqonnai  auili-tot  qu’elles  l’avoient  mangée  ; 
éè  ce  ibupçon  étoit  allez  étrange  ; car  les  Chenilles  ont  cou- 
tume de  faire  dicte  un  jour  ou  deux  après  la  mue  : leurs  nou- 
veaux organes  font  alors  li  iodées , qu’elles  ne  fauroient  encore  en 
faire  ufage  : leurs  dents  en  particulier , font  hors  d’état  de 
broyer  les  feuilles  ; il  leur  faut  toujours  un  tenu  plus  ou 
moins  long  pour  acquérir  le  degré  de  conliltance  propre  à 
cette  fubllance  écaiileulè  dont  elles  font  formées.  Cependant, 
quelques  recherches  que  je  fille  , je  ne  pus  parvenir  à décou- 
vrir aucun  voltige  de  La  dépouillé  : elle  avoit  entièrement  dif- 
paru  ; tout  avoit  donc  etc  dévoré  , & jufqu’aux  parti  -s  les 
plus  dures  , comme  le  crâne  , les  mâchoires  , les  jambes 
tcailleufes  & la  corne  que  ces  Chenilles  portent  fur  le  derrière. 

Un  fait  fi  nouveau , & auquel  je  n'avois  été  préparé  par 
aucune  obfervation  ni  par  aucune  lecture  , mé.itoit  bien  que 
te  ne  négligeante  rien  pour  m’adurcr  de  fa  réalité  d'une  maniéré 
plus  directe.  11  me  reliait  encore  une  de  nos  Chenilles  du 
Tithytmle  qui  n’uvoit  pas  changé  de  peau  pour  la  derniere 
fois  , & qui  parodloit  très-près  de  la  mue.  Je  l’avois  ren- 
fermée feule  dans  un  petit  poudrier  bien  net  , & j’attendois 
avec  impatience  le  moment  où  elle  achèverait  de  fe  dépouiller. 
J’ctois  alors  â la  campagne  : je  fus  obligé  de  me  rendre  en 
ville  le  même  jour  , & pour  ne  pas  manquer  une  obfervation 
qui  piquait  tant  ma  curiofitc,  je  mis  dans  ma  poche  le  peu- 
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drier  qui  renfermoit  ma  Chenille , & je  montai  à cheval.  De  t)^s.  WH. 
tems  à autre  , je  fortois  de  ma  poche  le  poudrier  pour  voir 
ce  qui  s'y  pafloit.  Au  bout  de  quelques  heures  , je  trouvai 
ma  Chenille  dépouillée  en  grande  partie  : il  n'y  avoit  plus  que 
fes  jambes  pollétieures  qui  fulfent  encore  engagées  dans  la 
dépouille.  La  Chenille  étoit  courbée  fur  cette  dépouille  , 

& elle  la  rongeoit  déjà  avec  avidité , en  l’embradant  avec  l’es 
premières  jambes.  Je  fatisHs  donc  pleinement  ma  curiofité , & 
j'eus  le  plaifir  de  me  convaincre  par  mes  propres  yeux  de  la 
vérité  de  mon  premier  i’oupçon.  En  fuivant  avec  attention  ma 
Chenille  tandis  qu’elle  dévoroit  ainfi  fa  vieille  peau , je  re- 
connus facilement  que  cet  aliment  fi  coriace  & fi  étrange 
dounoit  beaucoup  d'occupation  à fes  nouvelles  dents  , qui 
n’avoient  pas  eu  encore  le  tems  d’acquérir  le  degré  de  dureté 
qui  leur  eft  propre.  Au  milieu  de  mon  obfcrvation  , je  fus 
forcé  de  remonter  à cheval  pour  retourner  à la  campagne  : 
je  n’abandonnai  point  mon  poudrier , & dès  que  je  fus  def- 
cendu  de  cheval  , mon  premier  foin  fut  de  reprendre  mon 
obfervation.  La  Chenille  avoit  abandonné  l'a  dépouille  à demi 
rongée  : apparemment  que  le  mouvement  du  cheval  l'avoit 
forcée  d’interrompre  fon  étrange  repas.  Je  m’avilai  de  lui  en 
préfenter  les  relies  : elle  les  dévora  en  entier  fous  mes  yeux , 
à l’exception  de  la  corne  , qu’elle  n’auroit  pas  manqué  fans 
doute  de  dévorer , fi  elle  n’avoit  été  dérangée  par  ma  courfe. 

Cette  obfervation  me  fit  naître  la  penfée  , que  les  Che- 
nilles du  Tithymale  fe  dévoreroient  fort  bien  les  unes  les  au- 
tres , fi  certaines  circonllances  favorifoient  un  peu  l’humeur 
carnaciere  que  je  venois  de  leur  découvrir.  Pour  vérifier  ce 
nouveau  foupçon  , je  plaçai  auprès  de  la  Chenille  qui  avoit 
dévoré  fa  dépouille , & à laquelle  je  n’avois  point  encore 
donné  de  nourriture  , une  Chenille  de  fon  Eipece  qui  étoit 
fur  le  point  de  fe  transformer  en  Chryfalide.  Je  choifis  pour 
mon  expérience  une  telle  Chenille  ; parce  que  dans  les  mo- 
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O > Mil.  mens  qui  precedent  immédiatement  la  transformation  en  Chry- 
fulide  , les  Chenilles  fout  dans  un  état  de  foibldTe  qui  ne  leur 
permet  guere  de  fe  défendre  contre  les  attaques  de  leurs  en- 
nemis. La  Chenille  dont  je  voulois  éprouver  ainfi  la  voracité, 
ne  manqua  point  de  porter  la  dent  fur  celle  que  j’avois  placée 
auprès  d’elle  : elle  la  blefla  ; mais  celle-ci  fe  l'entant  bleflce  , 
fe  retourna  fi  brufqucment  qu’elle  fit  lâcher  prife  à l’autre. 
Elle  revint  plufieurs  fois  à la  charge,  & toujours  elle  fut  re- 
pouflée  par  les  mouvemens  brufques  de  celle  qu’elle  attaqtioit. 
Il  me  fut  donc  bien  démontré  , qu’il  ne  manquoit  aux  Che- 
nilles du  Tithymalc,  pour  exercer  les  unes  fur  les  autres  la 
plus  grande  cruauté  , que  d’en  avoir  des  occultons  favorables. 
IU.  de  Reaumur  nous  avoit  déjà  fait  connoitrc  une  Chenille 
qui  dévore  celle  de  fon  Efpece  ; mais  il  n’avoit  vu  que  cette 
feule  Chenille  à qui  cette  barbarie  pût  être  reprochée.  Il  faut 
l’entendre  lui-même  : l’Obfc-rvation  qu'il  rapporte  différé  des 
miennes  à plufieurs  égards. 


* Mfm.  fur 
les  InJ'.  T. 
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“ La  maxime  fi  fouvent  citée  contre  nous  , dit  notre  cé- 
„ hbre  Ohfcrvateur  * , qu’il  n’y  a que  l’homme  qui  fade  la 
„ guerre  à l’homme  , que  les  animaux  de  même  Efpece  s'é- 
„ pargnent , a aifurément  été  avancée  & adoptée  par  gens 
„ qui  n’avoient  pas  étudié  les  Iniefles.  Leur  hiltoire  nous 
,,  fera  voir  en  plus  d'un  endroit  , que  ceux  qui  font  carna- 
„ ciers  en  mangent  fort  bien  d’autres  de  leur  Efpece  quand 
„ ils  le  peuvent.  Mais  ce  qui  eft  pis  & particulier  à qnel- 
„ ques  Chenilles  , c’eft  que  , quoique  faites  , ce  femblc  , 
„ pour  vivre  de  feuilles , quoiqu’elles  les  aiment  & qu’elles 
„ en  fartent  leur  nourriture  ordinaire  , elles  trouvent  la  chair 
„ de  leurs  compagnes  un  mets  préférable  , elles  s’entremangent 
„ quand  elles  le  peuvent.  11  n’y  a pourtant  qu’une  feule  Efpece 
„ de  Chenilles  qui  vit  fur  le  Chêne  , qui  ni  ait  encore  donné 
„ occafion  de  faire  cette  remarque  ; elle  n’a  d’ailleurs  rien 
„ qui  la  fit  juger  d’un  li  mauvais  naturel  ; elle  paroit  aulft 
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,,  douce  qu’aucune  Chenille  que  ce  foit  , elle  n’a  ni  air  de 
„ férocité , ni  grande  activité.  Elle  eft  à feize  jambes  & très- 

„ rafe  * J’avois  mis  une  vingtaine  de  Chenilles  de  ccttc 

,,  Efpece  dans  un  poudrier  ; on  avoit  le  même  foin  de  les 
„ nourrir , que  de  nourrir  celles  de  plulieurs  autres  Efpeces , 
„ c’eft-à-dire  , de  leur  donner  des  feuilles  de  Chêne  nouvelles, 
„ dès  que  celles  qu’elles  avoient  commençoicnt  à le  faner. 
„ On  remarqua  que  le  nombre  de  ces  Chenilles  dirainuoit  jour- 
„ ncllement , on  ne  trouvoit  pas  cependant  les  cadavres  des 
,,  mortes.  Cette  obfervation  rendit  plus  attentif  à les  examiner, 
,,  & l’on  vit  que  lorfque  quelqu'une  d’elles  rcncontroit  une 
„ de  fes  compagnes,  elle  tûchoit  de  la  làifir  avec  fes  dents, 
„ vers  les  premiers  anneaux  ; qu’elle  lui  faifoit  des  bleflures 
„ mortelles  , li  l’attaquée  ne  le  dégageoit  par  de  prompts 
„ efforts , avant  que  d’avoir  rec,u  des  coups  de  dents.  Les  Che- 
„ niilcs  qui  ont  été  percées  quelque  part  périlFcnt , & li  elles  ne 
„ périffent  pas  fur-lc-champ  , bientôt  au  moins  elles  deviennent 
,,  trcs-foiblcs  ; ainfi  l’attaquante  , la  meurtrière  fe  trouvoit  bientôt 
„ maitreffe  de  fa  proie.  Qjiand  elle  ne  pouvoit  plus  lui  échapper  , 
„ elle  la  liiçoit  & la  rongeoit  tranquillement  Celles  qui  attaquoient, 
„ paroilfoient  toujours  les  plus  fortes,  elles  ne  s’adreffoient  ap- 
„ paremment  qu’à  celles  dont  elles  connoiiloicnt  l’état  de  foiblef- 
„ fe  , peut-être  qu'à  celles  que  l’approche  de  la  mue  rendait  lan- 
„ guidantes.  Ce  qui  eft  de  iûr  , c’eft  que  de  mes  vingt  Chenilles 
„ & plus  , il  ne  m’en  refta  qu’une , qui  fut  deffinée  pendant 
„ qu’elle  mangeoit  la  dernière  de  fes  camarades.  Elle  y étoit 
„ fi  acharnée , qu’elle  fe  laiftà  tirer  du  poudrier  fans  abandon- 
„ ner  fa  proie  , à laquelle  elle  refta  attachée  ; elle  continua 
„ de  fiicer  & de  manger  pendant  tout  le  tems  qui  fut  em- 
„ ployé  à la  di  Ailier.  Ce  ne  font  pourtant  que  les  parties  in- 
„ téricures  qu’elles  mangent  , elles  laifiênt  non-feulement  la 
„ tête  & les  jambes , elles  lailTent  même  toute  la  peau.  I.e 
,,  cadavre  alors  eft  réduit  à peu  de  chofe  , & c’eft  ce  qui 
„ empédioit  de  trouver  dans  le  poudrier  ceux  des  Chenilles 


Ohï.  xvii. 


* Ibid.  PI. 
XXXUI  , 
Fig.  i. 
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<>»s.  XML  „ qui  avoient  été  mangées  , parce  qu’on  croyoit  devoir  y 
„ trouver  des  Chenilles  mortes  , ayant  la  forme  & la  gran- 
„ deur  des  vivantes.  Celle  qui  m’étoit  reliée  périt  lu  ns  le 
„ transformer  en  Chrvfalide.  Mademoifelle  HIkriax  aifure  qu’elle 
„ a vu  auffi  des  Chenilles  à tubercules  , qui  font  celles  que 
„ nous  avons  fait  repréfenter.  Tome  I,  PI.  XLIX  , Fig.  i , 
„ ou  celles  de  la  PI.  L,  Fig.  i , qui  s’entremangeoient  ; mais 
„ j’ai  nourri  de  ces  dernieres  Chenilles  fans  les  avoir  vu  le 
„ traiter  avec  une  pareille  barbarie  „. 

Juillet  17 19.  Je  repris  en  Juillet  1739  » les  Obfervations  que  j’avois 
commencées  l’Eté  précédent  fur  les  Chenilles  du  Tithymale. 
Je  defirois  fur-tout  de  les  voir  de  nouveau  manger  leur  dé- 
pouille. Je  fis  donc  chercher  de  ces  Chenilles  fur  les  Tithy- 
males.  On  m’en  apporta  de  différentes  grandeurs.  Les  unes 
avoient  atteint  leur  partait  accroiffement  ; les  autres  en  ctuient 
plus  ou  moins  éloignées.  Les  couleurs  des  plus  jeunes  étoient 
fort  tendres.  Un  jaune  très-agréable  en  faifoit  le  fond.  J’en 
vis  plulieurs  fe  dépouiller  lous  mes  yeux  , & manger  enfuite 
leur  dépouille. 

J’essayai  de  faire  jeûner  deux  de  ces  Chenilles.  L'une 
n’étoit  encore  parvenue  qu’à  la  moitié  de  fon  accroiffement: 
l’autre  n’avoit  prefque  plus  à croitre  Je  les  tins  renfermées 
dans  la  même  boite  vitrée  : je  voulois  voir  fi  la  plus  grande 
attaqueroit  la  plus  petite  ; tuais  ce  fut  ce  qui  11’arriva  point. 
Elles  le  bornèrent  à ronger  une  vieille  dépouille  d’une  Che- 
nille de  leur  Ei'pece  , qui  s’étoit  transformée  en'  Chrylàlide  quel- 
que tenis  auparavant.  J’imaginai  enfuite  de  leur  lervir  la  dé- 
pouille d’une  grande  faitffe  Chenille  du  Saule  : mais  elles  n’y 
touchèrent  pas. 

Dans  le  même  tems , m’étant  mis  à difftquer  une  de  ces 
Chenilles  , j’enlevai  tout  le  canal  intellinal  , je  veux  dire , ce 


Digitized  by  Google 


OBSERVATIONS  SUR  LES  INSECTES.  W 


long  fac  qui  contient  rcefopbage  , i’eftomac  & les  inteflins ; Onsrxvit'. 
& après  l’avoir  détaché  en  entier  de  l’intérieur  , je  l’étendis 
fur  une  planchette.  Je  plaçai  tout  auprès  la  grande  Chenille 
que  je  faifois  jeûner  depuis  quelques  jours , & je  la  vis  dé- 
vorer tout  ce  vifeere.  Elle  le  tenoit  ferré  entre  fes  premières 
jambes , pour  que  les  dents  ne  manquaient  point  leurs  coups. 

Un  autre  jour , je  mis  à part  dans  une  boite  vitrée  deux 
autres  Chenilles  du  Tithymale,  qui  n’avoient  pas  cycore  fubi 
le  dernier  changement  de  peau.  Hiles  ne  tardèrent  pas  à fe 
dépouiller;  Sc  quoique  je  les  lai  [fa  fie  fans  nourriture  , elles 
ne  mangèrent  point  leur  dépouille,  Sc  ne  s’attaquèrent  point 
l’une  l’autre.  Elles  périrent  toutes  deux  au  bout  de  quelque 
tems,  après  avoir  beaucoup  diminué  de  grandeur.  Ces  Che- 
nilles ne  mangent  donc  pas  conltamment  leur  dépouille , & 
ne  s’attaquent  pas  toujours  les  unes  les  autres , lors  métne 
qu’on  les  prive  de  nourriture. 

En  Mai  1739  , j’avois  renfermé  dans  un  poudrier  une  Mai  17)9. 
grande  Chenille  très-velue  , à feize  jambes  , qui  vit  fur  le 
Charme , & j’avois  logé  avec  elle  une  de  ces  Chenilles , que 
la  longueur , lu  raideur  & la  direction  de  leurs  poils  ont  fait 
nommer  HcriJJbine*.  Au  mois  de  Juin  fui  vaut , la  Chenille  / * 
du  Charme  me  parut  immobile  au  fond  du  poudrier.  Je  la  p(  xxxvf 
pris  entre  mes  doigts  , & je  reconnus  qu’elle  ne  vivoit  plus.  Fig.  r. 

En  l’examinant  de  plus  près  , je  remarquai  que  fa  peau  étoic 
comme  déchiquetée  , & que  par-tout  où  je  portois  le  doigt 
j’en  cnlcvois  quelque  fragment.  11  fortoit  en  même  tems  de 
l’intérieur  du  corps  une  matière  jaunâtre  & médiocrement 
épailfe.  Je  conjecturai  que  la  Chenille  avoit  été  réduite  dans 
ce  pitoyable  état  par  l'IIériiïbnne  , qui  l’avoit  apparemment 
trouvée  un  mets  à lbn  gré.  J’eus  lieu  de  me  confirmer  dans 
ma  conjecture  , lorfque  je  vis  bientôt  après  l’HériUonne  en- 
foncer fa  tète  Sc  fes  premières  jambes  dans  le  cadavre,  y fouiller 
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i i”  ^*1-  très-avant,  & en  foulever  la  peau  ça  & lit  Elle  demeuroit 
immobile , & paroiflbit  toute  occupée  a l'ucer  la  matière  graif- 
feufe  que  renfermoit  le  cadavre  Sa  partie  antérieure  étoit 
recourbée  vers  les  premières  jambes.  Elle  ne  fembloit  faire 
que  fucer  ; car  je  ne  lui  vovois  point  remuer  les  mâchoires 
comme  une  Chenille  qui  ronge  une  feuille.  Elle  relia  quel- 
que tems  dans  la  même  attitude  , la  tête  toujours  enfoncée 
dans  le  cadavre  ; & lorfqu’elle  vint  à l'en  retirer , elle  étoit 
toute  couverte  de  la  matière  graifleufe;  les  premières  jambes 
en  avoient  aufli  une  bonne  touche.  La  Chenille  lit  enfuite 
quelques  pas  , & j’obfervai  qu’elle  pronienoit  fes  mâchoires 
fur  lès  premières  jambes  , qu’elle  en  enlevoit  ainlî  la  ma- 
tière graifleufe  qui  les  recouvroit , & qu’elle  la  faifoit  palier 
dans  fon  intérieur. 

Lorsqu’ en  fc  promenant  dans  le  poudrier  , notre  lient 
fonne  venoit  à rencontrer  le  cadavre  , elle  y plongeoit  de 
nouveau  fa  tête  & fes  premières  jambes , comme  la  première 
Ibis.  Elle  continua  la  même  manœuvre  pendant  toute  la  jour- 
née ; mais  l’aclion  de  l’air  ayant  peu-à-peu  delTéché  la  matière 
graifleufe  dont  le  cadavre  étoit  rempli , l’Hériflonne  n’y  toucha 
plus.  Elle  affedoit  même  de  s’en  tenir  toujours  à quelque 
diftance. 

J’omettrojs  une  chofe  eflentielle  , fl  je  ne  difois  point  , 
que  je  n’avois  pas  privé  cette  Chenille  des  feuilles  dont  die 
làifoit  fa  nourriture  ordinaire  , qui  étoient  celles  du  Prunier. 
Mais  cette  Eipece  vit  encore  de  celles  du  Charme  & du 
Poirier. 

Instruit  par  cette  expérience  de  l’étrange  goût  de  mon 
Kériflbnne  , je  penfai  à ne  la  nourrir  plus  que  de  Chenilles 
vivantes  ou  mortes.  Je  commençai  par  lui  en  lervir  une  vi- 
vante demi-velue  , & de  grandeur  au-deflus  de  la  médiocre. 

L’Ilérilïbnn; 
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L’Hériflonne  ne  l'attaqua  point.  J’expolai  enfuite  le  poudrier  übs  XV 11. 
à un  taleil  très-ardent , parce  que  j'avois  remarqué  en  d’au- 
tres occafions  que  la  chaleur  de  cet  aftrc  animoit  beaucoup 
certaines  Chenilles  , & qu’elle  les  rendoit  prefqile  furieufes. 

Notre  Hériflonne  ne  manqua  point  de  l’éprouver  : dès  qu’elle 
eût  commencé  à fentir  les  impreilions  de  la  chaleur , clic  le 
mit  à courir  avec  une  grande  vitefTe  ; elle  paroiübit  toute 
en  Feu.  Cependant  elle  n’attaqua  point  la  Chenille  que  j’avois 
renfermée  avec  elle  , & qui  étoit  bien  moins  affedée  de  la 
chaleur.  Au  bout  d’une  heure  , j’obfcrvai  que  l’Hériflbnne 
faifoit  d’inutiles  efforts  pour  marcher  : elle  tachoit  de  fe  traî- 
ner fur  fes  premières  jambes  ; mais  les  membraneufes  ré- 
futaient de  s’acquitter  de  leurs  fondions.  Je  jugeai  facilement 
que  cet  accident  avoit  été  caufé  par  l’excès  de  la  chaleur. 

Je  fortis  la  Chenille  hors  du  vafe  , & en  la  maniant , je  re- 
marquai qu’elle  étoit  devenue  très-flafque  , & que  fes  jam- 
bes membraneufes  , qui  étoient  très-flafques  aulli , étoient  plus 
alongées  que  dans  l’état  naturel.  I.es  poils  avoient  changé  de 
couleur  , & fembloient  avoir  été  légèrement  brûlés.  La  cha- 
leur avoit  occafioné  fans  doute  un  excès  de  tranfpiration  , 
qui  avoit  produit  un  atlbiblilTement  général.  Je  mis  la  Che- 
nille dans  un  autre  vafe  , & la  portai  dans  mon  cabinet.  Je 
la  crus  mourante.  Je  fus  donc  allez  furpris  le  lendemain  matin 
de  la  retrouver  à-peu-près  dans  fon  état  naturel , & de  la  voir 
marcher.  Je  lui  donnai  des  feuilles  de  Prunier  dont  elle 
mangea.  Mais  elle  ne  paroirtbit  plus  aulli  vigoureufe , & fes 
jambes  membraneufes  ne  s'acquittaient  pas  aulli  bien  de  leurs 
fondions  qu’auparavant.  Plie  ne  fit  que  languir  pendant  quel- 
ques jours  & mourut  enfuite. 

Dans  le  même  tems  * , je  trouvai  fur  un  Prunier  fauvage 
cinq  jeunes  Chenilles  rafes  , à feize  jambes  , de  l’Efp.ce  de 
celle  qui  eft  repréfentée  PI.  XVIII , Fig.  i du  Tome  J des  ' 

Mémoires  de  M.  de  Reaumur  , & dont  je  ferai  connoitrc  uil- 
Tome  I.  Z z 
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Qbs.  XV  J.  leurs  rinduftrie.  Je  renfermai  mes  cinq  Chenilles  dans  la  même 
boite.  Au  bout  de  quelques  jours,  elles  me  parurent  annon- 
cer une  mue  prochaine.  Sur  ces  entrefaites , un  de  mes  amis , 
qui  nourrifToit  de  ces  Chenilles  , m’apprit  que  les  fiennes  s'é- 
toient  dépouillées  , & qu’il  n'avoit  point  retrouvé  les  dé- 
pouilles dans  le  vafe  ou  il  les  avoit  renfermées.  Il  en  infé- 
roit  qu'elles  avoient  mangé  leur  dépouille.  Ce  fait  n'avoit  plus 
de  quoi  me  furprendre.  Les  Chenilles  du  Tithymale  m’en  avoient 
déjà  fourni  un  exemple , & j'avois  préfumé  facilement  que 
je  le  reverrois  dans  d’autres  Efpcces.  J'avois  de  plus  obfervé 
que , lorfque  mes  petites  Chenilles  venoient  à fe  rencontrer  , 
elles  s’attaquoient  l’uae  l’autre , 8c  fe  donnoient  des  coup»  de  dents. 

J’attendoïs  avec  impatience  le  moment  de  la  mue.  Il  arriva 
bientôt.  La  plus  diligente  de  mes  Chenilles  s’étant  dépouillée , 
je  trouvai  fa  dépouille  arrêtée  contre  les  parois  de  la  boite 
par  des  fils  de  foie.  La  Chenille  en  étoit  à quelque  diltance  , 
& ne  paroiffoit  point  fe  difpofer  à la  manger.  Elle  n’y  toucha 
point  en  effet.  Mais  je  fus  lurpris  de  ne  trouver  dans  la  boite 
que  quatre  Chenilles  au  lieu  de  cinq  que  j’y  avois  renfermées. 
J’étois  très-fur  que  la  boite  avoit  toujours  été  bien  dofe.  Je 
jugeai  donc  que  la  Chenille  qui  me  manquoit  avoit  été  dévorée 
par  les  autres.  Je  cherchai  les  relies  du  cadavre  , & je  ne 
découvris  que  le  crâne.  11  n’étoit  point  celui  de  la  dépouille 
dont  je  viens  de  parler  ; car  cette  dépouille  en  avoit  un  bien 
complet. 

Mes  quatre  Chenilles  changèrent  de  peau  à différens  in- 
tervalles. Elles  avoient  fait  dicte  pendant  les  deux  ou  trois 
jours  qui  avoient  précédé  la  mue.  Je  ne  les  vis  point  manger 
leur  dépouille. 

Quelque  teins  après  elles  fubirent  un  fécond  changement 
de  peau.  Diitrait  par  d'autres  occupations,  je  ne  pus  les  lui— 
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vre  pendant  cette  circonftance  : mais  n’ayant  point  retrouve  u.->.  XVI!. 
de  dépouille  dans  la  boite,  je  ne  doutai  pas  que  chaque 
Chenille  n’eut  mangé  la  tienne.  Elles  n’avoient  point  touché 
à celle  qui  étoit  retenue  contre  les  parois  de  la  boite  par 
des  fils  de  foie.  Cette  dépouille  s’étoit,  fans  doute  , trop  def- 
féchée  pour  être  au  goût  de  nos  Chenilles. 

Il  me  refloit  une  Chenille , qui  moins  diligente  que  les 
autres , n’avoit  pas  encore  changé  de  peau.  Elle  ne  tarda  pas 
û fe  dépouiller  , & ayant  ouvert  la  boite  , je  la  vis  parée 
d’une  nouvelle  peau.  La  dépouille  qu’elle  venoit  de  rejetter 
étoit  placée  tout  auprès  de  lbn  derrière;  enforte  que  la  tète 
de  la  dépouille  touchoit  prefque  le  derrière  de  la  Chenille. 

Les  couleurs  de  celle-ci  étoient  fort  tendres  encore;  mais  au 
bout  d’une  heure  & demie  , elles  parurent  aufli  foncées  qu’elles 
dévoient  le  devenir.  La  Chenille  , qui  jufqu’alors  étoit  demeurée 
immobile  , fe  retourna  bout  par  bout , & amena  fa  tête  vers 
celle  de  la  dépouille  qu’elle  commença  à dévorer.  Jamais  je 
n’avois  vu  aucune  Chenille  dévorer  des  feuilles  avec  autant 
d’avidité  que  celle-ci  dévoroit  fa  dépouille.  Elle  ne  s’y  prenoit 
pas  comme  elle  auroit  fait  pour  ronger  une  feuille  : elle  dé- 
voroit fa  vieille  peau  comme  un  Loup  affamé  dévore  une 
charogne.  En  moins  d’un  quart  d’heure , il  n’en  relia  pas  le 
moindre  veltige. 

Tandis  que  ma  Chenille  dévoroit  fa  dépouille  avec  tant 
d’avidité  , & qu’il  n’en  reftoit  plus  que  les  deux  dernieres 
jambes , je  m’avifai  de  placer  tout  auprès  de  ces  relies  de  la 
dépouille  une  petite  Chenille  vivante  , de  l’Efpece  qui  vit  en 
fociété  fur  le  Fufain  : je  voulois  voir  fi  , après  avoir  achevé 
de  dévorer  fa  dépouille , notre  Chenille  vorace  porteroit  la 
dent  fur  la  petite  Chenille  que  je  lui  préfentois  , & que  je 
retenois  avec  une  pince  pour  qu’elle  ne  pût  lui  échapper. 

Après  avoir  dévoré  la  derniere  jambe  de  la  dépouille  , la  Che- 
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< i-  >-  ■''■  ifîïlc  avança  fa  tète  fur  celte  que  je  dellinois  à lui  fervir  de 
pâture  : die  lembla  même  vouloir  y porter  la  dent  : mais  dès 
qu’elle  l'eût  touchée  , elle  retira  fa  tête  fous  les  premières 
jambes,  & fe  mit  à tâter  la  place  où  avoit  été  la  d.pouille, 
connue  pour  y chercher  quelques  relies  de  cette  vieille  peau. 
Lite  en  trouva  en  effet,  & de  li  petits  que  je  pouvois  à peine 
les  difeerner  : elle  s'en  faifit  à I mitant,  & les  dévora  avec  la 
même  a\idité.  Je  m’opiniâtrai  à lui  préfenter  toujours  la  petite 
„ Chenille  : ce  fut  toujours  en  vain.  Elle  ne  l’attaqua  jamais. 
Elle  en  détournoit  la  tête  très-brufquement  quand  je  la  lui 
taillis  toucher  , ou  fe  niettoit  à fuir. 

•Rfaumur,  Le  Bouillon-blanc  nourrit  une  Chenille  rate*,  un  peu  au- 
T ”>e  l ri.  dcflùs  de  la  grandeur  médiocre  , dont  les  couleurs  font  agréa- 
XUll , ttg.  cjj.  rcmarqllai)jc  pUr  l’iiidullrie  avec  laquelle  elle 

conitruit  1a  Coque.  J’en  parlerai  ailleurs.  Quatre  de  ces  Che- 
nilles que  je  nourrilfuis  en  Juin  1739,  mangèrent  leur  dé- 
pouille après  l’avoir  rejettee  fij. 

On  trouve  fur  le  Saule  une  affez  grande  Chenille , qui  n’y 
e(l  pas  commune  , & dont  la  forme  cil  très-finguliere.  Elle 
elt  parfaitement  rafe  , & à quatorze  jambes.  Son  derrière  fe 
termine  par  deux  tuyaux  écailleux , qui  renferment  une  corne 
charnue  que  llnfccle  en  fait  fortir  à volonté.  O11  peut  voir 
la  Figure  de  cette  Chenille,  El.  XXI , Fig.  1,2,3  du  Tome 
II  de  l’ouvrage  de  M.  de  Reaumur.  Je  fuis  peut-être  de  tous 
les  Naturalises  celui  qui  a le  plus  oblérvé  cette  finguliere 
Chenille , & auquel  elle  a offert  des  faits  plus  intéreilkns  & 
plus  dignes  d’être  approfond  s.  Le  récit  de  mes  Obfervations 
forme  un  cahier  de  près  de  cent  pages  dans  mon  Journal. 


(li  Je  ra’écois  hâté  de  communique! l'es  amis  , M.  Bazin,  avoit  fait  les  mê- 
à M.  de  Keaimir  mes  Obfervatior.-!  lies  Obfcrvat  ons  , foit  fur  les  Efpeces 
fur  les  Chenilles  qui  mangent  leur  dé-nue  j’avois  ofcfervées , foit  fut  tf  mires; 
pouille  ; & il  œ'avoit  répondu  qu'un  delnuis  il  ne  m'en  donnoit  point  le  deuil. 
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J’en  ai  donné  un  court  extrait  dans  un  Mémoire  qu’on  trou- 
vera à la  fuite  de  cet  écrit.  Le  1 y de  Juillet  1 740  , tandis 
que  je  cherchois  de  ces  Chenilles  fur  un  ülier  , j'en  décou- 
vris une  qui  venoit  de  changer  de  peau.  Elle  repofoit  fur  le 
dclfus  d’une  feuille , qu  elle  avoit  eu  foin  de  tapiller  de  foie. 
Sa  dv  pou  .lie  étoit  auprès  d'elle  , & je  remarquai  qu  elle  fem- 
bloit  frotter  de  fa  tète  l’extrémité  des  tuyaux  écailleux  de  la 
dépouille  , qui  étoient  élevés  prefque  perpendiculairement  au- 
deflus  de  la  feuille.  Ce  petit  manege  nie  fit  foupçonner  que 
la  Chenille  fe  diipofoit  à manger  la  dépouille.  Je  me  déter- 
minai donc  à demeurer  fur  la  place , & à 11c  point  perdre  de 
vue  ma  Chenille.  Il  faifoit  une  chaleur  prelqu’infupportable  : 
je  m’aflis  à l’ombre , & tenant  d'une  main  ma  loupe  & de 
l’autre  la  feuille  fur  laquelle  étoit  la  Chenille  , je  continuai  d’ob- 
ferver  avec  la  plus  grande  attention. 

La  Chenille  commença  par  ronger  les  tuyaux  écailleux  : 
elle  les  attaquoit  par  le  bout  fupérieu^;  & quand  elle  avoit 
rongé  une  certaine  portion  d'un  des  tuyaux  , elle  paiïoit  à 
l’autre , & revenoit  enfuite  au  premier.  Elle  les  dévora  ainll 
jufqu’à  la  bafe , & au  point  qu’il  n’en  refia  pas  le  moindre 
voltige.  Je  m’attendois  qu’après  avoir  achevé  de  manger  les 
tuyaux , elle  continuerait  à manger  la  partie  polléricure  de  la 
dépouille , & qu’elle  en  dévorerait  fucceflîvemcnt  les  autres 
parties , en  allant  de  fuite  des  unes  aux  autres , & en  finif- 
fant  par  la  tête.  Ce  fut  pourtant  ce  qui  n’arriva  point:  après 
avoir  dévoré  en  entier  les  deux  tuyaux  écailleux  , elle  alla 
attaquer  la  partie  antérieure.  Il  fcmbloit  qu’elle  n’en  voulût 
d’abord  qu’à  ce  qu’il  y avoit  de  plus  dur  ou  de  plus  coriace 
dans  la  vieille  peau.  La  partie  antérieure  lui  préfentoit  des 
pièces  qui  n’étoient  pas  moins  propres  que  les  tuyaux  à donner 
bien  de  l’occupation  à fes  nouvelles  dents:  telles  étoient  les 
fix  jambes  écailleufes , & tels  étoient  encore  deux  tubercules 
d’une  fubftance  peu  différente  de  la  corne  ou  de  l’écaille  , 


(li  s \\  il. 

Juillet  1740- 


Digitized  by  Google 


- 


3 66  OBSERVATIONS  SUR  LES  INSECTES. 

Ôbs"*v\mÛ  placés  près  de  la  tête,  & qui  femblent  donner  à la  Chenille 
des  oreilles  de  Chat.  Je  ne  parle  point  de  la  tête  de  la  dé- 
pouille ; parce  que  je  ne  la  vis  point  ; & que  j’ignore  ce 
qu’elle  étoit  devenue.  La  Chenille  fe  mit  donc  à dévorer  les 
fix  jambes  écailleufes;  puis  les  deux  tubercules  ou  appendices 
cornés  ; & ce  ne  fut  qu’après  qu’elle  les  eût  engloutis  en 
entier , qu’elle  dévora  les  parties  charnues  de  la  dépouille. 

L’ordre  que  notre  Chenille  obfervoit  dans  fon  étrange 
Tepas , paraîtra  plus  fingulier  encore , fi  l’on  le  rappelle , que 
pendant  les  premières  heures  qui  fuivent  la  mue , les  dents 
de  l’infecte  n’ont  point  encore  le  degré  de  dureté  qu’elles 
acquerront  dans  la  fuite.  Je  le  faifois  remarquer  en  commen- 
çant le  récit  de  ces  Obfervations.  Il  y a donc  lieu  de  s’étonner 
que  la  Chenille  attaquât  d’abord  les  parties  les  plus  dures  de 
la  dépouille,  En  moins  de  demi-heure , elle  eut  dévoré  fous 
mes  yeux  toute  cette  vieille  peau. 

Je  ferai  connoitre  encore  deux  autres  Efpeces  de  Chenilles 
qui  mangent  leur  dépouille  : la  première  elt  celle  dont  j’ai 
parlé  Obferv.  XIV  , & qui  , comme  la  belle  du  Fenouil  , 
porte  une  corne  en  Y à fa  partie  antérieure  : la  fécondé 
eft  celle  qui  elt  repréfentée  N°.  XXIV  du  Goedaert  de  Lister  , 
qui  porte  une  corne  fur  le  derrière  , & dont  la  peau  eft  cha- 
grinée. Elle  eft  rafe  & à feize  jambes.  Elle  vit  fur  le  Saule.  On  la 
trouve  en  Juillet  & Août. 
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OBSERVATION  XVIII. 


5«r  wje  petite  Chenille  qui  vit  dans  l'intérieur  des  grains  de 

Raijhs. 


En  Odobre  1740,  le  bruit  fe  répandit  dans  nos  environs 
que  les  raifins  étoient  rongés  intérieurement  par  des  Vers. 
Cette  nouvelle  11’auroit  pas  fort  excité  ma  curiofité,  fi  je  n’a- 
vois  point  lu  les  Mémoires  fur  les  Infectes.  Combien  d’efpcces 
de  fruits  qui  font  attaqués  par  des  Infecles  ! Combien  en  ert-il 
fur-tout  qui  noiirrifl’ent  dans  leur  intérieur  un  Ver  ou  une 
Chenille  ! Mais  i’illuilre  Hillorien  des  Infedes  avoit  dit , aucun 
Infecte  , que  je  fâche  , ne  s'élève  dans  tinter  leur  des  grains  de 
raifin  *.  Je  me  rappellois  ce  mot  de  mon  maître , & je  fus 
d'abord  porté  à en  inférer  , que  les  gens  de  la  campagne  , 
qui  n'y  regardent  pas  de  fort  près , prenoient  pour  des  Vers 
logés  dans  l’intérieur  des  grains  de  raifins , des  Infectes  nichés 
dans  les  intervalles  que  les  grains  laiffent  entr’eux.  Je  connoif- 
fois  des  Infectes  qui  fe  logent  ainfi , & qui  ne  font  pas  rares. 
On  fe  plaignoit  beaucoup  alors  de  la  récolte.  Une  gelée 
extraordinaire  furvenue  dans  le  milieu  du  mois , avoit  furpris 
les  raifins  avant  leur  maturité  & dépouillé  la  vigne  de  toutes 
fes  feuilles.  Et  comme  les  payfims  ont  coutume  de  dire  , 
qu’un  malheur  en  attire  toujours  un  autre  , le  bruit  de  la 
nouvelle  calamité  occafioncc  par  les  Vers  n’eut  pas  de  peine 
s’accréditer  parmi  eux.  On  m’en  parla  d’une  maniéré  fi  po- 
fitive , que  je  me  déterminai  à m’alfurer  du  fait  par  mes  pro- 
pres yeux.  Dans  cette  vue,  je  fus  cueillir  moi- même  un  bon 
nombre  de  grappes  de  raifins.  Je  choifis  de  préférence  toutes 
celles  où  j’appercevois  des  grains  qui  fembloient  liés  les  uns 
aux  autres  par  des  fils  de  foie.  Rendu  dans  mon  cabinet , 
je  me  mis  à examiner  avec  le  plus  grand  foin  toutes  les 
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Ôks.  .V.  ni,  grappes  que  je  venois  de  cueillir.  C’étoient  des  raifins  rou- 
ges ; niais  dont  la  couleur  avoit  été  fort  altérée  par  la  gelée. 

J'Oiîsf.rvai  d’abord  que  les  grains  qui  paroilToient  liés  cn- 
fcmble  h l’aide  d’un  tiiïii  foyeux  , étaient  percés  d’un  petit 
trou  rond.  J’ouvris  tous  ces  grains  ; & ce  fut  dans  le  cn?ur 
de  deux  ou  trois  feulement , que  je  découvris  un  petit  Ver  , 
que  je  reconnus  bientôt  pour  être  une  véritable  Chenille.  E!le 
étoit  de  la  grandeur  de  celle  qui  vit  dans  l’intérieur  des 
. grains  de  bled.  Sa  couleur  étoit  rougeâtre.  Elle  avoit  feize 

jambes , dont  les  membraneulcs  étoient  à couronnes  complet- 
tes  de  crochets.  Elle  étoit  rafe  : mais  vue  à la  loupe  , elle 
montrait  çà  & là  quelques  petits  poils.  La  tête  & les  jambes 
l écailleufes  étoient  d’un  rouge  marron.  Le  premier  anneau  étoit 

recouvert  d’une  plaque  écailleufc  d’un  rouge  plus  foncé  que 
celui  de  la  tête.  De  petits  tubercules  luifans  & applatis  , d’un 
rouge  plus  vif  que  celui  de  la  peau , & qui  ne  paroilfoient 
que  comme  des  taches  de  figure  ovale , étoient  didribués  avec 
ordre  fur  les  autres  anneaux , & y traqoient  fix  lignes  paral- 
lèles à la  longueur  du  corps. 

i 

Je  renfermai  dans  une  boite  vitrée  trois  à quatre  grains  de 
raifin  , dans  l’un  defquels  je  nr'étois  bien  alluré  que  logeoit 
une  Chenille  ; car  tandis  que  je  maniois  ce  grain  , la  petite 
hermite  avoit  avancé  fa  tête  au-dchors  du  petit  trou  rond 
percé  à la  furfacc.  Je  plaçai  ce  grain  de  maniéré  que  la 
petite  fenêtre  fût  toujours  expofée  à mes  regards  ; mais  quel- 
ques jours  après , la  Chenille  tendit  au  devant  de  l’ouverture 
une  toile  de  foie , qui  me  déroboit  entièrement  la  vue  de 
l’intérieur  de  fa  cellule. 

Une  autre  Chenille  de  la  même  Efpece  , que  j’avois  ren- 
fermée dans  la  boite  avec  celle  dont  je  viens  de  parler , fe  nicha 
entre  deux  grains , dans  une  lortc  de  cavité  qui  fe  trouvoit 
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à la  furface  d’un  de  ces  grains.  Elle  le  rongea  dans  toute  la  o»s  xvill. 
longueur  de  cette  cavité.  Elle  tendit  au-delRis  une  toile  de 
foie,  fous  laquelle  elle  fe  tenoit  cachée.  De  tems  en  tems 
néanmoins , elle  avançoit  au  dehors  fa  partie  antérieure.  I.a 
toile  lioit  deux  grains  l'un  à l’autre  : je  les  fcparai  avec  pré- 
caution , & j’obfervai  que  le  grain  qui  n’étoit  pas  habité  , 
étoit  pourtant  percé  à l’endroit  où  la  toile  le  lioit  à l'autre. 

Cette  obfervation  m’apprit  que  notre  Chenille  des  raifins  ne 
fe  contente  pas  d 'un  fcul  grain  pour  fa  nourriture  , comme 
celle  qui  vit  dans  l’intérieur  des  grains  d'orge  ; niais  que  fa 
maniéré  de  vivre  fe  rapproche  beaucoup  de  celle  de  hfanjje 
Teigne  du  bled  , qui  lie  enfemble  plufieurs  grains  & les  ronge 
fucceilivcment. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  faire  remarquer  , que  parmi  les 
grains  de  raifin  que  j’ouvris , j’en  trouvai  plufieurs  dont  les 
pépins  avoient  été  rongés  par  la  petite  Chenille  qui  les  nvoit 
habités.  Ainli  cette  Elpece  fait  aux  raiiins  tout  le  mal  quelle 
peut  leur  faire. 

Je  ne  trouve  ni  dans  mon  journal  ni  dans  mes  lettres  à 
M.  de  Reaumur  , la  fuite  de  1 hilloire  de  notre  petite  Che- 
nille des  raifins.  Mais  je  vois  par  un  paragraphe  d'une  de  ces 
lettres  à l’illultre  Naturalise  , que  je  lui  avois  envoyé  la  Che- 
nille en  perfonne , pour  qu’il  put  la  fuivre  de  Ion  coté.  Il 
m’apprit  en  réponfe,  que  ÎU.  Bazin  l'avoit  aulfi  obfervée,  & qu'il 
s'étoit  alfuré , comme  moi  , qu’elle  en  vouloit  aux  pépins. 

Mais  il  n’ajoutoit  là-defiiis  aucun  détail.  Il  nie  purluit  à cette 
occalion  d’une  antre  Chenille  , qui  , nie  difoit-il,  “ s'y  prend 
„ de  meilleure  heure  pour  nous  empêcher  de  faire  des  récoltes 
„ de  vin:  elle  a fait  cette  année  1740,  ajoutoit-il  , d’étranges 
„ ravages  dans  des  vignobles  d une  grande  étendue.  O11  dit 
„ qu’èlie  commence  par  ronger  les  bourgeons  de  la  vigne  , 

„ & enfuite  les  raiiins  , long-tems  avant  qu’ils  fuient  à maturité. 
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à*  m.  „ J'ai  eu  les  Papillons  de  ces  Chenilles  & les  Chenilles  elles- 
,,  mêmes  , mais  en  mauvais  état.  Je  crains  de  n’avoir  que 
„ trop  d’occafions  d’en  fuivre  1 hillcire  ; car  l’Efpece  s’eft  pro- 
digieufement  multipliée. 

M.  de  Reaumvr  ne  revient  plus  dans  fes  lettres  à tue  parler 
de  ma  Chenille  des  raifins.  Il  y a bien  de  l’apparence  qu’elle  entre 
en  terre  pour  s'y  métamorphofer , comme  tant  d’autres  Che- 
nilles qui  vivent  dans  l’intérieur  des  fruits. 

— -r~ 

OBSERVATION  XIX. 

Hijioire  de  Li  petite  Chenille  qui  vit  data  I intérieur  de  la  tète 
dit  Chardon  à bonnetier. 

]LiE  Chardon  ù bonnetier  cft  ce  grand  Chardon  qui  porte  fur 
une  tige  longue  & droite  uçe  tète  oblongue  , hérilTée  de 
piquans  , dont  l’art  fait  faire  un  emploi  utile  pour  la  perfec- 
tion de  nos  draps.  Cette  tête  c!t  creufe , & c’eft  au  centre  de 
fa  cavité  que  loge  la  petite  Chenille  dont  j'écris  l’hiftoire.  Là 
elle  vit  dans  la  plus  parfaite  folitude  & dans  l'obl’curité  la 
plus  profonde.  Elle  v c.'t  mieux  défendue  par  l'écorce  dure  & 
par  les  piquans  du  Chardon  , que  nous  ne  le  fournies  par  les 
rempart  de  nos  fortercfles.  Une  Chenille  fi  bien  cachée  n’étoit 
pas  facile  à découvrir.  M.  de  Viiiars  , Médecin  de  la  Ro- 
chelle , cft  le  premier  qui  l’ait  découverte  ; & c'cft  à lui  que 
AI.  de  R eau. sic  a en  dut  la  connoifiance.  Il  lui  a donné  place 
dans  le  Mémoire  fur  les  Chenilles  qui  vivent  dans  1 intérieur 
* M'm  fur  des  fruits , &c.  * ; mais  ce  qu'il  en  dit  fe  réduit  à quelques 
W Ki,"  lignes.  Cette  Chenil  e m'a  fort  occupe,  & m’a  offert  des  faits 
page  474.  ’ qui  m’ont  paru  allez  intéreffans  : peut-être  le  paroitrcnt-ils  à 
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mon  lecteur  & l’en gageront-ils  à me  pardonner  la  longueur 
des  détails  dans  lefqucls  je  vais  entrer. 

Ce  fut  en  Février  1739  , -que  je  commençai  à ni’inftruire 
un  peu  à fond  de  l'hiitoire  de  notre  petite  Chenille.  * Je 
l'avois  obfervée  l’année  précédente  ; mais  je  ne  lui  avois  pas 
donné  toute  l'attention  qu’elle  méritait.  Elle  n’a  que  cinq  à 
i'K  lignes  de  longueur.  Elle  cil  raie,  de  couleur  blanche  ou 
blanchâtre , éè  a lcize  jambes  , dont  les  mernbraneufes  fout  à 
couronnes  complettcs  de  crochets.  Examinée  h la  loupe  , ou 
découvre  fur  chaque  anneau  huit  points  rougeâtres  diltribnés 
avec  ordre  , & qui  fout  de  très-petits  tubercules  fort  applatis 
& arrondis.  La  loupe  fait  voir  encore  ça  & là  de  petits  poils 
llanchàtres  & médiocrement  longs.  La  tète  elt  effilée  près  des 
mâchoires  & va  en  s’élar  iifant  par  le  haut.  Sa  forme  cit 
applatic.  Sa  couleur  cit  un  marron  qui  a .de  l’éclat  Le  pre- 
mier anneau  auquel  tient  immédiatement  la  tète  , cil  recou- 
vert d’une  plaque  écailleufe  de  même  couleur.  Cette  couleur 
cit  encore  celie  des  jambes  écailîeufes , les  mcnibraneufes  font 
de  même  couleur  que  le  corps.  J’ajouterai  , que  toute  la  peau 
de  cette  Chenille  a une  forte  de  luifant , & que  la  tête  elt 
parfemée  comme  le  corps  de  petits  poils  blanchâtres.  Ces  poils 
font  plus  abondans  fur  le  derrière  de  1 Infecte.  Ceux  du  reitc 
du  corps  partent  la  plupart  des  tubercules. 

Je  me  fuis  un  peu  arrécc  h décrire  notre  petite  Chenille  du 
Chardon  , parce  que  la  defeription  qu’en  donne  M.  de 
Keaumur  elt  incomplette  , & qu’il  a été  mal  fervi  par  le 
defilnatcui  *. 

Il,  n’elt  pas  facile  de  diitinguer  au  premier  coup  d'œil , les 
Chardons  qui  font  habités  de  ceux  qui  ne  le  font  pas.  Un  cit 
réduit  pour  l’ordinaire  à ouvrir  au  haferd  les  têtes  des  Char- 
dons qu’on  vient  à rencontrer.  Mais  lorfqu'on  s’elt  beaucoup 
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Qns.  XIX.  exerce  dans  cette  petite  recherche  , on  parvient  jufqu’à  un 
certain  point , à difeemer  à 1a  (impie  vue  les  Chardons  qui  font 
habités  , & l’on  ne  s’y  trompe  pas  fouvent.  Dans  l'endroit  où 
la  tige  du  Chardon  s’implante  dans  la  tête  , cil  une  forte  de 
fente  ou  de  crevafle  , qui  annonce  que  cette  tête  efi  habitée 
par  une  Chenille.  On  ne  voit  pas  cette  crevafle  dans  les 
Chardons  qui  ne  font  pas  habités.  Mais  je  ne  dirai  pas  que 
tous  les  Chardons  qui  logent  une  Chenille  , montrent  cette 
crevafle. 

La  première  chofc  qui  s’offre  aux  regards  de  l'Obfervatcur , 
quand  il  ouvre  une  tête  de  Chardon  . qui  renferme  une  Che- 
nille , elt  un  amas  plus  ou  moins  confidcrable  d’excrémcns 
noirâtres  & de  petits  grains  blanchâtres , liés  cnfcmblc  par  des 
fils  de  foie.  Cet  amas  occupe  ordinairement  une  grande  partie 
de  la  cavité  de  la  tête.  Cettç  cavité  elt  de  figure  ellypf'oïde. 
En  y regardant  de  plus' prés  , on  reconnoit  que  les  excrémens 
* PL  Ur,  & les  grains  recouvrent  une  forte  de  fourreau  * allez  alongé  , 
? A V'-f-f.  fjjt  d’mie  foie  fine  & blanche , & couché  fuivant  la  longueur 
de  la  cavité.  Les  parois  de  cvtte  cavité  font  formées  par  une 
écorce  mince  , mais  allez  dure.  Dans  cette  écorce , tantôt 
vers  un  des  bouts  du  fourreau  , tantôt  vers  le  milieu  de  fa 
longueur,  fe  voit  un  petit  trou  rond,  t,  d’environ  trois-quarts 
de  ligne  de  diamètre,  qui  traverfe  l’épaifleur  de  l’écorce.  On 
s’en  allure  facilement  en  introduifant  dans  le  trou  la  pointe 
d'une  épingle , & fi  on  la  poulie  plus  avant  , on  la  verra  pa- 
roitre  à l’extérieur  de  la  tête , entre  les  piquans.  La  polition 
du  petit  trou  rond  n’a  rien  de  bien  confiant , comme  je  viens 
de  l’infinuer.  Elle  elt  en  général  déterminée  par  celle  du  four- 
reau , à un  des  bouts  duquel  le  trou  efi  le  plus  fouvent  percé. 
11  arrive  quelquefois  qu'on  ouvre  des  tètes  de  Chardon  , dans, 
lcfquelles  le  trou  ne  traverfe  pas  l’cpaiflèur  de  l’écorce  : il  n’y 
pénétré  qu’à  une  petite  profondeur  , ou  plutôt  , il  n’efl  que 
tracé  fur  la  furface  de  l’écorce.  On  reconnoit  qu’il  n’eit  que 
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commencé  , & que  l’ouvrage  relie  à finir.  D’autres  fois , mais  uns,  xix. 
ce  ca*  n’elt  pas  fort  commun  , on  obferve  plulieurs  trous 
percés  dans  les  parois  de  la  même  cavité.  Tous  ne  font  pas 
achevés.  11  en  cil  qui  ne  font  qu’à  demi  percés.  Un  ou  deux 
feulement  le  font  en  entier.  Enfin,  & ce  qu’il  importe  beau- 
coup de  remarquer  ; on  ne  voit  de  ces  trous  ronds  que  dans 
les  têtes  de  Chardons  habitées  par  une  Chci  lifle  qui  n’eil  pas 
éloignée  du  terme  de  l’on  parfait  accroill'ement 

Jf.  fus  fort  intrigué  pendant  long-tems  à chercher  ce  que 
je  devois  penfer  de  cette  petite  ouverture.  Elle  écoit  fi  bien 
.terminée,  fi  exactement  circulaire  , que  je  jugeois  afiez  qu’elle 
n’étoit  pas  là  fans  defiein.  J’imaginai  d’abord  qu’elle  fervoit  de 
porte  à la  Chenille,  pour  fortir  au  befoin  de  l’intérieur  de  la 
tête  du  Chardon.  Mais  une  petite  expérience  que  je  fis  prêt 
que  fur  le  champ , me  perfuada  que  ma  conjecture  n’étoit 
point  fondée.  Avec  la  pointe  d’un  piquant  je  touchai  légère- 
ment , à plufieurs  reprifes  , une  Chenille  logée  dans  lbn 
fourreau  : je  voulois  favoir  , fi  elle  enfilerait  la  petite  porte 
pour  s’échapper  : elle  ne  parut  point  du  tout  dilpofée  à pro- 
fiter de  l’ouverture.  Je  continuai  à la  harceler  jufques  à ce  que 
je  l’eufie  forcée  à y introduire  fa  partie  antérieure  ; & je 
reconnus  alors  que  l’ouverture  étoit  trop  petite  pour  lui  per- 
mettre de  s’échapper  : elle  ne  put  y introduire  que  là  tête  & 
fes  premiers  anneaux.  J’eus  donc  une  preuve  directe , que  la 
petite  porte  dont  je  chcrchois  l’ufage , n’etoit  point  pour  la 
Chenille  une  porte  de  fortie,  D’ailleurs  , j’avois  très-bien  re- 
marqué, que  tandis  que  je  harcelois  la  Chenille,  elle  n’avoit 
jamais  paru  chercher  cette  ifi’ue  pour  fe  fouftraire  à mes 
pourfuites.  Une  autre  conlidération  me  prouvoit  encore  la 
lauileté  de  ma  conjecture  ; c’cfl  que  comme  je  l’ai  dit  ci- 
dedus , on  ne  trouve  point  la  petite  porte  dans  la  tête  des 
Chardons  habites  par  de  jeunes  Chenilles  : fi  pourtant  elle 
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ctoit  une  ilfne  fecrete  que  la  Chenille  dût  fe  ménager  pour 
s'échapper  au  befuin  , elle  lui  auroit  été  néedfaire  à toutége. 

J'abandonnai  donc  entièrement  ma  conjecture  & lui  en 
fubliituai  une  autre  que  je  jugeai  être  la  vraie.  Je  penfai  que 
la  petite  porte  ronde  étoit  ménagée  de  loin  par  la  prudente 
Chenille  pour  b fervice  du  Papillon.  Je  i'avois  qu’elle  fe  mé- 
tamorphofe  dans  fon  fourreau  , & que  le  Papillon  cit  abfoluvncnt 
dépourvu  d’qrganes  propres  à lui  frayer  une  ifl'ue  au  travers 
de  l'écurce  dure  du  Chardon.  Je  comparai  le  procédé  itlduf- 
trieux  de  notre  Chenille  à celui  de  cette  petite  Chenille  d.s 
grains  d'orge  , dont  ’ M.  de  Reaumur  nous  adonné  l’intérd- 
fantc  hiftoire  *.  Cette  Chenille  vit  de  la  fubitancc  farineufe  que 
renferme  le  grain.  Un  i'eul  grain  lui  fuffit  pendant  tout  le 
cours  de  fa  vie,  & c’elt  dans  1 intérieur  même  de  ce  grain 
qu’elle  change  de  forme.  Quelque  tems  avant  la  métamor- 
phefe  , elle  coupe  avec  fes  dents  dans  l’épailfeur  de  1’écorte 
une  pièce  exactement  circulaire  , qu’elle  a la  précaution  de 
huiler  en  place.  C'elt  une  porte  qu’elle  ménage  au  Papillon , 
& qu’il  n’aura  qu’à  pouffer  avec  fa  tête  pour  fe  mettre  en 
libellé.  Je  jugeai  donc  que  le  procédé  de  notre  Chenille  du 
Chardon  relfembloit  à celui  de  la  Chenille  de  l Ür-ge  , & qu’il 
avoit  préciiémcnt  la  même  fin.  ht  en  effet,  l’écorce  du  Char- 
don , beaucoup  plus  dure  encore  que  celle  de  l’orge  , n’exigeoit 
pas  moins  que  la  Chenille  fut  chargée  de  la  percer  pour  all'urcr 
une  fortie  au  Papillon. 

Mais  en  préparant  ainfi  une  porte  au  Papillon  & en  lu 
laiilhnt  ouverte  , la  Chenille  ne  facilite-t-elle  pas  l’entrée  de 
fa  cellule  à quantité  d'Infeclcs  maifuüâns , qui  en  veulent  à là 
vie  ou  à celle  de  la  C hryfatidc  plus  incapable  encore  de  leur 
oppofer  aucune  réliilance.  La  Chenille  recourroit-clle  donc 
a quelque  moyen  fccrct  pour  obvier  à ce  fâcheux  inconvé- 
nient , éè  ce  moyen  auroit-il  quelqu’analogie  avec  celui  que 


Digitized  by  Google 


OBSERVATIONS  SUR  LES  INSECTES.  37? 


la  Chenille  de  l'Orge  fait  mettre  en  œuvre  ? Les  Infectes  Ors.  xix. 
m’avoient  fort  accoutumé  à préfumer  .beaucoup  de  leur  pré- 
voyance, & je  ne  doutai  pas  que  je  ne  découvrille  quel- 
que choie  qui  feroit  honneur  à celle  de  notre  Chenille.  11 
ell  vrai , que  les  piquans  dont  la  tête  du  Chardon  clt  herif- 
fée , font  en  li  grand  nombre , & li  ferrés  les  uns  près  des 
autres,  qu’il  me  lembla  d'abord  qu'ils  pouvoient  fuffirc  à in- 
terdire l’etytrée  de  la  porte  aux  Infectes  rôdeurs.  Je  ne  laiflai 
pas  néanmoins  de  préfumer , que  la  Chenille  ne  fe  repofoit 
pas  entièrement  fur  cette  forte  de  défenlc  dont  la  Nature  feule 
avoit  fait  tous  les  fraix  : je  me  perfuadai , que  1 Infecte  y ajou- 
toit  encore  quelque  petit  ouvrage  de  fa  façon  , qui  rendoit 
les  approches  plus  difficiles  , fur-tout  à certains  Infectes  carna- 
ciers , allez  petits  pour  le  glilTer  facilement  entre  les  piquans. 

Je  cherchai  donc  aulli-tôt  à vérifier  ma  conjecture  ; & dans 
cette  vue , j'examinai  avec  la  plus  grande  attention  le  dedans 
& le  dehors  de  la  porte  , je  ne  tardai  pas  à découvrir  au-dehors 
de  petits  corps  * longuets,  durs  & cannelés  , plantés  tout  "P!.  II'. 
autour  des  bords  de  l’ouverture  , & qui  la  bouchoient  exactement.  V' c<  £‘ 
J’obfervai  enfuite  le  dedans  de  l’ouverture , & je  remarquai  qu’il 
étoit  ta  pi  [Te  de  foie  , & que  les  fils  de  la  tapiflerie  tendoient 
à retenir  en  place  les  corps  cannelés.  Je  remarquai  encore , que 
la  tapiflerie  n’etoit  qu’un  prolongement  de  celle  qui  revètoic  l'in- 
térieur du  fourreau.  Ce  prolongement  me  parut  donc  avoir  un 
double  ufnge  ; celui  de  maintenir  en  place  les  corps  cannelés , 
en  les  aliujettiffànt  les  uns  aux  autres, & autour  de  l'ouverture  ; 

& celui  de  diriger  le  Papillon  dans  fa  route  , & le  conduire 
ainfi  plus  finement  vers  la  porte  préparée  pour  fa  fortie. 

Mais  les  corps  cannelés  fermoient  li  exactement  la  porte 
de  1 habitation,  qu'il  me  reltoit  à lavoir,  s’il  étoit  bien  facile 
au  Papillon  de  fe  faire  jour  au  travers.  Une  expérience  fort 
fimple  pouvoit  m’en  inltruire.  Une  épingle  que  j introduilis  de 
dedans  en  dehors  entre  les  corps  cannelés,  me  prouva  qu’ils 
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s’écartoient  aflez  facilement  les  uns  des  mitres  , pour  n'oppofer’ 
que  la  plus  petite  réüftance  à la  fortie  du  Papillon.  11  en  étoit 
donc  de  nos  petits  corps  cannelés  comme  de  ces  gros  fils 
de  foie  dilpofés  en  naire  de  Poifi'on  , que  la  grande  Chenille 
à tubercules  du  Poirier  place  à l’ouverture  de  la  Coque  * , & 
qui  ont  firécifénient  la  même  fin. 

• Os  préfume  bien  que  je  fus  curieux  de  découvrir  ce  qu’é- 
toient  ces  corps  cannelés  pofés  fi  artiftement  à l'ouverture  de 
la  cellule  , & deftinés  nianifeftement  à en  défendre  l’entrée. 
11  ne  me  fut  pas  difficile  d'y  parvenir , & je  reconnus  bien- 
tôt qu’ils  n’étoient  autre  choie  que  les  graines  même  du  Char- 
don. On  fait  qu’elles  font  dilléniinécs  partout  entre  les  pi- 
quans  ; mais  il  vient  un  tems  où  elles  fe  détachent  d’elles-mè- 
mes  de  l’écorce  : & notre  Chenille  femble  fe  conduire  comme 
fi  clic  le  favoit , puifqu’clie  prend  la  précaution  de  les  afiùjet- 
tir  autour  de  là  porte  avec  des  liens  de  foie. 

Je  n’avois  encore  obfcrvé  cette  porte  & fes  défenfes  que 
par  dedans , & en  ouvrant  la  tête  du  Chardon  fuivant  fa  lon- 
gueur. Je  voulus  l’obfcrver  par  dehors  , & fans  faire  aucune 
ouverture  à la  tête  du  Chardon,  l.a  chofc  n’étoit  pas  fi  facile. 
Pour  y parvenir , il  ne  fulfifoit  pas  de  couper  les  piquans  avec 
des  cifeaux  , le  plus  près  de  leur  origine  ou  de  leur  bafe 
qu’il  feroit  poffible  : j’aurois  couru  le  rifque  de  couper  en 
même  tems  les  corps  cannelés  , ou  au  moins  de  déranger 
beaucoup  leur  pofiticm  ; & il  importoit  de  les  ménager.  J avois 
même  déjà  tenté  ce  moyen  , & il  m’avoit  très-mal  réulfi.  En 
coupant  ainfi  les  piquans  avec  des  cifeaux  , j’avois  eu  occafi  >n 
de  remarquer  qu’ils  étoient  plus  ferrés  encore  les  uns  près  des 
autres  vers  leur  bafe  qu'à  leur  extrémité  l'upérieure  : ils  y 
étoient  très-prefies.  Ainfi  pour  parvenir  à rencontrer  l'endroit 
où  la  porte  de  la  cellule  répondoit,  j’étois  obligé  de  fonder 
çà  & là  avec  la  pointe  d’une  épingle  ; car  cette  porte  ne 
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s'annonçoit  point  par  dehors.  C’eût  donc  été  un  grand  hafard  ■ i :■  x i !v 
li  je  I’avois  rencontrée.  Forcé  de  chercher  un  autre  expédient , 
je  penfui  à dépouiller  un  Chardon  de  tou*-  fes  piquans . à les 
enlever  délicatement  les  uns  après  les  autres  , fans  oflenfer  le 
moins  du  monde  l’écorce  dans  laquelle  ils  font  implantés.  Ce 
n’étoit  pas  une  petite  affaire  que  de  dépouiller  ainfi  une 
tete  de  Chardon  de  tous  fes  piquans  : la  choie  exigeait  de  la 
patience  & un  tems  aflfez  long.  De  plus  , je  ne  pouvois  m’af- 
l'urer  que  le  hafard  me  ferviroit  affez  bien  , pour  que  je  ne 
fuffe  pas  obligé  d'épiler  bien  des  têtes  avant  que  d’en  ren- 
contrer une  qui  fût  habitée  , & dont  l’habitante  eût  déjà  conf- 
truit  fa  porte.  Mais  comme  j’avois  déjà  ouvert  un  grand  nom- 
bre de  têtes  de  Chardons , & que  j’avois  remarqué  que  plus 
des  trois  quarts  de  ces  têtes  étoient  habitées  , je  pris  cou- 
rage , & je  ne  déicipérai  pas  de  fatisfiirc  ma  curiofité.  Je  me 
mis  doue  à détacher  un  à un  tous  les  piquans  , en  commen- 
çant à la  bafe  de  la  tête  , ou  à l’endroit  par  lequel  elle  tient 
à la  tige.  11  falloit  y procéder  bien  délicatement  ; car  à mefure 
que  j’avançois  vers  1 extrémité  fupéricurc  , je  remarquois  que 
la  confillante  de  l'écorce  diminuoit  tellement  , que  pour  peu 
que  je  précipitjffc  l'opération  , j’en  cnlevois  J allez  grands  lam- 
beaux, qui  mettoient  à découvert  l’intérieur  de  la  cavité.  Ce 
n’étoit  pas  là  ce  que  je  me  propofois  dans  ma  petite  mani- 
pulation : je  voulois  avoir  la  tête  du  Chardon  bien  confervée 
& dépouillée  en  entier  de  fes  piquans.  J'y  parvins  enfin  ; & 
pltifieurs  des  têtes  que  j'avois  réulTi  à mettre  entièrement  à 
nud , étoient  habitées  par  une  Chenille  qui  avoit  déjà  priti- 
qué  cette  porte  qui  faifoit  l’objet  de  ma  recherche.  Je  dois 
ajouter  que  les  Chardons  que  je  dépouillois  ainfi  de  leurs  pi- 
quans, étoient  parfaitement  fecs  ; car  ce  n'eft  pour  l’ordinaire 
que  dans  tels  Chardons  qu’oil  trouve  des  Chenilles  qui  ont  pris 
tout  leur  accroifiemcnt. 

Quand  on  elt  parvenu  à dépouiller  la  tète  du  Chardon  * l ' 
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de  tous  fes  piquons  fans  offcnfer  l’écorce  , an  voit  à l’œil 
nud  , que  ccttc  écorce  clt  un  tilTii  en  forme  de  natte  , coni- 
pofé  de  fibres  longitudinales  , entre  lesquelles  le  voient  des 
rangées  de  petits  cnfoncenicns  dctlincs  à recevoir  l’extrémité 
inférieure  ou  la  b.ife  des  piquans.  Près  de  l'endroit  où  la  tige 
communique  avec  la  tète  , on  ne  dillingue  point  attfli  bien 
les  fibres  longitudinales  de  l’écorce  : là  , fon  ti'fù  e(t  plus 
ferré  ; auiîi  eff-i!  plus  facile  de  détacher  les  piquans  de  cet 
endroit  de  l’écorce  fans  la  déchirer.  La  tète  du  Chardon  niifc 
entièrement  à nud  par  ce  procédé  , reflèniblc  beaucoup  à un 
iûl'eau  : elle  lui  rellembleroit  parfaitement  fi  elle  11c  toit  pas 
plus  large  à là  baie  qu’à  fou  extrémité. 

A mefure  que  j’épilois  , fi  je  puis  parler  ainfi  , une  tête 
de  Chardon  , je  rencontrais  de  teins  en  tems  un  ou 
deux  de  nos  petits  corps  cannelés.  Ils  ctoient  cpars  qà  Sc  là 
Sc  tenuient  fi  peu  à l’écorce  , que  je  les  voyois  fe  détacher 
d'eux-mémes  dès  que  j’cnlcvois  les  piquans  qui  les  environ- 
noient.  11  n’en  alloit  pas  de  même  de  ceux  qui  ctoient  im- 
*Fiÿ.  V,c  t.  plantés  au-defius  de  la  petite  porte  * : ils  y étoient  fi  bien 
arrêtés,  que  quoique  je  détschafie  tous  les  piquans  qui  les 
entouraient  , ils  n’abandonnoient  point  leur  place.  J’obfervat 
encore , qu’ils  étoient  ralfemblés  en  allez  grand  nombre  au- 
tour  de  l’ouverture  de  la  porte  , adofles  les  uns  aux  autres  , 
& polés  perpendiculairement  au-delfus  de  l’ouverture. 

Parmi  quatre  têtes  de  Chardons , que  je  dépouillai  de  leurs 
piquans , & dont  deux  étoient  habitées , il  y en  eut  une  qui 
m’otlùit  à fon  extérieur  deux  de  ces  amas  de  corps  cannelés 
ou  de  graines  , affujettis  par  des  fils  de  foie  , & qui  défen- 
dent toujours  l’entrée  de  la  petite  porte  dont  j’ai  parlé.  Un 
de  ces  amas  étoit  plus  petit  que  l’autre.  J’ai  déjà  remarqué 
que  la  Chenille  pratique  quelquefois  plufieurs  portes:  le  Chardon 
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dont  il  s’agit  en  avoit  donc  deux , & toutes  deux  étoient  dé- 
fendues ou  barricadées  par  un  amas  de  nos  corps  cannelés. 

J’avois  donc  eu  le  plaifir  de  fi.tifaire  ma  curiofité  fur  le 
procédé  induitrieux  de  notre  Chenille  du  Chardon;  & j’avoue 
qu’il  m’avoit  d’autant  plus  intérefi'é  , que  je  n’avois  point  été 
préparé  à le  voir  par  ce  que  AI.  de  Reaumur  avoit  rapporté 
de  cette  Chenille.  Je  ne  voudrais  pus  néanmoins  laitier  pen- 
fer  que  l’induflrieufe  Chenille  rafi'emble  à deiléin , autour  de  fa 
porte,  les  graines  de  Chardon  qui  en  ferment  (1  bien  l’entrée: 
niais  en  tapiirant  de  foie  le  dedans  & le  dehors  de  la  porte , 
elle  retient  par  cela  même  en  place  les  graines  qui  répon- 
dent à l’ouverture. 

Cependant  , malgré  les  piqunns  fi  nombreux , fi  roides , 
fi  aigus  , fi  ferrés  les  uns  près  des  autres  dont  la  tête  du 
Chardon  èlt  armée , & malgré  l’cfpece  de  barricade  placée 
au-devant  de  la  porte  de  la  cellule , il  elt  des  Iniècles  car- 
nacicrs  qui  lavent  pénétrer  jufques  dans  fon  intérieur.  J’en  ai 
eu  des  preuves  qui  ne  font  pas  équivoques  , & que  je  dois 
rapporter.  Dans  quelques  Chardons  que  j’avois  ouverts  fui- 
vant  leur  longueur  , je  trouvai  une  Mouche  lebneumone  , 
longue  d’environ  quatre  lignes  , de  couleur  brune  , dont  les 
jambes  ctoient  rougeâtres , les  antennes  à filets  grencs , & 
dont  le  corps  terminé  par  une  longue  queue  à trois  filets  , 
étoit  joint  au  corcelet  par  un  fil  délié.  Dans  la  tête  d’un 
autre  Chardon , qui  n’avoit  point  encore  été  percée  par  la 
Chenille,  & où  fe  trouvoit  une  Ichneumone  lembhble  à la 
précédente  , j’obfervai  une  elpece  de  fourreau  de  foie  , di fiè- 
rent de  celui  que  file  la  Chenille  , & qui  avoit  plutôt  1 air 
ü’unc  coque  très  - alongée  que  d’un  véritable  fourreau.  Le 
tiflù  de  ce  fourreau  ou  de  cette  Coque  ctoit  l'erré  , & fort 
femblable  à celui  qui  tapilfe  l’intérieur  des  cellules  des  Mou- 
ches maçonnes,  bon  extérieur  étoit  légèrement  recouvert  d’ex- 
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0»s  xix.  crémens.  Une  autre  fois  , en  ouvrant  le  fourreau  filé  par  la 
Chenille , je  trouvai  au  centre  un  autre  fourreau  moins  long , 
d'une  foie  blanche  , niais  d’un  tiffu  beaucoup  plus  ferré  que 
celui  de  la  Chenille.  Il  renfermoit  apparemment  un  Ver  ou 
u îe  Nymphe  d'Ichncumone  ; mais  ayant  blcîTé  l’Infede  en  ou- 
vrant  le  fourreau  qui  le  renfermoit  , je  ne  pus  Pobfervcr  dil- 
tinclement.  Enfin  , dans  un  autre  Chardon  je  rencontrai  en- 
core une  efpecc  de  Coque  , d’environ  deux  lignes  de  lon- 
gueur, & qui  étoit  de  même  logée  au  centre  du  fourreau, 
filée  par  la  Chenille.  A 1 extrémité  de  celui  - ci  , vers  la  baie 
de  la  tête  du  Chardon  , j’apperçus  un  petit  corps  de  cou- 
leur brune  , que  je  reconnus  a la  loupe  pour  être  la  tête 
de  la  Chenille.  Ce  fut  la  feule  partie  de  cette  derniere  que 
je  parvins  à retrouver. 

9 

Mais  quel  ell  à-peu-près  le  tems  où  les  Ichneumones  ou 
leurs  Vers  parviennent  à s'introduire  dans  la  cavité  de  la 
tète  du  Chardon?  Je  n’ai  là-dedus  aucune  obfervation  direfte. 
Je  conieclurc  feulement  que  ce  teins  ell  celui  où  le  Char- 
don végété  encore.  Ce  feroit  donc  vers  la  fin  de  l'Ete  ou 
au  commencement  de  l'Automne  , que  l’Ichncumone  pon- 
droit  dans  la  tête  du  Chardon  ou  fur  fa  furface  : car  il  fe- 
roit pollible  que  ce  ne  fût  pas  la  Mouche  qui  s'introduisit 
dans  le  Chardon , & que  ce  fût  le  petit  Ver  éclos  de  fon 
œuf,  qui  parvint  a le  gliller  dans  la  cavité.  Cette  luppofi- 
tion  me  paroit  même  plus  probable  que  la  première. 

C’est  aufii  pendant  que  le  Chardon  végété  encore  , que 
la  jeune  Chenille  le  loge  dans  fa  cavité.  11  ne  lui  ell  pas 
difficile  alors  d’y  pénétrer  : elle  n’a  à percer  qu'une  écorce 
molle  , & qui  n’oppofe  que  peu  de  réfiihncc.  Elle  trouve 
dans  la  fubllance  médullaire  de  la  plante  une  nourriture  ap- 
propriée, & elle  s’en  nourrit  encore  lors  même  qu’elle  sVlt 
le  plus  dtfféchée.  Je  nie  fuis  afi'uré  par  une  Obiervatiuu 
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direéte  de  la  vérité  de  ce  que  je  viens  de  dire  du  tems  Pa^.  T\tx. 
où  les  Chardons  commencent  à être  habités  par  notre  Che- 
nille. Le  28  de  Juillet,  j'en  trouvai  une  très  - jeune  dans 

une  tète  de  Chardon  qui  étoit  en  fleur.  Dans  une  autre 

tète  pareillement  en  fleur , je  rencontrai  une  Chryfalide. 

M.  de  Reaumur  , qui  avoit  tant  approfondi  l’hiltoire  des 
Infedes  qui  vivent  dans  l'intérieur  des  fruits  , & qui  nous  a 
donné  fur  ce  fujet  un  Mémoire  très  - curieux  , a beaucoup 
inlilté  fur  un  fait  qui  lui  a paru  fort  fingulier  : c'elt 
qu’on  ne  trouve  jamais , ou  prcfque  jamais  , dans  le  même 
fruit  qu’un  feul  Ver  ou  une  feule  Chenille  , quoiqu'il  y 
ait  des  fruits  qui  en  pourroient  nourrir  à la  fois  un  alfez 
bon  nombre.  “ Les  nieres  Papillons  , demande  à ce  fujet 

„ notre  célébré  Obfervateur  * , portent  - elles  l'attention  juf-  * ARm.  f>ir 
„ qu'à  ne  huiler  qu'un  feul  œuf  fur  chaque  pomme  ? Veu-  fatyf-  Tom. 
„ lent -elles  donner  un  fruit  tout  entier  à chacun  de  leurs 
„ petits?  Craignent- elles  que  deux  jeunes  Chenilles  qui  au- 
„ roient  à fe  partager  une  pomme  , ne  le  furent  pas  en 

„ bonnes  feeurs  : qu’elles  ne  fe  filîent  la  guerre  , ou  au 
„ moins  qu’elles  ne  s’incommodaflent  mutuellement  ? Ce 
„ n’elt  pas  même  affez  de  l’attention  de  la  mere , dont  nous 
„ venons  de  parler , il  faut  encore  celle  des  autres  meres 
„ Papillons  de  la  même  Efpece.  Pourquoi  une  autre  femelle 
„ ne  fcroit-clle  pas  invitée  par  la  pomme  bien  condition- 
„ née  , fur  laquelle  la  première  a laillé  un  œuf , à y venir 
„ placer  un  des  ficus  ? Le  Papillon  commence-t-il  par  exa- 
„ miner  s'il  n’y  a pas  dé  jaun  oeuf  fur  cette  pomme  ? Tout 
„ cela  a pourtant  l'air  très-vraifemblable , & je  fuis  bien  dif- 
„ pôle  à le  croire  vrai  , pur  rapport  à quelques  Infectes , mais 
„ il  ne  l’ell  pas  par  rapport  à tous.  „ 

Notre  Auteur  cite  à cette  occafion  la  petite  Chenille 
des  grains  d orge  , dont  j’ai  dit  un  mot  ci-deilus  ; & il 
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O bs.  XIX.  remarque , que  le  Papillon  laide  fur  un  feul  grain  d’orge 
un  paquet  de  vingt  à trente  œufs  ; & puifqu’on  ne  trouve 
dans  chaque  grain  qu’une  feule  Chenille , il  faut  que  celle 
qui  a pris  podclfion  d'un  grain  fâche  en  défendre  l’entrée 
aux  autres.  M.  de  Reaumur  ajoute  à ce  lujet  : “ Qu'il  y 
„ a grande  apparence  que  dans  certaines  circonftances  il  y 
,j  a des  guerres , & des  guerres  très-mrurtrieres , pour  s’af- 
„ furer  la  paiOble  podedion  d'un  grain  d'orge  , plus  impor- 
„ tant  pour  chacune  de  nos  Chenilles , que  ne  le  font  pour 
„ nous  les  plus  riches  héritages  ; & je  puis  avoir  fait  naitre 

„ beaucoup  de  pareilles  guerres Peut  - être  y auroit  - il 

„ moyen  de  voir  de  tels  combats , quelque  petits  que  foient 
„ les  Jnfe&es  qui  fe  les  livrent  ; mais  j’ai  négligé  de  faire 
„ les  Obfervations  qui  auroient  pu  m’apprendre  fi  une  Che- 
„ nille  qui  s’elt  rendue  maitrede  du  grain  , peut  s’y  mainte- 
„ nir , ou  fi  une  autre  Chenille  ne  pénétré  pas  dans  fon 
„ habitation,  ou  ne  vient  pas  à bout  de  l’y  égorger.» 

Notre  petite  Chenille  du  Chardon  eft  bien  du  nombre 
de  celles  qui  vivent  dans  la  plus  parfaite  folitude.  Parmi 

une  quantité  confidérable  de  têtes  de  Chardons , que  j’ou- 
vris en  différentes  années,  depuis  1738  jufqu’en  Mai  1742, 

je  n’en  trouvai  pas  une  feule  qui  renfermât  plus  d’une  Che- 
nille. Comme  mes  Obfervations  fur  ce  fujet  ne  fe  déinen- 

toient  point  , il  me  vint  en  penlée  de  tenter  diverfes  ex- 

périences qui  , en  m’inllruifant  plus  à fond  du  naturel  de 
notre  Chenille , puffent  répandre  quelque  jour  fur  la  partie 
la  plus  intérellante  de  l’hifloirc  des  Iniéctes  qui  vivent 

dans  l’intérieur  des  fruits.  Je  fouhaitois  de  fuppléer  ainli  à 
ce  qui  manquoit  aux  curieufes  Obfervations  de  M.  de 
Reaumur;  & ce  qu’il  avoit  négligé  de  faire  , fut  précifé- 

ment  ce  que  je  me  propofai  d’exécuter.  J’ai  encore  à de- 
mander grâce  pour  les  nouveaux  détails  dans  lelquels  je 

vais  entrer. 
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Après  avoir  tracafle  affez  long-tems  une  Chenille  du  rüs.~~A 
Chardon  , & l’avoir  forcée  plufieurs  fois  à fortir  de  fon 
fourreau  , & à y rentrer  alternativement  , je  la  fis  tomber 
fur  une  feuille  de  papier  blanc.  Elle  y demeura  quelque 
tems  immobile , portant  feulement  fa  tête  de  côté  & d’au- 
tre , comme  pour  chercher  fon  fourreau.  Ses  mouvemens 
étoient  fort  lents  : on  auroit  dit  qu’elle  fe  trouvoit  mal. 

Je  la  touchai  légèrement  près  de  la  tète  avec  la  pointe 

d’un  piquant,  elle  recula  aufli-tôt  avec  une  grande  viteflè, 

& ce  qui  me  parut  digne  de  remarque  ; c’elt  que  ce  fut 
en  ligne  droite  , & précifément  comme  elle  l’auroit  fait 
ft  elle  eût  été  encore  dans  fon  fourreau.  J'abfervai  même 
que  la  ligne  qu’elle  traça  en  reculant  étoit  à - peu  - près 
égale  à la  longueur  du  fourreau.  Je  répétai  l’expérience , 

& le  réfuîtat  en  fut  toujours  le  même.  L’efpace  que  la 

Chenille  parcourut  chaque  fois  à reculons  , me  parut  tou- 
jours à-peu-près  égal  à la  longueur  de  fa  cellule.  Je  la 
laillai  enfin  à elle -même,  mais  fans  la  perdre  de  vue.  Elle 
demeura  à la  même  place , & porta  la  tête  à droit  & à 
gauche  , mais  avec  plus  de  lenteur  encore  que  la  pre- 
mière fois.  Quand  elle  eut  demeuré  quelque  teins  dans 
cette  forte  d'inaclion  , je  m’avifai  de  placer  auprès  d’elle 
la  tète  du  Chardon  que  je  l’avois  forcée  d’abandonner.  Je  • 
l’avois  ouverte  fuivant  fa  longueur.  Elle  en  reprit  aufli-tôt 
pofl'eflion  , & il  Ifiie  fut  ailé  de  reconnoitre  que  je  Pa- 

vois fervie  comme  elle  le  defiroit  Un  moment  avant  que 
d’y  rentrer , elle  paroiffoit  fort  languiirantc  & ne  fe  don- 

noit  prefqu’aucun  mouvemement  : mais  dès  qu’elle  fut  ren- 
trée dans  fa  cellule  , elle  fembla  fe  ranimer  & prendre  une 
nouvelle  vie.  Tous  fes  mouvemens  étoient  incomparable- 
ment plus  vifs.  Je  la  vis  reculer  dans  la  la  cavité  du 
Chardon  , avec  une  merveilleufe  viteife  ; mais  elle  fe 
donna  bien  de  garde  d’outrepuller  l'extrémité  de  la  ca- 
vité : elle  ne  l’eut  pas  li-tôt  atteinte  du  bout  de  fou 
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Hin.  MX~  derrière  , qu’elle  s’arrêta.  Je  la  piquai  alors  près  de  la  tète 
pour  voir  li  je  la  déterminerais  à reculer  davantage  , & à 
l'ortir  de  la  cavité  : niais  je  fus  bien  furpris  de  la  voir  fai- 
fir  fortement  avec  les  dents  la  pointe  du  piquant  dont  je 
me  l’ervois  ; elle  la  failit  même  fi  fortement  qu’elle  y de- 
meura fufpcndue,  Dans  cette  attitude  , elle  fe  mit  à pi- 
rouetter en  l’air  , & après  qüelqucs  tours  de  pirouette  , 
elle  lâcha  le  piquant  & retomba  dans  la  cavité.  Je  réité- 
rai l’expérience , & le  fuccès  en  fut  le  même. 

Cette  expérience  m’apprit  donc  ce  que  je  devois  pen- 
fer  du  naturel  de  notre  Chenille  ; & elle  me  montrait 
allez  qu’elle  n’étoit  point  endurante.  J’en  inférai  qu’elle  ne 
ferait  point  d’humeur  de  partager  fon  domicile  avec  une 
autre  Chenille  de  fon  Efpcce  , & que  , fi  je  tentois  de 
faire  vivre  enfemble  deux  ou  plufieurs  de  ces  Chenilles , 
j’occufionerois  entr’elles  bien  des  combats.  Je  ne  tardai  pas 
à l’entreprendre.  Il  convenoit  encore  de  m’aflurer , fi  je  ne 
pourrais  point  parvenir  par  des  moyens  appropriés  , à les 
forcer  de  travailler  en  commun  dans  la  même  habitation. 

Pour  cet  effet  , je  commençai  par  renfermer  trois  de 
nos  Chenilles  avec  quelques  frugmens  de  Chardon  , dans 
une  boite  'cylindrique  de  verre  , d’environ  un  pouce  de 
diamètre , fur  à-peu-près  autant  de  profondeur  , à l’ouver- 
ture de  laquelle  étoit  adaptée  une  loupe  de  dix  à onze 
lignes  de  foyer  , qui  lui  fervoit  de  couvercle.  Mes  Che- 
nilles tirèrent  un  grand  nombre  de  fils  de  foie , qui  alJoient 
d’une  paroi  à l’autre  , & qui  lé  croifoicnt  de  mille  & mille 
maniérés.  De  tous  ces  fils  fe  forma  peu-à-peu  une  forte  de 
toile  ou  une  façon  de  tente , qui  recouvroit  les  Chenilles. 
Au  bout  de  quelques  jours  , je  n’en  trouvai  que  deux  qui 
fuirent  vivantes  : la  troifieme  étoit  morte  , & l’on  verra 
bientôt  qu’il  n’y  avoit  pas  lieu  de  penlèr  que  fa  mort  eût 

été 
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été  naturelle.  Son  attitude  étoit  remarquable  : elle  avoit  la  Q->-  \ix. 

tête  élevée  dans  la  tuile  : un  fil  fortuit  de  fa  iiliere  , & 

elle  fembluit  filer  encore.  Son  corps  s’étoit  fort  raccourci, 

& fa  couleur  tiroit  fur  le  jaune. 

Mes  deux  autres  Chenilles  fe  tenoient  conftumment  à 
une  certaine  dilhr.ee  l'une  de  l’autre.  Les  fragmens  du  Char- 
don , qui  occupoient  le  milieu  du  logement  , fembloient 
laire  à leur  égard  l’office  d'un  mur  de  réparation.  Ils  ne 

les  féparoient  pourtant  pas  entièrement  -•  elles  pouvoient 
quelquefois  fe  rencontrer  ; & lorfque  cela  arrivoit , je  voyois 
une  de  ces  Chenilles  ou  toutes  les  deux  cnfemble  s’éloi- 
gner à reculons  avec  beaucoup  de  vitefle.  11  n’étoit  pas 
même  ncccflaire  qu’elles  parvinlfeut  à 1e  toucher  l'une  l'au- 
tre pour  fe  fuir  réciproquement.  Je  les  voyois  s’éloigner 
promptement , quoiqu’elles  fulTcnt  encore  à une  dillance  allez 
confidérable  l’une  de  l’autre.  Les  fils  tendus  de  tous  côtés 
les  avertillbicnt  fans  doute  de  leur  approche  , & le>  plus  lé- 
gers ébranlemens  de  ces  fils  les  déterminoient  à s’éloigner. 

Elles  perfilterent  donc  à vivre  fcparées , éc  à travailler  cha- 

cune à part. 

J’étois  très-attentif  à obferver  leurs  moindres  démarches. 

Un  jour  qu’une  de  mes  Chenilles  étoit  montés  vers  le 
haut  de  la  boite  où  elle  s’occupoit  à tendre  de  nouveaux 

fils  , il  lui  prit  envie  de  descendre  vers  le  fond.  Elle  ne 
tarda  pas  à rencontrer  l’autre  Chenille , qui  s’y  étoit  éta- 
blie. Cette  fois  , ni  l’une  ni  l’autre  ne  voulut  reculer  , & 
à l’inllant  commenta  un  furieux  combat.  Je  ne  finirais 
niieuÿ  le  rendre  , qu’en  rappcllant  à l’efprit  de  mon  Lec- 

teur l'image  de  deux  chiens  acharnés  l'un  contre  l'autre. 

Elles  fe  mordoient  à outrance  , & je  les  voyois  engager 
réciproquement  leurs  mâchoires  l’une  dans  l’autre  , & luire 
tous  leurs  ciforts  pour  fe  porter  quelque  coup  mortel. 

Tome  J.  C c c 
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Pas,  XIX.  Elles  n'y  parvenoient  pas  néanmoins  : leur  tête  & leur  pre- 
mier anneau  étoient  trop  bien  cuirafles.  Le  combat  dura 
quelque  tems  avec  le  mente  acharnement.  Elles  lâchèrent 
prife  enfin  ; mais  elles  relièrent  en  préfence  & à la  même 
place.  Toutes  deux  détournoient  un  peu  la  tête  en  fens^ 
oppofé  , comme  deux  coqs  qui  font  aux  prifes  , & qui 
font  prêts  h recommencer  le  combat.  Elles  revinrent  en 
effet  à la  charge , & fe  livrèrent  plufieurs  autres  combats 
dont  je  fus  fpcéb'.teur.  Mais  il  me  parut  , que  la  partie 
n’étoit  pas  tout-à-fait  égale , & que  la  Chenille  qui  occu- 
poit  le  fond  de  la  boite  , avoit  ordinairement  l’avantage  , 
quoiqu'elle  ne  fût  pas  fenfibîcnier.t  plus  grande  que  l'autre. 
Au  bout  de  quelques  femaincs , mes  deux  championnes  pé- 
rirent : je  ne  faurois  dire  ii  ce  fut  des  fuites  de  quelqu’au- 
tre  combat  quMLs  fe  fuflent  livré  à mon  iufu.  Tout 
ce  que  je  puis  affirmer,  c’ell  qu’elles  ne  fe  rencontroient 
jamais  fans  en  \ er.ir  aux  prifes , & toujours  avec  un  nouvel 
acharnement.  Je  failois  ces  obf'ervations  dans  le  mois  de  Février. 

* Fct.  1759.  À-rEf-pr.Ès  dans  le  jnème  tems  *,  je  renfermai  une  de 

nos  Chenilles  dar.s  une  petits  boite  ronde  , avec  une  por- 
tion de  fen  fourreau  & quelques  fragmens  de  Chardon. 

Elle  s’établit  entre  les  parois  de  la  boite  & la  portion 
de  fourreau.  Bientôt  eile  atlujettit  celle-ci  aux  parois  par 
des  fils  de  foie,  qu’elle  tira  de  l'une  à l’autre.  Elle  par- 
vint ainfi  à fe  faire  une  forte  de  cellule  qu’elle  laifili  ou- 

verte aux  dix  bouts.  Mais  apparemment  que  ce  loge- 
ment lui  parut  trop  étroit  : elle  fe  mit  à l’agrandir  en 

prolongeant  les  deux  bouts  de  la  cellule.  Elle  fia  donc 
aux  deux  extrémités  une  toile  légère  qui  ne  cachoit^  l’In- 
ferîo  cu'cn  partie,  je  iis  une  ouverture  à cette  toile  , par 
laquelle  jintruJ  T.s  dans  le  logement  une  autre  Chenille 
de  même  âge.  j'eus  de  la  peine  à l’obliger  à entrer  dans 
ce  logement,  il  fenbloit  qu'elle  prévit  le  fort  qui  l'y  ut- 
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tehdoit.  Elle  ne  fut  pas  plutôt  entrée  , que  la  maitrcluj  " ■ a X. 
de  la  loge  lui  courut  dcfl'us  & la  força  à regagner  la 

porte.  Je  la  contraignis  de  rentrer  en  It  piquant  près 
du  derrière,  j'engageai  ainfi  un  fécond  comb  t entre  les 
deux  Chenilles.  11  fut  très-vif.  Tandis  qu’elles  croient  aux 
prifes  à l’entrée  de  la  loge  , & que  lhabitante  faifoit  les 

plus  grands  efforts  pour  s’en  conferver  la  polTeflîon  , je 
piquai  fi  fortement  l'étrangere  que  je  la  niis  dans  la  né» 

ceilité  de  franchir  le  pafl’age  éè  de  pénétrer  jufqucs  dans 
l'intérieur  de  1 habitation  ; ce  qu'elle  exécuta  avec  une 
promptitude  qui  indiquoit  allez  combien  elle  deliroit  d’ef- 
quiver  les  coups  de  dents  de  fou  ennemie.  Celle-ci  fc  re- 
tourna à l’in  fiant , tout  par  bout,  pour  courir  de  nouveau 
fur  l’étraugere  qui  étoit  déjà  parvenue  à l'autre  extrémité 
de  la  loge , & qui  cherchoit  à s’y  faire  jour  : mais  ayant 

été  obligé  de  m'abfentcr , je  ne  pus  continuer  à fuivre  nos 
championnes.  Elles  fe  livrèrent  fans  doute  un  plus  furieux 
combat;  car  je  trouvai  le  lendemain  une  des  combattantes 
morte  à l’extrémité  de  la  loge.  Te  genre  de  fa  mert  ne 

paroillbit  pas  équivoque  : elle  avoit  rejette  par  la  bouche 

une  liqueur  qui  avoit  fali  le  fond  de  lu  boite  , & qui 

prouvoit  allez  qu’elle  avoit  péri  de  mort  violente.  Je  ne 

pus  m’affurer  fi  c’étoit  l'étrangere  : les  deux  Chenilles  étoietit 
fi  femblablcs  qu’il  n’étoit  pas  pofiible  de  les  diilinguer  lù- 
rement  ; mais  il  y a bien  de  l’apparence  que  Habitante 

avoit  égorgé  l’étrangère  : ce  qui  s’étoit  pafic  lous  mes  yeux 
dans  les  divers  combats  qu’elles  s’etoieut  livrés  & où  l’é- 

trangere  avoit  eu  conftamment  le  dellbus  , 1 indique  afièz. 

Je  voulus  obliger  la  Chenille  • qui  étoit  demeurée  en 
pofleffion  de  la  cellule  à fe  montrer  au  - dehors  : je  la  con- 
traignis donc  de  fortir  ; & je  remarquai , que  lorsqu'elle  fe 

fut  avancée  près  de  l’endroit  où  l’autre  Chenille  avoit  été 

mile  à mort  , & qui  avoit  été  fali  par  la  liqueur  qui  avoit 
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O»:.  X!x"  été  répandue  , elle  s’arrêta  tout  d’un  coup  & refufa  de 
palier  outre.  J’eus  beau  la  piquer  fortement  prés  du  der- 
rière : ce  fut  en  vain. 

Je  tentai  enluite  deux  autres  expériences  dont  je  jugeai 
que  les  réfultats  feroient  plus  déunfs  encore.  J’introduifis 
dans  la  tète  d'un  Chardon , que  je  favois  être  habitée  par 
une  de  nos  C lien. Iles  , deux  autres  Chenilles  de  la  même 
Kfpcce.  Au  bout  de  quelques  jours  , je  trouvai  deux  de  ces 
Chenilles  mortes  à une  des  extrémités  de  la  cellule.  Mais 
parce  qu’elles  étoient  toutes  de  même  taille  , il  ne  me  fut 
pas  plus  polltble  cette  fois  que  l’autre  , de  m’afïlirer  fi  c’e- 
toit  l’habitante  qui  était  demeurée  en  pofieliion  de  la  cellule. 
Afin  donc  de  tâcher  d’y  parvenir  , je  fis  une  fécondé  ex- 
périence. J’avois  une  tête  de  Chardon  habitée  par  une  jeune 
Chenille  : j’introduilis  dans  cette  tète  une  Chenille  de  même 
El’pece  , mais  plus  à:,  -e.  Quelques  jours  s'étant  écoulés  , 
j’ouvris  la  tête  du  Chardon  , & je  vis  la  jeune  Chenille  pri- 
vée de  vie  à l’extrémité  de  la  cellule.  L’habitante  ne  par- 
vient donc  pas  toujours  à égorger  l'étrangcre  ; & il  paroit 
bien  probable  que  la  cellule  demeure  le  plus  fou  vent  à celle 
qui  a le  plus  de  force  ou  de  vigueur.  Ceci  n’eil  pourtant 
pas  confiant.  J'ai  vu  une  de  nos  Chenilles  du  Chardon  , qui 
avoit  fait  un  long  jeune  , & qui  fembloit  très  - aiToibîie  , 
donner  la  chafie  à une  autre  beaucoup  plus  vigoureufe  en 
apparence.  Je  l’obf  rvai  même  la  iaifir  fi  fortement  avec  fes 
dents  , qn’clle  ne  pouvoit  ni  avancer  ni  reculer.  Je  revis  le 
même  fait  dans  une  autre  circun  fiance  : cette  fois , l'habitante 
faifit  au  corps  l’étrangcre  & lui  fit  une  profonde  blefiure  , 
dont  il  fortit  une  liqueur  limpide  & prel'que  faiis  couleur. 

Je  rnpport.rai  encore  une  expérience  bien  propre  à faire 
ju^er  du  naturel  infociable  de  notre  Chenille  du  Chardon. 
Après  avoir  partagé  eu  deux  limant  lu  longueur  , une  tête 
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de  Chardon  habitée  par  une  de  nos  Chenilles  , j’introduifis 
dans  le  fourreau  une  autre  Chenille  de  même  Efpecc  ; mais 
beaucoup  moins  avancée  en  âge.  Au  bout  d’une  heure  & 
demie  , l’habitante  du  fourreau  l’abandonna  à ma  grande 
furprife  ; car  je  n'avois  point  du  tout  préfumé  que  l’étran- 
gere  la  forccroit  à déloger.  I.e  lendemain  j’oblervai  que  la 
petite  Chenille  qui  s’étoit  emparée  du  fourreau  , avoit  pris 
la  précaution  de  le  fermer  de  toutes  parts , & qu’elle  l’avoit 
fait  comme  li  elle  y eût  habité  toute  fa  vie.  J’ouvris  le 
fourreau  par  un  bout  , & j’y  fis  rentrer  la  Chenille  qui  en 
avoit  été  délogée.  L’opacité  du  fourreau  ne  me  permettait 
pas  de  voir  ce  qui  le  palfoit  dans  fon  intérieur  : mais  fans 
doute  que  l’étrangere  livrait  combat  à la  maitrelTe  de  la 
cellule;  puifque  celle-ci  l’abandonna  de  nouveau.  Quelques 
heures  après  , je  la  furpris  qui  changeoit  de  peau.  L’ancien 
crâne  étoit  déjà  tombé  & la  dépouille  ne  tenoit  plus  qu’à  la 
partie  poftérieure  de  la  Chenille.  Je  fus  attentif  à la  fuivre  : 
je  voulois  lavoir  fi  la  Chenille  du  Chardon  c(t  du  nombre 
de  celles  qui  dévorent  leur  dépouille.  * Prefque  toute  la 
journée  fe  pafla  fans  qu’elle  pût  parvenir  à achever  de  fe 
dépouiller.  Enfin  elle  vint  à bout  de  fe  débarraircr  entière- 
ment de  fa  vieille  peau.  Comme  elle  n’y  touchoit  point  , 
j’efiayai  de  la  lui  mettre  fous  la  dent  ; mais  cette  tentative 
fut  inutile.  Je  n’en  conclurais  pas  néanmoins  que  cette  Ef- 
pcce  ne  mange  pas  fa  dépouille  : celle  de  ma  Chenille  pou- 
voit  s’étre  trop  delTéchée. 


Ôüs.  XIX. 


« V.  OI>£ 
XVII. 


Je  ne  fus  donc  plus  furpris  que  l’étrangere  eut  donné  la 
chafle  à la  maitrelfe  de  la  loge  : la  circonltance  de  la  mue 
privoit  celle-ci  de  la  plus  grande  partie  de  fes  forces.  Lorf- 
q.ue  je  jugeai  qu’elle  avoit  repris  fa  vigueur  naturelle  , je  la 
fis  rentrer  dans  la  loge  ; mais  elle  en  rclfortit  encore  au  bout 
d’une  heure.  Quelques  jours  après  je  l’y  introduilis  pour  la 
troilieme  fois.  Les  fuites  de  cette  nouvelle  tentative  furent 
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XIX.  differentes  : la  viéloire  fut  très-balancce.  Les  deux  combattantes 
fortirent  en  partie  du  fourreau  ; l’une  par  une  des  extrémités , 
l'autre  par  l’extrémité  oppofée.  Elles  y rentrèrent  & en  lorti- 
rent  alternativement  à plulieurs  reprifes.  Enfin  , la  victoire  fc 
déclara  pour  la  maitreH'e  du  logis  , & l’étrangère  le  vit  con- 
trainte de  l’abandonner  entièrement.  Je  l’y  fis  rentrer.  Elle  y 
demeura  quelques  jours , pendant  lefquels  les  deux  Chenilles 
travaillèrent  l’une  à un  bout  du  fourreau  , l’autre  au  bout 
oppofé.  La  paix  fembloit  avoir  fuccédé  à la  guerre  ; mais  ce 
n’étoit  qu’une  trêve  ; car  l’habitante  du  fourreau  l’abandonna 
de  nouveau  à l’étrangere. 

Toutes  les  expériences  que  je  viens  de  rapporter  prouvent 
d’une  manière  bien  démonltrative , que  la  Chenille  du  Char- 
don ne  fauroit  fouffrir  dans  fa  cellule  une  autre  Chenille  de 
fon  Efpece  , ét  que  lorfqu’une  telle  Chenille  s'v  introduit  ou 
qu'on  l’y  introduit , il  elt  entre  les  deux  Chenilles  une  guerre 
preique  perpétuelle  (r).  On  ne  peut  guere  douter  après  cela, 
qu’il  n'en  lut  de  même  des  Chenilles  & des  Vers  qui  vivent 
folitaircs  dans  l’intérieur  de  quantité  de  fruits  , li  l’on  tentoit 
fur  ces  Chenilles  & fur  ces  Vers  des  expériences  fcmblables  à 
celles  qu<  j’ai  tentées  fur  la  Chenille  du  Chardon.  De  pareilles 

( i ) Comme  je  voulois  faire  exécu- 
ter les  dellins  relatifs  à l’hiftoirc  de  notre 
Chenille  du  Chardon , j’ai  fait  rattraper 
dans  le  Printemps  de  cette  année  1777  , 
un  bon  nombie  de  têtes  de  Chardons 
ce  qui  m’a  fourni  plus  d’une  occafinr 
de  revoir  des  combat»  fmguliers  entic 
nos  Chenilles , dont  l’habile  Ddiinatcu- 
a été  témoin  oculaire.  Le  4 Avril  , avant 
renfermé  dans  la  tête  d’un  Chardon  ha 
bité  pat  une  de  nos  Chenilles  , troi- 
autres  Chenilles  de  fon  Efpece  ; le  9 
trois  de  ccs  Chenilles  ne  vivoient  j lus. 


L’cxpetieuce  ayant  été  répétée  encore 
le  iî,  le  fucccs  en  a été  précifément 
e meme.  Je  n’avois  introduit  cette  fois 
d.ns  le  Chardon  que  deux  Chenille*, 
.outes  ctoient  d’égale  grandeur  Cinq  à 
lot  jours  après  , il  n'en  reftoit  qu'une 
tule  de  vivante.  J'ai  dît  que  mon  Ddii- 
«atcur  avoit  été  témoin  ocuaire  des 
combats  de  nos  petites  Chenilles  ; ie 
pourroL  ajouter  auriculaire  ; car  il  en- 
tendoit  très-bien  le  cliquetis  de  leurs  mâ- 
choires. 
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expériences  ne  feroient  pas  à négliger , & pourraient  offrir  des  Pus.  XIX. 
réfultats  intéreffans  qu’on  ne  prévoit  pas , & qui  différeraient 
plus  ou  moins  de  ceux  que  mes  expériences  m’ont  donnés. 

Un  peut  facilement  imaginer  en  ce  genre  des  combinaisons 
auxquelles  je  n'ai  point  longé  , & qui , en  plaçant  les  Infectes 
dont  il  s'agit  dans  des  circonftances  trcs-éloignces  de  celles, 
où  la  Nature  les  place,  donneraient  lieu  à des  réfultats  très- 
nouveaux.  Un  ne  fauroit  trop  varier  les  expériences  du  genre 
de  celles-ci  , puilqu’elles  l'ont  fi  propres  à répandre  du  jour 
fur  l hiltoire  de  nos  petites  folitaires. 

Je  ne  m'étois  pas  encore  affez  inflruit  du  travail  de  notre 
petite  Chenille  du  Chardon  : l’induthie  des  Infectes  étoit  tou- 
jours ce  qui  piquoit  le  plus  ma  curiofité.  Il  me  vint  donc 
dans  l’efprit  de  tenter  quelques  expériences  relatives  à cet  objet. 

Après  avoir  tiré  de  leur  habitation  bon  nombre  de  Chenilles 
de  cette  Ffpece , je  les  renfermai  dans  de  petites  boites , en 
obfcrvant  de  ne  mettre  dans  chaque  boite  qu'une  feule  Che- 
nille , afin  qu’elle  ne  fût  point  troublée  pendant  le  travail.  Je 
donnai  aux  unes  des  rognures  de  piquans  ; aux  autres  , des 
fraguiens  plus  ou  moins  conlïdérables  de  la  tête  du  Chardon  ; à 
d’autres  des  portions  plus  ou  moins  longues  du  fourreau 
qu’elles  s’etoient  confirait  dans  leur  ancienne  habitation  : enfin 
j’en  l'aiffai  d’autres  dépourvues  de  tous  matériaux. 

Le  travail  de  mes  folitaires  fe  diverfifia  en  raifon  des  cir- 
* confiances  différentes  ou  je  les  avois  placées.  En  général  , je 
remarquai  , que  tes  Chenilles  qui  avoient  à leur  difpofition 
une  portion  de  fourreau , s’étoient  mifes  à l’ouvrage  plutôt  que 
les  autres , & qu  elles  avoient  bien  plus  travaillé  en  tems  égal- 
On  devine  bien  que  celles  que  j’avois  privées  de  matériaux  , 
avoient  été  les  moins  diligentes  & les  moins  laborieufes.  Parmi 
ces  dernières , il  n'y  en  eut  qu'une  feule  qui  parvint  à fc  faire 
un  allez  bon  fourreau  de  pure  foie.  Les  autres  fe  bornèrent 
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Qm  MX.  à tirer  des  fils  de  côté  & d’autre  , qui  n'offroient  rien  qui  eût 
le  moins  du  inonde  l’air  d’un  fourreau.  Plusieurs  périrent  : 
mais  ce  qui  me  parut  allez  remarquable  ; c’elt  qu’il  y en  eut 
qui  vécurent  jul'qu’à  la  fin  d' Avril  , quoiqu’elles  euil'cnt  etc 
privées  de  toute  nourriture  depuis  le  mois  de  Février,  l.eur 
taille  avoit  fort  diminué  , . & pourtant  elles  ne  lailfoient  pas  de 
filer  fans  celle  comme  les  autres , & ne  fembloient  pas  s’en 
porter  moins  bien. 

Entre  les  Chenilles  que  j’avois  renfermées  dans  mes  boites , 
il  y en  avoit  une  à qui  j’avois  Iis  ré  en  entier  le  fourreau 
qu’elle  s’étoit  conllruit  dans  la  tête  du  Chardon  dont  je  l'avois 
tirée.  Ce  fourreau  avoit  plus  d’u:i  pouce  de  longueur.  Je  Pa- 
vois placé  précifément  dans  le  milieu  de  la  boite  ; eniorte 
qu'il  étoit  par-tout  a égale  diltance  des  parois.  J’écois  fort 
curieux  de  voir  comment  la  Chenille  s’y  prendroit  pour  cirer 
parti  de  ce  fourreau.  11  ne  me  fembloit  pas  qu’elle  put  jamais 
réunir  à y rentrer.  Comme  il  n’avoit  pas  de  conliftancc  , il  s’étoit 
afiaillé  lur  lui-mênie  , & n’avoit  pu  conferver  fa  forme  de 
tuyau  ; & parce  qu’il  n’étoit  point  retenu  fur  le  fond  de 
la  boite.il  n’étoit  ’guere  poflible  que  la  Chenille  pût  parvenir 
à introduire  la  partie  antérieure  dans  une  des  ouvertures  placées 
aux  extrémités.  Ce  ne  fut  point  non  plus  ce  que  la  Chenille 
entreprit  : elle  le  contenta  des  dehors  du  fourreau  , fur  leiquels 
elle  s’établit  Elle  les  revêtit  en  entier  d’une  tapiflerie  de  foie. 
Elle  fit  plus , elle  fila  des  deux  côtés  du  fourreau  une  toile 
qui  l’ullujettiflbit  aux  parois  de  la  boite.  Les  fils  de  cette  toile  * 
n’etoient  pas  tous  dans  le  même  plan  ; mais  tous  étoient  à- 
peu-près  perpendiculaires  a la  longueur  du  fourreau.  Cétoit  fur 
cette  toile  que  la  Chenille  fe  tenoit  ordinairement.  Elle  em- 
ploya tout  le  mois  d’Avril  à la  tendre.  Sur  la  fin  de  ce  mois, 
tandis  que  je  l’cbllrvois  avec  beaucoup  d’attention  , je  remar- 
quai qu’elle  retirc.it  fa  tête  entre  fes  premières  jambes  ,&  qu’en 
même  tems  clic  l’appuyoit  fortement  fur  la  toile.  Je  crus  pé- 
nétrer 


Digitized  by  Google 


OBSERVATIONS  SUR  LES  INSECTES.  39) 


nétrer  fon  dcflein  ; je  foupçonnai  qu'elle  vonloit  exécuter  fur  0 ^ XL  y. 
cette  toile  ce  qu'elle  aurait  exécuté  fur  l’écorce  du  Chardon  ; 
je  veux  dire , y pratiquer  un  de  ces  trous  ronds  dont  j’ai 
beaucoup  parlé.  Je  ne  me  trompois  point  ; & c'étoit  en  ellet 
à quoi  elle  étoit  occupée.  Eiie  n’eut  pas  grand’p-îine , comme 
on  le  juge  bien  , à percer  un  tiflu  auffi  foible.  Elle  n’y  eut 
pas  fitot  appliqué  la  dent , qu’il  s’v  fit  une  ouverture  bien 
plus  grande  que  la  Chenille  ne  s’étoit  fans  doute  propofée  de 
la  taire.  Le  tilTu  avoit  une  certaine  teniion  , &.le  rctfort  des 
fils  tendoit  naturellement  à agrandir  l’ouverture.  Mais  foit  que 
la  Chenille  trouvât  trop  de  facilité  à percer  le  tiflu  , foit  qu’elle 
fût  déterminée  par  quclqu’autre  caufe  à interrompre  fon  opé- 
ration , je  la  vis  abandonner  le  dellus  de  la  toile  , defeendre 
fur  le  fond  de  la  boite  & aller  filer  ailleurs.  Après  quelle 
eut  ainfi  abandonné  la  toile , j’apperqus  une  chofe  qui  m'avoit 
d’abord  échappé  : je  vis  que  la  Chenille  avoit  fait  dans  le  tiflu 
beaucoup  d’autres  ouvertures  , les  unes  plus  grandes,  les  au- 
tres plus  petites.  Elle  ne  s’etoit  pas  même  bornée  à cribler  de 
trous  le  tiflu  de  la  toile  ; elle  en  avoit  ulé  de  même  à l’égard 
du  fourreau.  Elle  y avoit  auili  pratiqué  une  multitude  de  trous 
d’inégale  grandeur.  Je  ferai  néanmoins  obfcrver,  qu’elle  avoit 
épargné  toute  la  partie  de  la  toile  qui  ne  touchoit  pas  au  four- 
reau. On  ne  peut  guère  douter  que  ces  trous  n’euflent  quel- 

que rapport  avec  ceux  que  1a  Chenille  pratique  dans  l’écorce 
du  Chardon  , & cette  obfervation  me  donne  lieu  de  préfu.ner, 
que  fi  l’on  répétoit  mes  expériences  , on  verroit  la  Chenille 
attaquer  le  fond  même  de  la  boite  ou  fes  parois  , & entre- 
prendre de  les  percer.  Elle  y réulliroit  probablement  , fi  la 
boite  étoit  d’un  bois  tendre  & très-mince. 

Quoique  je  me  fufie  bien  affuré,  que  la  Chenille  du  Char- 
don ne  fauroit  vivre  en  lociété , je  ne  laifTai  pas  en  Mars  Mars  1719 

1739  > de  renfermer  fept  à huit  Chenilles  de  cette  El'pece  dans 
une  même  boite  , dont  la  capacité  étoit  telle  qu’elles  pou- 
Tome  I.  D d d 
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* a ix.  voient  y être  toutes  très  à l'aife.  Je  ne  leur  livrai  que  des 

rognures  de  piquans.  Elles  filèrent  beaucoup  ; niais  les  fils 
qu'elles  tendirent  de  tous  cotés  ne  préfentoient  rien  de  régu- 
lier. Il  n'y  en  eut  qu’une  feule  qui  réuffit  à fe  conltruire  un 
fourreau  de  pure  foie.  Toutes  périrent  au  bout  d’un  teins 
plus  ou  moins  long. 

C’est  dans  b cavité  même  de  b tète  du  Chardon  que  notre 
Chenille  fe  transforme  en  Chryfnlide.  J'ai  eu  des  preuves 
qu’avant  cette  métamorphofe , la  Chenille  change  au  moins 
deux  fois  de  peau.  Elle  ne  file  pas  toujours  une  Coque  ou 
une  enveloppe  particulière  , pour  y fubir  plus  en  fureté  fa 
transformation.  11  ni’ctl  arrivé  d’ouvrir  un  Chardon  dans  le- 
quel une  Chr  lalidc  de  notre  Chenille  étoit  renfermée , & cette 
Chryfulidc  étoit  entièrement  à découvert  Elle  repofoit  fur  un 
lit  de  moelle  , & fa  partie  poiléricure  étoit  Amplement  arrêtée 
par  quelques  fils  de  foie  tendus  transvcrfalemcnt.  La  tête  de  la 
Chrv  lalide  regardoit  vers  le  petit  trou  rond  percé  dans  l’écorce 
de  1a  cavité.  Le  fourreau  n’étoit  recouvert  que  de  quelques 

* Pi-  TE,  grains  d’cxcrémens.  La  couleur  de  la  Chryfalide  * étoit  un 

%•  Pi-  rouge  ailez  vif  : elle  paroiOuit  s’être  dépouillée  récemment  de 

la  peau  de  Chenille.  Quand  on  la  touchoit  , elle  agitoit  fa 
partie  poiléricure  avec  allez  de  vitefle.  Je  l’examinai  à la  loupe: 
elle  étoit  conique  ; & je  crus  reconnoitre  que*  le  Papillon 
portoit  des  antennes  à filets  coniques  , & qu’il  étoit  dépourvu 
de  trompe.  Je  me  rappelle  d’avoir  eu  ce  Papillon  : il  étoit 
allez  joli;  mais  je  n’en  retrouve  point  b defeription  dans  mon 
Journal. 

Le  fourreau  de  pure  foie  que  notre  Chenille  fe  confirait 
dans  h tête  du  Chardon  , n’cft  pas  toujours  recouvert  Ample- 
ment d'une  couche  plus  ou  moins  épaiflc  d’excrémens  : il  elt 
quelquefois  recouvert  plus  proprement  & mieux  défendu.  11 
I ci!  par  une  forte  de  luicout  lait  entièrement  de  la  moelle 
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Ai  Chardon.  Dans  un  femblable  fourreau , je  trouvai  en  Mai  l)‘s~ 
1742  , une  Chenille  qui  avoit  pris  à-peu-près  tout  ion  accrcif- 
l'cnient.  Vers  le  milieu  de  fa  longueur  , & dans  fa  partie  in- 
férieure , le  fourreau  étoit  percé  d'un  trou  qui  répondoit  direc- 
tement à celui  que  la  Chenille  avoit  pratiqué  dans  l’écorce  du 
Chardon.  Celui-ci  étoit  plus  petit  , éc  l'entrée  en  étoit  défen- 
due , comme  à l'ordinaire  , par  un  amas  de  ces  petits  corps 
cannelés  , que  j'ai  dit  être  les  graines  mêmes  du  Chardon. 

Mais  ici  j’obfervai  une  particularité  que  je  nuvois  pas  encore 
vue  ; plufieurs  des  corps  cannelés  étoient  ronges  en  partie 
près  de  leur  baie. 

Dans  un  autre  fourreau , recouvert  pareillement  de  moelle , 

& percé  comme  le  précédent,  d’un  trou  qui  communiquoit 
avec  celui  de  l’écorce , je  ne  rencontrai  point  de  Chenille , 
quoique  la  doublure  de  foie  parût  avoir  été  filée  récemment. 

En  examinant  l’extérieur  du  fourreau , je  découvris  une  tête 
de  Chenille. 

Si  un  grain  d’orge  fuffit  à nourrir  pendant  toute  fa  vie  la 
Chenille  qui  l’habite,  la  tête  du  Chardon  ù buuucticr  , incom- 
parablement plus  grande,  doit  à plus  forte  raifon  contenir  allez 
de  moelle  pour  entretenir  toute  fa  vie  la  Chenille  qui  s’y  ren- 
ferme. Il  elt  même  prouvé  qu’elle  fe  nourrit  encore  de  la 
moelle  contenue  dans  la  tige,  je  n’oferois  pourtant  aifurcr  que 
notre  Chenille  ne  forte  jamais  du  Chardon  dans  lequel  elle 
s’eft  établie.  J’ai  ouvert  des  tètes  de  cette  plante  , dont  l’é- 
corce montroit  le  petit  trou  rond  , Si  dont  l’habitante  , par- 
venue à-peu-près  à fon  parfait  accroilfement  , n'avoit  prcfque 
point  travaillé.  On  11e  voyoit  même  aucun  veftige  de  fourreau  , 

& tout  fcmbloit  indiquer  que  ces  têces  n’étoient  habitées  que 
depuis  peu.  Je  foupçonnerois  volontiers  , qu'il  arrive  quelque- 
fois à la  Chenille  de  palier  d'un  Chardon  dans  un  autre , 

Si  qu’elle  s’y  introduit  par  la  tige  comme  par  un  canal.  J’ai 

D d d 2 
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('»  . x i rencontré  nn  pied  de  Chardon  qui  portoit  trois  tètes  : la  téft: 
du  milieu  étoit  placée  à l’extrémité  de  la  principale  tige  : les 
deux  autres , à l’extrémité  de  deux  tiges  fecondaires , qui  par- 
toient  de  la  tige  principale  , & ces  deux  tiges  étaient  per- 
cées ou  vuidées  dans  toute  leur  longueur.  Je  ne  me  rappelle 
pas  qu’aucune  de  ces  têtes  fut  actuellement  habitée. 

Voila  ce  que  j'avois  à dire  fur  la  petite  Chenille  qui  vit 
dans  l’intérieur  de  la  tête  du  Chardon  ù bonnetier.  Je  laide  fon 
hiltoire  bien  imparfaite  ; car  malgré  l’étendue  des  détails  dans 
lefquels  je  fuis  entré , je  me  perfuade  facilement  que  je  ne 
l'ai  que  grolfiérement  ébauchée.  Mais  quel  elt  l’infcéte  dont 
le  Naturalise  le  plus  patient  & le  plus  laborieux  puide  fe 
flatter  d’épuifer  1 hiltoire  ! Ce  que  nous  connoidons  des  pro- 
ductions de  la  Nature , fe  réduit  toujours  à un  certain  nom- 
bre de  faits  plus  ou  moins  particuliers  , & ce  nombre  peut 
accroître  fans  code  , parce  que  les  combinaifons  l'ont  diverfi- 
fiablcs  à l’indéfini. 

Au  relie  , notre  Chenille  n’eft  pas  le  feul  Infeéte  qui  vive 
dans  la  tète  du  Chardon  ù bonnetier  : elle  elt  encore  habitée 
quelquefois  par  un  Infecte  de  genre  très-différent,  que  je  n’ai 
pas  luivi , mais  que  je  ferai  connoitre.  11  n’ell  pas  plus  grand 
qu'une  mitte.  il  elt  extrêmement  agile.  Sa  couleur  elt  un  rouge 
pale.  Sa  tête  elt  groffe  proportionnellement  au  corps.  Elle  a 
de  chaque  coté  un  gros  œil  noir  , du  délions  duquel  part 
une  antenne  à-peu-près  conique  , compofée  d’une  fuite  de 
vertébrés,  & garni  de  poils  d'un  bout  à l’autre.  La  bafe  elt  for- 
mée de  deux  articulations  en  maniéré  de  boutons.  Le  devant 
de  la  tète  imite  un  peu  celui  de  la  tête  des  Sauterelles  ; il  elt 
feulement  moins  alongé.  Au  corcelet  tiennent  lix  jambes , 
garnies  à leur  extrémité  de  deux  crochets.  Le  corcelet  fournit 
encore  des  attaches  à quatre  efpcces  d’ailes  longuettes  & étroites , 
& qu’on  ùiroit  n'avoir  pas  encore  pris  tout  leur  accroiffemçnt 
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Elles  rell'emblent  allez  ; mais  très  en  petit , à celles  de  ees 
nymphes  aquatiques  qui  le  transforment  en  Demoifelles  de  la 
plus  grande  Efpece.  Le  corps  eft  alongé  , & de  forme  conique. 
11  eft  compofé  au  moins  de  neuf  anneaux.  J’ai  trouvé  plufieurs 
de  ces  Infecles  ralfenible's  dans  la  même  tête  de  Chardon. 
Probablement  ils  multiplient  beaucoup  ; car  à l’ordinaire  les 
plus  petits  Infeélcs  font  ceux  qui  multiplient  le  plus.  Sans 
doute  que  lorfque  leur  multiplication  devient  excellive  , elle 
force  la  Chenille  à déloger  & à aller  chercher  une  autre 
retraite. 

gSjgi--— u — ■ »-  i'-  — .i-a&iïr—r—  ■ ■ 1 

OBSERVATION  XX. 

Sur  une  petite  Chenille  qui  roule  en  cornet  les  feuilles  du  Fraie , 
& qui  fe  conftruit  au  centre  du  cornet  une  Coque  , qu'on 
pourroit  nommer  en  grain  d’Avoine. 

Le  18  de  Juillet  1740,  tandis  que  je  côtoyois  un  bois, 
j'apperçus  des  feuilles  de  Frêne  , qui  étoient  roulées  très-ar- 
tiftement  en  maniéré  de  cornet.  J’ouvris  aulli-tot  quelques-uns 
de  ces  cornets , dans  chacun  defqucls  je  trouvai  une  petite 
Coque  de  pure  foie  de  couleur  blanche  , dont  la  forme  me  parut 
remarquable.  Elle  étoit  très-alongée , & fe  terminoit  en  pointe 
aux  deux  extrémités.  De  petites  cannelures  très-applatics  , qui 
imitoient  les  côtes  d’un  Melon  , régnoient  fur  toute  la  lon- 
gueur de  la  Coque  , & partageoient  la  furface  en  plufieurs 
ftgmcns.  Au  premier  coup-d  œil  , cette  Coque  ne  rellembloit 
pas  mal  à un  grain  d’Avoine  , & ce  fut  cette  forte  de  rclTem- 
blance  qui  me  détermina  à lui  donner  le  nom  de  Coque  en 
grain  d Avoine.  M.  de  Reaumur  avoit  déjà  fait  connoitrc  une 
Coque  de  pure  foie  , dont  la  forme  lui  avoit  paru  lingulierc  , 
&■  qu’il  avoit  comparée  à celle  d’un  grain  d Orge.  * Cette 


0»s.  XX. 
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ogs.  XX.  Coque  en  grain  d'orge  étoit  aulli  divifée  par  côtes  ; mais 
la  /»/'  Y.  elle  n’étoit  point  renfermée  dans  une  feuille  : la  Chenille  qui 
1 ' \!lm'  Vi’  l’3'0'1  çonftruite  l'avoit  attachée  contre  une  tige  de  Crânien. 
XII , Figure  L'adroite  fileufe  fc  nourrit  des  feuilles  de  cette  plante. 

*4- 

Notre  Coque  en  grain  tt Avoine  me  parut  bien  plus  lînguliere 
que  celle  en  grain  d'orge.  Elle  me  le  parut  fur-tout  par  la  ma- 
niéré ingénieufe  dont  elle  étoit  fufpendue  au  milieu  du  cornet 
Elle  ne  touchoit  à aucune  de  fes  parois  : elle  étoit  , en 
quelque  forte  , fufpendue  en  l'air  à l'aide  d'un  fil  de  foie  allez 
délié , qui  tenoit  par  une  de  fes  extrémités  au  fommet  du 
cornet , & par  l'autre  à fa  bafe.  Ce  fil  étoit  donc  comme 
l’axe  du  cornet  , & la  Coque  occupoit  à-peu-pYès  le  milieu 
de  la  longueur  du  fil  , dont  elle  fembloit  nétre  qu’un  ren- 
flement 

Voila  déjà  une  particularité  bien  remarquable  de  la  conll 
truélion  de  notre  Coque  : mais  ce  n’étoit  pas  là  tout  ce  que 
l’induftrie  de  la  fileufe  avoit  à m'offrir.  En  fixant  mes  regards 
fur  la  baie  du  cornet  , précifément  à l’endroit  où  le  fil  de 
foie  étoit  attaché  , j’obfervai  un  efpnce  exactement  circulaire , 
d’environ  trois  quarts  de  ligne  de  diamètre  , tracé  fur  l’épi- 
derme de  la  feuille , & parfaitement  bien  terminé.  C’étoit  près 
du  bord  de  cet  cfpace  circulaire  que  le  fil  étoit  attaché.  11 
ne  me  fut  pas  ditlïcile  de  deviner  ce  qu’étoit  ce  petit  cercle 
li  bien  décrit;  car  il  1 étoit  auffi  régulièrement  que  s'il  l’avoit 
été  avec  un  compas.  Je  me  rappellai  fur-îe-champ  la  petite 
porte  ronde  que  pratique  la  Chenille  de  l’orge  & celle  du 
Chardon  <i  bonnetier  , dont  j’ai  parlé  dans  l’Obl'ervation  pré- 
cédente , & qui  ell  ménagée  de  loin  pour  afiurer  la  fortie 
du  Papillon.  Je  ne  pouvois  m’y  méprendre  : l'analogie  entre 
les  procédés  ctoit  trop  parfaite.  Je  jugeai  donc  , que  le  petit 
efpace  circulaire  que  j'avois  fous  les  yeux , étoit  la  porte  que 
la  prévoyante  Kuuleulè  avoit  préparée  à fon  Papillon.  Je  re- 
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connus  qu’elle  l’avoit  taillée  dans  fépaiffeur  de  la  feuille  , & Q«»  XX. 
qu’elle  avoit  eu  foin  de  laitier  en  place  la  piece  circulaire, 
pour  tenir  la  porte  fermée , & interdire  l’entrée  du  cornet  aux 
Inl'edes  nial-faifaus. 

Mais  le  cornet  dont  il  s'agit , elt  un  vafte  appartement  eu 
compâraif  m de  la  petite  cavité , que  renferme  l’intérieur  d’un 
grain  d’orge  habité  par  une  Chenille.  Le  Papillon  de  notre 
Rouleufe  s'égarerait  facilement  dans  un  fi  grand  appartement , 

& ne  parviendrait  jamais  à trouver  l’illue  qui  lui  a été  ména- 
gée , fi  l’indultrieufe  ouvrière  ne  lui  mettait  en  main  un  fil 
defliné  à le  diriger  vers  la  porte  qui  lui  a été  préparée  , & 
qu’il  n'a  qu’à  pouffer  avec  fia  tète  pour  la  faire  tomber.  On 
voit  donc  à prêtent , pourquoi  le  fil  qui  tient  la  Coque  fuf- 
pendue  , eft  attaché  par  fon  extrémité  inférieure  près  du  bord 
de  la  petite  porte.  Dès  que  le  Papillon  clt  éclos  «St  qu’il  a 
percé  fa  Coque  , il  n’a  qu’à  l'uivre  le  fil  pour  parvenir  à la 
porte  du  cornet,  «St  s’y  faire  jour. 

La  Rouleufe  , dont  je  viens  de  faire  admirer  l’induftrie  , 
eii  une  petite  Chenille  rafe  , de  couleur  verte  , «S : qui  ap- 
partient à la  dalle  des  Chenilles  à quatorze  jambes  , dont  la 
première  paire  des  membraneufes  n’clt  féparée  de  la  dernière 
paire  des  éc.iilleules  , que  par  deux  anneaux.  Ainfi  , elle  ne 
dément  point  ce  que  M.  de  Reaumuk  a dit  des  Chenilles  de 
cette  dalle  ; qu'elles  font  la  plupart  remarquables  par  quelque 
trait  d indulhie. 

C’est  de  deffus  en  deffous  que  notre  petite  Rouleufe  con- 
tourne les  feuilles  de  Frêne , «St  qu’elle  difpofe  peu-à-peu  celle 
fur  laquelle  elle  s’ell  établie  , à revêtir  la  forme  de  cornet. 

Deux  de  ces  Chenilles  que  j’avois  tirées  de  leur  cellule  , <&: 
pofées  fur  les  feuilles  d’une  branche  de  Frêne  dont  l’extrémitc 
étoit  plongée  dans  un  vafe  plein  d’eau  , nie  donnèrent  le  plaiiir 
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Oîs  XX.  de  voir  de  mes  propres  yeux  les  procédés  fi  intéreffans  , que 
**rv‘àrHll  ^M°r'en  ^es  Infectes  a fi  bien  décrits  * , & au  moyen  del- 
dcs  ’inf  t!  quels  les  adroites  Rouleufes  façonnent  leur  cornet.  Ceux  que 
II,  Mem.  V.  mes  Chenilles  s’étoient  conftruits , & dont  je  les  avois  tirées , 
«'offraient  point  encore  la  petite  porte  ronde  dont  j’ai  parlé. 
Leur  travail  dura  environ  deux  jours. 

Pendant  que  j’allois  à la  chaffe  de  nos  Rouleufes  , je  fis 
une  remarque  que  je  ne  dois  pas  p-'.ffer  fous  filence  , & qui 
pourra  aider  les  curieux  à les  retrouver  : ce  n'étoit  jamais  que 
l'ur  de  jeunes  Frênes  que  je  parvenois  à rencontrer  des  cornets 
habités  pas  des  Chenilles-  de  cette  Eipece  : j’en  cherchai  inutile- 
ment fur  de  grands  Frênes. 

Ces  cornets  ne  font  pas  bien  communs.  Sur  environ  une 
douzaine  que  je  parvins  à raffembler  , il  y en  avoit  piufieurs 
qui  étoient  percés  d’un  trou  rond  près  de  leur  bafe.  Ce  trou 
ne  doit  pas  être  confondu  avec  la  porte  ménagée  pour  le 
Papillon  : celle-ci  cft  toujours  percée  dans  la  partie  de  la 
feuille  qui  fert  de  bafe  au  cornet.  Dans  ces  Cornets  ainfi  percés 
près  de  leur  bafe , je  ne  trouvai  ni  Chenille  ni  Coque  ; mais 
je  vis  feulement  des  excrémens  de  Chenilles  & quelques  petits 
Perce-oreilles.  C’étoient  probablement  ces  Perce-oreilles  qui 
avoient  fait  périr  l'habitante  de  la  cellule  , ou  qui  l’avoient 
forcée  de  déloger.  Dans  un  autre  cornet  je  trouvai  une  forte 
de  Punaife  noire  : dans  un  autre  , une  petite  Faufie-Chenille 
verte , à vingt-deux  jambes.  D’autres  cornets , qui  n’çtoicnt 
point  percés  , m’offrirent  la  petite  Chenille  elle-même  immo- 
bile , & qui  paroifl'oit  fur  le  point  de  changer  de  peau.  Un 
autre  cornet , percé  près  de  la  bafe  , ne  renfermoit  ni  Infede 
ni  excrémens.  Un  autre  renfermoit  une  Coque  , dont  le  Pa- 
pillon n’étoit  pas  encore  forti.  Enfin , dans  un  autre  cornet 
dont  la  petite  porte  ronde  étoit  ouverte  , je  trouvai  une 
Coque  en  grain  d’Avoine,  qui  renfermoit  une  Chryfalide  bien 

vivante. 
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vivante.  Un  accident  à moi  inconnu  , avoit  fans  doute  fait  vl- 

tomber  la  petite  porte , comme  on  le  voit  arriver  quelquefois 
•à  celle  que  pratique  la  petite  Chenille  des  grains  d'orge. 

Jë  me  propofois  de  reprendre  l'annce  fuivante  mes  Obfcr- 
■valions  fur  cette  induftrieulé  Gienille  : d’autres  occupations  111’eu 
détournèrent  ; mais  j’en  ai  dit  allez  pour  exciter  la  curiolité 
des  Obfervaceurs. 

g-j; . 

OBSERVATION  XXI. 

Sur  une  Chenille  qui , comme  lu  grande  Chenille  à tubercules  , 

J'e  confinât  une  Coque  en  manière  de  NaJJe  de  PoiJJon. 

On  ne  peut  s’empêcher  d’admirer  le  procédé  indultricux  de 
la  grande  Chenille  h tubercules  du  Poirier  *.  La  grade  Coque  **  * 'J'..”,- ^ 

qu’elle  fe  conftruit,  elt  d’une  foie  très-forte  , très-gommée,  vi  Kl.vV.U 
& d’un  tiflii  ferré  & tort  épais.  Le  Papillon  y dcmcurcroit  Fie.  '■ 
infailliblement  prixonnier , fi  la  Chenille  ne  prenoit  la  précau-  xLVllV, 
tion  de  la  laitfer  ouverte  par  une  de  fes  extrémités.  Cette  lig-  +• 
extrémité  eft  effilée  : l’autre  elt  grade  & arrondie.  Si  l’on  re- 
garde de  près  l’extrémité  efHlée  , & mieux  encore  , li  l’on 
ouvre  la  Coque  fuivant  fa  longueur*  , 011  reconnoitra  que  5. 

tous  les  fils  vont  fe  réunir  vers  l’ouverture  , à la  maniéré  des 
baguettes  qui  compofi  nt  les  naffes  dont  on  fe  fert  pour  pren- 
dre le  Poiflon.  Les  fils  de  ia  Coque  forment  donc  là  une 
forte  d’entonnoir  : ils  y font  plus  forts , plus  roides  qu’aillcurs. 

L’adroite  ouvrière  ne  fe  contente  pas  même  d’un  feul  en- 
tonnoir : elle  en  conftruit  un  fécond  fous  le  premier  ; & les 
fils  de  celui-là  font  encore  plus  ferrés  que  les  fils  de  celui-ci. 

O11  voit  allez  l'ufage  de  ces  entonnoirs  : ils  fervent  à inter- 
dire l’entrée  de  la  Coque  aux  Inletles  rôdeurs  & mal-failans. 

Tome  I.  E c e 


Digitized  by  Google 


402  OBSERVATIONS  SUR  LE f INSECTES. 

Ou-.  x.\I.  Ils  font  pour  ces  Infeftes  ce  que  font  les  naffes  pour  les 
PoilTons  qui  veulent  en  fortir  ; & ils  font  pour  le  Papillon  ce 
que  font  ces  mêmes  naffes  pour  les  Poiflons  qui  s’y  pré- 
fentent. 

Je  ferai  connoître  ici  une  Chenille  dont  le  procédé  a du 
rapport  à celui  de  la  grande  Chenille  à tubercules.  Elle  c-ft 
de  grandeur  moyenne  , demi-velue , à feize  jambes , dont  les 
membraneufes  n’ont  qu'une  demi  - couronne  de  crochets.  Le 
fond  de  la  couleur  du  delTus  du  corps  elt  un  violet  fort  pale  , 
fur  lequel  font  jettées  trois  raies  jaunes , qui  s’étendent  depuis 
le  fécond  anneau  jufqu'environ  le  onzième.  Aux  deux  extré- 
mités de  ces  raies  s'obfervent  deux  éminences  ou  tubercules 
charnus  , d’où  partent  de  longs  poils  : ceux  qui  partent  des 
tubercules  antérieurs  font  jaunes  ; ceux  qui  partent  des  pof- 
térieurs , font  bruns.  Les  tubercules  antérieurs  font  de  même 
couleur  que  les  raies  ; les  poiterieurs  , violets  comme  le  dos. 
Ces  tubercules  poltérieurs  n’en  forment  proprement  qu’un 
feul , mais  refendu , en  quelque  forte  , au-defTus  de  fa  bafe. 
Sur  chaque  anneau  fe  voient  d'autres  tubercules  , où  s’im- 
plantent de  longs  poils  bruns  : ceux  qui  partent  des  tubercu- 
les latéraux , font  blanchâtres.  Des  taches  jaunes  font  Tentées 
fur  les  cotés.  La  tête  eft  de  couleur  violette.  Les  jambes  écail- 
leufes  font  d'un  noir  luifant  ; les  membraneufes  jaunes  , & 
cette  couleur  cil  encore  celle  du  chaperon. 

Cette  Chenille  me  fut  rentife  dans  les  premiers  jours 
7+0.  d Octobre  1 740  ; j’ignore  de  quelles  feuilles  elle  fe  nourrit. 
Vers  le  milieu  du  mois  elle  fe  conftruifit  une  fort  jolie  Co- 
que de  foie  blanche  , alongée  par  les  deux  bouts  , mais  plus 
alongée  par  le  bout  antérieur  que  par  le  poltérieur.  Ce  bout 
antérieur  reflembloit  aflèz  au  bout  antérieur  de  la  Coque  de 
la  grande  Chenille  à tubercules  , & paroilToit  être  fait  à-peu-près 
fur  le  même  modèle  : tous  les  fils  alloicnt  s’y  réunir  pour  y 
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former  une  forte  d’entonnoir  ou  de  nafle.  Cependant  le  tiflu  ons  \xu. 
de  la  Coque  étoit  foible , & laiflbit  voir  la  Chenille  : aufli 
avoit  - elle  pris  la  précaution  de  placer  fa  Coque  fous  une 
feuille. 

11  y a lieu  de  préfumer  que  le  procédé  de  la  Chenille  à 
tubercules  du  Poirier,  eft  commun  à plufieurs  autres  Elpece* 
de  Chenilles,  & qu’il  n’eft  pas  propre  uniquement  à celle» 
qui  fe  filent  des  Coques  de  foie  d’un  tiflu  fort  ferré. 

ya ;■  -Til., JJ. ^_L.atap- ■ -Jinv 

OBSERVATION  XXII. 

Sur  une  Chenille  qui  fe  confirait  une  Coque  dont  la  forme  imite 
celle  d’un  Bateau  renverfé. 

L’Historien  des  Infectes  , qui  avoit  donné  beaucoup  d’at- 
tention à la  Chenille  dont  je  vais  parler  , & s’étoit  plû  à nous 
faire  admirer  l’art  qui  brille  dans  fes  procédés,  en  trace  dans 
fes  Mémoires  la  defcription  fuivante  *.  *TomeI, 

pas-  *6o. 

“ Cette  Chenille  , dit-il  , eft  de  grandeur  médiocre  , 8c 
„ à feize  jambes  , elle  eft  rafe  ; fa  peau  eft  d’un  beau  verd  , 

,,  fur  lequel  on  déméle  des  raies  obliquement  tranfverfales 
„ d’un  verd  un  peu  plus  jaunâtre.  Sa  partie  poftérieure  eft 
„ plus  déliée  que  fa  partie  antérieure.  Sa  tête  eft  fouvent  re- 
„ tirée  fous  les  premiers  anneaux  , de  façon  qu’on  ne  la 
„ voit  point  ; le  corps  de  cette  Chenille  a alors  quelque  chofe 
„ de  celui  d’un  Poiflbn.  C’eft  même  par  le  nom  de  Cbenüle 
„ à forme  de  Poijfon  que  je  la  défignois  , avant  que  je  fuite 
„ qu’elle  étoit  l’ouvriere  de  la  belle  Coque  en  bateau  „. 

Il  manque  quelque  chofe  à cette  defcription  : pour  la  ren- 

E e e 2 
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Obs  XXII. 


* Planche 
X X X I X, 

1 i u. 


dre  plus  complette  , j’ajouterai  que  les  jambes  membraneufes' 
font  à demi-couronne  de  crochets  , & que  fur  la  partie  fupé- 
rieure  du  fécond  anneau  , on  voit  deux  mamelons  charnus , 
pofes  fort  près  l'un  de  l’autre  , & qui  fe  terminent  en  pointe 
comme  deux  petites  cornes.  Ces  mamelons  font  exprimés 
dans  la  figure  * que  notre  illuftre  Auteur  a fait  graver  de 
cette  Chenille  ; quoiqu’il  ne  les  ait  pas  fait  entrer  dans  fa 
defeription.  Je  dirai  néanmoins  à cette  occafion  ; que  cette 
figure  n’elt  pas  exacte.  J’en  trouve  les  traits  obliques  <i  la 
longueur  du  corps  , trop  gros  , trop  marques  ; & la  partie 
antérieure  m’y  paroit  plus  large  qu  elle  ne  l’elt  dans  le  na- 
turel. 


Ox  rencontre  cette  Chenille  fur  le  Chêne  dans  les  mots 
Juin  1740.  de  Mai  & cîe  Juin.  Ce  fut  le  3 de  Juin  1740  , que  je  l’ob- 
fervai  pour  la  première  fois.  On  me  remit  alors  deux  Che- 
nilles de  cette  Efpece  qui  avoient  pris  tout  leur  accroiflè- 
ment.  Au  premier  coup-d’teil , je  les  crus  de  la  même  Efpece 
que  cette  Chenille,  qui  porte  une  corne  charnue  en  forme 
d Y fur  fa  partie  antérieure  , & dont  j’ai  fait  mention  dans 
• l'Obfervation  XIV.  Je  ne  parvins  même  à me  détromper  , 

• qu’en  prelf.mt  allez  fortement  mes  deux  Chenilles  près  de  la  tète  : 
je  m’afiurai  ainfi  qu’elles  n’avoient  point  la  corne  branchue 
que  leur  forme  extérieure  m’avoit  paru  annoncer.  Ja  reconnus 
donc  qu’elles  étoient  bien  de  la  même  Elpcce  que  celle  dont 
je  finis  la  defeription,  pag.  ^ 60  des  Mémoires  furies  Infectes. 
J'écois  par  conséquent  préparé  à leur  voir  conilruire  une  de 
ces  Coques  de  forme  très-recherchée  , & que  l’Auteur  avuit 
comparée  à celle  d'un  bateau  renverfé.  Et  comme  il  avoit 
témoigné  des  regrets  de  n’avoir  pu  faifir  l’ouvriere  dans  le 
teins  qu’elle  commcmqoit  à exécuter  fon  ouvrage,  je  11’en  eus 
que  plus  de  delir  de  failir  ce  moment  intérelfant  & de  luivre 
toutes  les  manœuvres  de  l'infecte. 
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J’ai  dit,  que  mes  deux  Chenilles  avoient  pris  tout  leur  Qbs7\xil  - 
actroiirement  : le  terme  de  leur  transformation  étoit  même 
allez  prochain  : aufii  ne  toucherent-elles  point  aux  feuilles  de 
Chêne  que  je  leur  donnai.  Le  lendemain  4 de  Juin  , fur 
les  cinq  heures  du  matin,  je  trouvai  une  de  mes t Chenilles 
fixée  contre  le  couvercle  de  la  boite  dans  laquelle  je  Pavois 
renfermée.  Elle  étoit  immobile , & fembloit  environnée  , depuis 
la  tête  julqu’environ  le  fepticme  anneau  , d’un  fil  de  foie , 
qui  , s’il  eut  été  prolongé  des  deux  côtés  fuivant  la  même  di- 
rection , auroit  tracé  un  véritable  ovale , dont  le  corps  de  la 
Chenille  auroit  été  le  grand  diamètre.  J'eus  d’abord  quelque 
penchant  à foupçonner  que  c’étoit  là  les  préparatifs  , non 
d une  Chenille  qui  voulait  le  conftruire  une  Coque  ; mais 
d’une  Chenille  qui  vouloit  fe  ceindre  par  un  lien  de  foie  , 
qui  devoit  l’embralTer  a-peu-près  par  le  milieu  du  corps.  11  me 
l’embla  que  ma  Chenille  n’avoit  plus  qu’à  faire  palier  le  fil 
par  - deffiis  fon  dos  pour  fe  trouver  liée , à la  manière  de  di- 
verl’es  Efpeces  de  Chenilles  qui  fe  fjlent  des  ceintures  pour 
fe  métamorphoiér.  Mais  elle  11e  tarda  pas  à me  défabufer  , 

& à me  prouver , que  l’ouvrage  auquel  elle  commençoit  à tra- 
vailler étoit  d’un  tout  autre  genre.  Bientôt  je  la  vis  fe  dé- 
tourner , & porter  fa  tête  du  côté  oppofé  à celui  vers  lequel 
elle  étoit  d’abord  dirigée.  Elle  me  parut  alors  s’occuper  à 
fortifier  le  fil  de  foie  qui  l’environnoit  Ce  fil  ne  me  fembla 
plus  un  fimple  fil  deltiné  Amplement  à former  une  ceinture  : 
je  reconnus  évidemment  qu’il  étoit  le  fondement  d’une  véri- 
table Coque , & qu’il  devoit  en  déterminer  les  contours.  loi 
Chenille  ramena  euluite  fa  tête  vers  l’endroit  du  fil  ou  de 
l’enceinte  fur  lequel  elle  l’avoit  d’abord  tenue  appliquée.  Je 
m’armai  d'une  loupe  ; & j’obfcrvai  diflinderaent , que  ce  que 
j’avois  d’abord  pris  pour  un  fimple  fil  , étoit  une  forte  de 
petit  mur  de  pure  fuie  , que  l’ouvricre  s’occupoit  à élever  , 
en  y ajoutant  fuccefli  veinent  de  nouveaux  fils.  Voici  comment 
elle  s'y  prenoit.  Elle  appliquoit  fa  filiere  fur  un  point  du  bord. 
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Ubs  XXII.  fupérieur  du  petit  mur  : elle  l’éloîgnoit  enfuite  de  ce  point , 
& en  l’en  éloignant,  elle  tendoit  à lui  faire  parcourir  une  cer- 
taine étendue  du  bord  fupérieur  du  mur.  L’efpace  parcouru 
pouvoit  être  d’environ  une  ligne.  Tandis  que  la  fiüere  par- 
courait cet  efpace  , elle  laifloit  couler  le  fil  de  foie  qu’elle  étoit 
deftinée  à mouler.  Il  fortoit  donc  de  la  filiere  un  fil  d’une 
ligne  de  longueur.  Après  avoir  tiré  ce  fil  , la  Chenille  rap- 
prochoit  fa  filiere  du  bord  fupérieur  du  mur  ; elle  l'y  appli- 
quoit  de  nouveau  , & colloit  à cet  endroit  l’extrémité  du  fil. 
Elle  répétoit  la  même  manœuvre  de  diftance  en  diftance  , 
jufques  à ce  qu’elle  fïit  parvenue  à l’extrémité  de  la  petite 
muraille  de  foie.  Parvenue  enfin  à cet  endroit  , elle  revenoit 
en  quelque  forte  fur  fes  pas  ; elle  repafloit  fur  les  bords  du 
mur  , & y ajoutoit  ainfi  de  nouveaux  fils.  Elle  élevoit  donc 
de  plus  en  plus  le  mur  par  l'addition  de  ces  fils.  Elle  exé- 
cutoit  fes  manœuvres  avec  une  grande  vîtefle  : elle  fembloit 
prefTée  de  finir  fon  ouvrage , & n’avoir  pas  un  feul  moment 
à perdre.  Si  pourtant  quelque  mouvement  fe  communiquoit  à 
la  boite  , elle  fufpendoit  fon  travail  ; mais  elle  le  reprenoit  un 
inftant  après  avec  une  nouvelle  ardeur. 

Par  tout  ce  que  je  viens  d’expofer  fur  la  conftrudion  du 
petit  mur  de  foie , on  pourroit  croire  qu’il  n’étoit  compofé 
que  d’une  fuite  de  fils  couchés  parallèlement  les  uns  aux  au- 
tres & à la  longueur  du  mur.  On  fe  repréfente  , fans  doute  , 
les  fils  ou  la  chaîne  d’une  toile.  Ce  n’étoit  pas  néanmoins 
fur  un  femblable  modèle  que  notre  Chenille  travailloit  : l'image 
ne  feroit  point  du  tout  exaéte  ; mais  c’eit  que  je  ne  me  fuis 
pas  exprimé  moi- même  avec  allez  d’exaditude  : je  n’ai  pas 
encore  atTez  détaillé  les  procédés  de  l’ouvriere.  Chaque  fois 
qu’elle  tirait  un  fil  d’un  point  à un  autre , elle  élevoit  fa  tête 
au-ddTus  du  mur  ; elle  l’éloignoit  un  peu  du  bord  fupérieur 
en  la  faifant  rentrer  dans  l’efpace  ovale.  Pendant  ce  mou- 
vement , le  fil  continuoit  à couler  de  la  filiere , la  Chenille 
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rapprochoit  enfuite  fa  tê'e  du  bord  du  mur  ; elle  y appliquoit  Ôbs^xu) 
fa  filiere , & y colloit  le  l out  du  fil.  Elle  avoit  donc  filé  ainfi  une 
petite  boucle  ; & c’étoit  d’une  fuite  de  pareilles  boudes  qu’elle 
formoit  fon  tilTu.  On  a pris  à préfent  une  idée  plus  julte  de 
l’on  travail. 

Je  prie  qu’on  fe  repréfente  l’adroite  fileufe  placée  entre  deux 
murs  de  foie  , qu’elle  ne  faifoit  que  commencer  à élever.  Quand 
elle  avoit  travaillé  quelque  tems  à l’un  des  murs  , elle  pafloit 
à l’autre,  & revenoit  enfuite  au  premier.  Ces  murs  n’étoient 
pas  perpendiculaires  au  plan  de  pofition  : quoique  la  Chenille 
ne  leur  eût  donné  encore  que  fort  peu  d’élévation  , on  ne 
lailfoit  pas  d’appercevoir  qu’ils  tendoient  à fe  rapprocher  par 
le  haut , & à former  ainfi  une  forte  de  berceau  ou  de  voûte. 

On  diftinguoit  déjà  la  naiflance  de  la  courbure  qu’ils  dé- 
voient prendre  à mefure  qu’ils  s’éleveroient. 

On  fe  rappelle  ce  que  j’ai  dit  de  la  longueur  de  ces  murs  : 
ils  ne  s’étendoient  que  depuis  la  tête  de  la  Chenille  jufques 
vers  le  feptieme  anneau  : ici , ils  étoient  interrompus.  Ils  l’é- 
toient  encore  à l’extrémité  de  l’ovale , qui  répondait  à la  tête 
de  I’ouvriere.  On  doit  fe  fouvenir , que  fon  corps  étoit  étendu 
parallèlement  au  grand  diamètre  de  l’ovale.  11  y avoit  donc  à 
l’extrémité  dont  je  parle,  un  intervalle  égal  à la  largeur  du 
corps  de  la  Chenille  , qui  n’étoit  point  enceint  par  les  murs. 

Je  ne  voyois  point  encore  pourquoi  l’ouvrierc  n’avoit  pas 
prolongé  l’enceinte  à cet  endroit  , & pourquoi  elle  y avoit 
lailfé  une  ouverture  ; mais  je  jugeai  bien  qu’elle  avoit  eu 
quelque  bonne  raifon  pour  en  ufer  ainfi.  Sa  tête  pafloit  au- 
delà  de  cette  ouverture  ; & comparant  alors  la  longueur  de 
la  Chenille  avec  celle  de  l’enceinte  , telle  qu’elle  s’ofl’roit  dans 
ce  moment  à mes  yeux , j’avois  peine  à comprendre , com- 
ment l’infeéle  pourroit  fe  loger  dans-  une  Coque  en  apparence 
li  diiproportioimce  à fa  taille. 
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Or.  s.  xxir  Ma  ci’riofité  redoubloit  ,&  j’ctois  très-attentif  à fuivre  toutes 
les  manœuvres  de  notre  indullriuife  ouvrière.  Quand  elle  eut 
travaillé  un  certain  tems  à exhaufi'er  les  murs  du  côté  anté- 
rieur de  le  Coque  , elle  l’c  retourna  bout  .par  bout  pour  aller 
travailler  au  côté  poftéritur.  Ici , il  s’a'gUToit  d’achever  l’enceinte 
8c  d’élever  les  murs  qui  dévoient  la  former.  On  comprend 
bien  , que  ces  murs  ne  dévoient  être  que  le  prolongement  de 
ceux  qui  étoient  déjà  élevés , & qu’ils  dévoient  aller  à la 
rencontre  l'un  de  l’autre  vers  le  bout  poitérieur  de  la  Coque , 
où  ils  ttoient  dcltincs  à s’unir.  La  Chenille  continua  fon  tra- 
vail de  la  même  maniéré  qu’elle  l’avoit  commencé.  Elle  traqa 
le  relie  de  l’enceinte  ou  de  l’efpace  ovale  par  des  fils  de  foie , 
qui  déterminoient  la  direction  qu’elle  devoit  faire  prendre  aux 
murs  en  les  prolongeant.  Ce  prolongement  fut  exécuté  par  une 
fuite  continue  de  petites  boucles  de  foie  liées  les  unes  aux 
autres  & couchées  les  unes  fur  les  autres  , comme  je  l’ai 
raconté. 

Cependant  la  Chenille  ne  prolongea  pas  les  murs  jufqu'à 
l’extrémité  de  lu  Coque  : elle  lailTa  à cette  extrémité  une  ou- 
verture pareille  à celle  qu’elle  avoit  laill'ée  à l’extrémité  op- 
poféc.  Sa  tête  palliait  par-delà  cette  ouverture  , & fon  der- 
rière , par-delà  l’ouverture  placée  à l’autre  bout.  La  longueur 
de  la  Coque  étoit  donc  [bien  inférieure  à celle  de  la  Che- 
nille ; 8c  cette  derniere  n’auroit  pu  y être  renfermée  de  fon 
long , fans  être  forcée  de  fe  contracter  beaucoup  & fans  être 
fort  gênee  dans  toutes  les  manœuvres.  Je  découvris  alors  pour- 
quoi elle  avoit  pris  la  précaution  de  ne  prolonger  point  d’abord 
les  murs  autant  qu'ils  dévoient  l’être  pour  fermer  l’enceinte, 
& pourquoi  elle  avoit  ménagé  une  ouverture  allez  confidé- 
rable  aux  deux  extrémités  de  l’enceinte.  Elle  n’avoit  donc 
pas  été  appcllée  par  la  Nature  à travailler  comme  le  Ver- 
à-ioie  & tant  d'autres  Chenilles , qui  font  renfermées  en  entier 
dans  leur  Coque  U. .du  qu’elles  la  conftruifent  , Sc  dont  le 

corps 
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corps  contourné , tantôt  en  maniéré  d’anneau  , tantôt  en  ma-  Qbs,  XAll. 
niere  d S , devient  ainfi  l’efpece  de  moule  qui  détermine  la  forme 
& les  proportions  de  la  Coque.  Notre  Chenille  travailloit  fur 
un  modèle  bien  différent  , & fans  doute  que  la  forme  afiez 
recherchée  qu’elle  devoit  donner  il  fa  Coque , exigeoit  qu’elle 
n'y  fût  pas  renfermée  en  entier  pendant  qu’elle  étoit  occupée 
à la  conltruirc. 

Ir.  arrivoit  quelquefois  que  les  murs  fe  renverfoient  en  de- 
hors , par  une  fuite  des  mouvemens  divers  que  la  Chenille 
étoit  obligée  de  fe  donner  pendant  le  travail.  Elle  ne  man- 
quoit  point  de  remédier  à cet  accident  & de  forcer  les 
murs,  à fe  redreffer.en  les  tirant  à elle  avec  fes  dents.  Elle  le 
faifoit  même  alfez  rudement , & fans  paroitre  ménager  beau- 
coup le  tilîu  foveux.  Mais  elle  favoit  proportionner  la  force 
à la  réfiftance  qu’il  s’agifloit  de  furmonter  , & rien  n’étoit  dé- 
rangé dans  le  tillu.  Je  remarquai  même  dans  fa  manœuvre 
une  chofe  qui  me  frappa  : elle  ne  faififToit  pas  les  murs  par  leur 
bord  fupérieur  ; ce  qui  lui  auroit  donné  bien  plus  d’avantage 
pour  les  redrclfer , & auroit  exigé  moins  de  force  : elle  les 
faifilfoit  , au  contraire  , à une  certaine  diltance  du  bord.  Si 
elle  en  eût  ufé  autrement  ; fi  elle  eût  appliqué  fes  dents  aux 
boucles  qui  bordoient  les  murs  par  le  haut  , elles  n’auroient 
pu  rélifter  à l’effort  ; elles  auraient  cédé  , & le  tiflu  en  auroit 
lbuffert  plus  ou  moins.  Il  n’en  alloit  pas  de  même  des  bou- 
cles qui  fe  trouvaient  placées  dans  le  corps  du  tilfu  ; comme 
elles  étoient  étroitement  liées  à toutes  celles  qui  les  envi- 
ronnoient  immédiatement,  elles  étoient  plus  capables  de  fou- 
tenir  les  efforts  réitérés  de  la  Chenille. 

Notre  Architecte  n’élevoit  pas  les  murs  par-tout  à la  même 
hauteur.  Depuis  environ  le  milieu  de  la  longueur  du  pc  tit 
édifice  jufques  près  de  l’extrémité  poltérieure  , ils  alloient  gra- 
duellement en  s’abaiflant.  Ils  étoient  donc  peu  élevés  à cette 
Tome  I.  • F f f 
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pus.  XXII.  extrémité  ; & ils  l’étoient  beaucoup  proportionnellement  vers 
l’ extrémité  oppofée.  Le  plan  fuivant  lequel  1’Architccle  bâ- 
tilloit , fuppofoit  eirentiellement  ces  différences  de  proportions; 
Quand  la  Chenille  ajoutait  de  nouvelles  boucles  aux  parties 
les  plus  élevées  du  mur  , fes  premières  jambes  étoient  appli- 
quées contre  le  mur  , & açcompagnoient  la  tête  dans  tous 
fes  mouvemens. 

A mefure  que  les  murs  prenoient  plus  de  hauteur  , ils 
tendoient  à fe  courber  davantage  ou  k lé  rapprocher  par  leur 
bord  fupérieur  , & à former  une  forte  de  voûte.  Oïl  n’a  pas 
oublié  qu'ils  laiffoient  une  ouverture  affez  conlidérable  à cha- 
que bout  de  l’enceinte.  Cette  ouverture  n’étoit  que  pour  un 
tems  & ne  devoit  pas  fublilter.  Audi  la  Chenille  travailla-t- 
elle  à la  boucher  ; foit  en  forçant  les  murs  à 1e  rapprocher 
à cet  endroit  ; foit  eu  y ajoutant  de  nouveaux  fils  ou  de  nou- 
velles boucles. 

Lorsque  les  deux  murs  eurent  été  bien  réunis  au  bout 
antérieur  de  la  Coque  , leur  réunion  fe  trouva  marquée  par 
* PI.  TTI , une  forte  de  cordon  , * , qui  avoit  du  relief,  & qui  defcendoit 
Fÿ.HIl,r.  en  ligne  droite  , depuis  l’endroit  le  plus  élevé  de  la  Coque 
jufques  fur  le  plan  où  elle  repofoit.  Le  cordon  étoit  donc 
perpendiculaire  à ce  plan.  La  Coque  n’étoit  pas  coupée  quar- 
rément  à ce  bout  : les  murs  avoient  été  prolonges  conformé- 
ment aux  contours  de  l’elpace  ovale  : le  cordon  en  étoit  la 
partie  la  plus  (aillante.  L'endroit  le  plus  élevé  de  la  Coque 
ou  celui  qui  repondoit  au  bout  fupérieur  du  cordon  , étoit 
marqué  par  une  petite  pointe  , o dont  la  faillie  étoit  fenii- 
ble.  Cette  petite  pointe  fembloit  imiter  ccs  aiguilles  que  nous 
plaçons  au  fommet  de  nos  édifices.  Je  l’ai  de:ja  fait  remar- 
quer : les  murs  s’abaifibient  beaucoup  en  s'approchant  du  bout 
poitericur  ,p  , de  la  Coque;  & en  s’y  réunifiant , ils  donnoicut 
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à cc  bout  un  air  très-effilé  : l’ovale  étoit  donc  lu  très-alongé  ois  xxu. 
& beaucoup  plus  qu’il  ne  l’étoit  à l’autre  bout. 

On  vient  de  voir  que  la  réunion  des  murs  fur  le  devant 
de  la  Coque  étoit  marquée  par  un  rebord  ou  cordon  laiilant, 
qui  ne  permettait  pas  de  la  méconnoitre.  Par-tout  ailleurs 
cette  réunion  étoit  inviiible  ou  à-peu-près.  La  Chenille  l'avait 
exécutée  d’une  maniéré  fort  iimple  & qui  ne  m’avoit  rien 
offert  de  particulier.  Elle  avoit  tiré  des  fils  de  l’un  à l’autre 
mur  , en  promenant  fa  filiere  de  l’une  à l'autre  extrémité  des  deux 
murs  : elle  avoit  ainfi  rempli  l'intervalle  par  un  nouveau  tiffu  de 
l'oie , qui  ne  formoit  plus  qu’un  leul  tout  avec  le  relie  de  l’édifice. 

Ainsi  la  Coque  avoit  pris  peu-à-peu  la  forme  d’un  bateau 
renverfé  , ou  fi  l’on  veut , celle  d'un  fabot  ; car  je  lui  trouvai 
quelque  rellemblance  avec  cetce  chanffure  rullique.  L’ouvrage 
étoit  allé  li  vite  qu’en  moins  de  deux  heures  , il  avoit  acquis 
la  forme  & les  dimenfions  requîtes,  & qu’il  ne  rdloit  [dus  à 
l’ouvriere  qu’à  fortifier  intérieurement  ion  tilfu  par  de  nouvelles 
couches  de  foie.  La  couleur  de  la  Coque  étoit  un  jaune  de 
paille  ; mais  elle  n’en  avoit  pas  le  luilànt  ou  le  poli. 

Il  faut  que  je  ramene  encore  mon  Lecteur  à ce  cordon  fi 
remarquable  , placé  au  devant  du  gros  bout  de  la  Coque  , &: 
qui  marque  la  réunion  des  deux  murs  ou  des  deux  grandes 
pièces  dont  la  Coque  ell  formée.  En  confidérant  ce  cordon 
de  plus  près  & avec  plus  d’attention  , je  reconnus  que  la 
réunion  des  deux  murs  n’y  étoit  pas  parfaite  , & qu'il  étoit 
relié  à cet  endroit  une  fente  fort  étroite  , qui  régnoit  le 
long  du  cordon , & dont  celui-ci  déterminoit  les  bords.  Je 
crus  découvrir  là  un  petit  artifice  de  la  Chenille  : je  préfumai 
qu’elle  avoit  ménagé  cette  fente  pour  faciliter  la  fortic  du 
Papillon.  On  verra  bientôt  que  je  ne  me  trompois  pas  , & 
que  cette  partie  de  la  Coque  renferme  une  particularité  très- 
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Oa».  XX.1I.  intércfTante.  Mais  comme  l’on  pourroit  foupçonner  , que  je 
n’avois  apperçu  la  fente  dont  il  s’agit , que  parce  que  la 
Chenille  n’avoit  pas  encore  achevé  de  réunir  à cet  endroit 
les  deux  grandes  pièces  de  la  Coque , je  dois  ajouter  que 
cette  ouverture  fubfilla  toujours.  La  Chenille  l’avoit  donc  pra- 
tiquée à diflein  ; car  il  lui  auroit  été  bien  facile  de  la  fer- 
mer ; quelques  fils  de  foie  auroient  luffi  pour  un  ii  petit 
ouvrage. 


Le  { du  même  mois , fur  le  foir , mon  autre  Chenille  fe 
mit  aufli  à conllruire  fa  Coque.  Je  la  fuivis  comme  la  pre- 
mière , pendant  le  travail.  Elle  ne  me  montra  rien  de  nou- 
veau. Je  n’en  inférerai  pas  néanmoins  que  j’ai  vu  tout  ce  que 
la  conilruclion  de  notre  Coque  en  bateau  a de  plus  curieux 
à nous  offrir.  Mes  obfervations  m’ont  affez  appris  , que  les 
procédés  des  Infectes  fe  diverfitient  dans  le  rapport  aux  nou- 
velles lituations  dans  lesquelles  l’Oblervateur  fait  les  placer. 

Le  30  de  Juin  , le  Papillon  fortit  de  fa  Coque  : M.  de 
Reaumcr  l’a  décrit  ; je  n’en  parlerai  pas.  11  dit  à cette  oc- 
calion  ; que  la  Chenille  , la  Cbryfalide  ê?  le  Papillon  font 
verds.  Je  n’obl'crvai  pas  ce  rapport  lingulier  de  couleur  dans 
la  Cbryfalide;  car  ayant  ouvert  une  des  Coques  loug-tcms 
avant  la  métamorphofe  en  Papillon  , & dans  la  vue  d’examiner 
la  Cbryfalide , je  la  trouvai  d’une  couleur  bien  différente  : elle 
étoit  blanche  , & on  voyoit  une  allez  large  bande  d’un  beau 
noir  , qui  régnoit  le  long  du  dos. 

C’ÉTOi  r par  le  gros  bout  de  la  Coque  que  le  Papillon  étoit 
forti , comme  j’avois  eu  lieu  de  m’y  attendre  : mais  ce  qui 
me  furprit  extrêmement  & que  je  n’avois  point  du  tout 
prévu  ; c’elt  qu'après  la  fortie , la  Coque  paroiffoit  aufli  bien 
clofe  ou  à-peu-près  qu’avant  fa  fortie.  La  fente  dont  j’ai  parlé 
*11.111,  étoit  feulement  un  peu  plus  fenlible.  * 11  y a donc  encore 
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plus  d’art  qu’on  ne  le  penfe  dans  la  conftruction  de  notre 
, Coque  en  bateau  ; & il  femble  qu’il  faille  conclure  du  fait 
dont  il  s’agit  ; que  les  deux  murs  ou  les  deux  grandes  pièces 
dont  la  Coque  ell  compolée  , font  deux  efpeces  de  reflbrts 
façonnes  de  maniéré  qu’ils  fe  rapprochent  d’eux-mémes  l’un 
de  l’autre , au  moment  que  la  force  qui  tendoit  à les  écarter 
a celle  d’agir. 

, ■ ■_ 


OBSERVATION  XXIII. 

Particularités  fur  lindujh  ie  de  ta  grande  Chenille  à tubercules 

du  Poirier. 

J Ai  eu  plus  d’une  fois  occafion  de  parler  de  l’indultrie  de 
cette  belle  Chenille.  J’ai  rappelle  dans  l'Obfervation  XXI  , 
ce  que  fa  Coque  offre  de  plus  admirable.  On  ne  peut  voir 
en  effet , fans  admiration  , ces  deux  entonnoirs  fi  bien  fa- 
çonnés , qu’elle  fait  pratiquer  au  bout  ouvert  de  fa  greffe 
Coque  , & dont  l’ufage  cil  fi  manifefte.  Je  rappellerai  encore 
ici  que  cette  Coque  efl  entièrement  de  pure  foie  , & d’un 
tiffu  épais , ferré  & luftré.  Albin  avoit  vu  le  premier  l’en- 
tonnoir extérieur , & avoit  comparé  notre  Coque  à une  natTe 
de  Poifion.  Mais  c’étoit  à M.  de  Reaumur  qu’il  avoit  été  ré- 
lèrvé  de  découvrir  tout  l’art  qui  brille  dans  la  conftrudion  de 
cette  Coque  : il  n’avoit  pas  néanmoins  furpris  l’habile  Fileufe 
tandis  qu’elle  exécute  la  partie  la  plus  intérefi'ante  de  l’on 
travail  ; je  veux  dire  les  entonnoirs.  La  dilpofition  & l’arran- 
gement des  fils  qui  les  compofent  , ne  rdfcmblent  point  du 
tout  à ceux  des  autres  fils  de  la  Coque  , & fuppofent  ma- 
uifeftement  une  toute  autre  maniéré  d’opérer.  Cetoit  cette 
maniéré  qui  reftoit  à découvrir,  &. que  j'ai  tâché  de  pénétrer. 
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Mes  premières  Obfcrvations  fur  notre  grande  Chenille  à 
tubercules  , datent  du  mois  d’Août  1737:  je  les  repris  en 
Juillet  1 7 3 9 : mais  dans  ces  deux  années  je  ne  vis  guere  que 
ce  que  M.  de  Reaumur  avoit  rapporté.  Je  le  vis  feulement 
plus  en  détail  , & j’apperçus  quelques  petites  particularités 
dont  il  n’avoit  pas  fait  mention.  Je  ne  les  indiquerai  pas  ici  : 
elles  n’auroient  rien  d’intéreffant  pour  mon  Lecteur.  Mais  pen- 
dant que  je  compofois  cet  Ecrit  , le  hafard  m'ayant  procuré 
une  Chenille  de  cette  Efpece  parvenue  à fou  parfait  accroil- 
fement , j’ai  faifi  avec  empreffement  cette  occafion  de  répan- 
dre quelque  jour  fur  la  conilruclion  de  notre  Coque  en  en- 
tonnoir. Dans  cette  vue  , j'ai  eu  recours  à une  expérience 
dont  les  réfultats  m’ont  paru  devoir  être  initructifs.  Voici  le 
précis  de  ces  nouvelles  Obfervations. 

Ma  Chenille  s’étoit  établie  contre  le  courvercîe  du  poudrier. 
Ce  couvercle  étoit  de  papier.  La  Coque  y étoit  appliquée 
fuivant  fa  longueur , & elle  y étoit  retenue  par  de  forts  liens  de 
foie  très-multipliés.  Elle  avoit  déjà  acquis  la  forme  & les 
proportions  qu’elle  devoit  avoir  : l’entonnoir  extérieur  étoit 
bien  façonné  ; & il  ne  reftoit  plus  à la  Fileufe  qu’à  fortifier 
de  pins  en  plus  fon  tiffu  par  de  nouvelles  couches  de  foie  ; 
car  il  étoit  fi  mince  encore  , qu'il  cédoit  à une  légère 
preflion. 

Je  viens  de  le  dire  : c’étoit  fur-tout  la  maniéré  dont  la 
Chenille  s’y  prend  pour  exécuter  fon  entonnoir  , que  je 
delirois  le  plus  de  découvrir.  J’étois  arrivé  trop  tard  : il  étoit 
déjà  conflruit  ; & je  ne  pouvois  plus  efpérer  de  rien  dé- 
couvrir d’intéreffant  au  travers  d’un  tiffu  devenu  prefqu’entié- 
rement  opaque , & qui  le  devenoit  davantage  de  moment  en 
moment.  J'ai  donc  effayé  de  mettre  l’ouvrierc  dans  la  nécef- 
fité  de  conltruire  fous  me?  yeux  un  autre  entonnoir.  Pour 
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cet  effet  , j’ai  coupé  circulairement  avec  des  cifeaux  le  bout  Obs.whi. 
pointu  de  la  Coque , précifémcnt  à l’origine  de  l’entonnoir. 

Peu  de  momcns  après , j’ai  vu  la  Chenille  avancer  fa  tête 
vers  la  brèche , la  porter  enfuite  en  avant  & hors  de  l'ou- 
verture, l’appliquer  contre  le  papier  auquel  la  Coque  etoit 
ailujettie  , y coller  un  fi!  de  foie  , ramener  fa  tète  en  ligne 
droite , mais  dans  une  direction  oblique , vers  le  bord  de  la 
brèche , & y attacher  le  fil  qu  elle  veuoit  de  tirer.  Ce  fil  étoit 
a (lez  gros  , très-brillant  , & long  d’environ  cinq  lignes.  La 
Chenille  avoit  donc  porté  fa  tète  à cinq  lignes  des  bords 
de  l’ouverture.  11  étoit  aifé  de  reconnoitre  que  ce  premier 
fil  déterminoit  la  longueur  que  devoit  avoir  le  nouvel  en- 
tonnoir que  la  Chenille  entreprenoit  de  conilruire.  Après  avoir 
tiré  ce  premier  fil , elle  en  a tiré  un  fécond  , qui  lui  étoit 
à-peu-près  parallèle , & dont  elle  a collé  de  même  l’extrémité 
au  bord  de  la  brèche.  L’ouverture  de  cette  brèche  étoit  pref- 
que  circulaire  : c’étoit  à-peu-près  le  fommet  d’un  cône  tron- 
qué : pour  y pratiquer  un  entonnoir  , ou  ce  qui  revient  au 
même  , pour  prolonger  le  cône  d’environ  cinq  lignes  , il  ne 
s’agiffoit  que  de  tirer  du  plan  de  pofition  aux  bords  de  l’ou- 
verture , ou  des  bords  de  l’ouvertuie  au  plan  de  pofition  , 
des  fils  dont  les  plus  longs  euffent  au  moins  cinq  lignes  , 

& de  les  coucher  en  ligne  droite,  les  uns  près  des  autres  , 
de  maniéré  qu'ils  ie  touchaifent  tous , 8c.  qu'ils  convergeai- 
fent  tous  vers  le  meme  point.  Ç a été  préciiéinent  ce  que 
nra  Chenille  a exécuté  fous  mes  yeux.  Elle  a tiré  en  ligne 
droite , & fous  un  certain  angle , une  fuite  de  fils  fort  gros 
& fort  tendus , prefque  parallèles  les  uns  aux  autres , ou  du 
moins  peu  divergens  , inclinés  à l’axe  de  la  Coque  , & qui 
ont  embraffé  exactement  tous  les  contours  de  l’ouverture.  Ainli , 
tous  ces  fils  droits , ièmblablcs  à de  très-petites  baguettes , ont 
été  collés  par  leur  extrémité  inférieure  tout  autour  des  bords 
de  la  brèche , & pur  l’extrémité  oppoiée  ils  l’ont  été  au  plan 
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Qbs.xxW.  de  pofition  , ou  les  uns  aux  autres  : on  comprend  allez  que  le 
plus  grand  nombre  a dû  l’être  de  cette  fécondé  maniéré;  puif- 
que  la  Coque  ne  touchoit  au  plan  que  par  une,  allez  petite 
portion  de  l'a  furface.  La  foie  de  notre  Chenille  abonde  en  fubf- 
tancc  gommeufe  , & c’eft  principalement  à cette  fubftance  qu’elle 
doit  fon  lultrc  : elle  lui  doit  encore  une  partie  de  fa  confil- 
tance.  Les  fils  de  cette  foie  ont  donc  beaucoup  de  difpolition 
à fe  coller  les  uns  aux  autres  , & au  plan  de  polition.  Ils  font 
de  plus  prefqu’aufli  gros  que  des  cheveux , & ceux  qui  for- 
ment l’entonnoir  font  les  plus  gros  de  tous.  De-là , leur  aptitude 
à rcpréfenter  les  baguettes  qui  entrent  dans  la  conilruftion 
des  naires  à prendre  le  PoifTon. 

Ici  je  ne  puis  m’empêcher  de  fixer  l’attention  de  mon 
Lecteur  fur  la  divcrfité  fi  remarquable  des  procédés  de  notre 
adroite  Fileufe  , relativement  à la  fabrique  des  différentes 
parties  de  fon  tifi'u.  Lorfqu’elle  jette  les  fondemens  de  la 
Coque , ou  qu’elle  en  façonne  le  corps  , elle  trace  avec  fa 
filiere  une  multitude  de  zigzags  cntrelaffés  les  uns  dans  les 
autres , & formés  par  les  plis  & les  replis , ou  par  les  circon- 
volutions prodigieuiement  multipliées  d’un  même  fil.  J'ai  vu 
de  ces  zigzags  tracés  avec  autant  de  précifion  & de 
grâce  que  ceux  qu’une  main  habile  traceroit  fur  le  papier 
avec  une  plume  ou  un  pinceau.  Mais  quand  elle  vient  à 
s’occuper  de  la  conilruflion  des  entonnoirs , elle  change  en- 
tiérement  de  procédé  : ce  ne  font  plus  alors  des  zigzags 
qu’elle  trace  : une  pareille  difpofidon  des  fils  ne  conviendrait 
point  à cette  partie  de  l’ouvrage  : elle  tire  donc  des  fils 
droits  , forts  , alfez  courts  & bien  tendus  , qu’elle  couche 
prefque  parallèlement  les  uns  aux  autres  , & qu’elle  incline  vers 
l’axe  de  la  Coque , de  maniéré  qu’ils  convergent  tous  vers  le 
même  point 

Notre  ouvrière  s’eft  montrée  auffi  diligente  qu’indullrieufe  : 

en 
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en  moins  de  trois  quarts  d'heure  , le  nouvel  entonnoir 
étoit  déjà  très-rcconnoifTable.  Elle  l’a  perfectionné  de  plus  en 
plus  par  l’augmentation  du  nombre  des  baguettes;  & bientôt 
j’ai  vu  un  entonnoir  aufli  grand  & aufli  parfait  que  le  pre- 
mier. On  juge  bien  qu’il  ne  m’a  pas  été  poflible  de  la  fuivre 
dans  la  conltruétion  de  l’entonnoir  intérieur  : l’opacité  du 
tiilu  ne  me  l’a  pas  permis  : mais  ce  que  j’ai  dit  de  la  conf- 
truclion  de  l’entonnoir  extérieur  , ne  laifle  rien  à delirer  ici 
relativement  à l’effentiel  de  la  manœuvre. 

Je  ne  l'ai  pas  dit  encore  ; il  elt  temps  que  je  le  dife  : je 
ne  m’étois  pas  borné  à enlever  les  entonnoirs  : j’avois  encore 
ouvert  la  Coque  parallèlement  à l'axe  , & fur  une  longueur 
de  plus  d’un  pouce.  Les  bords  de  la  brèche  s’étoient  auilî-tôt 
écartés  l’un  de  l’autre  , & l’ouverture  en  étoit  devenue  bien 
plus  grande.  Elle  laiffoit  à découvert  une  partie  allez  conlidérable 
du  corps  de  la  Chenille.  Après  avoir  travaillé  à la  reconltruc- 
tion  de  l’entonnoir , elle  s’eft  occupée  à réparer  la  grande 
brèche  longitudinale.  Ici  encore  , elle  a varié  fes  procédés. 
Elle  a commencé  par  tirer  des  fils  de  l’un  à l’autre  bord  de 
la  brèche.  La  plupart  étoient  plus  ou  moins  obliques  à l’axe 
de  la  Coque  : quelques-uns  lui  étoient  perpendiculaires.  Les 
fils  obliques  fe  croilbient  de  plus  en  plus  ; & tous  tendoient 
à rapprocher  inlenfiblement  les  bords  oppofés  de  l’ouverture. 
Je  la  voyois  diminuer  peu-à-peu.  Et  comme  le  tiilu  de  la 
Coque  n’avoit  pas  pris  encore  toute  fa  confillance  , l’action- 
des  fils  tranfverfaux  n’en  étoit  que  plus  efficace.  Mais  j’ai  cru 
obferver  que  la  Chenille  recouroit  à un  moyen  beaucoup 
plus  efficace  pour  forcer  les  deux  bords  de  la  brèche  à le 
rapprocher  de  plus  en  plus  : j’ai  vu  allez  dillinclement , qu  elle 
faillirait  avec  fes  premières  jambes  les  fils  tranfverfaux  , & 
qu’elle  les  tiroit  à elle  : elle  fcmbloit  pefer  dellbus  de  tout 
le  poids  de  fon  corps.  On  conçoit  facilement  quel  grand 
effet  devoit  produire  cette  nouvelle  manoeuvre.  Aulli  les  bords 
Tome  I.  G g g 
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pas.  X'xivT  de  l’ouverture  fe  rapprochoient-ils  beaucoup  plus  , & bien 
plus  promptement.  La  Chenille  continuoit  toujours  à tirer  des 
fils  de  l'un  à l’autre  bord  , & à fortifier  fon  tili'u.  Tout  cela 
a été  exécuté  fi  vite  & fi  bien  , qu’au  bout  d’environ  deux 
heures  , la  Coque  s’eft  trouvée  parfaitement  clolc.  On  ne 
voyoit  plus  à la  place  de  la  brèche  qu’un  léger  trait , qu’une 
petite  rainure  très-peu  profonde  , qui  ne  régnoit  pas  même  dans 
toute  la  longueur  de  la  brèche  : les  deux  bords  avoient  été 
réunis  avec  une  préciiion  & une  propreté  que  je  n’ai  pu  me 
lafler  d’admirer. 

•--> ...  a-  - . aCir — t. i - — — 

OBSERVATION  XXIV. 

•Sur  une  Chenille  qui  fe  confinât  une  jolie  Coque  avec  de  la 
foie  , fes  plus  petits  poils , £•?  une  matière  gralffettfe. 

P Armi  les  Chenilles  qui  fe  confiruifent  des  Coques , il  en 
eit  beaucoup  qui,  n’ayant  pas  une  affez  grande  provifion  de 
foie  pour  donner  à leur  tiltu  la  confiftance  & l’opacité  qu’elles 
lui  veulent , favent  y fuppléêr  par  des1  matières  étrangères.  Les 
unes  introduifent  dans  les  mailles  leurs  propres  poils  ; d’autres 
y font  pénétrer  une  matière  plus  ou  moins  grafie  ; d'autres 
emploient  à la  fois  une  femblable  matière  & leurs  propres 
poils  ; d’autres  enfin  rendent  leur  ouvrage  plus  foiide  enco-e 
en  y inférant  des  fragmens  de  bois  ou  des  grains  de  fable. 
Rien  n'eft.pbs  propre  à iutérdfcr  la  curiofité  d’un  Qbferva- 
teur  Philofophe  que  ces  variétés  fi  remarquables  dans  l’archi- 
tcchire  des  infectes  de  la  même  claffe , & nous  avons  à re- 
gretter que  des  Naturalises  célébrés  fe  foient  plus  occupés 
de  la  claîiincation  de  ces  petits  Animaux,  que  de  leurs  mœurs 
& de  leur  indullric.  Non-lculement  on  obferve  des  différences 
frappantes  dans  la  maniéré  de  bâtir  des  Infeétes  d’une  même 
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clalle  ; mais  on  peut  encore  en  occafionner  de  nouvelles  chez  or.s.Wiv. 
les  individus  d'une  même  Ei’pcce , luit  en  les  privant  des  ma- 
tériaux dont  ils  ont  coutume  de  fe  fervir , foit  en  leur  en 
fubilituant  qu’ils  n’ont  pas  accoutumé  de  mettre  en  œuvre  , 
foit  enfin  en  les  plaçant  dans  des  circonllanccs  ou  ils  ne  fe 
feraient  pas  trouvés  s'ils  avoient  été  laiflés  à eux-mêmes.  J'en 
donnerai  des  exemples  dans  les  Obfervadons  qui  fuivront 
immédiatement  celle-ci. 

Le  26  de  Juin  1737  , je  trouvai  une  grande  Chenille  1“'"  *7?T> 
velue  , k feue  jambes  , dont  les  poils  allez  épais  ne  partoient 
pviint  de  tubercules.  Ils  étoient  courts , & d’un  roux  un  peu 
argenté.  La  réparation  des  anneaux  étoit  marquée  par  des 
raies  tranfverfes  de  couleur  noire , léparéts  par  de  plus  petites 
taches  de  couleur  blanche.  O11  voyoit  fur  chaque  anneau  fix 
taches  noires  alignées  avec  ordre.  Qyapd  on  touchoit  cette 
Chenille,  elle  fe  rccourboit  ou  fe  rcplioit  fur  elle-même  en 
maniéré  de  cerceau  ou  en  fpirale,  & demeurait  long  tems  dans 
cette  fituation. 

Le  premier  de  Juillet,  fur  les  dix  heures  du  matin,  elle 
commença  à travailler  à fa  Coque.  La  foie  qu'elle  droit  de  fa 
fiÜere  étoit  d’un  blanc  jaunâtre.  Tandis  qu’elle  mattoit  cette 
foie  en  œuvre  , j’ubfervai  qu’il  fortuit  de  fon  derrière  une 
matière  grailTeufe  un  peu  plus  jaunâtre  que  la  foie , qui  falit 
le  tiffu.  Mais  il  ne  fortit  qu’une  très-petite  quantité  de  cette 
matière,  & elle  fe  ddTécha  peu-à-peu.  Four  donner  la  forme  t 

k fa  Coque  , pour  la  mouler  , fi  je  puis  parler  ainfi  , la 
Chenille  difpofoit  Ion  corps  le  plus  fouvent  en  maniéré  d’an- 
neau applati.  Cette  Coque  n’étoit  point  recouverte  d’une  forte 
de  bourre , comme  celle  du  Ver-à-foie  : elle  étoit  parfaite- 
ment à nud.  Sa  grandeur  ne  répondoic  point  du  tout  à celle 
de  la  Chenille  , & c’eft  une  Obfervation  que  bien  d’autres 
Efpeces  de  Chenilles  donnent  lieu  de  faire  *.  Ma  Chenille  tra-  * V.  i’übf.  I. 
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Obs.  XXIV.  vailloit  avec  beaucoup  de  diligence  : au  bout  de  quelques 
heures , la  Coque  étoit  déjà  façonnée  , & Ton  tifTu  étoit 
allez  ferré  ; mais  il  étoit  néanmoins  ufllz  tranfparent  pour 
permettre  de  voir  dif’tinéfement  la  Chenille.  Une  heure  s’étant 
écoulée  , quelle  fut  nia  fnrprife  de  voir  , au  lieu  d’une  Co- 
que blanchâtre  & tranfparente , une  Coque  jaune  & parfai- 
tement opaque  ! L’ouvriere  y avoit  répandu-  une  abondante 
dofe  de  l'a  matière  graifleufe  , qui  avoit  pénétré  toute  l’c- 
pailfeur  du  tillii , & en  avoit  rempli  toutes  les  mailles.  L’extérieur 
de  la  Coque  en  avoit  pris  un  oeil  luifant.  A mefure  que 
l’enduit  fe  defl'ccha , la  couleur  fe  ternit , & elle  fe  rembrunit 
un  peu. 

Une  quinzaine  de  jours  après,  je  remarquai  que  la  Coque 
étoit  ouverte  par  un  de  fes  bouts  , & qu’il  en  fortoit  quel- 
que choie  de  noir  , .que  je  crus  d'abord  être  le  Papillon  : 
niais  l’ayant  obfervée  de  plus  près,  je  reconnus,  que  ce  que 
je  prenois  pour  le  Papillon  étoit  la  dépouille  de  Chenille. 
Je  regardai  au  fond  de  la  Coque , & j’y  apperçus  deux  petits 
corps  noirs , de  forme  fphéroïde  , qui  m’apprirent  que  ma 
Chenille  avoit  été  piquée  par  une  Ichneumone  qui  avoit  dé- 
pofé  l'es  œufs  dans  fon  intérieur  , dont  étoient  fortis  des 
* Mem  fur  Vers  , qui  s’étoient  métamorphofés  'en  boule  alongce  * , ou 
:v  7'Mcm  dont  la  Nymphe  s’étoit  faite  uue  Coque  de  la  peau  même 
Vil.’  * du  Ver. 

J l'in  1 7 jÿ.  Dans  le  milieu  de  Juin  1739  , on  me  remit  une  Chenille 
de  l’Kfpecc  de  la  precedente  , & qui  me  fournit  l’occafion 
d’obfervcr  mieux  encore  que  je  ne  Pavois  fait  , la  maniéré 
dont  cette  Eipece  conflruit  fa  Coque.  Je  11’avois  jamais  vu 
de  Chenille  travailler  avec  plus  d'aétiviré  que  celle-ci.  En 
peu  de  tems , tous  les  contours  de  la  Coque  furent  tracés  ; 
& déjà  elle  avoit  pris  fa  forme.  Elle  étoit  fort  tranfparente. 
Je  voyois  la  tête  de  la  Chenille  fe  promener  de  tous  cotés 
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dans  l’intérieur,  1»  filiere  s’alonger  comme  un  bec  , & laiflfer 
couler  le  fil  de  foie  dont  les  circonvolutions  formoient  le  tifl'u 
dcftiné  à fervir  de  fondement  à tout  l'ouvrage.  J’étois  tou- 
jours frappé  de  la  rapidité  de  l’exécution  : on  eût  dit  que  la 
diligente  ouvrière  fentoit  qu’elle  n’avoit  pas  un  feul  inftant  à perdre. 
Quand  elle  eût  donné  à fon  tilfu  un  certain  degré  de  confit 
tance  , & qu’il  fût  devenu  allez  ferré  , j'apperçus  de*  très- 
petits  poils , fort  courts , qui  s’élevoient  fur  fa  lurface.  Peu 
de  momens  après , j’obfcrvai  que  la  Chenille  répandoit  de  tous 
côtés  une  matière  gratte.  Cette  niatiere  paroilloit  fortir  de  la 
bouche,  ou  au  moins  c’étoit  la  bouche  qui  la  dittribuoit  de 
tous  côtés.  Elle  fc  répandoit  dans  le  tilfu  foyeux  comme 
une  goutte  d’eau  ou  d’huile  dans  un  papier  brouillard.  La 
comparaifon  netoit  pourtant  pas  parfaitement  exafte  : notre 
niatiere  graifleufe  ne  fe  répandoit  pas  autant  en  largeur  que 
la  goutte  d’eau  ou  d'huile  : elle  couloit  plutôt  comme  un 
petit  ruitteau  qui  va  en  ferpentant , & qui  près  de  fa  fource, 
ne  fe  montre  que  comme  un  filet , mais  qui  va  toujours  en 
croiflant  à proportion  qu’il  s'en  éloigne.  La  Chenille  diftri- 
buoit  fa  niatiere  graifleufe  avec  autant  de  célérité  qu’elle  filoit: 
mais  après  qu’elle  en  avoit  dittribué  une  certaine  quantité  , 
ou  qu’elle  avoit  enduit  une  certaine  portion  du  tilfu  , elle 
ceffoit  d’en  répandre  , & je  ne  voyois  plus  fortir  que  le  fil 
de  foie.  Il  s’écouloit  un  teins  avant  qu  elle  répandit  une  fé- 
condé doi'e  de  fon  enduit  graiffeux  ; Sc  je  ne  reniarquois  pas, 
qu’elle  obfervât  un  certain  ordre  dans  fa  diilribution  ; qu’elle 
enduisît  d'abord  un  des  bouts  de  la  Coque  , puis  le  bout 
oppofé,  &c.  : elle  dittribuoit  indifféremment  fon  enduit  de 
tous  côtés:  auffi  la  Coque  prit- elle  bientôt  un  œil  marbré  , 
qui  la  fit  relfenibler  aux  œufs  de  quelques  Oifeaux.  La  mar- 
brure étoit  produite  par  le  mélange  de  la  couleur  de  la 
foie  avec  celle  de  l’enduit.  Mais  peu-à-peu  la  marbrure  dit. 
parut , & la  Coque  devint  entièrement  de  la  couleur  de  l’enduit. 
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Om.  xx.iv.  Je  m’attcndois  toujours  à voir  ma  Chenille  coucher  de 
leur  long  les  petits  poils  qu’elle  nvoit  l'air  pénétrer  dans  les  mail- 
les du  tilfu  ioyeux  , & qui  s’élevoicnt  perpendiculairement 
fur  fa  furface.  J’avois  vu  d'autres  Chenilles  coucher  aiufi 
leurs  poils  , & les  incorporer  fi  bien  dans  le  tiffu  , qu’ils 
conipofoient  avec  lui  une  forte  detotFe  allez  unie,  mi-foie  & 
poils.  Mais  cette  pratique  ne  fut  point  celle  de  notre  Che- 
nille : elle  laifl'a  les  poils  dans  la  (ituation  qu’ils  avoient  pril'e 
au  moment  qu’ils  avoient  pénétré  le  tiflu  : j'ai  dit  qu’ils 
étoient  fort  courts;  apparemment  qu'ils  l’étoicnt  trop  pour 
pouvoir  être  couchés  dans  les  mailles , & faire  corps  avec 
elles.  Ils  étoient  roides  & fort  prelfcs.  Lorfque  j’appliquois 
le  doigt  fur  la  Coque , elle  y relloit  attachée  , & je  la 
faifois  ainfi  changer  de  place  à volonté.  Les  poils  s’enga- 
geoient  dans  la  peau  de  mon  doigt  , & y retenoient  la 
Coque.  Le  travail  de  la  Chenille  lui  donna  beaucoup  de 
confiance  : elle  rcfiiloit  bien  à une  aflcz  forte  prelfion.  Sa 
forme  étoit  agréable  : elle  étoit  celle  d’un  cylindre  arrondi 
par  les  deux  bouts.  Elle  fembloit  vernie , tant  l’enduit  avoit 
été  proprement  & uniformément  diilribué  ; mais  le  vernis  en 
étoit  un  peu  mat. 

Au  relie , la  Chenille  dont  je  viens  de  décrire  les  procé- 
dés, ell  la  même  qui  cil  repréfeittée , N°.  98  de  Goeoaert.  Je 
n’en  ai  pas  eu  le  Papillon. 
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Sur  lès  Coques  de  foie  & de  poils  , que  fe  conjlruifent  quel- 
ques Efpeces  de  Chenille  à brodes. 

Co.]ite  double  qu'une  de  ces  Efpeces  parait  fe  cotifruire. 

Il  cft  quelques  Efpeces  de  Chenille  velues  , de  grandeur 
médiocre , dont  les  poils  font  arranges  par  gros  paquets  en 
maniéré  de  brodes , ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom  de 
Chenilles  à broffes.  Cet  arrangement  fingulicr  des  poils  eft  bien 
propre  à caracterifer  ces  Chenilles , & à leur  attirer  l’attention. 

D’autres  poils , un  peu  plus  longs , placés  près  du  derrière 
& rademblés  de  même  en  paquets  , imitent  adez  la  forme 
d’un  pinceau.  Ces  Chenilles  parodient  ainfi  fort  joliment  vê- 
tues. Je  ne  les  décris  pas  : je  ne  fais  qu'indiquer  leur  prin- 
cipal caractère.  Toutes  appartiennent  à la  nombreufe  clufle  des 
Chenilles  à feize  jambes. 

Au  commencement  de  Juin  1738  , on  me  remit  une  de  Jufn  1738. 
ces  Chenilles  ù broffes,  qui  avoit  été  trouvée  fur  le  Noifettier. 

Elle  étoit  de  la  même  Elpcce  , ou  du  moins  du  même  Genre 
que  celle  dont  Al.  de  Reaumur  a fait  mention  dans  le  Tome  I 
de  fes  Mémoires  , page  88  , & qu’il  a fait  repréienter  Tl. 

11  , Fig.  1 2 du  même  Volume.  Peu  de  tems  après  , elle  tra- 
vailla à fa  Coque.  Elle  y ht  entrer  fes  propres  poils  ; & je  , 

trouve  dans  mon  Journal , qu’elle  fe  les  arracha.  Elle  en  forma 
une  Coque  de  figure  ovale  , un  peu  renflée  dans  le  milieu  ; mais 
dont  le  tiffu  mi-foie  & poils  étoit  ü mince  , qu’il  ne  déroboic 
point  la  vue  de  l’incéricur.  On  voyoit  très-bien  au  travers  la 
Chrylalidc  , qui  étoit  d’un  noir  iuifunt.  La  Chenille  avoit  re- 
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Qr7-  xxv.  couvert  fa  Coque  d'une  enveloppe  de  foie  blanche  , allez  fem- 
blable  à l’cuvcloppe  qui  recouvre  la  Coque  du  Ver-à-foie. 

Vers  la  mi-juillet  , le  Papillon  fortit  de  cette  Coque.  Il 
ctoit  contrefait.  11  portoit  fes  ailes  en  toit  arrondi.  Ses  deux 
premières  jambes  étoient  grolfes  & G velues  , qu'elles  cachoient 
toute  la  tète.  Ses  antennes  étoient  en  plumes , & fa  couleur 
ctoit  d'un  gris  cendre.  Je  ne  pus  lui  trouver  de  trompe.  C’étoit 
line  femelle.  Elle  pondit  des  œufs  de  couleur  grife  , de  figure 
ronde  , mais  applutie , au  centre  de  chacun  defqttels  on  ap- 
pcrcevoit  un  petit  trou  ou  plutôt  une  forte  d’entoncement. 
Notre  Papillon  m’apprit  qu’il  ctoit  du  nombre  de  ceux  qui 
prennent  la  précaution  de  recouvrir  leurs  œufs  de  leurs  pro- 
pres poils. 

J’eus  dans  la  fuite  d’autres  Chenilles  d brojjes  , qui  conf- 
truifîrent  des  Coques  qui  fembloient  faites  entièrement  de  poils , 
& dont  la  forme  étoit  aufli  ovale.  Cependant , quoique  le 
tifTu  foveux  ne  le  montrât  pas  dans  ces  Coques  , je  ne  pus 
douter  de  fon  exiftcnce.  Tous  les  poils  étoient  fi  bien  liés 
les  uns  aux  autres , qu’ils  ne  formoient  qu’un  tout  , & ce 
n’étoit  qu’avec  peine  que  je  parvenois  à les  féparer  les  uns 
des  autres.  Cette  petite  opération  me  manifelta  l’exiltence  du 
tifiu  foyeux.  Je  m’en  affinai  mieux  encore  en  déchirant  une 
de  ccs  Coques  : elle  me  fit  éprouver  une  refifiance  qui  m’an- 
nonça allez  que  je  ne  féparois  pas  Amplement  des  poils  ; mais 
que  je  rompois  d’alfcz  forts  liens  de  foie. 

La  Chryfalide  de  ces  Chenilles  a une  Forme  finguliere.  Elle 
eft  bien  de  la  clafle  des  coniques  , quoique  fa  forme  femblàt 
devoir  l’en  exclure.  Elle  va  infenfiblemcnt  en  augmentant  de 
grofieur  depuis  la  tête  jufques  vers  le  cinquième  anneau.  Là, 
elle  diminue  tout-à-coup  de  diamètre  , & cette  diminution  ac- 
croît de  plus  en  plus  julqu’au  derrière.  Le  llxieme  & le 

# * feptieme 
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icptieme  anneau  rentrent  dans  le  quinzième , au  point  de  ne 
laitier  appercevoir  qu’une  très-petite  portion  de  leur  contour. 

Dans  le  curieux  Mémoire  * où  M.  de  Reaumur  traite  de 
la  conttrudion  des  Coques  de  foie  & de  poils , il  donne  la 
defeription  d’une  Chenille  à brojfes  , qu’il  avoit  vu  fe  faire  une 
Coque  de  ce  genre.  “Les  poils  de  cette  Chenille,  dit- il  , 
„ ont  une  couleur  de  foie  blanche  immédiatement  après  la 
„ mue  ; enfuite  ils  deviennent  blonds  , pourtant  tantôt  d'un 
„ blond  plus  blanc  , & tantôt  d’un  blond  plus  roux.  Ceux  qui  font 
„ employés  à former  les  brotfes  , ont  quelquefois  leur  pointe  cou- 
„ leur  de  rofe.  la  Chenille  a aufii  fur  le  derrière  un  pinceau  de 
„ poils  dont  le  bout  cft  couleur  de  rofe.  Ces  couleurs  tendres  , 
„ & la  diltribution  des  poils  , font  un  fort  joli  habit  de  Chenille. 
„ Elle  paroit  encore  mieux  vêtue , quand  elle  fe  courbe  un 
„ peu , que  quand  elle  elt  alongée  ; alors  les  intervalles  , au 
„ iftoins  de  trois  anneaux , paroiü'ent  ; ils  font  du  plus  beau 
„ noir  velouté  , &c.  „.  J'ai  eu  cette  Chenille  tandis  que  j’é- 
crivois  ceci  ; & l’attention  que  je  lui  ai  donnée  & qu’elle 
méritoit , m’a  valu  quelques  laits  «fui  avoient  échappe  à fon 
Hiltorien. 

Je  ne  connois  point  de  Chenille  de  cette  cladc  qui  foit 
plus  tranquille  que  celle-ci  ne  m’a  paru  l’être.  Elle  fait  peu 
de  chemin  , & fa  marche  eft  afl'ez  lente.  Elle  fe  tient  or- 
dinairement fous  les  feuilles  dont  elle  fe  nourrit.  Je  l’ai 
nourrie  de  celles  du  Prunier  : M.  de  Reaumur  avoit  nourri 
les  ficnnes  des  feuilles  du  Châtaignier.  J’ai  lieu  de  croire 
qu’elle  mange  aulli  celles  du  Charme  , & probablement  celles 
de  quelques  autres  arbres. 

Ç’à  été  le  2 6 de  Septembre,  fur  les  fix  heures  du  matin, 
que  ma  Chenille  a commencé  à travailler  à fa  Coque.  Ce  qui 
m’a  d’abord  frappé  dans,  fon  travail  , ç'a  été  de  longs  fils 
Tome  /.  I l h h 
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Cas.  x'\v.  droits  , .incomparablement  plus  gros  que  les  fils  ordinaires  de 
cette  Chenille  , qui  étoient  tendus  depuis  les  parois  du  pou- 
drier jufqu’aux  bords  extérieurs  de  la  Coque  commencée.  Lu 
Chenille  avoit  tendu  de  femblables  fils  des  deux  côtes  oppo- 
iës  de  la  Coque.  La  longueur  d’un  de  ces  fils  étoit  Je  près 
d’un  pouce  : les  autres  avoient  depuis  trois  lignes  julqu’à  fix 
ou  l'ept.  11  fembloit  que  ce  fuflTent  de  petits  tables  que  l’ou- 
vriere  eût  tendu  pour  affermir  fon  petit  édifice.  Ils  ne  pa- 
roill'oient  pourtant  pas  devoir  produire  cet  effet.  En  examinant 
l'extrémité  inférieure  de  ces  petits  cables  , j’ai  remarqué  qu’ils 
fe  divifoient  à cet  endroit,  comme  pour  embraffer  une  plus 
grande  étendue  de  terrein  , ou  former  fur  le  verre  une  forte 
d’empâtement.  Ces  fils  en  manière  de  cables  , m’ont  rappelle 
ceux  de  la  Moule.  Dans  ce  même  endroit  où  ces  fils  s’at- 
tachoient  au  verre  , on  voyoit  une  multitude  de  fils  très-fins , 
très-lerrés  , dilpofés  en  manière  de  zigzags  irréguliers  , qui 
formoient  fur  les  parois  intérieures  du  vafe  , de  petites  taches 
blanchâtres  & brillantes  d'une  à deux  ligues  de  largeur.  La 
divifion  des  gros  fils  à leur  extrémité  inférieure  indiquoit  allez 
qu'ils  étoient  formés  de  la  «réunion  de  pluiieurs  fils.  Ces  cf- 
peces  de  cables  n’étoient  pas  nombreux  : il  n’y  en  avoit 
gucre  que  quatre  à cinq  qui  fuffent  fort  apparens  ; mais  tous 
étoient  tendus  en  ligne  droite. 

J’ai  été  furpris  de  la  grandeur  que  la  Chenille  donnoit  à 
fa  Coque  : elle  n'étoit  point  du  tout  proportionnée  à celle  de 
fan  corps.  La  Chenille  y étoit  extrêmement  au  large.  La  forme 
de  cette  Coque  n’étoit  pas  bien  régulière.  Elle  étoit  fort  iarge 
proportionnellement  à fa  longueur  ; & rcffembloit  plus  à une 
forte  de  poche  ou  de  fac  qu’à  une  véritable  Coque.  Sa  lar- 
geur étoit  de  dix  lignes  ; fa  longueur  de  quatorze.  Un  de 
fes  bouts  étoit  coupé  quarrément  , & la  ligne  droite  qui  le 
terminoit  avoit  une  longueur  de  cinq  ligues.  Cette  Coque , 
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ou  fi  l'on  veut  cette  forte  de  poche  , ctoit  allez  applatie  fur  1 u-  ^ v- 
les  côtés. 

La  Fileufc  , comme  on  le  juge  bien  , ne  fc  fervoit  pas  de 
fon  corps  comme  d’un  moule  pour  donner  la  forme  à fa 
Coque.  Le  moule  aurait  été  trop  difproportionné.  Elle  por- 
toit  fon  corps  tantôt  d’un  côté,  tantôt  d’un  autre  , & par- 
tout je  la  voyois  promener  fa  tête  à droit  & à gauche  avec 
allez  de  lenteur.  Il  m’étoit  aifé  de  reconnoître  qu’elle  tiroit 
des  fils.  de  foie  de  tous  côtés.  Sa  filiere  etoir  fouvent  en  vue. 

Ces  fils , qui  étoient  d’une  grande  finelfc  , n’étoient  pas 
difpofés  comme  le  font  ordinairement  ceux  des  Chenilles  qui 
fe  conftruilént  des  Coques  de  foie  : ils  ne  formoient  pas  des 
zigzags  : niais  les  uns  traçoient  des  lignes  droites  ; les  au- 
tres , des  courbes  plus  ou  moins  irrégulières.  Les  (ils  droits 
paroilfoient  les  plus  nombreux  lorfqu’on  regardoit  h Coque 
par-dehors.  On  jugeoit  encore  de  cette  direction  en  fuivant 
les  niouvemens  de  la  tête , tandis  que  la  tiiicre  lailToit  couler 
le  fil.  Ces  fils  droits  revenoient  fouvent  fur  eux-mémes , Sc 
traçoient  des  lignes  parallèles  à la  première  ; mais  qui  quel- 
quefois divergeaient  plus  ou  moins.  Leur  couleur  étoit  un 
blanc  argenté  tirant  fur  le  grisàtreî 

Notre  ouvrière  ne  travuiiloit  pas ‘avec  beaucoup  d’activité  : 
elle  fe  rcpolôit  fréquenunent , & ces  intervalles  de  repos  étoient 
plus  ou  moins  longs. 

Son  tifïii  demeurait  fi  tranfparent  qu’il  11e  déroboit  aucune 
de  lés  manœuvres.  Je  la  voyois  s’occuper  à le  fortifier  de 
plus  en  plus  par  l’application  fucceflive  de  nouveaux  fils. 

Cependant  il  ne  perdoit  rien  de  fa  tranfparencç. 

Je  l’ai  dit  : c’étoit  contre  les  parois  du  poudrier  que  ma 

II  h h 2 
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Chenille  s’étoit  établie  : elle  ne  pouvoit  donc  mieux  fe  placer 
pour  l’atisfaire  l’Obfervatcur.  Mais  ce  que  je  n’ai  pas  dit  , 
c’clt  qu’elle  avoit  recouvert  fa  Coque  d’une  feuille  de  Prunier 
qui  s’étoit  trouvée  dans  l'on  voifinage.  Comme  cette  feuille 
me  déroboit  une  partie  des  manœuvres  de  l’ouvriere  , j’ai 
tente  de  l'enlever  délicatement  , fans  rien  déranger  dans  le 
tillu  , & j'y  fuis  parvenu. 

Tous  les  contours  de  la  Coque,  quoiqu’un  peu  irréguliers, 
étoient  parfaitement  bien  terminés  , & je  ne  pouvois  douter 
qu’ils  ne  fufTent  bien  ceux  d’une  Coque , & non  d’une  fimple 
enveloppe  , telle  que  celle  que  le  Ver-à-foie  & beaucoup 
d’autres  Chenilles  donnent  à leur  Coque.  Cette  dernicre  me 
paroilfoit  différer  par  plus  d'un  caractère  de  la  Coque  que 
j’avois  fous  les  yeux.  Je  n’ai  donc  pas  été  médiocrement  fur- 
pris  , lorfque  dans  l’après-midi  du  même  jour  , j’ai  apperçu 
les  commencemens  d’une  fécondé  Coque  beaucoup  plus  petite  , 
que  la  Chenille  conllruifoit  dans  l'intérieur  de,  la  grande.  Cette 
fécondé  Coque  étoit  de  la  conftrudion  la  plus  régulière.  Sa 
forme  étoit  ovale.  Elle  avoit  onze  lignes  de  longueur  , fur  cinq 
de  largeur  ; & la  Chenille  la  conllruifoit  à-peu-près  au  milieu 
de  la  grande  Coque  : un  de  fes  bouts  touchoit  le  bout  quatre 
de  celle-ci.  * 

Quoique  cette  fécondé  Coque  fût  confidérablement  plus 
petite  que  celle  qui  la  renfermoit,  la  Fileufe  ne  lailfoit  pas 
d’y  être  alTlz  au  large  : audi  n’ctoit-ce  point  en  contournant 
fon  corps , tantôt  en  manière  d’S , tantôt  en  maniéré  d’anneau 
applad , qu’elle  lui  donnoit  la  forme  & les  proportions  qu’elle 
devoit  avoir.  Elle  alloit  & venoit  dans  cette  fécondé  Coque , 
à-peu-près  comme  elle  avoit  fait  dans  la  première.  Quand 
elle  avoit  travaillé  quelque  tems  à l’un  des  bouts  , elle  pat- 
l'oit  à l’autre  : puis  elle  travuilloit  fur  les  côtés. 
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J’ai  remarqué  qu’elle  prenoit  plus  d’activité  à mefurc  que  Uns  x\v. 
fan  ouvrage  avançoit  Les  intervalles  de  repos  deveuoient 
moins  fréquents  & moins  longs. 

La  Coque  intérieure  n’étoit  pas  moins  tranfparcnte  que  la 
Coque  extérieure , & il  n’étoit  pas  moins  facile  d’y  fuivre  à 
l'œil  tous  les  mouvemens  de  la  Chenille. 

Je  ne  doutois'  pas  qu’elle  ne  fe  fervit  de  fes  poils  pour 
ép.iilïïr  fon  tifiu , & en  diminuer  la  tranlparence.  Je  la  voyois 
néanmoins  continuer  fon  travail,  fans  qu’elle  parût  fe  difpo- 
fer  à y faire  entrer  les  poils  dont  elle  étoit  fi  bien  fournie. 

J’en  appercevois  bien  qà  & là  quelques-uns  qui  s'étoient  dé- 
tachés du  corps , & que  l’ouvriere  avoit  couchés  de  leur  long 
dans  le  tillu  ; mais  ils  étoient  fort  elair-femés  ; & je  jugeois 
facilement  , qu’elle  ne  fe  bornerait  pas  à inférer  entre  les 
fils  une  fi  petite  quantité  de  poils.  Les  autres  Chenilles  à 
broffes  que  j’avois  obfervées  , m’avoient  afiez  appris  qu’elles 
n’aiment  pas  que  leur  Coque  demeure  trop  tranfparcnte , & 
qu’elles  entendent  à la  rendre  plus  ou  moins  opaque. 

J’étois  extrêmement  curieux  de  faifir  le  moment  où  la 
Chenille  mettrait  en  œuvre  cette  grande  quantité  de  poils 
dont  elle  étoit  vêtue  , & qui  me  paroifioient  tenir  allez 
fortement  à fon  corps  ; car  la  tranlparence  du  tifiu  me  per- 
mettoit  de  voir  dfftindement  les  brodes  , & même  de  les 
compter  ; & j’obfervois  fort  bien  que  les  divers  mouvemens 
que  la  Chenille  fe  donnoit  en  promenant  fon  corps  de  côté 
& d’autre , ne  détachoient  point  les  poils.  Je  n’obfervois  point 
non  plus  que  la  Chenille  1e  mit  en  devoir  de  les  détacher 
avec  fes  deuts. 

Pendant  tout  le  tems  que  j’avois  fuivi  notre  ouvrière ,’ 
j’avois  été  frappé  d’une  particularité  que  je  ne  dois  pas  palfer 
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ôbs.  xxv.  fous  filence.  Scs  jambes  membraneufes  s’alongeoient  au  point, 
que  dans  certaines  circon (tances  , on  les  aurait  prifes  pour 
de  petits  Vers  d’Ichneumones  qui  fortoient  du  corps  de  la 
Chenille.  J’c'tois  même  obligé  d y regarder  de  fort  près  pour 
n'y  être  point  trompé  : car  ces  jambes  ont  une  couleur  de  chair 
qui  accroit  encore  1 illufion.  Cet  alongement  fi  confidérable 
des  jambes  membraneufes  de  notre  Chenille  , elt  très-remar- 
quable. On  n’ignore  pas  que , lorfquc  les  Chenilles  travail- 
lent à leur  Coque  , elles  approchent  fort  du  teins  de  la 
métamorphofe  , & que  leurs  jambes  membraneufes , bien  loin 
de  s'alonger  alors  , fe  contractent  toujours  plus  ou  moins. 
L’alongemcnt  des  jambes  membraneufes  de  notre  Chenille 
m'a  paru  lui  être  utile.  Il  lui  aidoit  merveilleufcment  à le 
cramponner  aux  parois  fupéricurcs  de  la  Coque , tandis  que 
renverfée  ainfi  fur  le  dos , elle  travailloit  à en  fortifier  un  des 
bouts. 

Enfin  , le  moment  fi  defirc  eft  arrivé  où  la  Chenille  a com- 
mencé à fe  défaire  de  fa  fourrure  , & j'ai  eu  le  bonheur  de 
le  faifir.  Il  étoit  environ  minuit.  Voici  comment  la  choie  s’elt 
pafice. 

Le  procédé  auquel  ma  Chenille  a eu  recours  n’a  refiem- 
bîé  à aucun  de  ceux  que  je  connoifibis  , & que  M.  de 
Reaumur  a décrits.  Qyaad  je  fuis  revenu  l’obferver  & que 
je  l’ai  furprife  dans  l’opération  , elle  étoit  renverfée  fur  le  dos, 
& lès  jambes  ctoient  tournées  vers  le  haut  de  la  Coque. 
Mais  je  dois  làire  obferver  ici , que  les  deux  Coques  avoient 
été  filées  de  maniéré  que  leur  grand  axe  coupoit  à angles 
droits  l'axe  du  poudrier  : leur  longueur  étoit  donc  parallèle 
à l'horifon.  Le  corps  de  la  Chenille  étoit  tendu  en  ligne 
droite  dans  la  Coque  intérieure  , & elle  étoit  dans  une  fitua- 
tion  renverfée  comme  je  viens  de  le  dire.  Dans  cette  fitua- 
tion , je  l’ai  vu  porter  brufquement  fon  corps  en  avant  & 
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le  retirer  auffi  brufquement  en  arriéré  , & réitérer  cette  ma-  XW- 

nœuvre  à plufieurs  reprifes,  & dans  des  intervalles  de  tems 
extrêmement  courts.  Elle  fembloit  fe  trémouü'er  violemment 
ou  être  bulottée  avec  viteffe  de  devant  en  arriéré  & d arriéré 
en  avant.  Cela  a duré  un  tems  allez  long.  Je  m’étonnois  même 
que  la  Chenille  ne  fe  laliàt  pas  plutôt  d’exécuter  des  mou- 
vemens  en  apparence  fi  pénibles.  Il  n’étoit  pas  difficile  de 
deviner  le  but  de  ces  mouvemens  finguliers , li  différais  de 
tous  ceux  que  la  Chenille  s’étoit  donnés  je  fqiv  alors  : ils  ten- 
doient  nianifeftement  à détacher  les  poils.  Cependant  je  ne 
les  vovuis  point  encore  le  détacher  , quoique  la  Chenille 
eût  déjà  exécuté  fous  mes  yeux  plufieurs  balotcemens.  La  tranf- 
parence  du  tiffu  ne  paroiffoit  pas  s'altérer.  Mais  enfin , après 
un  bon  nombre  de  pareils  balottcmens  , j’ai  vu  des  failceaux 
entiers  de  poils  fe  détacher , les  uns  d’un  endroit  , les  au- 
tres d'un  autre.  Bientôt  le  tiffu  a perdu  de  fa  tranfparence , 

& d’inllant  en  biffant  elle  a diminué  de  plus  en  plus.  Elle 
n'a  pourtant  pas  diminué  au  point  de  me  dérober  entièrement 
la  vue  de  la  Chenille. 

A mefure  que  les  poils  étoient  détachés  par  les  balotte- 
mens  réitérés  de  l’infedo,  je  ne  les  obfervois  point  percer  le 
tiffu  & fe  montrer  au  dehors  , comme  AI.  de  Reaumur  l’a 
raconté  de  ceux  d'une  grande  Chenille  velue.  11  relloit  même 
un  intervalle  fcniible  entre  le  haut  des  broffes  & les  parois 
inférieures  de  la  Coque.  Je  croyois  voir  allez  diftindement , 
que  les  poils  ne  fe  détachoient  que  parce  qu'ils  étoient  for- 
tement fecoués  par  les  trémouffemens  réitérés  de  la  Chenille. 

J?  ne  veux  pas  néanmoins  biffer  entendre  qu'ils  ne  frotaffent 
point  contre  les  parois  de  la  Coque , & que  ces  f ottemens 
ne  contribuaffent  point  à les  détacher.  Les  mouvemens  que 
la  Chenille  fe  donnoit  ctoicnt  fi  grands  & fi  brufques , qu’il 
falloir  bien  que  les  poils  rencontralfent  fréquemment  les  parois 
de  la  Coque.  Comme  j’oblervois  tout  cela  à la  lumière  d'une 
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Ons.  XXV. 


* Tome 
I , Pl.im.hc 
XXXIII, 
Fig.  a & 7. 
” Ibid.  p. 
529- 


' Ibid.  p. 
«95- 


bougie  , & que  le  tiflu  <5toit  déjà  devenu  un  peu  opaque , 
il  étoit  facile  que  bien  des  petites  chofes  m’échappaiTent. 

Je  m’attendois  à voir  l'ouvriere  diftribuer  fes  poils  à-peu- 
près  également  dans  toute  l’étendue  du  tiflu , les  coucher  de 
leur  long , filer  par  delfus , & en  compofer  ainfi  une  forte 
d’étoffe  mi-foie  & poils.  C’eft  pourtant  ce  qu’elle  n’a  pas  fait. 
Elle  m’a  paru  huiler  les  poils  comme  le  hafard  les  avoir 
placés  : aufli  en  reniarquoit-011  d’afl'ez  gros  faifeeaux  épars  çà 
& là  en  divers  endroits  de  la  Coque  , & qui  étoient  plus  ou 
moins  engagés  dans  le  tiflu.  O11  juge  afl'cz  , qu’une  diltribu- 
tion  fi  inégale  des  poils  a dû  produire  bien  des  inégalités  dans 
l'opacité  du  tiflu  ; je  devrais  dire  plutôt , dans  fa  demi-tranf- 
parence.  Je  n’ai  pu  fuivre  plus  long-tenrs  ma  Chenille  , parce 
qu’il  étoit  fort  tard , & que  mes  yeux  étoient  fatigués  par 
une  fi  longue  obfervation  & par  la  lumière  de  la  bougie.  Le 
lendemain  matin , j’ai  trouvé  la  Coque  dans  le  même  état 
où  je  l’avois  laiflee  : l’ouvriere  n’avoit  point  touché  à ces  fuii- 
ccaux  de  poils  dont  j’ai  parlé.  Trais  jours  après  elle  s'eil 
•changée  en  Chryfalide  conique. 

M.  de  Reaumur  a fait  repréfenter  la  Coque  de  cette  Che- 
nille à broires  * ; & il  a défigné  par  les  termes  d' enveloppe 
cotonncufe  **  ce  que  j’ai  nommé  la  Coque  extérieure.  Mais  je 
puis  dire  ; que  cette  enveloppe  ne  m’a  point  du  tout  femblé 
cotonncufe  : la  foie  dont  elle  étoit  tilfue  m’a  paru  11e  différer 
point  de  celle  de  la  Coque  intérieure  : & ce  qui  n’eit  pas 
équivoque  , les  contours  de  l’enveloppe  étoient  aufli  bien 
terminés  que  ceux  de  la  Coque  intérieure  : ils  n’en  différaient 
qu’en  ce  qu’ils  n’étoient  pas  auffi  réguliers.  Je  ferais  donc  porté 
à penfer  que  cette  enveloppe  elt  moins  une  fimple  enveloppe 
qu’une  véritable  Coque.  Audi  notre  illuflre  Obfervateur  en 
parle-t-il  ailleurs  * comme  d’une  véritable  Coque,  j Quelquefois, 
dit  il,  le  t/jfu  extérieur  cjl  plus  ferre,  il  cjl  lui-mcme  une  pre- 
mière 
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miere  Coque  qui  renferme  la  fécondé  : & il  cite  pour  exemple  (ms.  aaV. 
lu  Coque  même  de  notre  Chenille  à broffe.  Jinlillc  là-dcf- 
fus  , parce  qu’il  n’elt  pas  indifférent  pour  un  Naturalifte , de 
fuvoir , qu’il  cil  des  Chenilles  qui  fe  conftniifcnt  de  doubles 
Coques.  On  connoît  des  faulTes  Chenilles  qui  lavent  fe  faire 
de  doubles  Coques  plus  remarquables  encore,  & dont  je  par- 
lerai ailleurs. 


Le  30  de  Septembre  , l’on  m’a  remis  une  Chenille  de  la 
même  Efpece  que  la  précédente , & qui  avoit  atteint  le  der- 
nier terme  de  Ion  accroiilement.  Le  lendemain  matin  , elle 
avoit  gagné  le  haut  du  poudrier , & s’étoit  cramponnée  con- 
tre le  convercle  de  papier  qui  en  fermoir  l'ouverture.  I.à , 
elle  cil  demeurée  dans  l’immobilité  la  plus  parfaite  jufqu’au 
6 Octobre.  Su  partie  antérieure  étoit  courbée  en  arc , & fa 
tête  étoit  ramenée  vers  les  premières  jambes.  Cette  attitude 
a peu  varié.  Cette  longue  inaction  ne  m’a  pas  permis  de 
douter  qu’elle  ne  fût  malade  ; j’ai  foupçonné  qu’elle  nour- 
riffoit  dans  fou  intérieur  des  vers  d Ichncumones  ; & je  n’ef- 
pérois  plus  de  la  voir  fe  mettre  au  travail.  Je  me  trompois 
néanmoins  ; & je  n’ai  été  défabufé  que  lorlque  j’ai  apperçu 
quelques  fils  de  foie  qu’elle  venoit  de  tendre.  C’étoienc  de 
ces  petits  cables  dont  j’ai  parlé.  J’ai  donc  été  averti  qu’elle 
conunençoit  à travailler  à fa  Coque  , & j'en  ai  été  agréable- 
ment furpris.  Pendant  la  longue  durée  de  l'on  inaction  , j’avois 
fouvent  jette  fur  elle  quelques  regards  , & j’avois  toujours 
été  frappé  de  l’alongemcnt  exceflü  de  l'es  jambes  înembra- 
neufes  : il  contribuoit  encore  à lui  donner  l’air  d’une  Chenille 
qui  loutfre. 


Notre  Filcufe  a tendu  un  plus  grand  nombre  de  cables  * , 
& de  cables  plus  longs  que  la  précédente.  Ils  m'ont  offert 
les  mêmes  particularités  efl'enticllcs  que  cc.  x que  j’ai  d crics, 
ils  fe  divifoienc  de  même  en  pluûeurs  fils  à leur  extrémité 
Tome  I.  I i i 
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inférieure , ou  à celle  par  laquelle  ils  tenoient  aux  parois  du 
poudiLr  & aux  feuilles  voifines  : on  obfervoit  auili  à cet  en- 
droit  de  petites  taches  blanchâtres  & brillantes  produites  par 
des  fils  extrêmement  fins , qui  vus  de  fort  près  , paroill'oient 
tracer  des  zigzags. 

Tous  ces  cables  alloicnt  aboutir  à la  circonférence  de  la 
Coque  dont  la  Fileufe  venoit  de  tracer  les  contours.  C’étoit 
la  Coque  extérieure  : fa  forme  étoit  afièz  régulière  , & elle 
étoit  bien  arrondie.  Elle  tenoit  par  un  bout  aux  parois  in- 
térieures du  poudrier  , & par  un  de  fes  grands  côtés  , au 
couvercle  de  papier.  Elle  avoit  environ  dix-huit  lignes  de 
longueur  iur  onze  lignes  de  largeur.  Sa  lituation  étoit  hori- 
fontale  , comme  celle  de  la  précédente  , & fon  tiffu  d une 
tranfparence  parfaite.  11  étoit  par-tout  uniforme.  En  un  mot , 
tous  les  contours  en  étoient  il  exactement  terminés  , qu’ils 
repréfentoient  au  mieux  ceux  d une  véritable  Coque. 

Le  travail  de  notre  Chenille  11c  m’a  rien  offert  de  nouveau. 
Elle  s‘y  étoit  pril'e  pour  conftruire  cette  grande  Coque  de 
la  même  manière  précifément  que  celle  que  j’avois  obfervcc 
peu  de  jours  auparavant.  Elle  ne  montroit  pas  .plus  d’activité , 
& le  repofoit  fréquemment  pendant  un  tems  plus  ou  moins 
long. 

Ce  que  je  defirois  le  plus  de  revoir  , c’ctoit  l’opération 
par  laquelle  elle  fe  déferoit  de  fes  poils  pour  les  faire  pafi'er 
dans  fon  tiffu.  J’en  remarquois  de  longs  qui  etotent  difféminés 
<^à  & là  dans  toute  l’étendue  de  la  Coque  : ils  y étoient 
même  en  afièz  grand  nombre  ; mais  leur  quantité  n’étoit 
pas  telle  qu'elle  altérât  le  moins  du  inonde  la  tranfparence 
du  tiffu. 

J’ai  dit  que  la  Chenille  avoit  commencé  fon  travail  le  6 
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d'Oftobre  : c'ctoit  fur  les  fept  heures  du  matin.  Sur  les  v< 
onze  heures  du  fuir , elle  n'avoit  point  encore  commencé  à 
tracer  les  contours  de  la  feoonde  Coque  ou  de  la  Coque 
intérieure.  Mais  je  dois  avertir,  que  dans  la  crainte  quelle 
ne  fe  défit  de  fes  poils  au  milieu  de  la  nuit  & dans  des 
momens  où  je  ne  pourrais  Pobferver , j’avois  tâche  de  retar- 
der l’achevcment  de  l’ouvrage  , en  agitant  de  tems  en  tems 
le  poudrier  lorfqu’elle  fe  remettoit  au  travail.  Ce  moyen  réuf- 
filToit  toujours  : la  Chenille  fufpendoit  nulli-tot  fou  travail , 8c 
ne  le  reprenoit  qu’au  bout  d’un  tems  plus  ou  moins  long. 

J'avois  allez  obfervé  , & mes  yeux  commençoient  h foufFrir  : 
avant  que  de  me  retirer  , j’ai  confié  ma  Chenille  h mon  Delà 
finateur , homme  curieux  & intelligent  , & ce  n’a  pas  été 
fans  lui  recommander  d’interrompre  le  plus  fouveut  qu’il  pour- 
rait le  travail  de  la  fileufe , par  le  même  moyen  que  j’avoi? 
employé  & qui  m’avoit  fi  bien  réufli. 

Environ  demi-heure  après  , c’elt-à  dire  , fur  les  onze  heures 
& demie , la  Chenille  a commencé  à conltruirc  la  fécondé 
Coque.  Alors  elle  a montré  plus  d'activité  . & f on  activité  a 
redoublé  de  plus  en  plus  : elle  a paru  preffée  de  finir  foit 
ouvrage.  On  avoit  beau  agiter  le  poudrier  , on  ne  parvenoit 
que  rarement  à interrompre  fon  travail,  & quand  on  l’inter- 
rompoit , ce  n’étoit  que  pour  quelques  inlbns  : elle  repre- 
nait auflï-tot  le  travail  avec  une  nouvelle  ardeur. 

J’ai  fait  remarquer,  qu’il  y avoit  de  longs  poils  difleminés 
dans  le  tiflu  de  la  Coque  extérieure  : je  n’avois  pas  vu  com- 
ment ils  y avoient  été  placés  , & j’avois  fnppofé  fimplement 
qu’ils  s’etoient  détachés  de  la  peau  par  quelques  frotteinens  , 

& que  la  Chenille  n’avoit  eu  qu’à  les  recouvrir  de  loie.  Les 
plus  longs  poils  font  ordinairement  les  plus  expofés  aux  fror- 
teniens.  Mais  mon  Deffinateur  , qui  n’avoit  pas  perdu  de  vue 
notre  Fileufe  , a obfervé  en  ce  genre  des  particularités  re- 
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ôrwTxxE  marquables.  Tandis  qu'il  fuivoit  au  milieu  de  la  nuit  , à la 
lumière  d’une  bougie  , toutes  les  manœuvres  de  la  Fileufe  , 
& qu'il  s’aidoit  même  du  freours  d'une  loupe,  il  l'a  vu  porter 
plufieurs  fois  fa  tête  vers  l’aigrette  de  poils  placée  lur  le 
derrière.  Cette  aigrette  qui , comme  l’on  lait , eft  compolee 

des  plus  longs  poils  , était  alors  dans  l’ombre  , Si  l’übfer- 

vateur  ne  pouvoit  appcrcevoir  ce  que  la  tête  faifoit  près  de 
cette  aigrette  : mais  lorfque  la  tète  étoit  ramenée  vers  la 
lumière , il  voyoit  dillindemcnt  un  poil  placé  entre  les  dents 
de  la  Chenille,  & qu’elle  alloit  dépoier  dans  le  tiflu  de  la 
Coque  intérieure.  L’aigrette  a difparu  peu-à-peu.  11  y avoit 

d'autres  poils  répandus  fur  les  parois  intérieures  & inférieu- 

res de  la  Coque  : l’Obfervateur  a vu  encore  dillinclement  l'ou- 
vriere  faiiir  ces  poils  avec  fes  dents , & les  appliquer  ci  & là 
contre  le  tiflu  foveux. 

Le  7 fur  les  fix  heures  du  matin  , je  fuis  revenu  obfer- 
vcr.  La  fécondé  Coque  étoit  bien  façonnée , & fon  tiflu  avoit 
déjà  perdu  un  peu  de  là  tranfparence.  Elle  étoit  couchée 
à-peu-prés  dans  le  milieu  de  la  longueur  de  la  Coque  ex- 
térieure. Elle  étoit  donc,  comme  celle-ci,  dans  une  fituation 
horilontale.  Elle  avoit  environ  dix  lignes  de  longueur  fur  lix 
lignes  de  largeur.  Le  patient  De  [fin  a leur  avoit  fuivl  l’ouvriere 
pendant  toute  la  nuit  & jul'qu’au  point  du  jour. 

Feu  de  momens  après , j'ai  vu  la  Chenille  fe  donner  de 
grands  mouvemens  de  tout  fon  rorps  , fe  balancer  , en  quel- 
que forte  , de  devant  en  arriéré  & d'arriere  en  avant.  Elle 
fe  contournoit  alternativement  en  divers  fens.  Elle  abaifFoit  & 
élevoit  alternativement  fa  partie  antérieure  & la  pofléricure. 
Elle  réitérait  cela  à plufieurs  reptiles.  D’autrefois  elle  con- 
tournoit  fon  corps  en  maniéré  d'S  ou  d’anneau  , & lui  fài- 
foit  prendre  un  inftant  après  quelqu'autre  at  itude.  D'autre- 
fois encore  , elle  lui  faifoit  exécuter  une  force  de  mouvement 
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ondulatoire.  Pendant  que  ccs  divers  mouvemens  s’exécutoicnt , Uns.  \\v.  « 
les  poils  des  brodes  fe  détachoient  de  plus  en  plus , & le 
tilFu  devenoit  de  plus  en  plus  opaque.  Quelquefois , il  fem- 
bloit  que  la  Chenille  fe  renverfat  fur  le  dos  , pour  fe  re- 
mettre enfuite  dans  fa  première  pofition.  Je  n’oferois  néan- 
moins l’alTurer  , parce  que  le  tems  étoit  fort  obfcur , & que 
le  tilTu  avoit  beaucoup  perdu  de  fa  tranfparence. 

I.a  Chenille  a continué  à fe  donner  ccs  grands  mouvemens 
pendant  près  de  trois  quarts  d'heure  : mais  j’ai  très-bien  remarqué 
qu'ils  fe  rallentilToient  peu-à-peu  : ils  font  enfin  devenus  fort 
lents  & de  plus  en  plus  lents.  Je  n’ai  pu  nréconnoitre  leur 
effet.  La  Chenille  ne  pouvoit  exécuter  de  fi  grands  mouve- 
mens , fans  que  les  poils  des  brodes  frcttalfent  continuelle- 
ment contre  les  parois  de  la  Coque.  On  voyoit  à ne  pouvoir 
s’y  méprendre  , que  les  frottemens  de  ces  poils  étoient  très- 
fréquens.  Et  ce  qui  n’étoit  point  du  tout  équivoque  ; on  ap- 
perccvoit  un  grand  nombre  de  très-petits  poils  qui  perqoient 
au  travers  du  tiflii  & qui  fe  montraient  à fa  lùriàcc.  Des 
faifccaux  de  plus  longs  poils  étoient  épars  qà  & là  vers  le 
bas  de  la  Coque.  La  Chenille  les  a laill'és  où  le  hal'ard  les  avoit 
placés  , & n’a  point  entrepris  de  les  diftribuer  uniformément 
dans  le  tilfu.  Scs  forces  étoient  apparemment  épuifées  par  les 
mouvemens  violens  , qu’elle  s’étoit  donnés  pour  faire  tomber 
les  poils.  Après  leur  chute  , le  dos  de  la  Chenille  n’ofiroit 
plus  aucun  vellige  de  brodes  , & il  étoit  d-peu-près  aufli  ras 
que  celui  des  Chenilles  raies. 

Cette  Efpece  de  Chenille  à brofFes  mérite  aflurément  l’at- 
tention des  Obfervateurs  ; & je  fuis  bien  éloigné  de  penfer 
qu’elle  m’ait  montré  tout  l'on  favoir-faire.  On  pourrait  la 
déterminer  à changer  fort  fes  manœuvres  en  la  plaçant  dans 
des  circonflances  qui  lui  feraient  fort  étrangères  , ou  en  la 
dérangeant  dans  fen  travu.l  en  lui  enlevant  une  partie  plus 
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0»s.  XXVI.  ou  moins  confidérable  de  Ton  tifl'u.  Il  faudroit  encore  tenter 
de  l’épiler  avant  qu’elle  commençât  à contraire  fa  Coque  : 
il  feroit  curieux  de  lavoir , fi  après  avoir  fini  la  fécondé 
Coque  , elle  fe  donnerait  les  mêmes  mouvemens  que  les  Chenilles 
de  fon  Efpece  le  donnent  pour  faire  tomber  les  poils  des 
broffes. 

Epj;— . ■ — vrr— — r 

OBSERVATION  XXVI. 

Divers  faits  relatifs  à l'art  avec  lequel  la  belle  Chenille  du 
Bouillon-blanc  conJlru.it  fa  Coque. 

JF E défigne  cette  Chenille  par  l’épithcte  de  belle , parce  que 
le  Bouillon-blanc  en  nourrit  une  autre  qui  ne  lui  reflemble 
ni  par  les  couleurs  , ni  par  la  taille.  Le  Bouillon-blanc  eft 
très-commun  le  long  des  grands  chemins  & n’eft  connu  des 
gens  de  la  campagne  que  fous  le  nom  de  Bon-homme.  Cette 
Liante  porte  de  grandes  feuilles  très-velues  ou  très-cotonneu- 
fes  , & poufl’e  une  tige  droite  qui  s’élève  fouvent  à deux  ou 
trois  pieds  de  hauteur.  C’cft  fur  cette  tige  qu’on  découvre 
plus  facilement  la  Chenille  dont  je  vais  entretenir  mon  lecteur. 
Le  fond  de  fa  couleur  eft  un  afTez  beau  gris  de  perle  , 
fur  lequel  font  jettées  de  petites  taches  noires , qu’environ- 
nent d’autres  taches  d'un  jaune  tendre.  Cette  Chenille  a feize 
jambes  : elle  elt  rafe  , & un  peu  au-defius  de  la  grandeur 
médiocre.  Elle  eft  afiez  commune  fur  le  Bouillon-blanc  en 
* Mnn.  fur  Juin  & Juillet.  M.  de  R eau  mur  en  a donné  l’Hiftoire  * ; & 
|!>  JfJ  quoique  les  faits  qu’il  en  rapporte  fuient  du  même  genre 
u rUiv.  pi.  que  ceux  qu’elle  m’a  offerts , je  me  perfuade  qu’on  ne  fera 
XLHI,Fîg.  pas  lâché  de  trouver  ici  le  récit  de  mes  propres  Obferva- 
tions.  Je  n’ai  pas  vu  précifément  les  mêmes  chofes  que  ce 
grand  Obfervateur  , & il  n’avoit  pas  vu  précilèmtnt  les  mêmes 


Digitized  by  Google 


r OBSERVATIONS  SUR  LES  INSECTES.  439 

ehofes  que  moi.  D’ailleurs , tout  ce  qui  tient  à l’induitrie  des  Pn»  xxvi. 
Infectes  eit  bien  plus  propre  à piquer  la  curiofité  d'un  ama- 
teur , que  toute  autre  particularité  de  l’infcctologie. 

Notre  belle  Chenille  du  Bouillon-blanc  fut  une  des  premières 
Chenilles  qui  fixèrent  mon  attention  , quand  je  commençai 
à m’ocCupcr  de  l’étude  des  Infectes.  Je  connoiflois  fes  pro- 
cédés induftrieux  ; mais  je  n’en  aveis  pas  été  moi-même  le 
fpeétateur , & je  defirois  fort  de  l'être.  Je  ne  négligeai  donc 
pas  de  chercher  cette  Chenille  fur  le  Bouillon-blanc  : j’en 
trouvai  trois  fur  le  haut  de  la  tige  de  cette  plante  , le  6 de 
Juin  1737;  je  les  renfermai  dans  un  poudrier  avec  quelques 
feuilles  de  la  plante  qu’elles  aimoient.  Elles  eu  mangèrent  fous 
mes  yeux  ; mais  ce  ne  fut  qu’après  qu'elles  curent  pris  la 
précaution  d’en  écarter  le  duvet  cotonneux  & allez  épais  qui 
les  recouvroit.  Il  n’étoit  pas  apparemment  un  aliment  qui  leur 
convint. 

Le  9 du  même  mois , je  remarquai  qu’une  de  mes  Che- 
nilles s’étoit  cachée  fous  les  feuilles  & quelle  tiroit  des  fils 
de  foie  de  tous  les  côtés.  Je  jugeai  auili-tôt  qu’elle  vouloit 
fe  préparer  à la  métamorphole.  Je  la  lis  palier  fur  le  champ 
dans  un  autre  poudrier  où  j’avois  eu  foin  de  mettre  une 
certaine  quantité  de  terre  féche  , prefqu’aufli  fine  que  du  fable 
ordinaire.  Elle  ne  tarda  pas  à percer  cette  terre  & it  s’y  en- 
foncer. Au  bout  d’environ  trente-fix  heures , curieux  de  favoir 
fi  clic  avoir  beaucoup  avancé  fon  ouvrage  , j’inclinai  douce- 
ment le  poudrier  pour  en  faire  fortir  la  terre  qu’il  contcnoit. 

Je  vis  paroitre  fur  le  fond  une  coque  de  terre  de  la  figure 
& de  la  grolfeur  de  celle  du  Ver-à-foic.  Elle  avoit  beaucoup 
de  coiifiltance  ; car  quoique  je  la  prcllaffe  allez  entre  mes 
doigts,  je  11c  la  fentois  pas  céder  à cette  prciliou.  J’en  con- 
clus , que  fi  elle  n’étoit  pas  entièrement  achevée  , elle  etoit 
au  moins  très-avancée  ; & je  préfumai  qu’elle  devoit  être  d'une 
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épaifieur  confidérable.  Mais  cela  ne  latisfaifoit  pas  ma  curiofitc  ; je 
regrettais  de  n’avoir  pu  découvrir  comment  la  Chenille  s’y 
étoit  prife  pour  contraire  une  pareille  Coque.  Dans  la  vue 
de  ni’inftruire  par  moi-même  de  fou  art  , j’eus  recours  au 
moyen  que  M.  de  Reaumur  avoit  lui-mémc  pratique.  Je  fis 
une  brèche  à la  Coque  ; je  l’ouvris  à un  des  bouts.  Je  mis 
ainfi  l’intérieur  à découvert.  Je  vis  alors  que  la  Coque  étoit 
un  compôlé  de  terre  & de  foie  , très-bien  lié  dans  toutes 
les  parties  & dont  l’épuifl'eur  étoit  de  plus  d’une  ligne.  Je 
pofai  la  Coque  de  fon  long  fur  un  petit  tas  de  terre  féche , 
& j’attendis  avec  impatience  ce  qui  réfulteroit  de  ma  tentative. 

Le  bout  par  lequel  j’avois  ouvert  la  Coque  fe  trouva  ré- 
pondre au  derrière  de  la  Chenille.  Elle  ne  pouvoit  donc 
venir  réparer  la  brèche  qu’après  s’être  retournée  bout  par  bout. 
Ce  fut  auili  ce  qu’elle  ne  manqua  pas  de  faire  , & qu’elle 
exécuta  très-promptement.  Elle  étoit  déjà  fi  raccourcie  , qu’elle 
n’avoit  guère  que  la  moitié  de  fa  longueur  , & fes  jambes 
menibraneufes  étaient  fi  contrariées  qu’elle  ne  pouvoit  plus 
en  faire  ufage.  Quand  elle  eut  amené  la  tête  h l’ouverture  de 
la  brèche  , elle  la  porta  en  avant  & tâta  de  tous  côtés.  Sa 
partie  antérieure  étoit  encore  fufceptible  d'un  certain  alonge- 
ment.  En  tâtant  ainfi  de  tous  côtés , elle  rencontra  bientôt  la 
terre  fur  laquelle  repofoit  la  Coque.  Elle  prit  entre  fes  dents 
lin  grain  de  cette  terre  : elle  alla  le  placer  contre  les  bords 
de  l’ouverture  ; & pour  le  maintenir  mieux  en  place  , elle  le 
prefla  avec  fa  tête  ; elle  s’efforça  de  le  faire  pénétrer  entre 
les  grains  qui  compofoient  les  bords  de  l’ouverture  , auxquels 
elle  le  lia  plus  étroitement  encore  par  des  fils  de  foie.  Après 
avoir  mis  en  p’ace  ce  premier  grain , elle  porta  de  nouveau 
la  tète  hors  de  la  Coque  , alongea  fa  partie  antérieure  , & 
s’avança  même  fi  fort  au  dehors  de  la  brèche  , que  près  de 
la  moitié  de  fon  corps  étoit  à découvert.  Elle  failit  un  fécond 
grain,  le  tranfporta  , le  plaça,  le  prefla  & l’aifujettit , comme 

elle 
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elle  avoit  fait  le  premier.  Elle  continua  focs  nies  veux  la  Ohs.xxvi. 
même  manœuvre  ; & l’on  voit  bien  qu’elle  teydoit  à diminuer 
de  plus  en  plus  l’ouverture  de  la  brèche  : mais  je  ne  fus  quel 
mouvement  elle  fe  donna  pendant  le  travail , qui  la  jetta  hors  de 
fa  Coque.  J’efpérois  qu’elle  y rentreroit  : elle  11e  fut  pas  par- 
venir à en  enfiler  l’ouverture.  Je  pris  donc  le  parti  de  la  re- 
mettre moi-même  dans  fa  Coque  , mais  elle  en  relfortit  fans 
avoir  repris  le  travail. 

Ma  curiofité  n’avant  pas  été  entièrement  fatisfaite  , je  m'a- 
dreflai  à une  autre  Chenille  qui  ctoit  entrée  en  terre  , depuis 
allez  peu  de  tenis.  J’enlevai  avec  précaution  toute  la  terra 
qui  recouvroit  fa  Coque,  & je  la  mis  ainîi  entièrement  à dé- 
couvert. Elle  n 'ctoit  ni  aulli  grofl’e  ni  aufll  force  que  la  pré- 
cédente. Je  n’eus  pas  befoin  d’y  faire  une  brèche  comme  j’a- 
vois  fait  à cette  demicre.  En  la  détachant  du  fond  du  pou- 
drier fur  lequel  elle  ctoit  appliquée  de  fon  long  , il  s’y  lit 
une  ouverture  à l’endroit-  qui  répondoit  au  fond  du  vafe.  Cette 
ouverture  qui  occupoit  le  milieu  de  la  longueur  de  la  Co- 
que , n’etoit  pas  fi  grande  que  celle  que  j’avois  faite  à un  des 
bouts  de  l’autre  Coque.  Pour  réparer  la  brèche , ma  Chenille 
ne  s’y  prit  pas  précilément  comme  celle  dont  j’ai  parlé.  Elle 
ne  porta  point  fa  tête  hors  de  l’ouverture  : mais  elle  tcnd't 
des  fils  de  foie , d’un  bord  à l’autre  de  cette  ouverture.  Ces 
fils  fe  croifoient  de  mille  & mille  manières , & de  la  réunion 
de  tous  ces  fils  fc  forma  peu-à-peu  une  toile  ou  une  forte 
de  voile  tendu  au  devant  de  l’ouverture , & qui  11e  me  per- 
mettoit  plus  de  voir  ce  qui  fe  palloit  dans  l’intérieur  de  la 
Coque.  J’obfervai  feulement,  que  la  Chenille  pouflbit  de  teins 
en  tems  la  toile  en  dehors:  mais  je  ne  pouvois  démêler  11 
c’etoit  pour  y enchilfer  des  grains  de  terre  dont  clic  pouvoit 
avoir  une  petite  provilion  , ou  fi  c'étoit  pour  forcer  la  toile  à prendre 
une  convexité  relative  à la  forme  de  la  Coque.  Qyui  qu’il  en 
Tome  I.  K k k 
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Pus.  XX  i.  foit  ; la  brèche  lut  parfaitement  rebouchée  à l’aide  du  nou- 
veau tiflu. 

Le  plnifir  que  j’avois  goûté  h fuivre  de  fi  près  le  travail 
de  nos  deux  Chenilles  me  rendit  prcfque  dur  à l’égard  de 
celle  dont  je  parle.  Je  n'avois  pas  vu  encore  tout  ce  que  je 
defirois  de  voir.  A peine  eut-elle  achevé  de  réparer  le  d- l’or 
dre  que  j’avois  occalioné  à fou  petit  bâtiment , que  je  lui- 
préparai  un  nouveau  travail  beaucoup  plus  confidérable  que 
le  premier  , en  fai  Tant  une  large  brèche  à un  des  bouts  de  la 
Coque.  Quoique  la  diligente  ouvrière  dut  être  déjà  aile/  fa- 
tiguée éc  que  la  provifion  de  foie  dût  être  fort  épuifée  , elle 
ne  lailfa  pas  de  fe  remettre  a l’ouvrage  & d'entreprendre  de 
réparer  l’énorme  brèche,  que  je  venois  de  faire  a fa  Coque. 

Son  premier  foin  fut  d’attacher  un  fil  à un  des  bords  de 
l’ouverture  : je  la  vis  enfuite  fe  lervir  de  ce  fil  comme  d’uu 
petic  cable  pour  forcer  le  bord  à fe  courber  en  arc  & à re- 
prendre la  forme  convexe  que  je  lui  avois  fait  perdre  en 
ouvrant  la  Coque.  Elle  tira  donc  à elle  le  petit  cable  , & 
quand  elle  eut  donné  au  bord  de  la  Coque  la  convexité  qu’elle  lui 
voulait , elle  fixa  le  bout  du  cable  à une  des  parois  intérieu- 
res , & parvint  ainfi  à maintenir  le  bord  de  la  brèche  dans 
la  fituation  que  requérait  la  nature  du  travail.  J’avois  comme 
déchiré  les  bords  de  l’ouverture  : il  y avoit  donc  des  portions 
qui  iâilloient  plus  en  dehors  les  unes  que  les  autres:  la  Che- 
nille attacha  de  petits  cables  à toutes  les  portions  qui  failloient 
trop  ou  qui  étoient  trop  renverfées  ; & à l aide  de  ces  cables, 
elle  les  redreflh  peu-à-peu  , les  ramena  vers  l’axe  de  la  Co- 
que , leur  fit  reprendre  le  degré  de  courbure  convenable  , & 
les  maintint  dans  cette  fituation  en  arrêtant  les  extrémités  des 
cables  aux  parois  intérieures  de  la  Coque.  Quelquefois  c’étoit 
avec  fes  dents  qu’elle  forçoit  les  bords  de  l’ouverture  à re- 
prendre la  policion  & la  courbure  qu’exigeoit  la  ibrme  de 
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cette  partie  de  la  Coque.  Par  ces  divers  procédés  , elle  par-  uïTs'.iTvî? 
vint  enfin  à rendre  l’ouverture  allez  exactement  circulaire , 
d’irrégulicre  ou  d’échancrée  qu'elle  étoit  auparavant. 

Il  lui  reltoit  à boucher  cette  grande  ouverture  , 8c  ce  n’é- 
toit  pas  un  petit  travail.  Elle  s’y  prit  d’abord  de  la  même  maniéré 
que  la  Chenille  dont  j’ai  parlé  au  commencement  de  cette 
Obfervation  ; elle  s’avança  hors  de  fa  Coque  , & alongea  fa 
partie  antérieure  , tâta  de  tous  cotés  avec  fa  tête  jufqnes  à ce 
qu’elle  eut  rencontré  la  terre  féche  fur  laquelle  repofoit  fou 
petit  bâtiment.  Elle  failit  avec  fes  dents  un  grain  de  terre  , 
qu'elle  alla  en  châti  er  dans  les  bords  de  la  brèche  , & après 
l'y  avoir  bien  enchâfle  ou  encaflré  , elle  fila  par  defliis.  Elle 
reitéra  plufieurs  fois  la  même  manœuvre.  Enfin  , comme  11 
elle  fe  fût  lulfée  de  trar.fporter  un  à un  les  grains  de  terre , 

& de  les  mettre  en  place  les  uns  après  les  autres,  je  la  vis 
en  lier  plufieurs  enfemble  avec  des  fils  de  foie  , en  former  un 
paquet  qu’elle  tranfporta  dans  fa  Coque  8c  qu’elle  appliqua 
aux  bords  de  la  brèche.  Elle  l’y  arrêta  folidement  à l’aide 
d’un  bon  nombre  de  fils  de  foie  ; puis  avec  fa  tête  & fes 
dents , elle  donna  à ce  paquet  de  grains  de  terre  la  forme 
& le  degré  de  courbure  requis.  Elle  tranfporta  ainfi  fous 
mes  yeux  & mit  en  place  plufieurs  de  ces  paquets.  L’ouver- 
ture de  la  brèche  fe  rétrécüToit  de  plus  en  plus , & la  répa- 
ration étoit  déjà  allez  avancée  , lorfque  la  Chenille  voulut 
aller  travailler  à l’autre  extrémité  de  la  Coque.  Elle  ne  pouvoit 
y parvenir  qu’en  le  retournant  bout  par  bout  & en  amenant 
fa  tête  à l’endroit  où  étoit  auparavant  fon  derrière.  Elle  l’exé- 
cuta fort  heureufement.  Après  avoir  travaillé  quelque  teins 
vers  cette  extrémité  de  la  Coque  , elle  voulut  revenir  travailler 
à fermer  la  brèche.  Pour  cet  effet,  elle  fe  contourna  de  ma- 
niéré que  la  tête  & le  derrière  fe  trouvèrent  tous  deux  dan* 
l’ouverture.  Ils  ne  dévoient  pas  y relier  : elle  retira  le  derrière 
dans  l’intérieur  de  la  Coque , & porta  fa  tète  en  avant  : mais 
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ces.nnTl  ce  grand  mouvement  ne  fut  pas  fans  doute  bien  calculé  : dans 
Imitant  où  la  Chenille  l’exécutoit,  elle  fut  jettée  entièrement 
hors  de  l’ouverture.  Il  en  fut  de  cette  Chenille  comme  de 
l’autre  ; elle  ne  fut  point  rentrer  dans  fa  Coque  ; & lorfque 
je  l’y  eus  moi-même  replacé  , elle  rei'ufa  d’y  travailler  & en 
rclfortit.  Elle  préf.ra  de  percer  la  terre  à côté  de  fa  Coque , 
de  s’y  enfoncer  à une  certaine  profondeur  & d’y  entreprendre 
un  nouvel  édifice.  On  juge  bien  qu'il  fe  rJfvntit  beaucoup 
de  la  depenfc  confklérabte  que  l'Architecte  avoit  faite  : aulli 
n’eut-il  guère  que  la  moitié  de  la  ..grandeur  du  premier  , & 
les  parois  en  étoient  très-minces. 

Une  terre  réduite  en  poudre  trè-s  fine  ne  convient  pas  à 
nos  Chenilles  du  Bouillon-blanc  : il  leur  faut  une  terre  dont 
les  grains  aient  une  ceitaine  grolfcur  ; & ce  que  je  viens  de 
raconter  de  leur  travail  l’indiqueroit  allez  : mais  j’ai  là-delî'us 
une  expérience  directe  : une  de  ces  Chenilles  à qui  j'avois  fervi 
une  terre  très-pulvérifée  , refufa  d’y  travailler  & en  r.  (Partit 
quelque  tems  après  s’y  être  enfoncée. 

Pour  mieux  juger  encore  de  la  conftruéHon  de  nos  Co- 
ques de  terre , j’en  plongeai  dans  de  l’eau  froide  ; je  les  y 
détrempai , & je  reconnus  évidemment  qu’elles  étoient  formées 
d’un  tiOu  allez  épais  & allez  ferré  , moitié  terre  & moitié 
foie.  Chaque  grain  de  terre  tenoit  à des  fils  de  foie  , & tous 
étoient  liés  les  uns  aux  autres  par  de  l'eutblables  fils. 

im:i  1759.  En  Juin  1 7 3 S>  > m’étant  procuré  un  alTcz  bon  nombre  de 
nos  Chenilles  du  Bouillon-blanc  dans  la  vue  de  m’afiurcr  fi 

* Obf.XVlI.  elles  étoient  de  celles  qui  mangent  leur  dépouille  * , j'en 
profitai  pour  répéter  mes  premières  übfervations  fur  la  conf- 
truefion  de  leur  Coque  & pour  varier  davantage  mes  expé- 
riences fur  ce  fujet  intérdlaut.  Je  commençai  par  renfermer 
plulkutrs  de  ces  Chenilles  , les  unes  ù;.us  de.>  poudriers  » les 


Digitized  by  Google 


OBSERVATIONS  SUR  LES  INSECTES.  44* 


autres  dans  des  boites , fans  leur  donner  de  la  terre  ni  aucuns  Ois.  XX et. 
autres  matériaux.  Je  voulois  favoir  ft  elles  parviendroient  à 
fe  confiruire  une  Coque  de  pure  foie.  Elles  n’y  réuflirent 
point  ; & après  avoir  tiré  des  fils  de  côté  & d'autre  elles 
périrent 

Parmi  les  Chenilles  que  favois "privées  de  terre,  il  y en 
eut  une  qui  fe  trouva  par  hafard  à portée  de  quelques  relies 
de  feuilles  de  Bouillon-blanc.  Elle  efl'aya  de  les  faire  entrer 
dans  la  conllruclion  de  fa  Coque.  Avec  lés  dents  elle  en 
détacha  des  parcelles  , & fe  mit  à les  arranger  autour  d’elle. 
L’arrangement  qu’elle  leur  donnoit  n'imitoit  pas  mal  celui 
qu’un  Maçon  donne  aux  pierres  avec  lcfquellcs  il  veut  élever 
un  nuir.  Je  remarquai  que  le  petit  mur  que  ma  Chenille 
avoit  commencé  à élever  autour  d’elle  , fcmbloit  defliné  à fervir 
de  bafe  à une  forte  de  voûte.  11  me  vint  alors  en  penfée 
de  mettre  auprès  de  l’ouvriere  quelques  petits  morceaux  de 
papier  & un  peu  de  terre  féche  , pour  voir  fi  elle  entre- 
prendroit  de  faire  ufage  de  ces  differens  matériaux.  Elle  l'en- 
treprit en  effet  ; elle  lia  enfemble  quelques-uns  des  morceaux 
de  papier , & fe  faifit  de  la  terre  dont  elle  tenta  d'employer 
les  grains  à élever  fon  mur  , comme  elle  y avoit  employé 
des  parcelles  de  feuilles  : mais  de  tout  cela  il  ne  réfulta  rien 
qui  eût  l’air  d'une  véritable  Coque  : elle  lie  réufiit  propre- 
ment qu’à  jetter  les  premiers  fondemens  d une  Coque  ; je 
veux  dire  , à tracer  l’enceinte  qui  devoit  en  déterminer  la 
grandeur. 

Une  autre  Chenille  que  j’avois  logée  dans  un  poudrier  en 
partie  plein  de  terre  féche  , ne  s’enfonça  point  dans  cette 
terre  , pour  s’v  préparer  à la  métaniorphofe  : elle  s’établit  à 
la  furface , & contre  les  parois  du  vafe.  Elle  travailla  d’abord 
fur  le  modèle  de  celle  dont  je  viens  de  parler.  Elle  traça 
autour  d’elle  un  efpace  ovule  ou  pour  parler  plus  exa^e- 
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ment , elle  cleva  autour  d’elle  un  petit  mur  de  terre  & de 
foie  , qui  formoit  une  enceinte  de  forme  ovale.  Elle  s’occupa 
enfuite  à exhaulTer  les  murs  par  l’addition  fuccellive  d’un  grand 
nombre  de  grains  de  terre  , que  je  la  voyois  faifir  avec  fes 
dents  , tranfporter  dans  fon  domicile,  mettre  en  place  , & 
lier  les  uns  aux  autres  avec  des  fils  de  /oie.  A mefurc  que 
les  murs  s’élevoient  , ils  prenoient  de  la  courbure  , & ten- 
doient  à former  une  voûte.  J’hcfite  à faire  honneur  à /in- 
telligence de  l’Architede  d'une  chofe  qui  me  frappa  beau- 
coup ; c’eft  que  plus  elle  élevoit  les  murs  & plu»  elle  retrait 
choit  de  leur  épaiireur. 

J'ai  dit  ailleurs  + que  les  Chenilles  qui  le  conftruifent  des 
Coques  de  forme  ovale , telles  que  celle  du  Ver-à-foie  , par- 
viennent à leur  donner  cette  forme  en  contournant  leur  corps 
en  divers  feus , le  plus  fouvent  en  maniéré  d’anneau , ou  en 
maniéré  d’S  , & qu’il  eft  ainfi  une  forte  de  moule  qui  déter- 
mine la  figure  & les  dimenlions  de  la  Coque.  Les  Chenilles 
qui  travaillent  fur  un  pareil  modèle  , font  donc  renfermées 
dans  leur  Coque  tandis  qu'elies  la  conftruifent.  Cette  ma- 
niéré de  bâtir  eft  commune  à quantité  d'Elpeces  de  Che- 
nilles , & elle  eit  en  particulier  celle  de  la  Chenille  du  Bouil- 
lon-blanc : la  terre  dans  laquelle  elle  s’eft  enfoncée  pour  s’y 
métamorphofer  , l’environne  de  toutes  parts  , & fon  corps 
détermine  la  figure  & les  proportions  de  la  Coque  mi-foie 
«St  terre , au  centre  de  laquelle  elle  demeure  renfermée.  La 
Chenille  , dont  je  raconte  ici  les  procédés  , m’offrit  à cet 
égard  une  particularité  bien  remarquable  : elle  parvint  à don- 
ner la  forme  à fa  Coque  ,•  fans  y être  renfermée  pendant 
qu'elle  la  conltruifoit.  Ordinairement  fa  partie  poltérieure  re- 
pofoit  fur  la  terre  du  poudrier  : elle  n’étoit  donc  point  ren- 
fermée dans  l’enceinte  de  l'édifice  , tandis  que  la  tête  s’y  por- 
toit  de  côté  & d’autre  pour  y arranger  & y alTujettir  les  ma- 
téifaux.  Mais  lorfqu’elle  fut  fur  le  point  d’achever  fa  Coque  , elle 
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s’y  renferma  en  entier.  Cette  Coque  , conftruitc  d'une  ma-  < :v.  v.  <• 
uiere  ü nouvelle , avoit  bien  à-peu-près  la  forme  & les  pro- 
portions qu’elle  devait  avoir.  Cependant  ie  ne  diflimulerai  pas 
qu  elle  le  refientoit  un  peu  de  la  façon  fmguliere  dont  elle 
avoit  été  travaillée.  Elle  étoit  fort  mince  dans  le  milieu  ; on 
y apperccvoit  même  un  petit  vuide  ; de  plus  , elle  étoit 
beaucoup  plus  large  proportionnellement  à fa  longueur  , qu’elle 
n'auroit  dû  l’étrc.  Elle  reffembloit  donc  plutôt  à une  forte  de 
nid  qu'à  une  véritable  Coque.  Elle  étoit  appliquée  contre  les 
parois  du  vafe , comme  les  nids  des  Mouches  maçonnes  le 
font  contre  les  murs  de  nos  maifons.  Il  y avoit  encore  une 
ouverture  dans  la  partie  inférieure  de  la  Coque  : la  tête  de 
la  Chenille  fortoit  par  cette  ouverture  , & quelquefois  près  de 
la  moitié  de  l'on  corps.  Elle  périt  au  bout  de  quelque  tems 
fans  avoir  bouché  cette  ouverture. 

Pi.csieurs  de  mes  Chenilles  qui  s’étoient  enfonçées  en 
terre , s’y  étaient  conllruites  des  Coques  auxquelles  rien  ne 
manquoit.  L’occaCon  étoit  bien  favorable  pour  répéter  mes 
premières  expériences  fur  l'art  avec  lequel  ces  Chenilles  tra- 
vaillent ; je  11e  la  lailfui  pas  échapper.  Avec  des  cii'eaux  j'ou- 
vris les  Coques  en  divers  endroits.  Les  unes  furent  ouvertes 
fur  le  côté  : les  autres  le  furent  dans  une  de  leurs  extrémités. 

Toutes  mes  Chenilles  ne  réparèrent  pas  la  brèche  de  la  même 
maniéré  : les  unes  employèrent  à cette  réparation  la  terre  & 
la  foie  : d'autres  n’y  employèrent , ou  ne  parurent  y employer 
que  la  foie.  Celles-ci  le  bornèrent  donc  à tendre  un  voile 
devant  l’ouverture.  Je  ne  détaillerai  pas  les  manœuvres  de  ces 
Chenilles  ; parce  qu’elles  ne  différent  point  de  celles  que  j’ai 
décrites  dans  cette  Obièrvation. 

Je  viens  de  dire  que  j’aveis  ouvert  des  Coques  par  une 
de  leurs  extrémités  : j'tll'ayai  d’en  ouvrir  une  aux  deux  bouts: 
je  crus  que  je  ne  pouvois  uop  varier  mes  eff.tis  : la  Coque 
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ük«.  x y.  i.  que  j’avois  trait  Je  aiaii  n’étoit  plus  qu'une  forte  de  fourreau. 

La  Chenille  qui  s‘y  étoit  renfermée  n’entreprit  point  de  ré- 
parer les- brèches  : elle  fortit  de  la  Coque  fans  avoir  fait  aucun 
travail.  Je  la  forçai  d y rentrer  ; elle  en  fortit  pour  la  féconde 
lois.  Je  l’obligeai  encore  à rentrer  dans  fon  domicile  ; & pour 
l’y  retenir  , j’enfonçai  dans  la  terre  un  des  bouts  de  la  Co- 
que : je  la  plaçai  ainli  dans  une  (ituation  verticale.  Cette  fé- 
condé tentative  fut  aufTt  infrudueule  que  la  première:  la  Che- 
nille abandonna  encore  fon  domicile , & elle  fe  diipofoit  à 
s’enfonçer  dans  la  terre , lorfque  j'imaginai  de  faire  une  troi- 
lieme  tentative.  Je  la  fs  rentrer  dans  fa  Coque , & je  couchai 
la  Coque  de  fon  long  dans  la  terre  , de  façon  que  les  deux 
bouts  ouverts  étoient  bouchés  par  la  terre.  Cette  dernicre  ten- 
tative ne  lut  pas  plus  hcureule  que  les  précédentes  ; la  Co- 
que avait  été  fans  doute  trop  maltraitée  : la  Chenille  refufa 
conllamment  d’y  demeurer  & de  la  réparer. 

Quelques-unes  de  mes  Chenilles  que  j'avois  entièrement 
privées  de  terre,  parvinrent  à fe  faire  de  fort  bonnes  Co- 
ques avec  leurs  excrémens  & des  portions  de  feuilles , qu’elles 
lièrent  les  uns  aux  autres  au  moyen  d'un  tiflu  foyeux.  Toutes  fe 
transformèrent  enfuitc  en  Chryfalides  , qui  ne  parurent  Ions 
la  forme  de  Papillon  que  dans  les  premiers  jours  de  Juin 
1 740.  Ce  fut  environ  fi.x  femaines  plus  tard  qu'à  l’ordinaire. 
Ce  retard  remarquable  avoit  ccé  occationé  par  l’Hiver  li 
long  & li  rude  de  cette  année.  On  connoit  les  curieulés 
" Mc m fu> ics  expériences  par  lefquelles  M.  de  Reau.mcr  a prouvé  , * que 
M ai  rj  " ’ durée  de  la  vie  des  Infcdcs  cil  toujours  en  rapport  avec 
le  degré  de  la  température  de  l'air  , & qu’on  peut  à volonté 
prolonger  ou  abréger  la  vie  de  ces  petits  Animaux  , en  les 
tenant  dans  un  air  plus  froid  ou  plus  chaud  que  celui  auquel 
ils  ont  coutume  d’étre  expolés. 
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OBSERVATION  XXVII. 

Sur  les  Coques  que  divcrfes  Chevilles  fe  conjlruifent  avec  de  la 
terre  & une  forte  de  colle. 

On  fe  tromperait  beaucoup  , fi  l’on  penfoit  que  toutes 
les  Chenilles  qui  entrent  en  terre  à l’approche  de  la  méta- 
morphofe  , s’y  conftruifent  des  Coques  fur  le  modelé  de  celle 
de  la  belle  Chenille  du  Bouillon-blanc.  U en  eft  de  diverfes 
Efpeces , qui  n'ayant  point  de  foie  à mettre  en  œuvre  , ne 
finiraient  lier  enfemble  les  grains  de  terre,  comme  le  prati- 
que fi  habilement  la  Chenille  que  je  viens  de  nommer.  Elles 
ont  été  réduites  à n’y  employer  qu’une  forte  de  colle  plus 
ou  moins  vifqueufe  , & plus  ou  moins  abondante.  Les  Co- 
ques confiantes  de  la  forte,  n’ont  point  pour  l’ordinaire  le 
degré  de  folidité  qui  eft  propre  à celle  de  la  Chenille  du 
Bouillon-blanc.  Elles  ne  (auraient  être  maniées  fans  fe  rom- 
pre , & cèdent  aux  plus  petits  chocs.  C’elt  au  moins  ce 
que  j’ai  vu  arriver  le  plus  fouvent  La  colle  ne  lie  point 
aulli  bien  les  grains  de  terre  que  le  fait  la  foie  : d'ailleurs  la 
maniéré  dont  la  Chenille  emploie  cette  colle  , ne  rell'emble 
point  à celle  que  pratiquent  les  Chenilles  qui  ont  de  la  foie 
à leur  difpofition.  J’ai  parlé  ailleurs  * d’une  grande  Chenille  , 
que  fon  attitude  la  plus  ordinaire  a fait  nommer  le  Sphinx  : 
elle  efi  au  nombre  de  celles  qui  bêtifient  avec  de  la  terre  & 
une  forte  de  colle.  Je  commentai  à l’obferver  en  Juillet  1737, 
& j’eus  dès-lors  occafion  de  m’inllruire  par  moi-même  de  lit 
maniéré  de  bâtir.  La  terre  dont  j’avois  rempli  en  partie  le 
poudrier  dans  lequel  je  l’avois  renfermée  , étoit  très-féche  : 
tous  les  grains  en  étoient  friables.  Quand  j’inclinai  le  valu 
pour  obferver  la  Coque  que  la  Chenille  étoit  occupée  à 
conftruire,  je  fus  bien  étonné  de  trouver  la  terre  aulli  hu- 
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mcclée  que  fi  l’on  y eût  verfé  de  l’eau.  La  Chenille  avoit 
donc  répandu  dans  cette  terre  une  dofe  bien  abondante  de 
l'a  liqueur.  I.e  mouvement  que  j’avois  occafionné  en  inclinant 
le  vafe,  fit  rompre  la  Coque  : il  s’y  fit  une  ouverture  fur  un 
des  cotés.  J'en  examinai  avec  loin  le  dehors  & le  dedans  , 
& je  m'affinai  par  cet  examen , que  les  grains  de  terre  n’étoient 
liés  les  uns  aux  autres  qu'au  moyen  de  la  liqueur  vifqueufe 
dont  ils  avoient  été  humeftés. 


La  conllruélion  des  Coques  de  terre  & de  colle  cfi  donc 
quelque  chofe  de  fort  fini  pie  , & qui  ne  fuppufe  pis  autant 
de  travail  que  celle  des  Coques  de  terre  & de  lbic.  Tout 
l’art  de  l’ouvriere  paroit  confilter  à pratiquer  autour  d’elle  une 
cavité  proportionnée  à la  grandeur,  & à donner  aux  parois 
de  cette  cavité  une  certaine  confiltance.  Pour  y parvenir  , 
elle  huma  été  la  terre  avec  fa  liqueur.  & par  d«.s  bateemens 
réitérés  de  l'on  corps , elle  lui  fait  prendre  la  forme  d'une 
voûte.  La  même  manœuvre  qui  produit  la  voûte  , en  lie  les 
matériaux  & les  retient  en  place.  Le  delTéchenieut  de  la  colle 
i..it  le  relie. 


A l'heure  que  j’écris  ceci  , j’ai  fous  les  yeux  un  poudrier 
plein  à moitié  de  ttrre  de  jardin  , au  fond  de  laquelle  une 
de  ces  grandes  Chenilles  qui  donnent  le  Papillon  ù tête  de 
mort . a couliruit  fa  Coque.  Un  rcconnoit  manifeflement , que 
cette  Coque  n’ell  qu’une  fimple  cavité  en  maniéré  de  voûte. 
Les  parois  du  poudrier  forment  un  des  côtés  de  la  cavité, 
& elles  ont  confervé  efléz  de  tranfparence  pour  biffer  voir 
la  Chenille.  Cette  cavité  a deux  pouces  deux  lignes  de  lon- 
gueur, fur  environ  dix  lignes  de  Inutcur:  fa  forme  eil  donc 
celle  d’un  ovale  affiz  alongé  ; mais  l'opacité  de  b terre  ne  per- 
met pas  de  juger  Lien  des  vraies  dimenfions  de  cette  Clique. 
Avant  que  de  la  conilruire  , la  Clienille  était  entiee  eu  terre  , 
& en  était  ferrie  cinq  à fix  lois. 
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OBSERVATION  XXVIII. 
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XXV III. 


Sur  deux  Ffpeces  de  Chenilles  qui  Ji>  coujlruifoient  une  Coque 
avec  différent  morceaux  de  papier. 


3 E ne  décris  pas  h première  Efpece  de  ces  Chenilles  : M. 
de  Keaumuk  en  a donné  l'Hiitoire  Si  la  Figure  *.  Il  n’en 
avoit  pas  vu  la  Chryfalidc , & n'avoit  point  cherché  à la  voir; 
il  ne  préfumoit  pas  qu’elle  offrit  rien  de  fingulier.  Elle  a 
pourtant  une  forme  remarquable.  On  en  jugera  par  ce  que 
je  vais  en  rapporter. 


* Mém.fur 

Ifîhif.  ,M:u. 

XI U , pa^ 
09  . l'S. 
XXXVII. 
Fiij.  11. 


A la  fin  de  Septembre  1738  > on  me  remit  une  Chenille 
de  cette  Elpece  , parvenue  à fou  parfait  accroiiïcmcnt.  l’eu 
de  jours  après , elle  fe  conflruilit  une  Coque  de  foie  , d’un 
tiffu  allez  ferré , de  couleur  gris  de  fouris  , qu’elle  recouvrit 
en  partie  des  graines  d'ortie  dont  elle  fie  nourrit.  Curieux 
de  voir  la  Chryfalide , j’ouvris  la  Coque  au  bout  de  quelque 
teins  ; je  mis  ainfi  à découvert  une  Chryfalide , dont  la  forme 
allez  (inguliere  excita  mon  attention.  Elle  étoit  bien  du  Genre 
des  Chryfalides  coniques  ; mais  au  lieu  d’aller  en  diminuant 
par  degrés  infenfibles  depuis  le  corcelet  jufqu’au  derrière , 
elle  confervoit  à-peu-près  le  même  diamètre  juiqu’au  fîxieme 
anneau.  Elle  étoit  donc  à-peu-près  cylindrique  dans  toute  cette 
paitie  de  ion  corps.  Mais  au  fîxieme  anneau  elle  diminuoit 
brufquement  de  diamettre , & formoit  un  cône  très-court  dont 
la  bafe  étoit  dans  cet  anneau  , & le  fomnict  à la  queue  de  la 
Chryfalide. 

Je  remarquai  encore  que  les  fix  premiers  anneaux  11’é- 
toient  pas  conformés  à la  manière  ordinaire  : ils  n’ulloient  pas 
en  recouvrement  les  uns  fur  les  autres  ; & dans  l’endroit 
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de  leur  jonclion , on  obfervoit  vin  rebord  arrondi  , qui  avoit 
allez  de  relief»  & qui  imitoit  fort  bien  une  moulure  de  me- 
nuilcric.  L’efpace  compris  entre  deux  moulures  étoit  uni  , & 
ne  picfcntoit  point  cette  convexité  qui  cil  propre  aux  an- 
neaux , & qui  les  caraclérife.  Les  trois  derniers  anneaux  , ou 
ceux  qui  compofoient  le  petit  cône  dont  j'ai  parlé , étoient 
au  contraire  fort  peu  marqués  : ils  n’avoient  point  le  relief 
des  autres , & on  diilinguoit  à peine  leur  jonclion. 

J.e  2 G Ociobrc  de  la  même  année  , je  trouvai  une  autre 
Chenille  de  la  même  Efpece  , qui  au  bout  de  trois  à quatre 
jours , le  mit  à travailler  à Jii  Coque.  Elle  s’étoit  établie  fur 
un  des  côtés  du  poudrier , à-peu-près  à la  moitié  de  fa  hau- 
teur. Elle  avoit  déjà  commencé  à recouvrir  de  feuilles  fon 
petit  édifice  , lorl'que  je  revins  l’obfcrvcr.  Je  renverfai  aufïi- 
tôt  tout  ce  qu’elle  avoit  fait , pour  l'obliger  à travailler  avec 
du  papier  que  je  coupai  avec  des  ci  (eaux  par  petits  morceaux 
auxquels  je  donnai  toutes  fortes  de  figures.  II  y en  avoit  d’o- 
blongs  , de  ronds  , de  quarrés  , de  triangulaires  , & d’au- 
tres figures  plus  ou  moins  irrégulières  , ou  plus  ou  moins 
bilarres. 

Je  viens  de  dire , que  j’avois  détruit  tout  l’ouvrage  de  ma 
Chenille  : je  dois  ajouter  , qu'il  étoit  relié  fur  les  parois  du 
vafe  de  verre  où  je  l’avois  renfermée  , un  cfpace  cllyptique 
bordé  & tapillé  de  foie  , qui  étoit  le  fondement  de  la  Coque 
que  javois  détruite.  Je  m’attendois  à voir  la  Ch  .vaille  repren- 
dre bientôt  fou  travail  ; car  je  favois  qu’en  pareille  circonf- 
tance  les  Infeéles  ne  fe  découragent  pas  facilement.  Cepen- 
dant ma  Chenille  abandonna  la  place  où  elle  s’étoit  fixée  , 
& ne  fit  que  fe  promener  dans  le  vafe  pendant  environ  une 
heure.  Elle  revint  néanmoins  1e  fixer  au  milieu  de  l'efpace 
ovale,  tapiiïc  de  foie , & entreprit  d'élever  une  nouvelle  Coque 
fur  les  londoniens  de  l'ancienne.  L’ouvrage  étoit  déjà  un  peu 
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avancé  q’iand  je  revins  l’obferver.  Elle  s’étoit  fervie  des  ma- 
tériaux qife  je  lui  avois  livrés  : elle  avoit  pôle  & arrêté  fur 
leur  tranche  plufieurs  des  petits  morceaux  de  papier  que  j’a- 
vois  jettes  au  fond  du  vafe.  La  hauteur  de  ce  vafe  étoit 
d’environ  trois  pouces  , & c’étoit , comme  je  l’ai  dit  , à la 
moitié  de  cette  hauteur  qu'elle  avoit  d’abord  établi  fon  lo- 
gement. 

Elle  occupoit  le  milieu  de  l’efpace  ovale  , & c’étoit  tout 
autour  d’elle  qu’elle  avoit  arrangé  les  petits  morceaux  de  pa- 
pier, de  maniéré  qu’ils  formoient  une  ei’pece  de  clôture. 
Comme  ils  étoient  pofés  & arrêtes  fur  tranche , il  me  parut 
que  la  Chenille  n’avoit  plus  qu’à  les  rapprocher  par  le  haut, 
à les  forcer  de  le  toucher  , pour  donner  à fou  petit  édifice 
la  forme  d'un  berceau.  Je  ne  jugeai  pas  à propos  de  la  lait 
1er  faire  : je  n'avois  pas  vu  comment  elle  s’y  étoit  prile  pour 
tranfporter  les  matériaux  depuis  le  fond  du  poudrier  jufqu'au 
lieu  où  elle  s'étoit  fixée  ; & je  voulois  le  voir.  J’eus  donc 
l’efpece  de  cruauté  de  détruire  pour  la  fécondé  fois  fon 
travail , j’enlevai  tous  les  morceaux  de  papier  , à l’exception 
d’un  fcul  qui  étoit  le  plus  grand  , & de  forme  triangulaire. 
Il  étoit  placé  fur  un  des  côtés  de  l’efpace  ovale , & en  oc- 
cupoit la  plus  grande  partie.  Je  laiffai  en  place  ce  morceau 
de  papier  , pour  ne  pas  trop  décourager  l’indultrieufc  Ar- 
chitecte. Elle  me  parut  d’abord  embarraffée  ; elle  tàtoit  à 
droit  & à gauche  , comme  pour  chercher  les  morceaux  de 
papier  que  je  lui  avois  enlevés.  Après  avoir  long-tems  tâté 
elle  rencontra  le  morceau  de  papier  triangulaire  , qui  occu- 
poit un  des  grands  côtés  de  l’clpace  ovale.  Elle  le  faifit  avec 
les  dents  & fes  . premières  jambes  , & en  le  tirant  à elle  , 
elle  le  forqoit  de  prendre  une  pofition  plus  avantageule  , 
ou  plus  appropriée  au  but  de  fon  travail  ; car  lorf^ue  j'avois 
enlevé  les  autres  morceaux  de  papier  , j’avois  fait  changer  de 
pofition  a celui-ci:  il  étoit  lié  aux  autres  par  des  fils  de 


OkSI  EV  AT. 
XXV1I1. 


Digitized  by  Google 


4 H OBSE  EPATIONS  SUR  LES  INSECTES. , 


Oiishii  va  r. 
• XXVIII. 


foie  , & on  juge  allez  que  je  ne  pouvois  enlever  ces  der- 
niers fans  déranger  plus  ou  moins  la  polition  du  premier. 
Après  avoir  donné  à ce  morceau  de  papier  la  pofition  la 
plus  convenable  , elle  le  remit  à tâter  de  tous  cotés  , 8c  ne 
découvrant  rien  , elle  defeendit  vers  le  fond  du  vafe  ; mais 
fans  abandonner  entièrement  l'efpace  ovale , dont  le  grand 
diamètre  ctoit  parallèle  à l'axe  du  vafe  : elle  tenoit  toujours 
à cet  efpace  par  fa  partie  poflérieure  ou  fes  dernières  jambes. 
Elle  rencontra  bientôt  un  des  morceaux  de  papier  qui  étoient 
au  fond  du  vafe  : elle  s’en  failit  aufli-tôt  avec  les  dents  & 
les  premières  jambes , à la  manière  d'un  Ecureuil.  Elle  l’cleva 
en  l’air , en  fe  renverfant  en  arriéré , & en  rapprochant  ainfi 
fa  tête  de  fon  dos  : elle  remonta  enfuite  à reculons  vers 
l’efpace  ovale  , mit  en  place  le  morceau  de  papier  , le  fixa 
contre  les  parois  du  vafe  avec  des  fils  de  foie  , & redefeen- 
dit  comme  la  première  fois  vers  le  fond  du  vafe  pour  y 
chercher  un  autre  morceau  de  papier , s’en  failir  éc  le  met- 
tre en  place  comme  le  premier. 


Je  fuivois  attentivement  toutes  les  manœuvres  de  notre 
adroite  & laborieufe  ouvrière  ; je  reconnus  facilement  qu’elle 
ne  faifoit  point  un  choix  des  morceaux  de  papier  qui  étoient 
à fi  portée  : elle  s'emparait  du  premier  qu’elle  rencontrait 
quelle  que  fût  fa  figure , & alloit  auifi-tôt  le  pofer  à côté  , 
ou  fort  près  de  ceux  qui  étoient  déjà  en  place.  Ainfi  elle 
pofoit  les  tins  auprès  des  autres  des  matériaux  dont  les  li- 
gures & les  proportions  n’étoient  point  en  rapport  , ni  en- 
tr’elhs  , ni  avec  la  place  que  les  matériaux  occupoient  : par 
exemple  , un  morceau  de  papier  quarré-long  occupoit  une 
place  où  un  morceau  de  forme  triangulaire  auroit  mieux  con- 
venu. 11  en  fut  à-peu-près  de  même  des  autres  morceaux  que 
la  Chenille  tranfporta  fucceflivcment  , & qu’elle  mit  en  pla- 
ce. Un  fent  bien  qu’il  ne  pouvoit  réfulter  de  tout  cela  qu’un 
ouvrage  allez  informe  , 8c  dont  l'extérieur  ne  relfembloit 
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«{«'imparfaitement  à une  Coque,  Mais  la  Chenille  ne  pou- 
voit  gucre  faire  mieux  : elle  étoit  forcée  d'employer  des 
matériaux  , dont  la  nature  & la  forme  différaient  fans  doute 
beaucoup  de  celle  des  matériaux  qu’elle  aurait  trouvés  dans 
la  campagne.  Et  fi  l’on  demandoit  pourquoi  la  Chenille  ne 
fuvoit  pas  faire  un  choix  encre  les  morceaux  de  papier  , 
pour  les  adapter  mieux  aux  différentes  places  qu'ils  devaient 
occuper , je  demanderais  à mon  tour  , fi  un  lemblable  choix 
étoit  bien  (ait  pour  une  tête  d'infecte  ? Quel  Maçon  , quel 
Menuilier  conltruiroit  un  ouvrage  propre  & foüdc  avec  des 
matériaux  choilis  & taillés  par  un  homme  qui  ignorerait  pro- 
fondément l'art  du  Maçon  , ou  celui  du  Menuilier  ! 

Lorsque  la  Chenille  eut  rafle  ni  blé  autour  d'elle  aflez  de 
matériaux  pour  former  l’enceinte  de  fou  logement , fon  grand 
travail  fut  de  donner  à ccs  matériaux  le  degré  de  courbure 
qu'exigeuit  la  forte  d’ouvrage  qu’elle  vouloit  conltruire.  Le 
papier  étoit  une  matière  bien  ingrate  , & dont  la  raideur  op- 
polbit  beaucoup  de  réfiihnce  à la  Chenille  , & d’autant  plus 
qu'il  étoit  coupé  en  morceaux  plus  petits.  Aulfi  lé  donnoit- 
cile  des  peines  infinies  pour  forcer  le  papier  à plier  fous  les 
doiges.  Quand  le  morceau  qu’elle  attaquoit  étoit  de  forme 
triangulaire  , c’étoit  p .r  l’angle  oppole  à la  bafe  qu'elle  le 
faililfoit  avec  les  dents  , comme  fi  elle  eut  connu  cette  réglé 
de  méchanique  , qui  veut  que  la  puifl'ance , pour  agir  avec 
plus  d efficace  , luit  le  plus  éloignée  qu'il  cil  pollible  du 
point  d’appui.  Si  le  morceau  de  papier  étoit  quadrilatère , elle 
i’ettaquoit  par  un  des  cotés.  Mais  il  arrivoit  quelquefois  que 
les  ciforts  que  la  Chenille  le  donnait  pour  courber  un  de 
ces  morceaux  de  papier,  le  dctachoit  de  fa  place  ; alors  elle 
prenoit  le  parti  de  le  fixer  de  nouveau  à la  même  place  , 
ou  elle  alloit  le  fixer  ailleurs.  Si  elle  ne  parvenoit  point  à 
fe  la  tu  faire  par  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  procédés  , elle 


OftsrRv  a r. 
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laifToit  là  le  morceau  de  papier  , & alloit  en  chercher  un 
autre. 


Enfix  , à force  de  patience , de  foins  & d’induftrie , notre 
Chenille  fe  trouva  en  poflTcffion  d’un  logement  commode. 
Elle  n’étoit  pourtant  pas  parvenue  à donner  aux  matériaux 
la  courbure  propre  à leur  luire  repréfenter  une  Coque  : mais 
elle  les  avoit  difpofés  les  uns  à coté  des  autres , & les  uns 
fur  les  autres  , de  façon  qu’ils  recouvroient  très-bien  le  tifTu 
foyeux  qui  l'enveloppoit  immédiatement , & qui  étoit  comme 
le  doublage  de  l'édifice.  Je  remarquai  que  c’ccoient  les  plus 
grands  morceaux  de  papier  qui  occupoient  les  grands  cotés 
de  l'édifice  : les  plus  petits  étoient  aux  extrémités.  La  Che- 
nille fut  très-attentive  à garnir  de  foie  tous  les  petits  vuides 
que  les  morceaux  de  papier  laiflfoient  entr’eux  , & que  l’irré- 
gularité de  leurs  figures  rendoit  inévitables.  Elle  épaiflît  & 
fortifia  de  plus  en  plus  le  tiilii  foyeux  ; & ce  fut  ainfi 
qu’elle  réuflit  à donner  une  telle  folidité  .à  tout  l’ouvrage  , 
qu'il  réfiftoit  très-bien  à une  allez  forte  preflion  du  doigt. 

Une  autre  Chenille , d'Efpece  très-différente , m'a  offert  à- 
peu-près  les  mêmes  procédés.  Cette  Chenille  n'a  pas  été  in- 
” Ht’m.fur  connue  à M.  de  Reaiimur  : il  l’a  décrite  & représentée  * ; 
i ’J,1}1'  1 ‘ mais  il  ne  s’étoit  pas  attaché  à la  fuivre  dans  les  nianceu- 

J,  J'Jg  $0“  , * 

rnR,  Pia-c.  vres.  Je  l'ai  vu  fe  conflruire  aufli  une  Coque  avec  de  petits 
XV  m,  Fig.  morccaux  de  papier;  les  tranfportcr , les  mettre  en  place, 
les  y retenir  d’abord  par  des  fils  de  foie  peu  ferrés , les  y 
all'ujettir  enfuite  par  des  fils  plus  ferrés  & plus  multipliés  , 
& donner  ainfi  à tout  l’ouvrage  une  propreté  & une  folidité 
bien  remarquables.  Les  différons  morccaux  de  papier  qu’elle 
aficmbloit  avec  tant  d’induflric  , étoient  même  fi  étroitement 
liés  les  uns  aux  autres  , qu’ils  l'embloient  plutôt  unis  avec 
une  colle  fine , que  liés  avec  des  fils  de  foie.  L’aflemblage 
étoit  fi  lblide,  fi  parfait  , que  lorfque  je  voulois  détacher  un 

des 
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des  morceaux  de  papier  qui  entraient  dans  la  conltrudion  de  oiîsi.kvat* 

la  Coque  , je  réulïHfois  mieux  à le  déchirer  , qu’à  le  fiparer  A A 1 - 

des  morceaux  avec  lefquels  il  étoit  lié.  Ma  Chenille  ne  fe 
contentoit  pas  d’ulléinbler  & d'unir  li  proprement  entr’eux  les 
morceaux  de  papier;  elle  ratilfoit  encore  avec  fes  dents  la 
furface  de  plufieurs  : elle  en  détachoit  de  très-petits  fragmens 
qu’elle  mélangeait  avec  fa  foie  , & dont  elle  garniffoit  tous 
les  vuides  de  la  Coque.  Elle  remplaça  avec  le  même  art  un 
des  morceaux  de  papier  que  j’avois  enlevé  à deifein  , Ce  qui 
recouvrait  une  partie  confidérable  de  la  Coque.  Au  lieu  de 
lui  fubftitucr  un  autre  morceau  de  papier  , elle  boucha  la 
brèche  avec  un  tilfu  de  foie  & de  fragmens  de  papier.  Cette 
Chenille  cit  la  même  dont  j’ai  parlé  Obf.  XVII , & que  j’a- 
vois vu  dévorer  là  dépouille. 



OBSERVATION  XXIX. 

Irrégularités  dans  la  conJhvSion  des  Captes  des  Chenilles. 

][  L arrive  quelquefois  que  les  Infectes  fcmblent  comettrc 
des  méprifes  dans  l’exécution  de  leurs  ouvrages  ; & ce  fait 
bien  remarquable  eft  un  de  ceux  qu’on  pourroit  alléguer  pour 
prouver  qu’ils  11e  font  pas  de  pures  machines.  L’Infectolo gie 
nous  fournit  divers  exemples  de  ces  méprifes  ou  de  ces  for- 
tes d irrégularités , qu’on  croirait  des  méprifes.  Je  n’en  indi- 
querai ici  que  deux,  qui  m’ont  été  offerts  par  deux  Chenilles 
de  Genres  très-différens. 

En  Mars  1741  , j’envoyai  à Al.  de  Reav.mcu  une  Coque 
que  s’étoit  conllruitc  une  de  ces  Chenilles  à tubercules  , qui 
donnent  le  Papillon  qu’il  a nommé  le  moyen  Paon.  * La  Co- 
que de  cette  Chenille  rcïïemblc  parfaitement  pour  iVlteuticl 
Tome  I.  AI  m m 


Mrrs  174.1. 

* Mail  fur 
lcr  in j f.  1,\ 
M .ni.  XIV. 
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à celle  de  la  grande  Chenille  du  même  Cenre  : elle  eft , 
comme  cette  dernière  , façonnée  en  manière  d’entonnoir  ou 
de  nafl'c  de  Poiflbn.  Un  de  fes  boucs  eft  très-effilé  ; c’eft  le 
bout  ouvert  : l’autre  eft  gros  & arrondi.  La  forme  de  cette 
Coque  imite  donc  un  peu  celle  de  certaines  Poires.  Le  tiflu 
en  eft  ferré,  très-luftré , & d’une  couleur  qui  tire  fur  le  brun. 
La  Coque  dont  je  veux  parler  , & que  j’envoyai  à M.  de 
Reacmur  étoit , au  contraire  , parfaitement  ronde  , & d’un 
blanc  argenté.  Ou  n'y  découvrent  aucune  trace  d’entonnoir  , 
& elle  ctoit  par-tcut  exactement  clofe.  La  Chenille  qui  avoit 
conftruit  cette  fingulîere  Coque  , avoit  fait  un  long  jeûne 
avant  que  de  s’y  renfermer.  Ce  jeûne  n’avoit  pas  été  volon- 
taire : elle  avoit  manqué  de  nourriture. 


Dans  le  même  tenis,  je  fis  parvenir  à notre  illuftre  Obfer- 
vatcur  une  Coque  de  Ver-à-foie  , dans  laquelle  trois  de  ces 
Infectes  s’etoient  renfermés  , 8c  où  ils  avoient  fubi  heureufe- 
ment  la  métamorphofe  en  Chryfalide  & celle  en  Papillon. 
Je  difois  dans  ma  lettre  d’envoi  : “ Il  faudroit  voir  fi  les  cou- 
„ chcs  de  foie  de  cette  Coque  extraordinaire  y font  nuilti- 
„ pliées  proportionnellement  au  nombre  des  Vers  qui  ont  eon- 
„ couru  à la  conftruirc.  „ 


Je  ne  trouve  rien  dans  les  reponfes  de  M.  de  Reaumur 
qui  foit  relatif  à ces  deux  Coques  11  étoit  fouvent  fi  occu- 
pé , & mes  Lettres  contcnoient  tant  d’articles  différons , qu’il 
ne  lui  c'toit  pas  toujours  poffible  de  fatisfuire  à tous. 


s:t 
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OBSERVATION  XXX. 

Sur  une  Chenille  qui  avait  une  forte  odeur  de  Puuaife  , csf  fur 
un  Papillon  qui  f eut  oit  le  turfe. 

JT ‘Ai  parlé  de  deux  Chenilles  qui,  à l’approche  de  la  mé« 
tamorphofe , avoient  une  odeur  de  rôles  très-agréable  : ou 
fera  moins  furpris , fans  doute  , qu’il  y ait  des  Chenilles  d’une 
très-mauvaife  odeur.  La  Clématis  en  nourrit  une , qui  roule 
les  feuilles  , & qui  a une  odeur  de  Punaife  , qui  ne  le  cede 
point  à celle  des  Punaifes  les  plus  odorantes  : aulli  Pavois  - je 
nommée  la  rumiife.  On  la  trouve  dans  le  mois  d’Août.  Elle 
cft  au  delïbus  de  la  grandeur  médiocre.  Je  n’ai  eu  ni  fa  Chry- 
falide , ni  fou  Papillon  , & je  ne  trouve  qu’un  mot  fur  Ion 
hiftoire  dans  une  de  mes  Lettres  à AI.  de  Reaumcr  , fous 
la  date  du  xi  Mars  1741.  Je  lui  avois  envoyé  cette  Rou- 
leufe. 

Je  lui  envoyai  encore  en  Mai  1741  , le  Papillon  d’une 
Chenille  qu'il  avoit  fait  repréfenter  , PI.  XVI  , Fig.  8 du 
Tome  I de  les  Mémoires , & qui  a quelque  reflcmblunce  avec 
la  Commune.  J’avois  eu  cette  Chenille  en  Juin  de  l’année  pré- 
cédente ; elle  s’étoit  conl bruit  alors  une  Coque  pour  s’y  mé- 
tamorphofer  , & le  Papillon  en  fortit  au  commencement 
d’Août.  H avoit  une  allez  forte  odeur  de  mule.  Elle  le  faifoic 
oncore  fer.tir  dans  la  Coque  & dans  la  dépouille. 


y , 
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OBSERVATION  XXXI. 

Nouvelles  recherches  fur  ces  Ffpeces  de  Faux-ftigmates , dont  il 
a été  parlé  dans  l Obfer  cation  A Ir. 

TT Andis  que  je  m'occupois  de  la  compofition  de  cet  écrit, 
le  hafard  111’a  fait  tomber  entre  les  mains  deux  de  ces  gran- 
des Chenilles  dont  j'ai  fait  mention  dans  l'Obfervation  XV , 
& fur  lefquelles  j’avois  découvert  ces  petites  cicatrices  en 
maniéré  de  taches  , que  j’ai  nommées  des  Faux-ftigmates . Je 
n’ai  pas  manqué  de  profiter  de  cette  occafion  de  vérifier  les 
Obfervations  que  j’avois  faites  trente-fix  ans  auparavant , fur  ces 
Faux-ftigmates.  J'ai  donc  eu  le  plaifir  de  les  revoir  au  bout 
d’un  fi  long  intervalle  de  teins  , même  fans  le  fecours  d’un 
verre  , & malgré  l’afFoiblilTcment  fi  confidérable  de  ma  vue 
& l’cxtremc  petitefle  de  ces  paities.  Voici  le  précis  de  mes 
nouvelles  recherches. 

Ces  Faux -ftigmates  * font  fi  petits  , fi  peu  appareils , qu’ils 
ne  fauroient  être  apperçus  à la  vue  fimple , au  moins  dans  les 
Chenilles  dont  il  s’agit , que  par-  ceux  qui  chercheront  à les 
voir , & dont  les  yeux  feront  faits  pour  ces  fortes  d’objets. 
Audi  ne  fuis-jc  point  étonné  qu'ils  n’eufient  pas  été  apperçus 
par  les  Naturalises  qui  m'avaient  précédé. 

1rs  font  placés  environ  trois  quarts  de  ligne  au-ddfus  des 
vrais  iligmates  S’j.  Mais  je  ferai  remarquer  ici , que  le  faux-ftig- 
n:  itc  qui  correfpond  au  dernier  des  vrais  ftigmates , en  cil  un 
peu  plus  di liant  que  les  autres  ne  le  font  de  leurs  ftigmates 
correlpondans. 

J'.u  dit  qu’il  y avoit  un  de  ces  faux-ftigmates  au-defius 
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de  chacun  des  vrais  ftigmates  ; mais  en  obfervant  avec  plus 
d’attention , j’ai  douté  s’il  y avoit  un  faux-ftigmate  au-deflTus  du 
premier  des  vrais  ; car  quelque  peine  que  j’aie  prife  pour  le 
découvrir , je  n’ai  pu  en  venir  à bout.  Ça  toujours  été  inuti- 
lement que  je  fuis  revenu  à l’y  chercher  : je  n'ai  rien  pu  y ap- 
percevoir  qui  eût  bien  l’air  d’un  faux-ftigmate. 

Ces  faux-ftigmates  obfervés  avec  une  loupe  d'un  allez  court 
foyer  & beaucoup  plus  forte  que  celle  que  j’avois  employée 
dans  tues  premières  Obfcrvations  , m’ont  bien  paru  de  forme 
ellyptique , & comme  une  cicatrice  imprimée  en  creux  dans 
la  peau  de  l’Inlède.  Je  ne  m’en  fuis  pourtant  pas  lié  à mes 
propres  yeux  , quoiqu’ils  foient  encore  allez  bons  pour  me 
les  faire  appcrccvoir  diftinclement  fans  le  fecours  des  verres  , 
& qu'ils  découvrent  même  des  objets  bien  plus  petits  , tels 
par  exemple  , que  ces  glandules  li  petites  donc  la  fur  race  in- 
férieure des  feuilles  de  la  Sauge  eft  parfeméc.  Comme  j’avois 
le  bonheur  de  poiréder  chez  moi  un  habile  Peintre  CO  en  mi- 
niature , doué  de  la  plus  excellente  vue  , je  lui  ai  montré  nos 
faux-iligmates  , & nous  les  avons  obfervés  enfemble  , foit  à 
la  vue  finrple , foit  à La  loupe.  Il  a vu  précifémcnt  les  memes 
choies  que  moi  ; mais  il  a apperçu  le  premier  un  poil  * d’un 
brun  noir,  un  peu  recourbé,  qui  partoit  du  faux-ftigmate.  Au 
centre  de  ce  dernier  nous  avons  dilfingué  une  très-petite  ou- 
verture. L’Artiftc  a.  deffiné  fur -le -champ  ce  qu’il  voyoit,  & 
fes  deflîns  font  d’une  grande  perfedion. 

Assez  peu  de  tems  après , on  m’a  remis  deux  de  ces 
grandes  Chenilles  qui  fe  métamorphofent  dans  ce  Papillon  fin- 
gulier  qui  a été  nommé  ù tete  de  mort  , Si  dont  j’ai  parlé 

(*>  M.  Hekri  Piôtz  , de  Pin  Pares  talens  pour  le  DelTm  & la  Petit, 
remberg 'dans  le  Holftcin , qui  joint  il  ure,  foit  en  miniature,  foit  en  email, 
une  ame  léulible  & venueufe , les  plu.) 
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< r rKVAT.  dans  l’Obfcrvation  XVI.  J’ai  cherché  auflî-tôt  fur  leur  exté- 
..x  * x h.  rieur  ces  faux-lligmates  qui  venoicnt  de  m’occuper.  J’ai  cru 
d’abord  en  appercevoir  quelques-uns  à la  vue  limple:  au  moins 
ai-je  apperçu  une  très -petite  tache  au-deflus  de  quelques-uns 
des  vrais  lligmatcs,  & dont  la  poftion  paroiflbit  femblable  à 
celle  de  ces  laux-lligmatcs  que  je  cherchois  à voir. 

Je  me  fuis  armé  d'une  allez  forte  loupe  , & ayant  obfer- 
vé  très  - attentivement  ces  petites  taches,  leur  apparence  m’a 
paru  reflemb'er  moins  à celle  des  faux-lligmates.  Je  n’ai  pu 
y découvrir  la  très-petite  ouverture  que  j’avois  vue  dans  les 
faux-lligmates.  Seulement  ai-je  apperçu  un  petit  poil  qui  for- 
toit  du  milieu  d’une  de  ces  taches.  Les  yeux  perçans  de  mon 
Artillc  n’ont  rien  découvert  de  plus. 

. Je  n’ai  pu  parvenir  à appercevoir  de  ces  taches  au-deflus  de 

tous  les  vrais  ilignrates  : elles  n’étoient  viliblcs  qu’au-deflus  de 
quelques-uns.  .Mais  ce  qui  achève  de  rendre  probable  que 
les  taches  en  quellion  n’étoient  pas  précilëment  de  la  même 
nature,  que  celles  auxquelles  j’ai  donné  le  nom  de  faux-ltig- 
mates  ; c’elt  qu’on  n’en  appercevoit  point  au-delfus  des  deux 
derniers  fligmatcs  ou  des  lligmatcs  poltéricurs.  Or  j’ai  remar- 
qué ci-ddlus  , que  les  faux-lligmates  polléricurs  font  les  plus 
appareils  de  tous  ; & ils  auroient  dû  1 être  fur-tout  dans  la 
Chenille  où  je  les  cherchois , parce  que  fa  peau  elt  très -unie 
à cet  endroit , & qu'elle  y elt  encore  d’une  couleur  jaune 
très  - uniforme.  D’ailleurs  , elle  étoit  une  des  plus  grandes 
Chenilles  que  j’euiïc  encore  vues.  Elle  avoir  quatre  pouces 
de  longueur  quand  elle  s'étendoit , & fa  circonférence  étoit 
de  deux  pouces  deux  lignes.  Elle  pefoit  un  peu  plus  de  de- 
mi-once. 

Au  relie  ce  n’ell  pas  feulement  fur  la  Chenille  que  j’ai  ap- 
perçu ces  efpeces  de  faux-lligmates  dont  il  s’agit  ; je  les  ai 
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découverts  encore  fur  le  Papillon  , comme  on  peut  le  voir 
dans  une  Lettre  que  j’écrivis  à I\L  de  Reaumur  , le  23  de 
Juin  1742  , & que  j’avois  inférce  dans  un  Mémoire  fur  la 
refpiration  des  Chenilles , Tome  V des  Savans  Etrangers (t) , 
pag.  297. 


Observât. 
X X X II. 


— ^ 

OBSERVATION  XXXII. 

Sur  uh  grand  vaijfeau  couché  le  long  du  ventre , qu'on  a cru 
appercevoir  dans  quelques  Chenilles. 

O N connoît  ce  long  vai Tenu  couché  le  long  du  dos  des 
Chenilles , & qui  paroit  faire  chez  ces  Infectes  les  fonctions 
de  cœur.  11  a des  mouvemens  alternatifs  de  fyjiole  8c  de 
dj  affole  , de  contraction  & de  dilatation  , qui  font  extrême- 
ment fenlîblcs  dans  les  Chenilles  rafes , dont  la  peau  a de  la 
tranlpnrer.ee.  Ce  vaifleau  elt  unique  : fon  diamètre  elt  allez 
égal  dans  la  plus  grande  partie  de  fon  étendue  ; mais  près 
du  derrière  & à la  bafe  de  la  corne  chez  les  Chenilles  qui 
en  font  pourvues  , il  paroit  un  peu  plus  large  qu’ailleurs , Sc 
fes  battemens  y font  plus  apparens.  Il  diminue  fenfiblemcnt 
de  diamètre  près  de  la  tête.  On  l’a  nommé  la  gra/ule  artere, 
8c  ce  nom  paroit  lui  convenir  mieux  que  celui  de  cœur.  On 
ne  découvre  aucune  ramification  à cette  grande  artere  , quel- 
que foin  qu'on  fe  donne  pour  les  trouver.  La  liqueur  que  ce 
vaüTeau  fait  circuler  , & qui  tient  lieu  de  fang  à l’infeûe , eft 
limpide  & prefque  fans  couleur.  O11  ne  découvre  pas  même 
comment  elle  eft  apportée  dans  le  vailléau.  On  voit  feule- 
ment que  le  principe  de  la  circulation  eft  vers  le  derrière  t 

( 1 ) Mémoires  de  Mathématique  5?|ifcr  Sciences , par  divers  Savent , fp  lus 
de  Firjf.quc  préfentis  àt Academie  RoyahUaiu  fes  ajjcmblées.  Paris,  1768. 
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* Traité 
(f  In  fi  ci  ni 
Partie  I I , 
Obf.  II. 


* Tome  I , 
V-'S-  i<5- 


à l’endroit  où  l’artere  a le  plus  de  diamètre  ; car  la  liqueur 
paroit  manifeftement  chaiïee  du  derrière  vers  la  tête. 

Cette  grande  artere  n’efl  point  propre  aux  Chenilles  : die 
eft  commune  à quantité  d'infectes  de  clalfes  diflVrentes.  On 
la  voit  toujours  très-bien  chez  ceux  dont  le  corps  elt  long 
& un  peu  tranlparent.  Elle  eft  facilement  reconnoilfuble  par 
fes  mouvemens  alternatifs  de  contraftion  & de  dilatation.  Elle 
offre  un  grand  Ipedacle  chez  les  Vers-de-terre  & chez  ces 
Vers  d’eau  douce , que  j’ai  multipliés  en  les  coupant  par  mor- 
ceaux. Je  l’ai  décrite  dans  mon  premier  ouvrage.  * 

Une  maitrefle  artere  femble  fuppofer  une  maitrefte  veine  ; 
& l’on  ne  trouve  point  de  maitrefte  veine  dans  les  Chenilles  : > 
au  moins  n’y  découvre-t-on  rien  qui  puille  être  regardé  avec 
certitude  comme  le  principal  tronc  des  veines.  Je  ne  fais 
pourtant  s'il  clt  bien  sur  qu’il  n’y  ait  point  à l’oppofite  de  la 
grande  artere , & le  long  du  ventre  , un  grand  vailfeau  paral- 
lèle à cette  artere.  AI.  de  Reaumur  femble  l’avoir  apperçu  : 
c’cft  du  moins  ce  qu’on  peut  inférer  d'un  endroit  de  fes  Mé- 
moires. * “ Si  on  ne  voit  pas,  dit-il  , les  arteres  de  nos  Che- 
„nillcs,  que  leur  mouvement  pourroit  rendre  fenfiblcs , on  doit 
„ encore  moins  efpérer  d’y  voir  les  veines.  Je  ne  fais  néan- 
„ moins , ft  on  ne  doit  pas  prendre  pour  le  principal  tronc  des 
„ veines  , un  vailfeau  conlidérable  qui  eft  en-deflbus  , & tout 
„ du  long  de  l’eftomac  & des  inteftins.  „ 

Les  fauffes-  Chenilles  ont  bien  des  rapports  avec  les  Che- 
nilles ; & fi  on  leur  découvroit  , du  côté  du  ventre , un  long 
vailfeau  parallèle  à la  grande  artere , ce  feroit  une  nouvelle 
ralfon  de  foupçonner  un  femblable  vailfeau  dans  les  Chenilles. 
Or  M.  de  Reaumur  lui -même  ne  nous  permet  pas  de  ré- 
voquer en  doute  l’cxiftence  de  ce  vailfeau  dans  une  Efpece 
de  faulfe-Ch enfile  qui  vit  fur  le  Rofier  , & qui  fe  transforme 
dans  cette  Mouche  pourvue  d'une  feie  fi  admirable , au  moyen 
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de  laquelle  elle  pratique  dans  les  branches  de  PArbrifleau  des 
logettes  à fes  œufs.  “ En  deffous , tout  du  long  du  ventre  , 
„ dit  notre  célébré  Obfervateur  * , on  apperqoit  un  vaiifeau 
«fcmblable  à celui  qui  régné  le  long  du  dos,  & que  nous 
„ avons  regardé  comme  le  cœur  des  Chenilles  , & de  bien 
„ d’autres  Infectes , ou  au  moins  comme  leur  principale  artere. 
„ Le  vaiifeau  qui  paroit  fous  le  ventre  de  notre  fauîTe -Chenille 
„ a un  mouvement  ; mais  qui  fcmble  plus  lent  & plus  foible 
„ que  celui  de  l'autre.  Eft-ce  que  ce  vaiifeau  ferait  le  princi- 
„ pal  tronc  des  veines  ? „ 


ÜBSKRVIT. 

X X K 1 1. 

* Tom-!  V, 

pag.  io}. 


Je  ne  prononcerai  pas  fur  l’exiftence  de  ce  vaiiïcau  dans 
les  Chenilles  ; mais  je  dirai , qu’ayant  obfervé  bien  des  fois 
& en  divers  tems , le  dclfous  du  ventre  de  quelques  Che- 
nilles de  la  première  grandeur,  j’ai  cru  y appcrcevo  i r au 
travers  de  la  peau  , des  indices  plus  ou  moins  appareils  d’un 
long  vaiifeau  qui  courait  parallèlement  à la  grande  artere. 
Souvent  j’ai  fixé  mes  regards  fur  des  portions  de  ce  vaiifeau 
plus  apparentes  que  les  autres:  je  les  ai  conlidérces  très-at- 
tentivement pour  m’alfurer  de  leur  véritable  nature,  & pour 
lavoir  fi  je  n’y  découvrirais  point  de  légers  battemens  ; mais 
quelques  foins  & quelqu’attention  que  j’aie  apporté  à‘ cette 
recherche , je  n'ai  jamais  pu  réufiir  à appercevoir  le  moindre 
mouvement  dans  ce  qui  s’offrait  à mes  yeux , fous  l’apparence 
d’un  vaiifeau  longitudinal.  11  m’elt  bien  arrivé  quelquefois  de 
croire  y entrevoir  du  mouvement  : je  redoublois  alors  d'at- 
tention , & je  m’all lirais  toujours  que  ce  mouvement  tenoit 
à celui  de  la  Chenille  , ou  à certains  mouvemens  intellins  oc- 
çafionés  dans  les  parties  voifines. 


J’ai  fait  mention  dans  l’Obfervation  XV  d’une  grande 
Chenille  rafe  differente  du  Sphinx , dont  je  parlois  dans  la 
même  Obfervation  , & fur  laquelle  le  grand  vaiiïcau  en 

queltion  elt  extrêmement  fenfiblc.  Je  ne  connois  aucune  Che- 
Tovie  I.  N n n 
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Obm-tvat.  l'.iile  où  il  le  fuit  davantage.  On  n’a  qu’à  la  regarder  du 
~ k - • : 1 côté  du  ventre  pour  appercevoir  aufli-tot  un  trait  brun  bien 

continu  & bien  terminé,  qu’on  fuit  facilement,  fans  le  iecours 
d’un  verre  , depuis  le  derrière  jufques  vers  la  dernicre  paire 
des  jambes  écaillvules.  Je  l’ai  fait  repréfenter  dans  la  Figure  2 
de  la  Planche  V vv\v.  Cette  Figure  clt  très-exaéle  , & rend 
au  mieux  l'objet.  Quand  le  fang  ne  le  meut  pas  dans  la  grande 
artere  , & il  clt  des  moyens  de  fufpcndre  lbn  mouvement  , 
comme  on  le  verra  ailleurs  ; ce  vailleau  a précifcment  la 
même  apparence  que  celui  de  la  Figure  que  je  viens  d'in- 
diquer. On  ne  voit  plus  alors  qu’un  grand  trait  brun  , dont 
la  largeur  elt  par-tout  à-peu-près  égale.  Si  donc  le  trait 
analogue  que  j'ai  obfervé  du  c6té  du  ventre  , offre  précisé- 
ment les  memes  apparences  , n’eil-on  pas  fondé  à en  in- 
férer , que  c'eft  plutôt  un  niaitre  vaiffeau  qu'un  iimple  trait 
ou  une  pure  coloration  de  la  peau  ? 

Si  l'on  venoit  jamais  à appercevoir  dans  ce  trait  quelque 
mouvement , qu’on  put  s’affurer  lui  être  propre , la  quellion 
Croit  décidée.  Je  l'ai  conlidéré  fouvent  avec  toute  l’attention 
dont  je  fuis  capable  ; j’ai  tenu  mes  yeux  fixés  fur  différentes 
portions  de  ce  trait  ; & ces  yeux  , qui  à l’heure  que  j'écris 
ceci  (1),  apper^oivent  encore  les  plus  petits  objets  que  la 

(0  Le  9 d'Oclobre  177$.  Je  fais  ic*  objets  plus  disertes  à appercevoir  ; je 
cette  remarque  , parce  que  bien  des  gens  voî»  « la  vue  (impie  les  famenfes  an- 
daris  les  pays  étrangers,  qui  avoient  lu  o ailles  du  bled  rachitique  , quoique 
que  j'ai  dit  dans  quelques-uns  de  mes  ileflëclices , & les  points  ou  ftigmares 
écrits  de  lV:at  de  mes  yeux  , unt  en.  lu  Ttnia  , dont  la  petite  (Te  fuipaffe  I 

r ue  j’etois  aveugle.  Je  ne  le  fuis  point , celle  de  ccs  anguilles.  Je  pou:  rois  citer 
quoique  j’aie  fl.it  dans  ma  jeuneü'e  tous  .1  ce  fujet  de  lins  témoignages,  s’il  en 
ce  qu'il  falloir  pour  le  devenir.  Je  dé-  .-toit  befain.  Pins  ce  moment  même  , 
couvre  encore  juftju’aux  traits  les  pie  s -’ai  fuir.  les  y.ux  une  Puce  ; je  vois  à 
fins  & aux  plus  petits  points  des  ad-  l'œil  nuJ  les  poils  de  fes  dernières  jam- 
rurt-hles  Planches  de  U Chcni'te  du  cé  i«s  ; je  les  compte  , & mon  Dcflinnteur  , 
lebte  LïONEf.  Je  déccuvi»  même  des  qui  U la  vae  exvcllcute  , ne  peut  Ici 
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meilleure  vue  peut  découvrir  fans  le  fecours  des  verres  ; ces  ow.*v*t. 
yeux , dis-je , n’ont  pu  découvrir  aucun  mouvement  dons  au-  — - 

cpne  des  parties  du  trait. 

Au  relie , j’avois  déjà  apperçu  ce  vnifleau  dans  de  grandes 
Chenilles  dès  l’année  1 740  , & j’en  parle  dans  mon  Journal 
à l’occafion  de  celui  de  la  faulIe-Chenille  du  Rolier. 


compter:  il  vient  de  prendre  une  lou-jje  ne  puis  non  plus  lire  ou  écrire  moi. 
pe , & il  reconnoit  que  le  nombre  de-  même  fans  éprouver  bientûc  un  fenu* 
poils  en  .vue  eft  bien  le  même  que  j'ai  ment  plus  ou  moins  pénible  ; & l’on 
appetqu.  Mais  il  eft  vrai  , que  je  ne  fait  que  prefque  tous  les  écrits  que  j’ai 
faurois  fixer  que'qucs  momens  mes  yeux  compofés  depuis  1 744 , ont  été  dictés 
fur  un  petit  objet  , fans  éprouver  une  les  uns  en  entier,  les  autres  en  partie.  J’en 
fatigue  plus  ou  moins  douloureufe.  Mesjdis  autant  des  Lettres  que  j'ai  écrites 
yeux  manquent  donc  de  force  , & ils  dans  l’étranger , parmi  lefquelles  il  en 
ièntent  .les  variations  de  ratmofphere.left  qui  font  de  petits  volumes. 


N nn  2 
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Keaumur 

* Ibid.  1!. 
XV  , Fig. 

IO,  11,12, 

U . 14. 

* Ibid.  PI. 
XV  , Fig. 
»,  s. 
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OBSERVATION  XXXIII. 

Sur  la  grande  Fauffe-Chenillc  del’OJkr,  £-f  eu  particulier , fur 
la  conjlructiun  de  fa  Coque. 

Coque  remarquable  que  fe  fie  un  Ver  mangeur  de  la  Fa  ijfe-Cbeuille. 

Le  nom  de  Fan  fes- Chenilles  paroit  convenir  parfaitement  à 
des  Infedes  qui  rcflemblent  beaucoup  aux  Chenilles  par  leur 
forme  , par  leur  ftruélure  & par  leurs  inclinations  , & qui 
n’en  différent  principalement  que  par  le  nombre  de  leurs  jam- 
bes membraneufes.  Les  Chenilles  qui  ont  le  plus  de  jambes 
membraneufes  en  ont  dix  ; celles  qui  en  ont  le  moins  n’en 
ont  que  quatre.  Toute  Chenille  doit  devenir  Papillon  : on 
connoit  en  général  les  caracleres  clafliques  des  Papillons  : on 
connoit  aulli  ceux  des  Mouches.  La  FauîTe-ChenilIe  devient 
une  Mouche  à quatre  ailes  * , très-aifée  à diftinguer  du  com- 
mun des  Mouches  par  ceux  même  qui  ne  font  pas  Ob- 
fervatcurs.  Elle  a un  air  allez  lourd  ; elle  eft  peu  farouche 
& porte  fes  ailes  croifées  fur  le  corps.  Le  tifTu  de  fes 
ailes  n’efl  pas  aulli  liiïe  que  celui  des  ailes  des  autres  Mou- 
ches : il  femble  un  peu  chifonné.  Je  ne  parle  que  de  la 
Mouche  femelle.  Elle  clt  devenue  célébré  depuis  que  deux 
grands  übfervateurs  * lui  ont  donné  l’attention  qu  elle  mé- 
ritait. Ce  font  eux  qui  nous  ont  fait  connoître  cette  double 
feie  * d'une  ftruchire  II  admirable  , au  moyen  de  laquelle  l’in- 
duftrieufe  Mouche  pratique  dans  les  branches  de  petites  loges 
pour  fes  œufs  *. 

Les  Faufles-Cheiiilles  ne  différent  pas  des  Chenilles  uni- 
quement par  le  nombre  des  jambes  ; elles  en  différent  en- 
core par  la  forme  de  la  tête  qui  eft  plus  arrondie  , & par 
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celle  du  corps , qui  eft  plus  applati  fur  les  côtés  & plus 
relevé  fur  le  dos.  Je  me  borne  à ces  traits  généraux  : je  ne 
fais  pas  lhiftoire  des  Fauffcs-Chcnilles  : je  ne  veux  que  rap- 
porter les  übfervations  que  j’ai  eu  occafion  de  faire  fur  ces 
Infectes.  Elles  me  donneront  lieu  d'entrer  un  peu  plus  dans 
le  détail  fur  ce  qui  concerne  leur  llructure. 

/ 

Cf.  fut  en  Juillet  1738.  que  je  commençai  à obferver  les 
Fauffes-  Chenilles.  La  première  Efpece  qui  s’offrit  à mes  re- 
cherches , & celle  à laquelle  je  donnai  le  plus  d’attention  , 
elt  une  grande  Efpece  qui  vit  fur  l’Ofier.  On  ne  la  trouve 
point  dans  les  Mémoires  de  M.  de  Reaumur.  Elle  a environ 
dix-huit  lignes  de  longueur  lorfqu’elle  eft  étendue,  & elle  cft 
groffe  à proportion.  C’eft  là  une  grande  taille  pour  des 
Fauffes-Chenillcs  ; car  parmi  ces  Infectes  on  ne  connoit  aucune 
F.fpece  dont  la  taille  approche  de  celle  des  plus  grandes 
Chenilles. 

J’ai  fous  les  yeux  mon  Journal , & je  ne  ferai  gucre  que 
le  tranferire.  Lorfque  j’y  conOgnois  mes  übfervations  fur  la 
grande  Fauffe-Chenille  de  l’üfier  , le  Mémoire  de  M.  de 
Reaumur  fur  ce  Genre  d’Infede  n’avoit  point  encore  paru. 
Ce  que  je  voyois  étoit  donc  tout  nouveau  pour  moi , & je 
11’avois  été  préparé  à le  voir  par  aucune  lecture  préliminaire. 

Notre  Fauffe-Chenille  de  l’Ofier  a vingt-deux  jambes.  Les 
membraneufes  font  dépourvues  de  crochets  : les  écaillcufes 
font  par  contre  armées  d'une  petite  griffe  noire  fort  aiguë  , 
qui  fert  bien  la  Fauffe-Chenille  & lui  aide  mcrveilleufement 
à fe  cramponner.  Tout  le  corps  de  l’Infede  eft  jaune,  excepte 
fur  le  dos  où  régné  une  raye  d’un  beau  bleu.  Il  eft  divife 
tranfverlklement  par  une  multitude  de  rides  ou  de  plis  cir- 
culaires , parallèles  les  uns  aux  autres  , & qu’on  dirait  être 
autant  d’anneaux.  Les  vrais  anneaux  ne  fout  point  du  tout 


Observa  r. 
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UtfStRVAT- 

X X X II  1. 


appareils.  Les  ftigmates  font  noirs , & leur  nombre  égale  ce- 
lui des  ftigmates  des  Chenilles.  Une  infi  titc  de  très-petites 
éminences,  en  forme  de  galles,  font  dilféminées  dans  la  ligne 
des  ftigmates , & font  fur  le  doigt  la  même  impreflion  que 
le  chagrin.  La  tête  cft  très-arrondie , on  n’y  voit  point  com- 
me dans  celle  des  Chenilles,  la  fcparation  des  deux  calotes 
écailleufes.  Le  crâne  eft  d'une  feule  picce.  De  chaque  côté 
on  apperçoit  un  point  noir , qui  paroit  un  véritable  œil  : fa 
forme  cft  fphérique  ou  à-peu-près. 


L’attitude  la  plus  ordinaire  de  cette  FaufTe-Chenille  a de 
quoi  frapper  ceux  qui  n’ont  pas  obfcrvé  ce  Genre  dinfeéles. 
Elle  le  tient  roulée  fur  elle-même  , de  maniéré  que  fa  tête 
appuie  fur  fon  derrière , & que  les  jambes  écailleufes  le  fai- 
llirent fi  fortement , que  leur  griffe  fe  fiche  dans  la  peau , fans 
néanmoins  que  l’Infeclc  paroilfe  en  fouffrir.  Si  l’on  tente  de 
le  dérouler  , on  fentira  de  la  rélîftance  , & il  faut  faire  un 
certain  effort  pour  la  vaincre  ; & alors  il  fera  fortir  de  diffé- 
rais points  de  fon  corps  des  gouttelettes  d’une  liqueur  lim- 
pide qu’il  lancera  allez  loin.  Cette  liqueur  n’eft  point  de 
nature  à faire  élever  des  ampoules  fur  la  peau.  Il  m’eft  fouvent 
arrivé  d’en  recevoir  fur  le  viiàge  , & jamais  je  n’en  ai  éprouvé 
aucun  mal.  Il  eft  fort  ordinaire  de  trouver  cette  FaufTe-Che- 
nille  cramponnée  à une  menue  branche  d'Ofier  ; & la  ma- 
niéré dont  elle  y eft  cramponnée  cft  encore  remarquable. 
Elle  eft  roulée  autour  de  la  branche  comme  autour  d’un  axe: 
la  branche  occupe  ainfi  le  centre  du  rouleau.  Si  l’on  entre- 
prend de  détacher  de  la  branche  la  FaufTe-Chenille  , il  fau- 
dra ul'er  de  violence  & l’en  arracher. 

Goedaert  a connu  notre  FaufTe-Chenille,  & l’a  repréfentée 
N°.  77  de  fon  Livre.  Il  en  parle  comme  de  l’Infeéte  le  plus 
admirable  qu’il  eût  obfervé.  Ce  qui  l’avcit  le  plus  frappé  dans 
ccttc  FaufTe-Chenille  , c’ctoit  fa  fobriété  , fon  immobilité  & 
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fi  je  puis  parler  aiufi , fon  immutabilité.  11  aflurc  avoir  con- 
fervé  un  de  ces  Infectes  vivans  pendant  deux  ans  & vingt- 
quatre  jours , fans  lui  avoir  vu  prendre  aucune  nourriture  ni 
l’avoir  vu  changer  de  place.  11  ajoute  , qu’il  n’y  obferva  aucun 
changement , à l’exception  d’une  diminution  l'enfible  de  taille. 
Je  ne  fais  ce  qu’on  doit  penfer  de  ce  récit  de  Goedaert  : 
je  f iis  mieux  ce  qu’on  doit  penfer  de  l’Auteur.  Il  n’étoit 
point  ÜbfëTvateur  : il  n'étoit  que  Peintre  d'infectes  ; & le 
célébré  Lister  lui  fit  beaucoup  d honneur  en  commentant  fon 
livre.  Je  ne  m’inferirai  pourtant  pas  en  faux  au  fujet  de 
l’Obfervation  de  Goedaert:  il  n’etoit  pas  befoin  d’étre  grand 
Obfervateur  , pour  s’affurcr  fi  un  lni'eéte  de  ce  genre  vivoit 
ou  ne  vivoit  pas  : mais  je  puis  dire , que  parmi  les  Fauflès- 
Chcnilles  de  cette  grande  Ki’pece,  que  j’ai  eues  en  ma  pof- 
feffion  , & j’en  ai  eu  un  allez  bon  nombre  , je  n’en  ai  ren- 
contré aucune  qui  m’ait  rien  offert  de  femblable  à ce  que 
raconte  notre  Amateur.  Il  eft  vrai  qu’en  général  elles  man- 
geoient  peu  , ne  changeoient  pas  fouvent  de  place  , & que 
lorfqu’ellcs  fe  mettoient  à marcher  , elles  n’ailoient  pas  loin. 
Elles  mangeoient  comme  le  commun  des  Chenilles  , en  em- 
brafl'ant  la  feuille  avec  leurs  jambes  écailleufes  , & en  en  main- 
tenant le  tranchant  dans  la  petite  coulilTe  de  leur  levre  fupé- 
rieure.  Quand  elles  marchoient  , c’étoit  allez  lentement  ; & 
leur  corps  étoit  alors  moins  étendu  que  celui  des  Chenilles  : 
la  partie  poltéricure  demeuroit  toujours  plus  recourbée  du 
côté  du  ventre. 

Les  premières  FaufTcs-Chenilles  de  cette  Ffpcce  que  j’ob- 
fervai  en  1738  , avoient  été  trouvées  fur  lüfier  au  com- 
mencement de  Juillet.  Elles  n’étoient  pas  éloignées  du  dernier 
terme  de  leur  accroilTcment.  Dès  le  2f  , clics  commencèrent 
à changer  de  couleur  & à fe  cacher  fous  les  feuilles.  • Cette 
inclination  à.fe  cacher  me  ht  foupqonuer  quelles  croient  du 
nombre  des  Infectes  qui  percent  la  terre  pour  s'ÿ  métamor- 
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Observât,  phofcr.  Te  me  hâtai  donc  de  mettre  de  la  terre  dans  le  pou- 

— — drier  ; mais  elles  ne  la  percerent  point.  Elles  fe  contentèrent 

d'en  creufer  un  peu  la  furface.  Là , elles  fe  conftruifircnt  une 
Coque , dont  la  forme  étoit  celle  d’un  cylindre  arrondi  par 
les  bouts.  Je  devrois  dire  , que  la  forme  de  cette  Coque 
n’etoit  qua-peu-près  cylindrique  ; car  dans  le  milieu  de  fa 
longueur,  elle  avoit  un  peu  moins  de  diamettre  que  dans  les 
extrémités.  La  couleur  de  cette  Coque  étoit  un  beau  jaune 
doré  qui  avoit  du  brillant  J’ai  vu  néanmoins  de  ces  Co- 
ques d'un  brun  verdâtre  qui  étoient  auffi  fort  lullrées.  Ap- 
paremment que  ce  brun  Iultré  tenait  au  mélange  de  quelque 
iubftance  gommeufe  avec  des  molécules  terreufes  : ce  qui  por- 
terait à le  préfumer,  c’eft  que  je  n'ai  vu  ce  brun  iuftré  qu’à 
des  Coques  qui  avoient  été  conliruites  fur  une  terre  très- 
pulvériféc.  Celles  qui  avoient  été  faites  par  des  Faufles-Che- 
nilles  que  j’avois  privées  de  terre  , étoient  d’un  jaune  doré. 


Quoique  ces  Coques  n’aient  guere  que  l’épaiflcur  d’une 
feuille  de  papier  un  peu  grollîer , elles  font  cependant  d’un 
tifTu  fi  fort  qu’elles  plient  à peine  fous  les  doigts.  Leur  exté- 
rieur n’ell  pas  lifle  : on  y apperçoit  des  inégalités  ; & en 
quelques  endroits  il  relTemble  allez  à celui  de  la  colle  forte.  Il  n’a 
point  du  tout  l’air  d'un  tifTu  foyeux  ; & lors  même  qu'on 
l’obferve  à la  loupe , on  ne  parvient  pas  à s’aflurer  de  Tcxif- 
tence  des  fils  qui  le  compofent.  J’ai  pourtant  vu  nos  Fauf- 
fes-Chenilles  filer  en  ma  préfence  : la  foie  qu’elles  tiraient 
de  leur  filiere  étoit  même  extrêmement  groïïiere  , & reflem- 
bloit  plus  à de  la  gomme  qu’à  de  la  foie.  Quoi  qu’il  en  foit , 
les  Coques  filées  par  des,  FaufTes-Chenilles  qui  avoient  été 
privées  de  terre  , avoient  plutôt  l’apparence  de  Coques  de 
parchemin  que  de  Coques  de  foie.  Aufli  leur  avois-je  donné 
le  nom  de  Coques  en  parchemin. 

Un  mouvement  de  curiolîté  me  porta  à ouvrir  quelques- 

unes 
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unes  de  ces  Coques  : c'étoit  en  Octobre.  Je  ne  fus  pas  mé- 
diocrement furpris  de  trouver  dans  toutes  , fans  exception  , 
une  fécondé  Coque  qui  renipliflbit  exactement  toute  la  ca- 
pacité de  la  première , & dont  le  tifi'u  ne  refTcmbloit  point 
du  tout  à celui  de  la  Coque  extérieure,  11  aveit  le  lultre  & le 
poli  des  plus  beaux  vernis.  Il  étoit  d’une  fincH'e  extrême  , 
& paroilToit  être  plutôt  une  membrane  ou  une  pellicule  foyeufe 
qu’un  tiilu.  Entre  les  deux  Coques  étoit  renfermée  la  dépouille 
de  Faufiè-Chenille.  J’ouvris  une  des  Caques  intérieures  , & 
j’y  trouvai  un  Ver  jaune , gras  & dodu  , entièrement  dépourvu 
de  jambes , & dont  la  tête  écailleufe  étoit  fort  petite  pro- 
portionnellement au  corps.  Je  ne  pus  douter  que  cette  fé- 
condé Coque,  dont  j’admirois  le  tiiïu,  n’eût  été  filée  par  le 
Ver  qui  y étoit  logé.  La  dépouille  de  Faufie -Chenille  renfer- 
mée entre  les  deux  Coques  en  étoit  une  autre  preuve  bien 
démonltrative.  La  Faulfc-Chenille  aveit  donc  été  piquée  par 
une  Mouche  Ichneumone , qui  avoit  dépofé  lin  œuf  dans  ion 
intérieur , dont  étoit  forti  le  Ver  que  j’obfervois.  Une  chofe 
néanmoins  me  furprenoit  un  peu  ; c’étoit  de  trouver  dans 
toutes  mes  Coques  en  parchemin  une  l’cconde  Coque  de  Ver 
d’ichneumonc.  Les  piquures  des  Ichneumoncs  font  toujours 
de  purs  accidcns,  & de  purs  accidcns  font  rarement  aulfi 
communs.  A la  vérité,  nos  Faufils-Chenilles  font  très-rares  & 
prefque  toujours  immobiles  ; ce  qui  donne  bien  de  la  facilité 
aux  Ichneumones  d'exécuter  leur  opération.  La  Faufil-Chenille 
a cependant  un  moyen  naturel  de  les  écarter  : je  parle  de 
cette  liqueur  en  réferve  fous  la  peau , & qu’elle  fait  jaillir  quand 
on  la  touche.  Mais  la  Faufie-Chenille  n’a  apparemment  qu’une 
certaine  provifion  de  cette  liqueur  , & il  lui  faut  un  teins 
pour  réparer  la  perte  de  celle  qu’elle  a fait  jaillir  : car  j'ai 
obfervé  , que  fi  l’on  touche  la  Faufil-Chenille  ou  que  même 
on  l’irrite  pour  la  fécondé  ou  la  troilieme  fois  apres  qu'elle 
a fait  jaillir  fa  liqueur  , elle  ne  peut  plus  en  répandre.  Une 
Ichneumone  qui  fürvicndroit  alors,  auroit  donc  une  grande 
Tonie  /.  O o o 
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facilité  de  piquer  la  Faufle-Chenille  : elle  la  trouveroit  dé- 
farmée. 

Cftte  fécondé  Coque  du  Ver  mangeur  de  la  FaufTe- 
Chenille  mérite  bien  un  examen  particulier.  Sa  couleur  ell 
un  brun  prefque  noir  ; mais  en  certains  endroits , & ordinai- 
rement vers  le  milieu  de  la  longueur,  on  y npperçoit  un  œil 
argenté  ou  cuivre.  On  remarque  même  dans  cet  endroit 
une  forte  de  bande  ou  de  plaque  dont  l'éclat  approche  de 
celui  de  I’irgent  ou  du  cuivre.  Qu’on  fe  repréfente  un  papier 
marbré  très-fin  , très-foyeux  , très  luftré  , & on  aura  une  idée 
de  l’extérieur  de  notre  Coque.  File  imite  encore  le  papier 
par  le  petit  bruit  qu’elle  fait  entendre  quand  on  pnfic  légè- 
rement le  doigt  fur  fa  furfùce.  Cette  furlàce  n’elt  pas  néan- 
moins auili  parfaitement  unie  que  l’cft  celle  du  papier  auquel 
nous  venons  de  la  comparer  : en  y regardant  de  plus  près, 
on  y appercjüit  des  plis  longitudinaux , qui  s’étendent  de  l'en  à 
l’autre  bout  de  la  Coque.  Si  l'on  manie  la  Coque,  & qu’on  la  preffe 
en  même  tems  entre  les  doigts  , on  entendra  mieux  encore  le  petit 
bruit  dont  j'ai  parlé.  Les  plis  longitudinaux  contribuent  fans  doute 
à le  produire.  La  forme  de  cette  fingulicrc  Coque  eft  celle 
d'un  ellypfoïde  très-alongé  : elle  différé  donc  trcs-fcnfiblement 
de  celle  de  la  Coque  qui  la  renferme.  Elle  n’affede  pas  plus 
l'air  d’un  tillu  que  le  papier  ne  l'affecte  : elle  n'a  même  guère 
plus  de  confit  mee  que  le  papier  auquel  je  continue  de  la 
comparer  : elle  a feulement  un  peu  plus  d’épaifleur.  Cette 
épalileur  réfulte  d’une  luire  de  lames  ou  de  couches  foyeufes 
iiiperpofées  les  unes  aux  autres  comme  les  différentes  peaux 
d’un  Oignon.  Avec  un  fcalpel  allez  grofiier  je  parvins  fa- 
cilement à en  détacher  quatre;  & j’en  ?urois  fûrement  dé- 
taché davantage , fi  j’avois  eu  un  meilleur  infiniment , & que 
j’euile  voulu  exercer  ma  patience  fur  ce  petit  fujet.  J’obfervai 
lepnrément  ces  quatre  couches  foyeufes  que  j’avois  féparccs 
fi  iaeilement;  & voici  ce  qu’elles  m’offrirent  de  plus  remar- 
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quablc  ; car  elles  n’étaient  pas  toutes  uniformes  , & il  vaut 
la  peine  que  je  dife  en  quoi  elles  difFeroient. 
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La  première  de  ces  couches  étoit  extrêmement  mince  , & 
plus  mince  que  le  plus  fin  papier  que  l'art  peut  fabriquer. 
Le  coté  intérieur  ou  celui  qui  regardoit  le  dedans  de  la  Co- 
que , avoit  beaucoup  plus  d’éclat  que  le  coté  oppofé.  La 
couleur  de  cette  couche  étoit  un  olive  foncé.  J’ai  pourtant 
dit  que  la  Coque  étoit  d’un  brun  noir.  C’ctoit  en  effet  la 
couleur  de  la  couche  de  foie  qui  fuivoit  immédiatement  celle 
que  j’avois  détachée  la  première.  Celle-ci  ne  iaifoit  donc  que 
l'office  d’un  vernis  trnnfparcnt , qui  n’altere  pas  d’une  manic-re 
(enfible  la  couleur  du  corps  fur  lequel  on  l’étend.  Ceci  me 
rappella  nuflî-tôt  le  petit  artifice  dont  la  Nature  fc  fert  pour 
dorer  fi  admirablement  bien-  certaines  Chryfalides  , & dont 
j’ai  fait  mention  dans  l’üblervation  Xll.  11  me  vint  donc 
en  penfée  d’éprouver  , 11  ma  première  couche  foyeufe  , ap- 
pliquée fur  une  piece  d’argent  poli  ne  la  doreroit  point.  Je 
tentai  fur  le  champ  l’expérience;  & je  vis  avec  plaifir,  que 
la  piece  d’argent  prenoit  un  œil  doré  dans  l’endroit  que  re- 
couvrait immédiatement  la  couche  foyeufe.  Cet  œil  doré  de- 
venoit  plus  fenfible  quand  je  mouillois  un  peu  la  piece  d’ar- 
gent : la  couche  foyeule  s’y  appliquoit  alors  plus  exactement. 
J’ai  lieu  de  croire  que  la  dorure  aurait  été  plus  parfaite  , & 
qu’elle  aurait  peut-être  égalé  celle  des  Chryfalides  , fi  la  cou- 
leur de  la  couche  foyeufe  avoit  plus  approché  de  celle  de 
la  première  peau  des  Chryfalides.  Ce  qui  me  le  perfuaderoit, 
c’elt  que  la  couleur  jaune  étoit  plus  vive  par-tout  ou  la  cou- 
che foyeufe  droit  fur  cette  couleur.  J’ai  fait  remarquer  que 
notre  Coque  de  Ver  d'Ichntumonc  ne  parait  point  dilue  : 
cette  apparence  eft  trompeufe.  Lite  eft  bien  formée  de  fils 
de  foie  ; mais  ils  font  fi  fins  & fi  ferrés  qu’ils  échappent  au 
premier  coup-d’œil.  Je  m’en  affinai  en  obfervant  à la  vue 
firnple  , vis-à-vis  le  grand  jour , la  première  couche  de  foie 
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que  je  venois  d'enlever.  J'y  appcrçus  qà  & là  comme  de  très- 
longs  poils  bruns  diflemincs  fans  ordre  : c'etoient  des  fils  de 
foie  moins  fins  que  les  autres  , & qui  en  devenoient  plus 
apparens.  I.’exiftence  des  fils  n'etoit  pas  dout.ufe  , lorfque 
je  déchirais  la  couche  foyeufe  : je  voyois  trcs-dillinclement 
des  fils  de  foie  fort  courts  qui  débordoient  lu  déchirure  ; & 
qui  examinés  à la  loupe  , paroifToicnt  d'inégale  groileur. 

I.a  fccor.de  couche  foyeufe  paroifTbit  tirer  un  peu  plus 
fur  le  brun  noir  que  la  première;  probablement  parce  qu'elle 
ctoit  un  peu  plus  épeifl'e.  En  la  détachant  , pavois  apparem- 
ment détaché  d autres  couches  qui  lui  étoient  demeurées  unies. 
Aulfi  n'y  appercevoit-on  pas  il  bien  les  fils  en  manière  de 
longs  poils. 


La  trotficmc  couche  ne  différoit  pas  de  la  première  en 
cpaiflèur  , quoiqu’elle  parût  d'une  couleur  plus  foncée.  Les 
fils  en  manière  de  poils  y étoient  lurt  diftincls. 

Enfin  , la  quatrième  couche  qui  étoit  la  Coque  elle-même , 
montrait  encore  allez  d’épailTcur  pour  me  faire  juger  qu’elle 
contenoit  d’autres  couches  , que  je  ferais  parvenu  à détacher 
en  partie , lî  j'avois  eu  mi  inltrumeiit  beaucoup  plus  fin.  La 
couleur  de  cette  dernière*  couche  ctoit  la  plus  foncée  ; mais 
je  dois  ajouter  que  toutes  les  couches  ctoient  à-peu-près  éga- 
lement luflrées. 

Dans  le  Tome  II  de  fes  Mémoires,  page  438  , Ah  de 
Keaumcr  parle  d’une  Coque  de  Ver  mangeur  de  Chenilles  , 
qui  a bien  des  rapports  avec  celle  que  je  viens  de  décrire  , 
fi  elle  n’cft  précifément  la  même.  “ Après  avoir  ouvert  , dit- 
,,  il , une  Coque  de  terre  & de  foie  , très-bien  conltruite  par 
,,  une  Chenille  qui  vit  fur  le  Bouillon-blanc  , au  lieu  de  la 
„ Cliryfalide  que  j'y  cherchois  , je  trouvai  dedans  une  Co- 
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que  , qui  par  fa  couleur  de  marron  clair  , par  fa  forme  Ub  ;li;\  vi\ 
„ alongée  & par  fa  g rôdeur  , avoit  quelque  air  d’une  Chry-  _xxxlll-_ 
„ falidc.  Elle  ctoit  faite  d’une  foie  extrêmement  fine , & tifiue 
„ très-ferré  ; auflï  cette  Coque  avoit-elle , fur-tout  dans  l’inte- 
„ rieur  , un  éclat  pareil  à celui  des  vernis  ; elle  ctoit  com- 
„ pofée  d’un  nombre  prodigieux  de  couches  ou  de  feuilles 
„ de  foie  étonnamment  minces  , que  pourtant  je  féparois 
„ affez  facilement  les  unes  des  autres 

Je  ferai  remarquer  néanmoins  , que  la  Coque  de  mon  Ver 
mangeur  de  FaulTes-Chenilles  étoit  beaucoup  plus  alongée  que 
celle  dont  parle  M.  de  Reaumur  , & qui  tft  reprefentée 
PI.  XXXV , Fig.  1 1 du  même  volume. 

Au  commencement  de  Juin  1739,  il  fortit  d’une  de  mes 
Coques  une  allez  grande  Ichneumone  , de  couleur  cancllc  , 
mais  dont  la  partie  inférieure  du  corcelet  & l’extrémité  du 
ventre  étoient  d’un  brun  prcfque  noir  , de  même  que  les 
yeux.  Je  ne  décris  pas  cette  Mouche  , parce  qu’elle  refTem- 
bloit  parfaitement  à celles  que  M.  de  Reaumur  a fait  repré- 
fenter  dans  la  Planche  que  j’ai  citée.  Ma  Mouche  avoit  une 
odeur  très-forte  & très-défagréable  , que  je  ne  faurois  com- 
parer à aucune  autre.  Le  fond  de  la  Coque  dont  elle  étoit 
fortie  étoit  plein  d’une  matière  graffe  , qui  avoit  la  même 
odeur  que  la  Mouche , & qui  étoit  fans  doute  le  réfidu  des 
vifeeres  du  Ver.  Ces  vifeeres  n’étoient  pas,  fans  doute, tom- 
bés entièrement  en  pourriture  ; car  je  trouvai  au  milieu  de 
la  bouillie  une  forte  de  boyau , qui  en  ctoit  lui-même  très- 
rempli. 

Dans  les  premiers  jours  de  Juillet  1739,  je  trouvai  fur  Juillet  1739. . 
l’Olier  une  de  nos  grandes-  Faulfes-Chcnilles  qui  étoit  par- 
venue à l’on  parfait  accroiffement.  Je  ne  mis  point  de  terre 
dans  le  vaie  ou  je  la  renfermai.  Je  m’étois  allez  alluré  que 
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ces  Faufles-Chenilles  favoicnt  très-bien  s'en  palTer  : & je  pré- 
fumois  à bon  droit  que  je  n’en  ferois  que  mieux  pincé  pour 
obferver  de  plus  près  la  conftruction  de  leur  Coque.  Ma 
FauH’c-Chenille  fe  mit  bientôt  à l'ouvrage  , & lorfque  je  revins 
l’obferver  , la  Coque  avoit  déjà  reçu  fa  forme  ; mais  elle  étoit 
encore  fort  mince , & pour  peu  qu’on  la  prelfat , elle  plioit 
fous  les  doigts.  Elle  étoit  d’un  jaune  doré.  Avec  des  cifeaux 

à pointes  fines  j’ouvris  un  des  bouts  de  cette  Coque  : j’y  lis 

ainli  une  allez  large  brèche.  I.e  dos  de  la  Faufle-Chenillc  fe 
trouva  répondre  à l’ouverture.  Elle  étoit  immobile  ; j'attendis 
alfez  long-tems  pour  voir  ce  qui  arriverait  Enfin  , notre 
ouvrière  commença  à fe  mettre  en  mouvement  , mais  avec 
une  extrême  lenteur.  Elle  amena  fa  tête  à l’ouverture  de  la 
brèche  , & tira  des  fils  d'un  bord  à l'autre.  C’étoit  encore 

avec  la  plus  grande  lenteur  qu  elle  tirait  ces  fils.  Ils  étaient 

fort  grollicrs.  Leur  couleur  étoit  un  blanc  argenté  , dans 
lequel  il  entrait  une  teinte  de  jaune.  La  lente  Fileufe  ne  les 
attachoit  pas  précifément  aux  bords  de  la  brèche  : elle  ne 
forçoit  pas  ainli  ces  bords  à s'abaiiTer  pour  reprendre  la  cour- 
bure que  je  leur  avois  fait  perdre  en  ouvrant  la  Coque. 
J’avois  obfervc  des  Chenilles  qui  exécutaient  une  pareille  ma- 
nœuvre. Ma  Faufl'e-Chenille  ne  fe  piqua  pas  d'une  pareille 
précifion  : elle  laill'a  les  bords  de  la  brèche  comme  leur 
raifort  naturel  les  avoit  difpofés  : ils  étaient  un  peu  relevés  : 
elle  fila  au-delfous  une  toile  égale  à l’ouverture  , & qui  la 
bouchoit  exactement.  Cette  toile  nouvellement  filée  n’étoit 
donc  pas  au  niveau  des  parties  voifincs  : elle  étoit  placée  un 
peu  plus  bas.  Tout  l'art  de  la  Fileulè  fe  réduiiit  donc  à tirer 
au-dedans  de  la  brèche  des  fils  qui  fe  croifoient  en  difterens 
fens,  & dont  la  réunion  forma  une  pièce  égale  , & à-peu-près 
feniblablc  à celle  que  j’avois  enlevée.  Elle  ne  fe  fervit  pas 
plus  de  les  dents  que  de  fes  fils  pour  faire  reprendre  aux  bords 
de  la  brèche  leur  courbure  naturelle.  Aulli  la  Coque  préfen- 
toit-cllc  à cet  endroit  des  inégalités  qui  aidoient  à reconnoitrc 
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la  place  de  la  brèche.  Elle  étoit  encore  reconnoilïuble  par  k 
couleur  de  la  toile  que  la  Faude-Chenille  venoit  de  filer  : 
elle  étoit  un  peu  plus  claire  que  celle  du  relie  de  la  Coque. 

Le  16  de  Mai  1740,  je  trouvai  dans  le  vafe  où  étoient 
les  Coques  de  mes  Faillies- Chenilles  dallez  grandes  Mouches 
qui  étoient  provenues  de  ces  FaulTes-Chenillcs.  Elles  mon- 
traient plus  de  vivacité  que  les  Mouches  de  cette  clalTe  n'ont 
coutume  d’en  montrer.  Elles  avoient  de  l'air  des  Guêpes 
ordinaires.  Leurs  couleurs  n’étoient  que  du  brun  & du  jaune, 
dillribués  à-peu-près  comme  fur  les  Guêpes.  Les  antennes 
étoient  entièrement  jaunes-,  & fc  terminoient  par  un  bouton  , 
comme  celles  de  dilFérens  Papillons  diurnes.  La  tige  de  l'an- 
tenne étoit  articulée  , comme  le  font  les  antennes  qu’on 
nomme  à filets  grenés.  Le  devant  de  la  tête  étoit  aufli  de 
couleur  jaune.  Les  yeux  & les  dents  étoient  d’un  brun  lui- 
fant , tel  que  celui  de  l’ccaille.  Les  ailes  préfentoient  çà  & là 
des  tâches  brunes  qui  diminuoient  leur  tranfparence.  Les  fupé- 
rieurcs  cgaloient  la  longueur  du  ventre  ; mais  les  inférieures 
étoient  plus  courtes  d’environ  un  tiers.  Leur  port  étoit  en 
toit  un  peu  arrondi.  Elles  le  recouvraient  , en  même  tems 
qu’elles  recouvraient  le  corps.  A l'endroit  de  leur  attache  dans 
le  corcclet  fe  voyoient  deux  taches  jaunes  de  figure  trian- 
gulaire , qui  peuvent  aider  à taire  reconnoitre  ces  Mouches.  Le 
ventre  qui  croit  un  peu  plus  applati  & moins  cflîlé  que 
celui  des  Guêpes  , étoit  compofé  de  huit  anneaux.  La  lon- 
gueur de  ces  Mouches  , depuis  la  tête  au  derrière  , pouvoit 
être  d’environ  uu  pouce.  Quoique  pourvues  de  grandes. jam- 
bes & de  grandes  ailes  , elles  11e  favoient  prelque  pas  411  ar- 
cher ni  voler:  clics  paroiffoient  un  peu  lourdes  : mais  elles 
étaient  trcs-difpofces  a faire  ulage  de  leurs  dents  , torique  je 
venois  à les  prendre  ou  ilmplemcnt  à les  toucher.  Quelque- 
fois elles  s inclino*.nt  fur  le  côté  , & fe  mettoient  dans  une 
pofture  allez  plailante  : elles  recourboient  leur  derrière  coin- 
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Observât,  me  fi  elles  euflent  voulu  en  faire  fortir  un  aiguillon.  Quand 
elles  fe  laifi'oicnt  tomber  fur  le  dos  , elles  ne  réiifiilfoient  pas 
toujours  à fe  relever.  Elles  demeuraient  un  certain  teins  dans 
cette  fituation  fans  fe  donner  aucun  mouvement  , les  jambes 
repliées  fur  le  ventre , comme  fi  elles  euflent  été  mortes.  J'y 
étois  même  trompé , & je  ne  parvenois  à me  défabufer  qu’en 
les  touchant  du  doigt.  Elles  fuiraient  alors  de  nouvelles  ten- 
tatives pour  le  relever  ; & enfin  je  les  voyois  marcher. 

Puck  ouvrir  la  Coque  & fe  mettre  en  liberté  , nos  Mou- 
ches avoient  cerné  avec  leurs  dents  un  des  bouts  ; elles  en 
avoient  détaché  circulairement  une  piece  en  maniéré  de  calotte. 
Cette  piece  tenoit  encore  à une  des  Coques  par  une  petite 
portion  de  fa  circonférence  ; elle  pouvoit  y jouer  comme  un 
couvercle  à charnière  ; je  veux  dire , qu’on  pouvoit  à volonté 
ouvrir  & fermer  la  Coque.  Ailleurs  la  piece  avoit  été  entiè- 
rement détachée  par  la  Mouche.  Une  main  d’homme  n’au- 
roit  pas  mieux  réuflî  à couper  avec  des  cifeaux  une  telle 
pièce.  Les  dents  de  nos  Mouches  leur  avoient  tenu  lieu  de 
cet  infiniment , & leur  itruclure  répondoit  à merveille  à cette 
fonction.  Je  dois  en  dire  un  mot.  Un  connoit  les  dents  des 
Guêpes  ; les  dents  de  nos  Mouches  leur  relfemblent  allez. 
Elles  le  terminoient  par  un  petit  crochet  fort  aigu  , fort  fem- 
blable  à celui  qui  termine  les  pinces  des  Araignées.  Elles  n’é- 
toient  pas  égales  en  longueur  ; & le  crochet  de  la  plus 
courte  n’étoit  pas  fi  bien  façonné  ni  fi  aigu  que  celui  de  la 
plus  longue.  Quand  les  deux  dents  fc  joignoient  pour  fermer 
l’ouverture  de  la  bouche , le  crochet  de  la  plus  longue  re-‘ 
couvrait  celui  de  la  plus  courte.  Ces  petites  particularités 
méritent  plus  d’être  remarquées  qu’on  ne  l’imagincroit  d'abord. 
On  le  fentira  & on  admirera  avec  moi  cette  diverfité  dans  la 
forme  des  deux  dents , fi  l’on  lait  attention  à la  manière  dont 
la  Mouche  ouvre  fa  Coque.  Elle  cft  dans  la  nécefiïté  de 
percer  un  tifi'u  très-ferré,  une  forte  de  parchemin.  Elle  doit 
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emporter  circulairement  une  picce  confidcrable  de  la  Coque, 
il  faut  donc  qu'elle  commence  par  faire  quelque  part  un 
petit  trou  dans  les  parois  de  la  prifon  : n’importe  dans  quel 
endroit  : ce  point  fera  celui  d’où  clic  partira  pour  tracer  la 
ligne  circulaire  qui  déterminera  l’ouverture.  Mon  lecteur  a déjà 
deviné  que  le  crochet  de  la  pius  longue  dent  c!t  deltiné  à 
cette  première  opération  : il  travaille  en-dehors  , tandis  que 
le  crochet  de  l’autre  dent  travaille  en  - dedans  ; & parce  que 
les  deux  dents  font  d'inégale  longueur  , elles  ne  l'ont  pas 
expofées  à le  heurter  dans  le  travail.  Je  n'ai  pas  furpris  la 
Mouche  dans  fa  manœuvre  : mais  il  e(t  facile  de  l’imaginer 
quand  on  fait  ce  qu’elle  fait , & qu’on  connoit  les  inltrumens 
avec  lefquels  elle  le  fait. 


üks  ’ x v -»  r* 
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Comme  je  n’avois  pas  lu  Vallisniéri  lorfque  j’obfervois 
ces  Mouches  , & que  le  Mémoire  de  M.  de  Reaumur  fur 
les  Faufl'es-Chenillcs  n’avoit  point  encore  paru , je  n’avois  au- 
cune connoiflance  de  cette  admirable  feie  que  la  femelle  porte 
au  derrière.  Je  11e  m’avifai  donc  pas  de  l’y  chercher  ; mais 
ce  feroit  fur-tout  dans  cette  Efpece  qu’il  faudroit  étudier  la 
ftruchire  de  ce  bel  inltrument  ; car  la  Mouche  de  notre 
Faulfe-Chenillc  de  l’Ofier  e(t  d'une  taille  qui  furpaflfe  fort  celle 
de  la  Mouche  à feie  de  la  Faulfe-Chenille  du  Rofier. 
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XXXI  V. 

OBSERVATION  XXXIV. 

Sur  la  flruElure  de  la  grande  Fanjfe-Cbenille  de  l’Cjler. 

y 

JL  A taille  fi  avantageufe  de  notre  FaufTe-Chenille  me  St  naî- 
tre la  penféc  de  la  difféquer.  Je  voulois  lavoir  ii  fon  intérieur 
ditFéroit  feniiblement  de  celui  des  Chenilles.  Dans  cette  vue  , 
j’en  ouvris  une  du  côté  du  dos  , apres  l’avoir  fait  périr  dans 
l’cfprit  de  vin  ; & voici  ce  que  j'y  obiervai. 

Le  grand  canal  intdlinal  étoit  plus  renflé  proportionnelle- 
ment que  dans  les  Chenilles.  La  membrane  , qui  eu  revétoit 
l'extérieur  , ctoit  comme  chagrinée  : on  y découvroit  îi  l'œil 
mid  , & mieux  à la  loupe  , une  infinité  de  petits  grains  de 
couleur  verte  , beaucoup  plus  petits  que  ceux  du  plus  tin 
chagrin.  Le  canal  avoit  deux  étranglcmens  principaux  & très- 
marques  ; l’un  du  côté  de  la  tète  , l’autre  du  côté  du 
derrière.  Le  premier  déterminoit  l’extrémité  poltérieure  de 
l'odôphngc  ; le  fécond  , la  naiffance  du  recluni.  L’uffophagc 
étoit  un  conduit  beaucoup  plus  étroit  que  le  relie  du  canal , 
& dont  le  diamètre  croit  par-tout  allez  égal.  11  n’en  étoit 
pas  de  même  du  reétuni  : on  voyoit  dans  fon  milieu  un 
rendement  <onliderable  en  maniéré  de  poche. 

Je  coupai  le  reéluni  près  de  l’anus , & j’en!ei\-<i  délicate- 
ment le  canal  intdlinal  pour  obferver  les  parties  qu’il  recou- 
vroit.  Les  premières  qui  s’offrirent  à mes  regards  inc  frap- 
pèrent beaucoup  : c'étoicnt  de  longs  vaiffe-aux  d'un  jaune 
d'or  , rangés  fur  deux  lignes , & dont  les  tour  ; Si  les  dé- 
toms  , les  plis  & les  replis  étoient  ii  nombreux  8c  fi  variés 
qu'il  m’étoit  impoflible  de  les  lu  ivre.  Ces  beaux  vailfeaux 
ticcupoient  toute  la  longueur  du  corps,  il  me  fui  aile  de  les 
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reconnoître  pour  les  vailTeaux  à foie.  J’elfuyai  de  les  enlever 
fans  les  rompre  , & j'y  réuffis  mieux  que  je  ne  Pavois  efpéré. 
Je  les  failis  près  du  derrière  avec  une  petite  pince.  Là  , ils 
étoient  beaucoup  plus  déliés , moins  remplis  de  matière  lbyeufe  , 
& de  couleur  blanche.  A mefure  que  je  les  détachois , je  les 
voyais  le  déplier  , s’étendre  & Idrtir  de  deJans  une  ei’pecc 
d’enveloppe  formée  par  les  parties  voifines , & fur-tout  par 
les  trachées.  En  dévidant  ainli  les  vailTeaux  à foie  , je  m..f- 
lurai  qu'ils  .étoient  comme  dans  les  Chenilles,  au  nombre  de 
deux  , & qu’ils  repofoient  précifément  lur  les  deux  plans  de 
inulcles  qui  fervent  aux  mouvemens  des  jambes.  J’enlevai  les 
deux  vailTeaux  l’un  après  l’autre  : je  commentai  par  celui  de 
la  gauche , & en  Tcnlevaut  , je  reconnus  que  je  n’apportois 
aucun  changement  à celui  de  la  droite  : il  relia  en  place  après 
Tentiere  extraction  du  premier.  Je  les  mefurai  & leur  trouvai 
à chacun  environ  fept  pouces  de  longueur.  Ils  étoient  fort 
effilés  près  de  la  tète  , & beaucoup  plus  que  dans  aucun 
autre  endroit  de  leur  étendue.  Si  là,  ils  étoient  blancs  comme 
vers  le  derrière.  Tous  deux  étoient  recouverts  d une  matière 
graifTeufe  de  couleur  blanchâtre  , qui  lembloit  ternir  la  cou- 
leur propre  des  vailTeaux.  Après  être  heureufement  parvenu 
à détacher  en  entier  ces  vailTeaux  à foie  , je  les  mis  dans  une 
liqueur  appropriée  pour  les  y conlcrver.  J’ai  dit  qu’ils  étoient 
placés  fous  le  canal  inteitinal  : en  obfervant  le  coté  inférieur 
de  ce  canal  , j’y  remarquai  une  forte  de  rainure  ou  de  gout- 
tière* ; & c'était  dans  cette  gouttière  que  les  vailTeaux  à foie 
avoient  été  logés.  Ils  y étoient  renfermés  comme  dans  une 
efpece  d’étui  ou  de  fourreau. 


Olï'.'F'tvA  r. 
XXXI  V. 


Après  les  vailTeaux  à foie  , rien  ne  s’attira  plus  mon  at- 
tention que  les  trachées  & les  mulclcs.  Les  tra-hées  étoient 
innombrables  , & fè  répandoient  par-tout  comme  chez  les 
Chenilles.  Les  niufelcs  étoient  très-marqués  & en  grand  nom- 
bre : mais  il  n'y  avoit  que  les  deux  plans  tendus  au-delTus 
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des  jambes,  qui  fulTent  dirigés  fuivant  la  longueur  du  corps. 
Tous  ceux  qui  icrvoicnt  aux  mouvemens  des  anneaux  ctoient 
tranfverfaux.  Les  mufcles  deltinés  à mouvoir  les  janibef  étoicnt 
beaucoup  plus  marqués  que  les  autres  : ils  formoient  deux 
plans  très-diflinéls  , qui  répondoient  exactement  aux  deux 
lignes  des  jambes.  I.cs  multles  appropries  aux  mouvemens 
des  anneaux  formoient  une  multitude  de  petits  cerceaux  pa- 
rallèles les  uns  aux  autres  ; & c’eft  apparemment  cette  dil- 
pofirion  de  ces  mufcles,  qui  elt  caufe  que  nos  hanlles-Chc- 
nilles  le  tiennent  ordinairement  roulées , & qu'il  ne  leur  ar- 
rive jamais  d’avoir  le  corps  parfaitement  étendu. 


Le  dciir  de  m’inftniire  me  rendit  cruel  à l’égard  de  no* 
Fauflls-Chenilles  ; j’eus  la  barbarie  d’en  ouvrir  une  toute  vi- 
vante. Je  lui  avois  tâché  une  épingle  dans  le  crâne , & je  lui 
en  avois  fiché  une  autre  dans  le  derrière.  Je  l’ouvris,  comme 
la  première  , du  côté  du  dos  ; & cette  féconde  diileclion  me 
valut  quelques  nouvelles  particularités  que  je  vais  indiquer. 

Dès  que  j’eus  commencé  l’incifion  , il  fortit  de  l’intérieur 
une  liqueur  limpide  & légèrement  verdâtre  , que  je  reçus 
fur  une  plaque  de  verre  ; elle  s’y  figea  à-peu-près  comme  de 
la  gelée,  & je  remarquai  qu’elle  avoit  précifément  h même 
odeur  que  celle  que  la  F aulfe -Chenille  fait  jaillir  quand  on  la 
touche.  Le  corps  graijjciix , qui  s’otirit  bientôt  à ma  vue,  pa- 
roillbit  entièrement  formé  d’un  amas  de  très-petits  globules 
jaunes , femblablcs  à ceux  qu'on  découvre  au  microfcope  dans 
la  graille  des  grands  Animaux.  Mais  ce  qui  ctoit  ici  allez  re- 
marquable , c’cll  que  ces  globules  le  dillinguoieiit  très-nette- 
ment  à la  vue  fnnple.  M’étant  avifé  de  mettre  fur  ma  langue 
un  peu  de  ce  corps  gtaiîLux , je  lui  trouvai  la  douceur  du 
fucre  : mais  la  peau  avoit  un  goût  de  rance  infupportable. 
b mm  t rd  a. VI  avoit  trouvé  le  même  goût  au  Ver  de  l’Abeille  ; 
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& c’étoit  à fon  imitation  que  j’avois  tenté  de  goûter  de  la 
peau  de  notre  FaulTe-Clienille. 

J’ai  dit , que  pour  faire  ma  diflection  , j’avois  fiché  deux 
épingles , l’une  dans  la  tête , l’autre  dans  le  derrière  : j’avois 
enfuite  dirigé  la  feétion  dans  la  ligne  du  milieu  du  dos  , en 
commençant  par  le  derrière  : & afin  de  tenir  la  peau  écartée 
des  vifeeres  , je  l’avois  renverfée  de  côté  & d’autre  fur  ma 
planchette  , & j’y  avois  encore  fiché  des  épingles , de  diftancc 
en  diftance.  Tout  étant  ainiî  difpofé  , je  m’étois  mis  à enle- 
ver en  entier  le  canal  inteitinal  , les  vaifleaux  à foie  & la 
plus  grande  partie  des  trachées  : & le  croirn-t-on  ? malgré 
tant  & de  fi  énormes  plaies , ma  Faufle-Chenille  vivoit  encore , 
& faifoit  des  efforts  pour  fe  détacher  & marcher  en  avant. 
Bien  plus;  après  l’avoir  coupée  tranfverfalement  par  le  milieu 
du  corps,  la  moitié  à laquelle  tenoient  la  tête  & les  premiè- 
res jambes,  donnoit  encore  des  lignes  de  vie  , qui  n’ctoietit 
point  équivoques. 

. -- 

OBSERVATION  XXXV. 

Sur  une  Fauffe-Cbenille  du  Poirier. 

IVH  Dnsieur  de  Reaumur  ne  connoiffoit  qu’une  feule  Efpece 
de  FaulTc- Chenille  , à qui  il  eût  été  donné  de  faire  jaillir 
une  liqueur  limpide  à l’attouchement  de  quelque  corps.  Cette 
Fauffe-Chcnille  clt  celle  du  Chevre-fcuille.  Je  viens  d’en  faire 
connoître  une  autre  , remarquable  encore  par  la  grandeur 
de  fa  taille  , qui  offre  la  même  particularité.  J’en  joindrai  ici  une 
troifieme  qui  me  l’a  offerte  aufli.  Je  la  trouvai  fur  le  Poirier 
en  Juillet  1739.  Elle  elt  de  la  claffe  des  Fauffes-Chenilles  à 
yingt-deux  jambes  : les  écaillcufes  fe  terminent  par  un  crochet 
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noir  en  on?, le  de  Chat  : on  lait  que  les  jambes  membraneu- 
les  des  Faiifles-Chenilles  font  dépourvues  de  crochets:  au  moins 
ne  connoillons-nous  point  encore  d'Efpece  donc  les  jambes 
niembraneuies  en  foient  pourvues.  Notre  Faulle-Chenille  du 
Poirier  eft  de  grandeur  médiocre.  Le  fond  de  fa  couleur 
eft  un  blanc  dans  lequel  paroit  entrer  une  légère  teinte  de 
bleuâtre.  Sur  ce  fond  font  jettées  des  taches  irrégulières  ; dont 
une  moitié  eft  jaune  , l’autre  noire.  Ces  taches  occupent  la 
jonction  des  anneaux.  Elle  eft  encore  occupée  par  d’autres 
petites  taches  noires , en  maniéré  de  traits  déliés.  I.a  tête  eft 
blanche  : on  lui  voit  de  chaque  coté  deux  yeux  noirs  fort 
brillans  , litucs  l’un  au-deflus  de  l’autre.  L'intérieur  , qui  eft 
le  plus  petit , répond  à l’origine  des  mâchoires.  Examiné  à 
la  loupe  , il  paroit  être  plutôt  l’ouverture  d’un  ftigmate  ou 
d’une  oreille  qu’un  véritable  œil.  On  y upperçoit  une  cavité. 
Je  confignc  ici  cette  Obfcrvation  pour  inviter  les  Nuturaliftes 
à examiner  plus  attentivement  cette  particularité  que  je  crois 
nouvelle.  L’autre  point  noir , au  contraire  , prélente  une  con- 
vexité très-fenfible  , & qu’on  ne  peut  s’empêcher  de  recon- 
noitre  pour  celle  d’une  véritable  cornée. 

Cette  Faulle-Chenille  fc  tient  ordinairement  roulée  fur  elle- 
même  comme  celle  de  l’üfier  , & fe  conltruit  une  Coque 
fimple , précifément  femblable  à la  Coque  de  cette  dernière. 
Je  n’ai  pas  eu  là  Mouche. 
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OBSERVATION  XXXVI. 

Sur  de  très  petites  Mouches  Ichncumoncs  qui  avoient  pris  leur 
accroijfcmcnt  dans  des  œufs  de  Papillon. 

rs  la  mi- Juillet  1739,  je  trouvai  fur  un  feuille  tl’Erable  Juillet  1719. 
des  œufs  dé  Papillon  , de  la  forme  ordinaire  , & dont  la 
groffeur  indiquoit  aflez  qu'ils  avoient  été  pondus  par  quelque 
grand  Papillon.  Ils  étoient  au  nombre  de  vingt  , rangés  fur 
trois  lignes  à-peu-près  parallèles.  Ils  repofoient  fur  la  feuille 
par  un  de  leurs  bouts  , *<Sc  ils  y étoient  retenus  par  une  forte 
de  colle.  Au  bout  fupéricur  de  chaque  oeuf,  on  remarquoit 
un  point  brun  autour  , & à une  petite  dillancc  duquel  ctoit 

tracé  un  petit  cercle  de  couleur  un  peu  plus  foncée  que 

le  relie  de  l’œuf,  qui  tiroit  fur  la  couleur  de  chair. 

Tandis  que  je  confidérois  ces  œufs  à la  loupe  , j’apperçus 
fur  un  d’entr’eux , près  des  bords  du  cercle  dont  je  viens  de 
parler  , un  petit  trou  à-peu-près  rond  , par  lequel  fortoit  la 
tète  d'une  très-petite  Mouche  Ichncumonc  , de  couleur  noire. 

Je  n’ignorois  pas  que  dans  cette  clade  nombreufe  de  Mou- 
ches (t)  qui  allaient  dépofer  leurs  œufs  fur  le  corps  ou  dans 
le  corps  des  Chenilles  vivantes  , il  en  ctoit  de  très-petites 

Efpeces  qui  dépofoient  les  leurs  dans  les  œufs  mêmes  des 

Papillons.  On  juge  quelle  doit  être  la  petiteffe  des  Vers 
qui  éclofent  des  œuis  de  ces  Ichneumones , puifqu'ils  trouvent 
un  logement  fpacieux  & une  abondante  nourriture  dans  l’é- 
troite capacité  d’un  œuf  de  Papillon. 


: —T.  Otv*.  k v a r. 
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En  même  tcms  que  j’obfervois  une  petite  Ichneumone  fortir 
d'un  de  mes  œufs , je  découvris  d’autres  petites  Ichneumoncs- 
de  la  même  Efpece  , qui  couraient  avec  vitefTe  fur  l’amas 
d’œufs  ; & promenant  ma  loupe  fur  cet  amas , je  vis  d’autres 
œufs  qui  étoient  perces  , comme  le  premier  , d’un  trou  à- 
peu-près  rond.  Les  petites  Ichncumones  qui  couraient  i,à  & 
là  fur  l’amas  d’œufs  , n’avoient  pas  plutôt  rencontré  le  trou 
rond  , qu’elles  l’enfiloient  pour  aller  fe  cacher  dans  l’intérieur 
de  l’œuf.  J’en  voyois  d’autres  encrer  & fortir  alternativement 
par  la  petite  porte.  Je  ne  faurois  dire  combien  ce  fpertacle 
ctoit  amufant  ; je  ne  pouvois  détacher  mes  yeux  de  dellus 
cet  amas  d’œufs. 


Après  avoir  joui  aiïez  long-tems  de  ce  joli  fpeclacle , j’en- 
levai la  feuille  iur  laquelle  les  œufs  étoient  collés  , & je  Ja 
renfermai  dans  une  boite.  On  prefume  bien  que  je  ne  tardai 
pas  à r’ouvrir  cette  boite  ; mais  quelle  ne  fut  point  ma  fur- 
prife  d’y  trouver  une  quantité  prodigieufe  de  ces  mêmes 
Ichncumones  que  j’avois  vu  aller  & venir  fur  nos  œufs  de 
Papillon  , rentrer  dans  leur  intérieur  , & en  fortir  un  moment 
après  ! Je  l’ai  dit  ; mes  œufs  de  Papillon  n’étoient  qu’au  nom- 
bre de  vingt  ; il  falloit  donc  que  les  meres  Ichncumones 
tull’ent  dépolé  dans  chaque  œuf  un  bien  grand  nombre  de 
leurs  propres  œufs  , pour  fournir  à cette  quantité  il  confi- 
dérable  dlchncumones  que  renfermoit  nia  boite.  Quelle  ne 
devoit  donc  pas  être  la  peti telle  de  ces  œuts  & celle  des  Vers 
qui  en  étoient  fortis  ! 

Tous  les  œufs  de  Papillons  n’étoient  pas  percés  près  du 
cercle  dont  j’ai  parlé  : j’en  remarquai  deux  qui  l’étoient  fur 
un  de  leurs  côtés  ; niais  je  ne  vis  qu'un  feul  trou  fur  chaque 
œuf.  Au  relie  , tous  ces  œufs  avoient  fur  le  côté  un  petit 
enfoncement. 
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OBSERVATION  X X X V 1 I. 

Sur  une  pstite  UTonche  Ichneumone  qui  perçoit  une  galle  du 
Cbcne  pour  y depofer  fes  ceifs. 

P Our  peu  qu’on  ait  étudié  les  Infedes  , on  n’ignore  point 
qu’il  elt  des  Mouches  qui  piquent  différentes  parties  des 
plantes  , dans  lefquelles  elles  introduifent  un  ou  plufieurs 
œufs  , & qui  y font  naitre  ainft  diverfes  cxcroiffmces  , qui 
ont  reçu  le  nom  de  galles.  Les  galles  du  Chêne  font  les 
plus  généralement  connues  , & il  n’eft  point  d’arbre  dans 
nos  contrées  , qui  en  préfente  un  plus  grand  nombre  d’ef- 
peces.  Les  Vers  qui  naiffent  & s’élèvent  au  centre  de  ces 
galles , fcmblcroicnt  devoir  y être  fort  à l’abri  des  entreprîtes 
des  Mouches  Icbueumones.  Des  Obfervations  multipliées  ont 
pourtant  appris  aux  Naturalises  modernes , que  ces  Mouches 
guerrières  lavent  percer  les  galles  les  plus  épailfcs  , & intro- 
duire dans  leur  cavité  un  ou  plufieurs  œufs  , d’où  fortent  des 
Vers  qui  vivent  aux  dépens  de  l’habitant  ou  des  habitans  de 
la  galle.  Mais  011  n’avoit  pu  encore  s’affurer  , fi  les  Ichneu- 
mones  pcrqoient  les  galles  qui  ne  faifoient  que  de  naitre , ou 
fi  elles  perçoient  des  galles  qui  avoient  déjà  pris  un  certain 
accroilfement  Les  Obfervations  propres  à décider  cette  quef- 
tion  n’étoient  pas  faciles  à faire  , & on  ne  pouvoit  guere 
les  attendre  que  d’un  heureux  hafard.  Ça  été  aulfi  à un  pareil 
halard  que  j’ai  dù  l'Obfervation  que  je  vais  tranferire , & que 
M.  de  Reavmur  s’étoit  plu  à raconter  en  détail  d’après  une 
de  nies  Lettres  *. 

Le  17  de  Juillet  1 740 , tandis  que  j’étois  occupé  à cher- 
cher des  Infectes  fur  un  Chêne , j’apperçus  au-deffous  d'une 
des  feuilles  de  l’arbre  , une  galle  de  la  groffeur  d’un  pois  ; 
& je  remarquai  qu'une  petite  Mouche  étoit  poi’ée  fur  cette 
Toute  I.  Q.  q q 
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galle.  Comme  elle  rcftoit  confiammcnt  dans  la  même  place , 
je  jugeai  qu  elle  s'acquittoit  de  quelque  fonèfion  importance  : 
la  branche  étoit  un  peu  trop  élevée  ; d'une  main  je  l'abaif- 
fai  pour  mettre  la  feuille  à La  hauteur  de  mes  yeux  ; je  l'en 
approchai  même  autant  que  je  le  voulus  : la  Mouche  me 
laifla  faire  , & toute  occupée  de  fon  opération  , elle  fouffnt 
que  je  la  regardalî'e  d'auflî  près  qu'il  étoit  néceflhire  pour  la 
bien  voir.  Elle  ne  parut  point  du  tout  s'inquiéter  de  mes 
mouvemens  , ni  de  ma  préfence.  Je  foupçonnai  d'abord  , & 
ce  foupqon  étoit  bien  naturel  , que  ma  Mouche  travailloit  à 
introduire  dans  la  galle  un  ou  plufîeurs  œufs.  Je  n’en  fus 
donc  que  plus  excité  à obferver  attentivement  tout  ce  qui  le 
pafl'oit.  Tandis  que  je  tenois  la  branche  d’une  main  , je  tenois 
de  l’autre  une  loupe  d’un  allez  court  foyer.  J’eus  le  plaifir 
de  voir  que  l’idmeumone  tenoit  l'a  tarière  piquée  dans  1a  galle , 
& tout  ce  qu'elle  faifoit  pour  l'y  faire  pénétrer  de  plus  en 
plus.  Cette  petite  Mouche  étoit  du  Genre  des  Iclmeumones 
qui  portent  leur  tariere  couchée  fous  leur  ventre  ; mais  elle 
tenoit  alors  la  iicnne  droite  : fon  étui  1a  foutenoit  & l’envc- 
loppoit  jufqu’à  quelque  dift  ince  de  la  galle  : entre  la  furface 
de  celle-ci  & le  bout  de  l’étui , il  y avoit  toujours  une  por- 
tion de  l’inftrument  qui  demeurait  à nud.  La  Mouche  étoit 
pofée  fur  fes  fix  jambes;  elle  avoit  la  têt?  baffe  , & les  an- 
tennes tranquilles  & inclinées  vers  la  galle  : elles  é raient  peu 
diftant.s  l’une  de  Lautre  , & recourbées  en  crcchec  à leur 
extrémité.  Tantôt  I’Ichneumone  preffbit  du  poids  de  fon  corps 
la  taricie  pour  la  faire  pénétrer  plus  profondément,  tantôt 
elle  éloignoit  un  peu  fon  corps  de  la  galle  ; & à niefure 
qu’elle  l’eloignoit  ou  qu’elle  l’élevoit , elle  retirait  par  confé- 
quent  un  peu  fa  tariere  en  dehors  , mais  c’étûit  pour  l’en- 
foncer davantage  un  mitant  après  , en  appuyant  tltlTus  le 
poids  de  fon  corps.  Notre  Mouche  ne  ie  bornoit  pas  à 
donner  alternativement  à la  tariere  des  mouvemens  de  bas 
eu-haut  St  de  haut  en-bas,  à la  faire  agir  comme  nous  foi. 
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fons  agir  une  aiguille  d’acicr  pour  percer  un  corps  dur  , 
dans  une  direction  perpendiculaire  à l’horifon  ; elle  lui  donnoit 
encore  deux  mouvemens  alternatifs  plus  remarquables  : elle 
faifoit  tourner  fa  tariere  fiiccefiivement  fur  elle-même,  en  deux 
fens  contraires;  elle  lui  failoit  décrire  une  portion  de  cercle 
dans  un  fens  , & en  la  ramenant  enfuite  du  coté  oppofé  , 
elle  lui  faifoit  décrire  une  féconde  fois  la  même  portion  de 
cercle.  La  pofition  de  mes  yeux  e'toit  telle , que  la  longueur 
d’un  des  côtés  de  la  Mouche  fe  préfentoit  à eux  en  entier 
dans  les  tems  ordinaires  ; mais  lorfque  la  Mouche  faifoit 
tourner  fa  tariere  en  tournant  elle-même  , la  pofition  du 
coté  devenoit  de  plus  en  plus  oblique  par  rapport  à la  ligne 
de  mes  yeux  , & enfin  l’extrémité  feule  du  corps  leur  étoit 
préfentée  directement  : en  pirouettant  enluite  dans  un  fens 
oppofé  , la  Mouche  ramenoit  le  côté  à être  parallèle  à la 
ligne  de  mes  yeux. 

Malgré  les  divers  mouvemens  que  je  viens  de  décrire  ; 
mon  Ichneumonc  ne  parvint  qu’avec  beaucoup  de  tems  à 
faire  un  trou  fuffilamment  profond  dans  la  galle  ; elle  leni- 
hloit  être  pour  la  Mouche  un  roc  dur.  J’avois  commencé  à 
l’obferver  fur  les  fix  heures  du  loir  , & j’ignorois  à quelle 
heure  elle  s étoit  niife  au  travail.  J’étois  aux  bords  d’un  bois, 
& allez  éloigné  de  ma  demeure  : à fept  heures  trois  quarts , 
je  fus  forcé  de  mettre  fin  à une  Obfervation  fi  neuve  & fi 
intéreflante  ; il  failoit  me  retirer  chez  moi  ; j’étois  bien  plus 
fatigué  que  je  n’aurois  pu  l’étrc  de  la  plus  longue  promenade , 
par  la  néceflité  où  je  m’étois  trouvé  de  me  tenir  fur  mes 
jambes  pendant  une  heure  trois  quarts  à la  même  place , ayant 
eu  toujours  une  de  mes  mains  occupée  à retenir  la  branche  , 
8c  l’autre  à tenir  la  loupe.  Mais  avant  que  de  partir , je  crus 
devoir  me  faifir  de  la  petite  Mouche  : en  la  prenant , il  nie 
fembla  fendr  quelque  réfiftance  , à mefure  que  je  faifois  fortir 
1a  tariere  du  trou  dans  lequel  elle  étoit  engagée. 
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Je  me  propofois  d’examiner  à mon  aifc  la  llruflure  de 
l’inflrument  de  mon  Ichncunione  : mais  cette  .Mouche  qui  avoit 
été  fi  tranquille  fur  la  galle , parut  d’une  vivacité  furprenante 
dans  la  boite  où  je  la  renfermai  : elle  y tenoit  les  antennes 
dans  un  mouvement  continuel  : elle  fut  enfin  s’échapper  lors- 
que pour  la  prendre  & l’obferver  au  microfcope  , j’ouvris  la 
boite  où  elle  étoit  prifonniere.  Elle  n’étoit  d’ailleurs  remar- 
quable ni  par  lu  figure  , ni  par  la  couleur.  Elle  n’avoit  gucre 
plus  d’une  ligne  de  longueur  : on  n’appercevoit  fcs  ailes  in- 
férieures qu’au  travers  des  fupéricurcs.  Son  corps  étoit  court, 
de  forme  ovale  , & terminé  par  une  petite  queue  : il  étoit 
joint  au  corcelet  fans  aucun  étranglement.  Celui-ci  étoit  un  peu 
relevé  , comme  l’elt  le  corcelet  des  Coufins  & des  Tipules. 
La  tête  étoit  fort  petite  , & portoit  deux  longues  antennes 
formées  d’une  fuite  de  petites  vertèbres.  Les  jambes  étoient 
d'un  marron  clair.  La  couleur  du  relie  du  corps  étoit  d'un 
noir  luifant  ; mais  celui  de  la  tête  & du  corcelet  étoit  mat. 

Dès  que  j’eus  enlevé  la  Mouche  de  deffus  la  galle  , mon 
premier  foin  fut  d’obftrver  l’endroit  de  cette  galle  ou  j’avois 
vu  la  tarière  piquée  fi  long-tems.  11  étoit  plus  reconnoiffable 
par  fa  couleur , que  par  le  diamètre  d’un  trou  prefque  im- 
perceptible ; il  ctoit  brun.  On  préfume  allez  que  je  ne  partis 
pas  fans  avoir  pris  les  précautions  néceflTaires  pour  retrouver 
lùr  le  lieu  ma  petite  galle.  De  tems  en  tems  , je  retournois 
l’obferver  , & je  la  trouvois  de  plus  en  plus  greffe.  Je  l’avois 
d'abord  jugée  une  galle  en  Grofcilie  , ou  de  celles  dont  la 
grollcur  égale  à-peu-près  celle  de  ce  petit  fruit  ; mais  le  2 y 
d’Aoùt  , elle  étoit  parvenue  à égaler  en  groffeur  une  noix 
inutcade.  Malheureufcmenf  je  fus  obligé  de  quitter  la  cam- 
pagne, & de  renoncer  à fuivre  une  Obfervation  qui  m’in- 
térelloit  beaucoup  : je  pris  donc  le  parti  d’emporter  chez  moi 
le  bout  de  la  branche  auquel  tenoit  la  feuille  qui  portoit  la 
galle  : je  plongeai  le  bout  de  la  branche  dans  l’eau  d'un  vafe , 
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que  j’avois  foin  de  rcnouvcllcr  de  tems  à autre  : mais  en  moins 
de  trois  femaines  , la  feuille  fe  fana.  Ce  ne  fut  pourtant  que 
le  24  de  Novembre,  que  j’ouvris  la  galle,  pour  voir  fi  fou 
intérieur  étoit  habite.  L’endroit  que  la  Mouche  avoit  piqué , 
é|oic  encore  rcconnoilfable  par  une  couleur  plus  brune  que 
celle  du  relie  de  la  galle  ; mais  il  n’y  paroiffoit  aucun  veflige 
du  trou  ; on  appercevoit  pourtant  dans  l’intérieur  une  trace 
de  la  piquure  ; car  je  ne  pouvois  pas  ne  prendre  point  pour 
telle  une  petite  bande  brune  , qui  pénétroit  en  ligne  droite 
jufqu’à  la  cavité  qui  ell  au  centre  de  ces  fortes  de  galles. 

Ce  que  je  cherchois  fur-tout  dans  l'intérieur  de  notre  galle, 
c’étoit  au  moins  un  Infecte  forti  de  l’œuf  de  l’Ichneumone. 
Je  n’en  découvris  point  néanmoins  : je  trouvai  feulement  la 
Mouche  habitante  naturelle  de  la  galle.  Elle  étoit  fort  près 
de  venir  au  jour  ; il  ne  lui  relloit  plus  qu’à  percer  une  cou- 
che très-mince  pour  être  en  état  de  prendre  l’eflor.  Mais 
dans  la  cavité  du  centre , je  vis  des  excrémens  qui  ne  font 
pas  laiiïes  dans  le  commun  des  galles  par  les  Vers  des  Mou- 
ches qui  font  naitre  ces  galles  : je  vis  encore  près  du  pédi- 
cule de  la  galle  dont  il  s’agit , deux  trous  ouverts  à fa  fur- 
face  , & dans  lefquels  des  excrémens  étoient  refiés.  On  peut 
donc  foupçonner  , qu’un  ou  deux  Ichneunions  , parvenus  à 
prendre  des  ailes  dans  la  galle  , en  étoient  fortis  ; & il  faut 
fuppofer  en  conféquencc  , que  la  Mouche  qui  avoit  donné 
naiifunce  à la  galle  , avoit  pondu  plus  d’un  œuf , & que  les 
Vers  fortis  de  quelques-uns  de  ces  œufs  avoient  été  dévorés 
par  les  Vers  de  richneumone. 

Quoiqu’il  en  en  foit , il  ne  fauroit  refier  aucun  doute  fur 
la  fin  pour  laquelle  la  petite  Ichneumone  perçoit  la  galle  ; & 
ce  qu’il  y avoit  ici  de  plus  curieux  à obferver  l’a  été  , dès 
qu’on  efl  parvenu  à furprendre  1 Ichneumone  occupée  à percer 
la  galle,  & à la  fuivre  dans  fes  principales  manœuvres. 
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Sur  une  Mouche  des  galles  qui  perçoit  une  feuille  pour  y depo - 
fer  fes  oeufs. 


Mai  JLe  21  de  Mai  17385  cherchant  à obferver  les  petites  Che- 

nilles qui  plienf  & contournent  les  feuilles  du  Rofier  , j’ap- 
perçus  fur  une  des  petites  branches  de  cet  arbrifleau  une 
'TL  VJ,  Mouche,  * que  je  reconnus  aulfi-tôt  pour  être  du  Genre  de 
Fy.  1.  celles  qui  font  naître  les  galles.  Je  coupai  la  branche , Si  la 
piquai  dans  un  vafe  plein  de  terre.  Je  ne  pus  faire  cette  opé- 
ration fans  agiter  plus  ou  moins  la  branche  fur  laquelle  la 
Mouche  étoit  fixée;  & pourtant,  je  remarquai  que  ces  divers 
mouvemens  ne  paroilîbient  point  faire  impivifion  fur  la  Mou- 
che. Je  n’en  fus  que  plus  excité  à lui  donne:  mon  attention. 
Je  jugeai  facilement  qu’elle  étoit  occupée  d’un  travail  impor- 
tant. Sa  couleur  d un  rouge  marron . & fon  ventre  taillé  en 
quille  de  vaifleau  , me  rappellerait  la  defcription  que  M.  de 
Reaumur  avoit  faite  de  la  Mouche  des  galles  en  Grofeillc  , fi 
communes  fur  les  feuilles  du  Chêne  , & j’en  inférai  que  la 
Mouche  que  je  venois  de  furprendre , étoit  occupée  à pondre. 


La  branche  que  j’avois  détachée  portoit  â fon  extrémité 
un  paquet  de  feuilles  qui  n’étoient  pas  encore  développées , 
& c’étoit  fur  ces  feuilles  mêmes  que  la  Mouche  s'étoit  fixée. 
Peu  de  tems  après , je  la  vis  changer  de  place.  Elle  ne  pa- 
roifloit  pas  fort  agile.  Sa  démarche  étoit  allez  lente  ; j’ai  pref- 
que  dit  allez  lourde.  Elle  n’alloit  pas  loin,  & ne  faifoit  que 
quelques  pas  autour  des  feuilles  ; puis  elle  revenoit  fe  fixer  à 
la  même  place , ou  à peu  de  diitance  de  l’endroit  où  je  l’avois 
furprile.  Quelquefois  elle  marchoit  à reculons  en  tâtant  du 
bout  de  fon  derrière  la  furface  des  feuilles  fur  lefquelles  elle 
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psfToit.  Cette  petite  manœuvre  me  confirma  dans  la  penfée 
que  ma  Mouche  cherchoit  un  lieu  propre  à recevoir  les  œufs 
qu’elle  étoit  prête  à pondre  , & me  porta  à redoubler  d’at- 
tention. Je  remarquai  que  , lorfqu’elle  tâtoit  du  bout  de  fou 
derrière  la  furface  des  feuilles , il  fortoit  du  milieu  du  de  (Tous 
de  fon  ventre  , ou  de  cet  endroit  taillé  en  arrête  vive  , une 
efpccc  d'aiguillon , de  même  couleur  que  le  ventre,  & qui 
ne  reffembloit  pas  mal  au  fabre  qui  termine  le  derrière  des 
Sauterelles.  Il  n’étoit  pas  néanmoins  li  long  , & il  étoit  plus 
large  proportionnellement.  Je  préfumai  bien  que  l’aiguillon  de 
notre  Mouche  avoit  beaucoup  d’analogie  avec  le  fabre  des 
Sauterelles,  & qu’il  étoit  delliné  à mettre  les  œufs  en  place. 
Elle  le  dirigeoit  tantôt  plus,  tantôt  moins  obliquement  à la 
longueur  de  fon  corps.  Quand  elle  le  dirigeoit  le  moins  obüque- 
quement,  il  me  paroifibit  s’enfoncer  dans  les  feuilles;  je  m’af- 
furois  même  qu’il  s’y  enfonçoit  un  peu  ; car  je  n’en  décou- 
vrais plus  0 bien  l’extrémité.  Mais  i!  ne  demeurait  pas  long-- 
teins  ainli  enfoncé  : la  Mouche  le  retirait  bientôt , foit  pour 
le  faire  rentrer  dans  fon  ventre  , ou  le  coucher  dans  la  petite 
coulifle  pratiquée  dans  l’arrête  vive  , & l’y  renfermer  comme 
une  lancette  dans  fon  étui;  foit  pour  tâter  d’autres  endroits  de 
la  feuille.  Pendant  que  je  failois  ces  obfervadons , m’étant  muni 
d’une  loupe  , j’apperçus  une  pointe  extrêmement  fine  qui  for- 
toit  de  l’extrémité  de  ce  que  j’avois  pris  pour  l’aiguillon , & 
qui  n’en  étoit  ainfi  que  le  fourreau.  Cette  pointe  fi  fine  ne 
lbrtoit  que  fort  peu  hors  du  fourreau , tandis  que  la  Mouche 
tâtoit  la  feuille.  Enfin , après  m’avoir  offert  ces  divers  procé- 
dés , nia  Mouche  fc  fixa.  Elle  fit  fortir  ce  que  j’avois  d’abord 
pris  pour  l'aiguillon , plus  qu’elle  n’avoit  encore  fait  ; elle  le 
dirigea  prefque  perpendiculairement  à la  longueur  de  fon  corps, 
& je  le  vis  pénétrer  entre  deux  feuilles  , qui  n’étant  pas  en- 
core épanouies  demeuraient  appliquées  l’une  à l’autre.  Quand 
i!  eut  pénétré  fort  avant  entre  les  deux  feuilles  , & qu’il  fe  • 
lut  écoulé  un  certain  tems  , le  ventre  de  la  Mouche  changea-- 
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Observât. 
ÎXXXVIH 
* PL  l'I , 
Fiq.  2. 


* PL  PT, 
Fiji.  3. 


de  forme.  Au  lieu  de  celle  qu’il  avoit  d’abord  , il  en  prit 
une  autre  * qui  me  frappa  beaucoup.  11  s’élargit  extraordi- 
nairement dans  fa  partie  inférieure  ; parce  qu’à  mcfurc  que 
l’aiguillon  s'enfonçoit  entre  les  deux  feuilles  , il  tiroit  fi  fort 
à lui  les  anneaux  du  ventre  , qu’il  le  défigurait  entière- 
ment. Le  derrière  de  la  Mouche  le  terminoit  par  une  fort 
petite  queue , q , taillée  en  pointe  : cette  queue  s’éleva  peu-à- 
peu  prefque  à la  hauteur  des  ailes , & k partie  du  ventre 
lituée  au-dellbus , s'élargit  tellement  en  luivant  l’aiguillon , que 
fa  largeur  vint  à furpaller  la  longueur  du  ventre.  Celui-ci  en 
prit  une  forme  triangulaire  , ou  pour  parler  plus  exactement 
affez  bifarre.  La  partie  fituée  au-dellbus  de  la  petite  queue  , 
n’étoit  pas  tirée  par  l’aiguillon  perpendiculairement  en  en-bas; 
& on  appercevoit  fur  le  bord , & à-peu-près  dans  le  milieu 
de  fa  longueur  , une  forte  de  renflement , r , ou  de  coude. 
Le  côté  oppofé  du  ventre , 0 , celui  par  lequel  il  s’unifloit  au 
corcdet , ne  préfentoit  point  de  renflement , & étoit  termine 
par  une  ligne  droite , qui  formoit  un  des  cotés  du  triangle. 
Quand  la  Mouche  laifoit  pénétrer  fon  aiguillon  le  plus  pro- 
fondément qu’il  étoit  pollible , le  renflement  ou  le  coude  dont 
j’ai  parlé , difparoifloit , & c’étoit  alors  que  le  ventre  prenoit 
une  forme  plus  exactement  triangulaire.  * Je  le  voyois  s’élar- 
gir , je  dirai  mieux , s'alonger  de  plus  en  plus  par  fa  partie 
inférieure , au  point  de  s’enfoncer  lui-méme  allez  avant  entre 
les  feuilles.  11  s’écouloit  un  tems  plus  ou  moins  long  pen- 
dant lequel  la  Mouche  continuoit  à tenir  fon  aiguillon  aufli 
profondément  enfoncé  entre  les  feuilles  : ' elle  le  retirait  en- 
lüite  peu-à-peu  , & à melüre  qu’elle  le  retirait  , le  ventre  le  rap- 
prochoit  davantage  de  fa  première  forme  ou  de  fa  forme  na- 
turelle. 


Pendant  toute  la  durée  de  l’opération , la  Mouche  paroif- 
foit  fort  tranquille  ; elle  n agirait  que  les  antennes , & même 
allez  foiblement.  Sa  tête  étoit  inclinée  & tendoit  à fe  rapprocher 
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des  premières  jambes.  F.lle  étoit  fi  occupée  de  fon  travail , que 
quoique  je  tranfportufle  le  vafe  d’un  lieu  dans  un  autre  , elle 
ne  lembloit  pas  s’en  appercevoir  ; & quand  je  la  touchois  lé- 
gèrement du  doigt  , elle  ne  faifoit  que  retirer  un  peu  Ion 
aiguillon  d'entre  les  feuilles , pour  l’y  replonger  un  moment 
après  , aufii  profondément  qu’auparuvant. 

Les  yeux  armés  d'une  loupe  , je  tâchois  de  découvrir  les 
œufs  à leur  paflàgc  par  le  canal  que  renfermoit  l'aiguillon  ; 
mais  ce  fut  eu  vain.  L’opacité  des  parties  ne  me  le  permet- 
tait pas.  J’ap perçus  feulement  dans  l’intérieur  du  ventre  un 
certain  mouvement , que  je  11c  pouvois  comparer  qu'à  celui 
d’un  fluide  qui  fe  portoit  tantôt  d'un  coté  , tantôt  d'un  au- 
tre. Ce  fluide  apparent  étoit  de  couleur  brune , & rendoit 
ainfi  plus  opaque  le  côté  du  ventre  vers  lequel  il  fc  portoit. 

Ir.  étoit  environ  midi , quand  une  Mouche  commença  à en- 
foncer l'on  aiguillon  entre  les  feuilles , & elle  étoit  encore  (Iu- 
les deux  heures , dans  la  pollure  que  je  viens  de  décrire.  Mais 
bientôt  je  la  vis  agiter  fes  antennes  avec  vivac  «ce.  Sc  commen- 
cer à retirer  fon  aiguillon.  Je  prefumai  allez , que  dès  qu'elle 
auroit  achevé  de  le  dégager , ci  le  m’échapperoit.  En  effet,  elle 
couroit  déjà  fur  la  branche  , & elle  étoit  fur  le  point  de 
s’envoler , loriqnc  je  la  failis  pour  la  renfermer  dans  une 
boite. 

Cette  Mouche  n’avoit  pas  deux  lignes  de  lor.guedr.  La 
couleur  de  fon  ventre  étoit  , comme  je  l’ai  dit , d'un  rouge 
marron  ; & cette  couleur  étoit  encore  celle  des  jambes.  La 
tête , les  antennes  & le  corcclet  étoient  noirs.  Les  antennes 
étoient  allez  longues  ét  à libes  grenés.  Les  ailes,  au  nombre 
de  quatre , avoient  la  tranfparcuce  ordinaire  : on  uppereevoit 
feulement  dans  le  milieu  de  chacune  deux  petites  taches  noi- 
râtres. Les  fiipéricures  recouvroient  les  intérieures , & fe  croi- 
Tome  I.  R r r 
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Observât,  foient  un  peu  : leur  extrémité  outrepuflbit  un  peu  le  bout  du 
xxxviii.  dcrricre.  Leur  port  étoit  parallèle  au  plan  de  pofition. 

On  penfe  bien  que  je  fus  très-foigneux  d obfrrver  à la  vue 
limple  & à la  loupe  , l'endroit  où  l’aiguillon  de  la  .Mouche 
avuit  pénétré  ; niais  je  n'y  démêlai  rien  de  particulier.  Les 
feuilles  me  parurent  parfaitement  exemptes  de  cicatrices.  Qua- 
tre jours  après , je  féparai  entièrement  les  deux  feuilles  pour 
les  examiner  plus  attentivement  & plus  à mon  aile  ; mais  quel- 
que attention  que  j’v  apportafle , je  ne  découvris  ni  cicatrices , 
ni  œufs.  A la  vérité , les  œufs  pouvoient  être  fi  petits  , que 
ma  loupe  n’étoit  pas  aile/  forte  pour  me  les  faire  appercevoir. 

J’ai  rapporté  d'autant  plus  volontiers  cette  Obfervation  , 
qu'il  eft  très-rare  qu'on  parvienne  à furprendre  les  Mouches  des 
galles  , tandis  qu'elles  font  occupées  à percer  les  feuilles  pour 
y loger  leurs  œufs.  AI.  de  Reaumur  lui-même  n’y  étoit  pas 
parvenu.  Je  vais  tranferire  fa  delcription  de  la  Mouche  des 
galles  ; elle  aidera  mon  Lecteur  à faiiir  mieux  tout  ce  que  j’ai 
rapporté  dans  cet  article. 

s,  La  tête  de  cette  Efpcce  de  Mouche  , dit  Aï.  de  Reaumur  (i), 
„ n’a  rien  de  fort  remarquable , elle  porte  deux  antennes  allez 
„ longues. . . . elle  elt  munie  de  deux  dents  ...  Le  corcelet 
„ eft  allez  grand  par  rapport  à la  longueur  du  corps  ; il  eit 
„ brun  , mais  il  l’elt  moins  que  la  tête. ...  Le  corps  eft  d’un 
„ brun  très-luifant. .. . Il  eft  court  , mais  ce  qui  lui  donne 
„ un  air  qui  lui  eft  propre  , une  forme  différente  de  celle 
„ du  corps  des  Mouches  des  autres  Genres , c’cft  qu'il  a 
„ moins  de  diamètre  d'un  coté  à l’autre , que  du  dellus  au- 
„ defious.  C’eft  fur-tout  le  dcfTous  du  ventre  , qui  a une 

( i)  Mémoire  pour  feroir  à impaire  dci  Irtfeïlei  Tome  HI , Mémoire  XI, 
page  rS-  & fuiv.  de  la  première  Edition  in  40. 
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forme  différente  de.  celle  du  dcffous  du  ventre  des  autres  ubsmîv.'.t. 
„ Mouches  ; il  a en  quelque  forte  celle  d’une  caréné  de  vaif- 
„ feau.  Imaginons  le  vaiffeau  renverfé , ou  ce  qui  cft  la  même 
„ chofe , que  nous  avons  mis  la  Mouche  le  ventre  en-haut  : 

,,  depuis  le  corcelet  iufques  vers  la  moitié  de  la  longueur  du 
„ corps  , il  y a une  efpcce  d’arréte , ou  plutôt  de  tranchant  ; 

„ le  mot  de  tranchant  ne  dit  rien  de  trop  ; car  chaque  anneau 
„ eft  couvert  par  une  piece  d’écaille , qui  elt  une  efpece  de 
„ ceinture  ou  d’anneau  ouvert , dont  les  deux  bouts  viennent 
„ s’appliquer  l’un  contre  l’autre  en  deffous  du  ventre , & 

„ former  par  leur  rencontre  une  arrête  aiguë.  Là  , les  deux 
„ boucs  de  l’anneau  écailleux  ne  font  qu’appliqués  l’un  contre 
„ l’autre  ; il  eft  aifé  de  le  rcconnoître  , (i  on  tâche  de  les 
„ écarter  avec  une  pointe  fine.  S’ils  11e  pouvoient  pas  s’ccar- 
„ ter  de  la  forte  , le  vejatre  de  l'infecte  ne  pourvoit  pas  fc 

„ gonfler  plus  dans  certains  tenis  que  dans  d'autres , & il  lui 

„ eft  néceifaire  de  le  pouvoir.  Vers  le  milieu  du  ventre , cette 
,,  arrête  manque , elle  lèmble  abattue  depuis  cet  endroit  juf- 
„ qu’à  l’anus  ; c’elt-à-dire , que  les  deux  bouts  de  chaque  écaille 
„ de  l’anneau,  laiffent  là  un  petit  intervalle  entr’eux.  Làaufll, 

,,  ils  forment  une  efpece  de  couliffe  où  font  logées  des  parties 

„ qui  méritent  d’être  connues  ; favoir,  une  efpece  de  tarière 
„ en  forme  d’aiguillon , & deux  pièces  beaucoup  plus  groffes , 

„ qui  lui  fervent  d’étui.  II  ne  faut  que  preffer  entre  deux  doigts 
„ le  ventre  de  la  Mouche , & augmenter  doucement  les  de- 
,,  grés  de  preflion  , pour  obliger  ces  parties  de  fe  mettre 
„ à découvert , & de  montrer  d’où  leur  jeu  dépend.  Le  pre- 
„ mier  degré  de  preflion  force  feulement  les  deux  pièces  qui 
„ compofent  l’étui , à s’écarter  l’une  de  l’autre  , & affez  pour 
„ permettre  de  diftinguer  l’aiguillon  qui  cft  entr’elles  deux  , 

„ & contre  lequel  elles  ne  font  plus  alors  aufli  exadement 
„ appliquées  qu’elles  l’étoient  auparavant.  Le  contour  de  l’anus 
„ paroit  alors  ; il  eft  circulaire  & bordé  de  poils.  Si  on  prdïè 
„ enfuite  , on  oblige  l’aiguillon  à fortir  de  fon  étui , à s’élever  ; 
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üüsi'^vfr.  „ 0:1  reconnoît  qu'il  cil  d’une  fubftance  analogue  à la  corne 
,,  & d‘un  brun  cîiitain  , comme  le  l'unt  les  aiguillons  ou  les 
inllrumcns  équivalons  de  beaucoup  de  Mouches  plus  grolles. 
,,  On  voit  qu’il  vient  de  l’endroit  où  l’arrête  du  ventre  com- 
„ menée  à être  abattue;  que  là,,  eft  une  pièce  ccailleufe  qui 
„ avance  un  peu  fur  la  coulilfe  , & que  c'eit  delfous  cette 
„ pièce  que  pâlie  l’aiguillon.  Mais  on  ne  le  voit  pas  encore 
„ dans  toute  fa  longueur  ; il  parolt  bientôt  plus  long  ; li  on 
„ prefle  le  ventre  davantage  , on  l'oblige  de  lurtir  du  ventre 
„ dans  lequel  fl  elt  logé  en  grande  partie.  La  preflîon  augmen- 
,,  tée  contraint  aufli  l'anus  à devenir  plus  éloigné  qu’il  ne  l’cit 
„ dans  l’état  niturel  , de  l'endroit  où  l'arrête  commence  à 
„ manquer , «S:  où  elt  l’origine  de  la  coulilfe.  Les  bouts  de 
chacune  des  pièces  qui  compolent  l’étui,  fe  trouvent  cepen- 
dant  toujours  à même  diftance  de  l’anus , d’oii  il  fenible- 
.,  mit  que  ces  pièces  s'alongent , mais  ce  qui  cft  plus  vrai . 
,,  «Sc  ce  qui  cil  pius  remarquable,  c’eit  que  la  tige,  pour  ainfi 
„ dire,  de  chacune  de  ces  pièces  écoiü  dans  le  corps,  & que 
.,  la  preliion  l’cn  a fuit  fortir.  Qu’on  pouffe  plus  loin  la  prel- 
.,  lion,  & jufqu'au  derniir  point  où  die  peut  être  portée  , 
;,  tout  cela  devient  plus  ienühlc  ; l’aiguillon  paroit  plus  du 
double,  & près  du  triple  plus  long  qu'il  ne  l’étoit  d'abord; 
.,  l’anus  s’éloigne  davantage  de  l'origine  de  la  coulilfe  , mais 
„ ce  n’eft  pas  en  ligne  droite  qu’il  s'en  éloigne , il  parte 
„ du  coté  du  dos , & lu  partie  de  chacune  des  pièces  de  la 
,,  coulilfe  qui  eft  l’ortie  du  ventre , fc  recourbe  en  arc  , &c. ... 

Si  l’on  compare  cette  deferiprion  de  M.  de  Reacmur  avec 
les  détails  que  mon  Obfcrvation  prjiei.te , on  y trouvera  bien 
des  rapports.  Ce  que  cet  habile  Oblcrvutcur  opéroit  en  pref- 
Jant  de  plus  en  plus  le  ventre  de  la  Mouche  , s'opérait  natu- 
rellement dans  celle  que  Pavois  furprife  occupée  à pondre,  li 
eût  été  à foulnitcr  . que  Mauughi  , qui  avoit  aufli  îùrpr's  une 
Mo  ..clic  de  cette  Lipcce  dans  la  même  fonction  , cv.ru  me  on 
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peut  l’inférer  d’un  paflagc  de  fou  Ililtoire  des  galles  , lût 
entré  là-defl’us  dans  quelque  détail.  11  en  feroit  mieux  prouvé 
encore , que  le  ventre  de  la  Mouche  l'ubit  pendant  l’opéra- 
tion de  la  ponte  les  divers  change  mens  de  formes  que  j’ai 
décrits.  Au  relie  , je  me  ferais  exprimé  avec  plus  d’exactitude 
& de  clarté  , fi  j’avais  eu  en  main  les  Alimoires  de  M.  de 
R 1:  au  mu  a tandis  que  je  faifois  mon  übfervation. 

J 

OBSERVATION  XXXIX. 


Sur  le  Fourmilion  , £«?  eu  particulier  fur  fa  Jiruciure. 

JLiE  Fourmilion  , ce  petit  Ver  hexapode  que  ion  in Juftric  a 
rendu  iî  fameux,  dt  un  des  Infectes  qui  piquèrent  le  plus  ma 
curiolité  dans  ma  première  jcunefTe.  Je  n’étois  encore  que 
dans  ma  dix-iépticme  année  , lorfque  je  commençai  à l’obfer- 
vcr.  J’en  avois  du  la  première  connoilïance  à l’ingénieux  Au- 
teur du  S/h  liacle  de  la  Nature , Sc  frappé  de  tout  ce  qu’il  en 
racontoit  li  agréablement , j’avois  ddiré  avec  ardeur  de  voir 
par  moi-même  des  faits  que  ie  fuupçonnois  avoir  été  trop  em- 
bellis par  lllifîürien;  car  je  ne  pouvois  me  perfuader  encore 
qu'il  cxiitat  dans  la  Nature  un  petit  Infecte  fi  indultrieux.  Je 
ne  tardai  pas  à me  fatisîaire,  & dès  l’année  1737,  j’avois  vu 
par  nies  propres  yeux  les  particularités  les  plus  intérefTantes  de 
l'Hiltoire  du  Fourmilion , & j’avois  été  forcé  de  reconnoitre 
qu’elles  n'avoient  pas  été  exagérées  par  l'Abbé  Pluche  Cet 
eftimabîe  écrivain  , qui  iVécoit  pas  Oblervateur  de  profeifion  , 
avoit  puifé  les  matériaux  de  fon  agréable  Dialogue  dans  un 
Mémoire  du  lavant  Poup.vr.r  , que  l’Académie  des  Sciences  de 
Paris  avoit  publié  en  1704.  Je  crus  donc  que  je  devois  con- 
fultcr  fur-tout  ce  Aïémoire  comme  l’Hiftoire  originale  du  Four- 
milion , & comparer  mes  obfervations  à celles  de  cet  habile 
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Académicien.  Je  ne  favois  rien  encore  des  observations  de  M. 
de  Reaumur:  fon  hiftoire  du  Fourmilion  ne  devoit  le  trouver 
que  dans  le  Sixième  volume  de  l'es  Mémoires  fur  les  InfeSes  , 
qui  ne  parut  qu’en  1742.  Ce  que  je  vais  tranferire  de  mon 
Journal  ell  donc  antérieur  à la  publication  de  ce  volume  -, 
dans  lequel  l'illultre  Auteur  a bien  voulu  inférer  pluficurs  de 
mes  obfervations  fur  le  Fourmilion  & les  confirmer  par  celles 
qu’il  avoit  faites  lui-même. 

Je  ne  donnerai  pas  ici  la  defeription  détaillée  du  Fourmi- 
lion : on  la  trouve  dans  le  Mémoire  de  M.  de  Reau.mur  : je 
me  bornerai  aux  particularités  de  fa  ftructure , qui  avbient  lait 
l’objet  des  recherches  de  M.  Poupart.  Ce  curieux  Observa- 
teur s’étoit  contenté  de  dire  , que  le  Fourmilion  fie  ai'ec  fon 
derrière  à-peu-près  comme  fait  t Araignée.  11  elt  lingulier  qu’il 
n’cùt  pas  cherché  à voir  l’organe  au  moyen  duquel  l'infecte 
file,  & qui  le  met  en  état  de  revêtir  l’intérieur  de  fa  petite  Co- 
que d’une  jolie  tapiflèric  de  foie  du  plus  beau  gris  de  perle. 
C’elt  en  effet  au  derrière  qu’elt  la  filiere  du  Fourmilion.  C’eit 
pareillement  au  derrière  que  font  placées  les  filières  de  l’A- 
raignée ; auffi  M.  Poupart  fe  plaifoit-il  à trouver  des  analogies 
entre  les  deux  Infectes.  Le  derrière  du  Fourmilion  elt  terminé 
par  une  pointe  moufle  : en  obfervant  à la  loupe  cette  pointe , 
tandis  que  je  tenois  l’infecte  renverfé  fur  fon  dos , j’y  décou- 
vris fix  petits  poils,  fort  courts,  de  couleur  brune,  piqués  les 
uns  à côté  des  autres , & à égale  diftauce  , fur  un  même  arc 
de  cercle.  Au-delfus  de  ce  premier  rang  de  poils  courts  , & 
à une  petite  diftancc  , j'en  découvris  encore  quatre  autres  rangés 
à-peu-près  fur  une  ligne  droite.  Ils  n’étoient  pas  tous  placés 
comme  les  premiers , à égale  diltance  les  uns  des  autres  ; ils 
croient  difpoi'és  par  paires  , & il  reftoit  un  vuide  entre  les 
deux  paires  un  peu  plus  grand  que  celui  qui  féparoit  les  poils 
de  chaque  paire.  Les  poils  de  la  première  rangée  ou  ceux 
qui  étoient  difpofés  en  arc  de  cercle , & qui  étoient  les  plus 
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près  du  derrière  , fembldient  y former  une  forte  de  couronne, 
ou  p’utôt  de  demi-couronne.  Tout  devint  bien  plus  diftinét 
au  mit  rofcope  : les  petits  poils  m’y  parurent  fous  la  forme  de 
.mamelons  coniques  fort  alongés  , ou  fous  celle  de  petites  quilles  , 
de  couleur  rouge.  Je  fus  féduit  par  cette  apparence  trompeu- 
fe  & je  ne  pus  m’empêcher  de  les  regarder  comme  autant  de 
Hlieres.  Je  les  comparois  tacitement  aux  mamelons  qu’on  ob- 
ferve  au  derrière  des  Araignées  , & qui  font  bien  de  vérita- 
bles filières.  Je  me  trompois  néanmoins  ; & je  ne  fus  défa- 
bufé  que  par  une  lettre  de  M.  de  Reaumur.  , à qui  j’avois 
lait  part  de  mes  obfervations  fur  la  ltruëhire  du  Fourmilion. 
11  m’afl'ura  que  cet  Infecte  n’avoit  qu’une  feule  filière  , placée 
au  bout  de  fon  derrière  , & que  cette  filiere  étoit  précifément 
ce  petit  corps  longuet  & charnu  que  j’avois  moi-même  ob- 
fervé  , & dont  je  n’ai  pas  parlé  encore.  M.  de  Reaujujr 
ajoutoit,  qu'il  avoit  fait  fortir  un  fil  de  foie  de  cette  même 
filiere , & que  ce  fil  s’alongeoit  autant  qu’il  le  vouloit.  Ç’avoit 
été  fur  un  Fourmilion  prêt  à conftruire  fa  Coque  , que  M. 
de  Reaumur  avoit  réufTi  à faire  cette  petite  expérience.  J’ap- 
pris donc  de  mon  illutlre  maître , que  j’avois  vu  la  véritable 
filiere  de  notre  JnfeCle  fans  l’avoir  reconnue  pour  ce  qu’elle 
étoit.  En  effet,  après  avoir  beaucoup  examiné  ces  petits  poils 
que  je  prenois  pour  des  filières  , je  m’étois  avifé  de  preffer 
un  peu  fortement  le  derrière  de  l’Jnfefte  , & j’en  avois  fait 
fortir  un  petit  corps  charnu  en  forme  de  mamelon  très-alongé , 
qui  reflembloit  fort  à cette  nouvelle  partie  que  j’avois  décou- 
verte dans  les  Chenilles , & que  j'ai  décrite , Obf.  IX , X.  Ce  corps 
longuet  & charnu  étoit  compofé  de  deux  pièces  qui  paroif- 
foient  fuites  pour  s’emboîter  l’une  dans  l'autre  comme  les 
tuyaux  d'une  lunette  à longue  vue.  Le  tuyau  inférieur  ou  ht 
piece  qui  fervoit  de  baie  à l'autre  , avoit  une  forme  appro- 
chante de  la  cylindrique  : elle  s’élargifl'oit  pourtant  un  peu  vers 
le  bas.  Elle  étoit  la  plus  longue.  L’autre  piece , la  fupérieure 
étoit  exactement  cylindrique  , mais  fou  diamètre  étoit.  beau» 
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Oes  bv at.  coup  plus  petit.  Les  deux  pièces  prifes  enfemble  n’avoient  pas 
— X X X l:v_  frojs  quar(S  t|c,  ]jgnc  Je  longueur  : aufii  pour  les  bien  voir 
falloit-il  recourir  à la  loupe.  Leur  couleur  ctoit  blanchâtre.  Ce 
i'ut  en  vain  que  je  preflai  le  derrière  d'un  Fourmilion  jufqu’à 
le  faire  éclater  ; je  ne  parvins  point  a forcer  la  filière  à s’a- 
longer  davantage;  mais  je  \is  l’ortir  de  l’extrémité  fupcricnre 
une  gouttelette  d'une  liqueur  a (U/  claire  qui , appliquée  fur  nia 
langue , n’y  lit  aucune  imprefiion  lénîible. 

De  derrière  du  Fourmilion  je  remontai  à fa  tète.  JM.  Pou- 
part avoit  dit  que  cet  Infecte  n'a  qu’un  œil  placé  à la  bafe 
de  chaque  corne.  S'il  eut  obfervé  plus  attentivement  & avec 
une  bonne  loupe , il  auroit  reconnu  qu  il  fe  trompoit.  Le 
Fourmilion  elt  mieux  partage  à cet  égard  ; au  lieu  d’un  œil  il 
la  bafe  de  chaque  corne , il  en  a réellement  iix  , que  je  n’eus 
pas  de  peine  à découvrir.  Cinq  de  ces  yeux  me  parurent  ran- 
gés à-peu-près  lur  la  circonférence  d'un  cercle  : le  fixieme  eu 
occupoit  le  centre.  Ils  étoient  d'un  noir  luifant  & pofés  fur 
une  petite  élévation  fort  fenfible , qui  i’ailloit  aux  deux  cotés 
de  la  tétc  , à la  bafe  de  chaque  corne.  Le  Fourmilion  cil  donc 
pourvu  de  douze  yeux  , qui  m’ont  paru  le  fervir  très-bien. 
11  elt  encore  fingulier  que  JM.  Poupart  ne  les  eût  pas  apper- 
çus  ; car  il  nous  apprend  lui-même , qu’il  avoit  obfervé  les 
cornes  avec  un  fort  microfcope  : comment  donc  les  douze 
yeux  lui  avoient-ils  échappés  ; tandis  qu’une  loupe  médiocre 
l'ullit  pour  les  faire  appcrce’voir  ? 

Ces  cornes  , que  notre  Obfervateur  avoit  expofées  au  foyer 
d'un  microfcope  a liqueurs  , lui  avoient  paru  comme  deux  fe- 
ringucs  ou  deux  corps  de  pompe.  11  nous  apprend  lui-même 
, » qu'il  y avoit  apperçu  un  corps  tranlparent  & membraneux , 

,,  qui  alloit  tout  du  long  de  la  cavité  de  la  corne  , qui  pou- 
„ voit  bien  être  le  pilton  de  la  fringue.  “ Sans  avoir  eu  re- 
cours a un  microfcope  aulli  fort  que  celui  de  notre  célébré 

Académicien , 
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Académicien  , •&  en  ne  me  fervant  que  d’une  fimple  loupe  , 
j’avois  fouvent  obfervé  une  efpccc  de  canal  qui  occupoit  le 
milieu  de  chaque  corne , & qui  régnoit  dans  toute  la  longueur 
de  celle-ci.  Mais  il  me  paroilToit  au  contraire  opaque , & de 
couleur  rougeâtre.  C’étoit  fans  doute  , ce  que  M.  Poupart 
avoit  pris  pour  le  pifton  de  la  feringue.  Après  l'avoir  conli- 
déré  à la  loupe,  je  le  demêlois  très-bien  à la  \ue  fimpîc. 


L.  — r» 
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Cect  m’engagea  à poufler  plus  loin  mes  recherches  fur  la 
ftruchire  des  cernes  du  Fourmilion  : les  iultrumens  qui  ont  été 
donnés  aux  Infectes  pour  leur  confervation  , méritent  bien 
d'occuper  un  übi'ervateur  qui  fe  plait  à admirer  ces  chefs» 
d’œuvre  de  la  Nature. 


Les  cornes  du  Fourmilion  parvenu  à fon  parfait  nccroi dé- 
nient , n’ont  guere  plus  d'une  ligne  & demie  de  longueur. 
Elles  font  d’une  fubltance  qui  approche  de  celle  de  la  corne 
ou  de  l’écaille.  M.  Poupart  les  avoit  comparées  à celles  du 
Cerf-volant  , & cette  comparaifon  eft  allez  julte.  Elles  font 
en  effet,  dentées  fur  leur  bord  intérieur  comme  celles  de  ce 
grand  Scarabc.  Les  principales  dents  font  au  nombre  de  trois  : 
elles  font  aiguës  , de  forme  triangulaire  , & inclinées  vers  la 
pointe  de  la  corne.  Celles  de  chaque  corne  font  placées  à- 
peu-près  à égale  diltance  les  unes  des  autres  , & occupent  le 
milieu  de  la  longueur  de  La  corne.  Leurs  dimenfions  ne  font 
pas  égales  : la  dent  la  plus  voifine  de  la  pointe  de  la  corne 
eft  la  plus  longue  : la  dent  la  plus  voifine  de  la  bafe  eft  la 
plus  courte.  Leur  extrémité  eft  noire.  Si  la  dent  la  plus 
proche  du  bout  de  la  corne  eft  la  plus  longue  , c’cft  pro- 
bablement pour  qu’elle  puifte  agir  avec  plus  d’avantage  fur 
la  proie.  Les  cornes  du  Fourmilion  ne  font  pas  rafes  & lui- 
fantes  comme  celles  du  Cerf-volant  : elles  font  allez  garnies 
de  poils  noirs , dont  quelques-uns  font  alTez  longs.  Il  en  eft  de 
Tome  I.  S s s 
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fort  courts  qui  font  placés  entre  les  dents  , & qui  reiTemblent 
eux-niènies  à de  petites  dents  ; car  ils  ont  une  certaine  groflTeur. 

On  peut  confidérer  les  cornes  de  notre  Infecte  fous  deux 
faces  principales  & oppofées.  Je  nommerai  l’une  la  face  fupé- 
rieure  ; l'autre  l’inférieure.  On  découvre  celle-ci  en  regardant 
l'infecte  du  côté  du  vcr.tre;  on  découvre  celle-là , en  le  regar- 
dant du  côté  du  dos.  Sous  laquelle  de  ces  deux  faces  qu’on 
examine  los  cornes  du  Fourmilion  , on  les  trouve  plus  larges 
qu’epaifles.  Files  confervent  à-peu-près  la  même  largeur  depuis 
leur  origine  jufqti’à  l’endroit  où  elles  commencent  à fe  cour- 
ber en  crochet.  Là  , elles  diminuent  confidérablemcnt  de  lar- 
geur pour  fe  terminer  par  une  pointe  aigue  & très-fine.  Ob- 
lervéc-s  par  la  lace  fupérieure , elles  parodient  allez  Mes  & un 
peu  relevées  dans  le  milieu  ; & ü dans  cette  poiition  on  les 
examine  au  grand  jour  & par  tranl'parcnce  , on  appercevra 
dans 'leur  intérieur  , cette  cfpece  de  conduit  qui  s’étend  d’un 
bout  à l’autre  de  la  corne  , & que  M.  Poupart  a regardé 
comme  le  piilon  de  la  feringue.  Mais  quand  on  vient  à con- 
iidérer  ia  corne  par  la  face  oppofee  ou  par  ! inférieure,  on  re- 
connoit  que  ce  qu’on  prenoit  pour  un  conduit  intérieur,  n’en 
cft  point  un,  & qu’il  cil  une  picce  dillincle , qui  a du  relief 
&.  qui  fe  montre  fur  cette  face  de  la  corne , fous  l’afpeét  d une 
forte  de  cannelure.  Tandis  que  je  confidérois  attentivement 
cette  cannelure  à la  loupe,  il  me  parut,  que  li  j’efT^vois  d’in- 
troduire la  pointe  d’une  épingle  entre  la  cannelure  & le  trou 
de  ia  corne  , je  parviendrons  peut-être  à l'en  fcparer , & que 
par  ce  moyen  affez  finiple  , j’acquerrois  de  nouvelles  lumières 
üir  la  conftruélion  de  l’initrumcnt.  J’cn  fis  aufli-tôt  la  tentative 
qui  me  réuflit  au-delà  de  ce  que  j’avois  ofe  cfpérer.  Je  vis 
avec  une  agréable  furprife  , que  d’une  feule  coin?  j’cn  avois 
fait  deux  ; car  la  pièce  qui  formoit  la  cannelure  paroiflbit 
une  fécondé  corne  , plus  déliée  que  celle  fur  laquelle  elle  étoit 
auparavant  appliquée.  Cette  petite  puce  qui  imitait  ü bien  une 
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corne,  demeura  unie  par  fa  bafe  à celle  dont  je  l’avois  fépa-  t'BSKRvyr. 
rée  dans  le  relie  de  fa  longueur  : mais  je  pou  vois  à volonté  — - ■ 
l’en  écarter  à droit  & à gauche  ou  la  remettre  en  place. 

Cette  piece  , qui  s’olfroit  à moi  comme  une  lcconde  corne  , 
navoit  gucre  que  le  tiers  de  la  largeur  de  la  corne  princi- 
pale , qu’elle  égaîoit  en  longueur,  il  ell  prcfqu’inutile  que  j’a- 
joute qu’elle  en  étoit  encore  dillinguée  par  la  privation  de  ces 
petites  dents  que  j’ai  décrites. 

Je  pourfitivis  un  examen  qui  devenoit  de  plus  en  plus  in- 
téreflant , & muni  d’une  loupe  , je  me  mis  à obfcrver  l’en- 
droit de  la  corne  fur  lequel  la  piece  que  j’avois  détachée  avoit 
été  auparavant  appliquée  dans  toute  fa  longueur.  J’y  apperçus 
très-diftinéleinent  une  rainure,  une  forte  de  gouttière , qui  dimi- 
nuoit  de  largeur  à indure  qu’elle  approchoit  de  la  pointe  de 
la  corne.  Le  long  des  bords  extérieurs  de  la  rainure  . 
la  corne  paroifibit  le  relever  ou  s’arrondir  en  forme  de  mou- 
lure. U ne  me  fallut  pas  un  grand  effort  de  réflexion  pour  pé- 
nétrer l’ufage  de  la  gouttière  : il  étoit  allez  évident  qu’elle 
faifoit  partie  du  canal  deltiné  à conduire  dans  l’eflomac  du 
fourmilion  les  fîtes  plus  ou  moins  déliés  dont  il  fe  nourrit. 

Je  n’eus  pas  plutôt  faifi  cette  idée,  que  je  portai  mon  atten- 
tion fur  la  face  inférieure  de  la  petite  pièce  ou  de  la  can- 
nelure que  j’avois  détachée;  & je  vis  av^c  admiration  qu'elle 
étoit  de  même  creufée  en  gouttière  dans  toute  fa  longueur. 

Ainfi , de  la  réunion  des  deux  gouttières  réfulte  un  canal  co- 
nique, qui  s’étend  d'an  bout  à l'autre  de  la  corne. 

• 

Telle  eft  donc  l’admirable  flxuchirc  des  cornes  du  Four- 
milion. Elles  font  manuellement  des  cfpeccs  de  chalumeaux 
ou  pour  parler  plus  exactement,  de  véritables  trompes  à l’aide 
defquclles  l’infedle  fe  nourrit.  Elles  font  en  même  tems  de 
véritables  pinces  au  moyen  defquclles  il  laifit  fa  proie  & la 
peice.  Leur  extrémité  cil  fi  dciiée  , que  je  n’ai  pu  parvenir 
à découvrir  au  microfcopc,  l’ouverture  qui  y a écé  pratiquée 
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pour  donner  entrée  aux  liqueurs  nourricières  dans  le  corps 
de  la  trompe  : mais  au  défaut  d’obfervations  directes  fur  ce 
fujet  , je  rapporterai  un  fuit  qui  démontre  rigcuraifcmcnt 
l’exÜtence  de  cette  ouverture.  En  preiïant  un  peu  fortement 
la  té  te  d'un  Fourmilion  près  de  la  baie  des  cornes  , je  vis  à 
l'inftant  forcir  de  leur  extrémité  une  gouttelette  d’une  liqueur 
limpide , qui  acquit  bientôt  la  grollèur  d’une  tête  d’épingle. 
Je  la  goûtai  , <Sc  ne  lui  trouvai  aucune  faveur  fcnfible.  Cette 
liqueur  a fans  doute  le  même  ufage  que  celle  de  la  trompe 
des  Mouches  & des  Papillons  : elle  rend  apparemment  les 
alimens  plus  coulans.  Peut-être  encore  qu’elle  les  alTaifonne  , 
& qu’elle  prévient  aulîi  un  trop  grand  dellèchement  de  1a  corne. 


Inutilement  cî’.ercheroit-on  une  véritable  bouche  chez  le 
Fourmilion  : il  n’en  a point  : mais  a l’endroit  de  la  tète  ou  l’on 
c oiroit  qu’une  bouche  devrait  être  placée , on  voit  une  petite 
échancrure  qui  a peu  de  profondeur , & qu’on  prendrait  d’a- 
bord pour  l’ouverture  d’une  bouche.  Ce  n’cit  donc  réellement 
que  par  l’extrémité  ii  déliée  de  lés  cornes,  que  le  Fourmilion 
fucc  les  alimens  qui  lui  font  appropriés  ; l’ouverture  prefque 
infiniment  petite  qui  eft  à oette  extrémité , équivaut  pour  lui  à 
une  bouche.  Pendant  que  je  preüois  la  tête  de  l’infecte  & que 
j’obfcrvois  avec  attention  une  des  cornes  par  fa  iacc  inférieure 
japperais  diilinétemcnt  un  mouvement  dans  la  pièce  en  relief 
ou  dans  la  cannelure  : je  la  voyois  aller  & venir  le  long  de  la 
corne,  & ce  jeu  durait  quelques  inflans  Mais  ayant  fouhaité  de 
revoir  ce  mouvement  ii  remarquable  , je  ne  pus  y réuflir.  Je  m’é- 
tois  au  moins  afïurj  par  cette  obkrvation  , que  la  pièce  dont  il 
s'agit  n’étuit  pas  fimplemcnt  imprimée  en  relief  fur  la  corne  ; 
mais  qu’elle  en  étoit  réellement  ddlincle , éc  qu’elle  droit  biru 
une  piece  mobile , «d'emblée  avec  la  corne  de  manière  qu’elle 
pouvait  glilfer  en  avant  & eu  arriéré  fur  celle-ci. 

Je  ferai  encore  deux  ou  trais  remarques  fur  les  cornes  du 
Fourmilion.  Files  ne  font  pas  dans  un  même  plan  avec  le 
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corps , je  veux  dire  que  leur  extrémité  s’élève  fenfiblemeut 
au-deil'us  du  plan  de  pofition  : peut-être  pour  donner  plus  de 
facilité  à l’Infeéte  de  failli-  fa  proie.  En  ferrant  un  peu  entre 
deux  doigts  la  tète  du  Fourmilion,  on  oblige  les  cornes  à 
s’approcher  ou  à s’éloigner  l’une  de  l’autre  à volonté.  On 
peut  même  les  forcer  à le  croifer  par  leur  extrémité  , & 
d’autant  plus  qu’on  augmente  davantage  la  preflion.  Mais  fans 
y être  forcé,  le  Fourmilion  les  croile  quelquefois,  ou  les 
éloigne  plus  ou  moins  Tune  de  l’autre , félon  fes  befuins.  M. 
Pour  art  l’avoit  nuiii  obfervé.  Mais  je  prefume  qu'il  s’étoit 
trompé  lorfqu  il  avoit  avancé , fans  pourtant  en  donner  aucune 
preuve,  que  les  cornes  de  notre  Infecte  repoulfent  après  avoir 
été  coupées.  J’avois  tenté  cette  expérience , & elle  ne  m’avoit 
point  réufli.  Elle  n’avoit  pas  mieux  reufli  à M.  de  Reaumcr. 
Je  voudrois  néanmoins  qu’on  la  répétât  encore  , & qu’on  la 
variât  plus  que  nous  ne  l’avons  fait  11  elt  des  phénomènes 
r ires , dont  la  production  dépend  du  concours  de  certaines 
circonftanccs  que  l’übfervateur  doit  tâcher  de  faire  naitre. 

Après  m’étre  occupé  des  cornes  du  Fourmilion , j’examinai 
fi  tète.  M.  Poupart  s'éfoit  contenté  de  dire  , qu'elle  était 
«terne  & pluie,  & ce  n’étoit  point  allez  pour  en  faire  con- 
noitre  la  forme.  La  tète  du  Fourmilion  efl  allez  petite  pro- 
portionnclLement  à fon  corps.  Elle  elt  plus  large  qu’épailfe. 
Sa  forme  tient  de  la  quadrangulaire.  Elle  eft  néanmoins  un 
peu  convexe  tant  en  delfus  qu’en  dclfous  ; elle  l’efl  même 
un  peu  plus  dans  fa  face  inférieure  , que  dans  la  face  oppo- 
fée.  Sa  forme  n’ell  pas  celle  d'un  quarré  parfait  : elle  a plus 
* de  largeur  entre  les  d.ux  cornes  que  dans  l’endroit  où  elle 
fe  joint  au  col.  J’ai  parle  de  la  petite  échancrure  qu’on  y 
obfcrve.  Tout  du  long  du  milieu  de  la  tête  , depuis  l’échan- 
crure jufqu'au  col  , on  apperqyit  à la  vue  fimple  , & mieux 
à la  loupe  , une  forte  de  petite  rainure  ou  de  future , allez 
iémblable  à celle  qui  marque  fur  le  devant  de  la  tête  des 
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Chenilles,  la  réunion  des  deux  «lottes  ce:  il  1er:  fe  s ; mais  cette 
forte  de  rainure  elt  moins  fenfible  dans  la  tête  du  Fourmilion 
que  dans  celle  des  Chenilles.  Elle  exilte  dans  l’une  & l'autre  face. 


A l'heure  que  j'écris  ceci  , j’ai  fous  les  yeux  une  de  mes 
Lettres  à M.  de  Reaumur  , datée  du  23  de  Novembre  1740. 
où  je  lis  ces  mots.  J' avais  continué  ù examiner  la  tête  du  Four - 
milion  ; & je  crois  y avoir  apperqu  deux  ouvertures  ; mais  dont 
je  n’ai  pu  jttfqu'ici  bien  m'affiner  ; parce  que  j'ai  c.‘é  obligé  ds 
fufpendre  ces  Observations.  Je  11a  trouve  rien  de  plus  dans  mes 
Lettres  fur  ces  deux  ouvertures,  8c  je  ne  faurois  à préfent  me 
rappeller  ce  qu'elles  ’étoient,  ni  dans  quel  endroit  de  la  tête 
je  les  avois  apperçues.  Trente-lïx  ans  qui  fe  font  écoulés  dès- 
lors  , ont  eti'acé  de  ma  mémoire  les  traces  de  cette  Obfervacion. 


Immédiatement  à coté  des  yeux  font  placées  les  antennes, 
qui  ne  parodient  à la  vue  (impie  que  comme  deux  petits  poils  ; 
mais  qui  obfervées  à la  loupe  , parodient  compofécs  d'une 
faite  de  vertèbres  mifes  bout  à bout.  Elles  font  rafes , & leur 
longueur  ne  femblc  pas  être  la  moitié  de  celle  des  cornes. 

Les  Hiltoriens  du  Fourmilion  nous  ont  vanté  l'a  patience 
& fa  fobriétc.  11  peut  en  effet  foutenir  de  très-longs  jeunes. 
Caché  au  fond  de  fon  entonnoir  ■,  il  attend  en  chalfeur  rufé 
& patient  que  quelqu'lnlecle  rôdeur  tombe  dans  le  piege  ; & 
il  fe  paffe  quelquefois  des  femaines  & même  des  mois  fans 
qu’il  lui  arrive  de  faire  aucune  capture.  On  a vu  des  Four- 
milions vivre  plus  de  fix  mois  dans  une  boite  exactement  fer- 
mée , 8c  où  ils  avoient  été  privés  de  toute  nourriture.  Maie 
cette  fobriété  ü remarquable  de  notre  chaffeur  n’eft  que  l'effet 
de  la  nécellité  , & on  la  voit  fe  démentir  dès  qu’on  jette 
dans  fa  foffe  des  Iufeclcs  fort  fucculens.  On  elt  alors  étourfé 
de  fa  gloutonnerie.  Je  jettai  un  jour  dans  la  loffe  d'un  Four- 
milion parvenu  à ion  parfait  accroidement  : une  des  plus  greffes 
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Araignées  domefliques , après  avoir  pris  la  précaution  de  la  fe-  ‘ühs.*'xl" 
couer  un  peu  fortement  pour  diminuer  fa  trop  grande  agilité. 

Il  la  failit  à l’inftant , l’entraîna  fous  le  fable  , & la  fuça  au 
point  qu’il  n’y  relia  que  la  peau.  Peu  de  jours  après , je  lui 
fervis  une  autre  Araignée  d’une  auffi  belle  taille  que  la  pre- 
mière ; il  s’en  failit  encore , & la  fuça  en  entier.  A la  fuite  de 
deux  repas  li  copieux  , il  devint  d'une  groflTeur  prefque  nionf- 
uueule.  Son  ventre  étoit  fi  diflendu  qu’il  fembloit  prêt  à écla- 
ter. Il  pouvoit  à peine  'fe  remuer.  11  s’enfonça  peu  de  teins 
après  dans  le  fable , & y conftruiiît  fa  Coque.  J’attendois  d un 
Fourmilion  li  bien  nourri  une  Dcmoifelle  proportionnée  à fon 
énorme  corpulence  ; & je  ne  fus  pas  médiocrement  furpris 
quand  je  vis  paroitre  une  DemoifeUe  dont  la  taiile  u’avoit 
rien  du  tout  de  remarquable. 

TT— gl 

OBSERVATION  XL. 

Sur  le  procède  ittdujlrieux  au  moyen  duquel  le  Fourmilion  tranf- 
porte  hors  de  fa  fq(fe  les  corps  trop  pefans  pour  être  lancés 
au  loin  avec  fa  tête. 

Le  Fourmilion  établit  fa  demeure  fous  quelqu’abri , dans  une 
terre  féche  & fort  pulvérifée.  11  ne  marche  qua  reculons  : il 
ne  peut  donc  aller  chercher  fa  nourriture.  Il  cft  carnivore , & 
ne  fc  nourrit  que  d’Infedes  vivans.  11  e(l  réduit  à leur  tendre 
un  piege.  Celui  qu’il  fait  leur  drefler  , cil  une  folTe  en  ma- 
niéré d’entonnoir  , au  fond  de  laquelle  il  fe  tient  en  embut 
cade.  La  Fourmi  cft  de  tous  les  Infcdcs  rôdeurs  celui  à qui 
i!  arrive  le  plus  fouvent  de  tomber  dans  le  piege.  C’ell  ce 
qui  a fait  donner  à notre  chalTcur  le  nom  allez  impropre  de 
Fourmilion.  Celui  de  Fuurmi-renard  lui  auroit  mieux  convenu 
fans  doute;  mais  il  avoit  paru  trop  long. 
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~Üh~.  ~xT~  L’entonnoir  que  creufe  le  Fourmilion  , etl  toujours  revêtu 
intérieurement  des  grains  de  terre  les  plus  fins  & les  plus  dii- 
pofés  à gîitler  fous  les  pieds  de  l’Infecle  qui  a eu  le  malheur 
d’y  tomber.  11  fait  fouvent  de  vains  efforts  pour  regagner  le 
haut  de  l’entonnoir  , la  roideur  de  la  pente  & la  terre  qui 
s’éboule  continuellement  fous  fes  pieds  , oppofent  des  oblla- 
cles  multipliés  à fes  efforts , & le  malheureux  Infefte  retombe 
bientôt  au  fond  de  la  fofle  , où  il  eit  faifi  à Titillant  par  les 
ferres  de  l'on  ennemi.  Si  pourtant  il  ne  retombe  pas  d’abord , 
& s’il  redouble  fes  efforts  pour  fc  tirer  du  piege , le  Four- 
milion lance  au-deffus  de  lui  avec  fa  tête  & fes  cornes , dés 
jets  de  poulfiere  qui  fe  fuccédent  avec  une  grande  célérité  , & 
qui  font  pour  l'infortunée  viclime  , une  grêle  qui  triomphe  enfin 
de  fon  agioté  ou  de  fa  vigueur. 

On  comprend  par  ce  qui  vient  d’être  dit  , combien  il  im- 
porte à notre  rufé  chaffeur  que  fon  entonnoir  ne  foit  formé 
que  d une  terre  très-fine  & très-difpofce  à s’ébouler.  De  petites 
pierres  ou  des  molécules  de  terre  un  peu  groflïeres  donneroient 
trop  de  facilité  à fa  proie  pour  fe  tirer  du  précipice  ; elles  lui 
ferviroient  d’échelons.  Si  Ton  parcourt  de  l’œil  les  endroits 
qui  abondent  en  foffes  de  Fourmilions , on  remarquera  bien- 
tôt , que  l’intérieur  de  toutes  les  foffes  n’offrira  qu’une  terre 
extrêmement  pulvcrifée  , & telle  à-peu-près  que  la  poudre  des 
clepfydres.  On  remarquera  en  même  tems  autour  des  foffes , & 
fouvent  fur  leur  bord  , de  menus  graviers  , de  petites  pierres 
ou  d autres  corps  plus  ou  moins  grollicrs.  Quelquefois  ces 
différens  corps  fe  trouveront  en  fi  grand  nombre  autour  des 
folles  , qu’on  n’en  fera  que  plus  étonné  de  n’en  voir  aucun 
dans  leur  intérieur  , & pour  peu  qu’on  ait  de  curiofité  , on 
defirera  de  favoir  comment  le  Fourmilion  réufik  fi  bien  à dé- 
barraffer  fon  piege  de  ces  corps  étrangers,  ün  n’aura  pas  à le 
fuivre  long-tems  , pour  découvrir  au  moim  fa  manœuvre  la 
plus  ordinaire.  11  fuifira  de  le  nu  tue  dans  une  terre  fcchc  & 

fine  , 
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fine  , mêlée  avec  de  menus  graviers.  Tandis  qu’il  fera  occupé 
à creufer  dans  cette  terre  fon  efpece  d’entonnoir , on  le  verra 
charger  fa  tête  des  menus  graviers , & les  projetter  d’un  mou- 
vement brufque , mais  bien  calculé  , aflfez  loin  de  l’enceinte 
de  l’entonnoir.  Il  réitérera  cette  manœuvre  chaque  fois  qu’il 
rencontrera  de  nouveaux  graviers,  & les  mouvemens  fubits  de 
fa  tête  & de  fon  col  feront  toujours  proportionnés  à la  force 
qu’exigera  le  poids  du  corps  à projetter , ou  à la  hauteur  à 
laquelle  il  devra  être  projette. 


tus. 


Mais  , comme  je  l’ai  dit , on  voit  fuuvcnt  fur  le  bord  des 
entonnoirs  que  les  Fourmilions  creufent  en  pleine  campagne, 
de  petites  pierres  ou  d’autres  corps  plus  ou  moins  lourds  , 
qa'on  reconnoit  avoir  été  déplacés  par  Hnlccle  , & qu’oif  juge 
bien  qu’il  ne  lui  a pas  été  poîlîblo  de  projetter  avec  ft  tête 
& les  cornes.  Dès  que  j’eus  commencé  à obferver  , c’cll-à- 
dire , à admirer  le  Fourmilion  , je  fus  extrêmement  curieux 
de  lavoir  le  moyen  auquel  il  avoit  recours  pour  fortir  de 
fon  entonnoir  ces  corps  lourds  qu’il  ne  pouvoit  lancer  au-de- 
hors  avec  fa  tête.  Je  ne  tardai  pas  ù le  découvrir  : ce  fut 
en  1737.  M.  de  Reacmur  en  informa  le  public  dans  fon  in- 
téreü'ante  II  i do  ire  du  Fourmilion.  * Je  ne  ferai  guère  que  * Mfm  fur 
tranfcrire  ici  ce  qu’il  en  a rapporté  d’après  une  de  mes  Lettres,  T Vljn.no 
& que  j’avois  cru  digne  de  fon  attention.  X,  pag.  151, 

Quand  le  Fourmilion  , occupé  h creufer  fon  entonnoir  , 
rencontre  une  malfe  incommode  qu’il  ne  peut  projetter  , il 
prend  le  parti  de  la  tranfporter.  On  fiit  que  pendant  le  tra- 
vail il  efl  toujours  caché  fous  le  fable  : il  11e  lailfe  appercevoir 
alors  que  fes  cornes  & fa  tête  : mais  lorfqu’il  eft  dans  l’obli- 
gation de  tranfporter  hors  de  fa  folle  un  corps  pelant , par 
exemple , une  petite  pierre  , il  fort  du  fable  & ne  craint  plus 
de  fe  montrer  entièrement  à découvert.  11  avance  enfuite  un 
peu  à reculons  ; il  fait  paiTcr  le  bout  de  fon  derrière  fous  la 
Tome  I.  T tt 
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pierre , & va  encore  un  peu  en  arriéré  : en  même  tems  qu’il 
exécute  ces  mouvemens , les  anneaux  en  exécutent  qui  leur 
correspondent  , & qui  tendent  à conduire  la  pi.rre  vers  le 
milieu  de  fon  dos , & à l’y  mettre  en  équilibre.  Mais  le  plus 
difiicile  cil  ici  de  la  conferver  dans  cet  équilibre  pendant  le 
tivnl'port  , en  graviflant  à reculons  le  long  d’une  pente  déjà 
elc.npéc.  De  moment  en  moment , la  charge  e!t  prête  à tom- 
b r , fuit  à droit  fuit  à gauche,  ou  même  à rouler  par-deflus 
le  dns  de  l'infecte  : ce  n’eft  qu’en  abajlfant  ou  élevant  à pro- 
pos c rt aines  portions  de  fes  anneaux  , qu’il  parvient  à la  re- 
tenir lïir  fon  dos.  Cependant  malgré  tous  fes  cllbrts , Ce  mal- 
gré tout  fon  lavoir-finie  en  tours  d'équilibre  , la  pierre  lui 
échappe  quelquefois  , & roule  jtifqu’au  fond  de  l’entonnoir. 
Le  Fourmilion  ne  fe  r.b-.ue  point  ; il  reprend  fon  travail  , fe 
charge  de  nouveau  de  la  pierre  , redouble  d’adrdîe  & de  force, 
& parvient  enfin  à atteindre  avec  fa  charge  le  haut  du  pré- 
cipice. il  ne  la  laide  pas  préciféuient  fur  le  bord  de  l’ouver- 
ture ; elle  pourroit  trop  facilement  retomber  au  fond  du  pré- 
cipice : il  la  poulie  un  peu  plus  loin , fe  retourne  à l'inilant , 
revient  à reculons  dans  fa  folTe , & fe  remet  à excaver. 

On  voit  allez  que  la  figure  de  la  pierre  ne  contribue  pas 
moins  que  fon  volume  & fon  poids,  à en  rendre  le  tranfport 
diliicÜe.  Une  pierre  ou  une  petite  malle  quelconque,  dont  la 
ligure  approche  de  la  ipherique,  etl  bien  plus  uirfkile  à tranf- 
porter  qu'une  malle  de  même  volume  & de  même  poids , 
dont  la  forme  eft  applutîe.  Je  ne  faurois  dire  combien  le  Four- 
milion intércflTc  le  lpeêlateur  tandis  qu’il  cil  occupé  de  ce  pé- 
nible travail.  11  vous  attache  de  plus  en  plus  : on  ne  peut  le 
perdre  de  vue  un  inftant , & l'on  a pour  ce  périt  Syfiphe  des 
inquiétudes  qui  augmentent  de  moment  en  moment , & qu'on  ne 
s'atteudoit  pas  à éprouver.  Sa  patience  clans  ce  rude  travail 
ne  fe  L it  pas  moins  admirer  que  fon  adieilc  : j’ai  vu  des  Four- 
milions revenir  à la  charge  cinq  à fix  fuis  de  fuite  , luit 
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parce  que  la  pierre  étoit  retombée  autant  de  fois , fuit  parce  obsT  al. 

que  j’avois  fubltitué  une  autre  pierre  à celle  qui  avoir  été 

tranfportée.  J’obfcrvai  un  jour  un  Fourmilion  occupé  à pouîTer 

pour  la  fécondé  fois  une  allez  grolTc  pierre  vers  le  haut  de 

fu  folle , fuivre  conftanuncnt  en  remontant  le  fi'Jon  qu’il  avoir 

tracé  eu  defeendant.  ün  eut  dit  qu’il  connoifloit  l’avantage  réel 

que  lui  procuroient  les  bords  du  fillon  ; car  on  comprend 

qu’ils  ne  lui  remuent  pas  peu  à maintenir  l’équilibre  , ils  empé- 

clioient  la  pierre  d’incliner  tantôt  d’un  coté  , tantôt  d’un 

autre. 

Les  Naturalises  ont  fort  célébré  h force  de  la  Fourmi  dans 
le  tranfport  des  fardeaux  dont  elle  le  charge  ou  qu’elle  entre- 
prend de  charrier  , fouveut  allez  loin  , & fur  un  terrcîn  plus 
ou  moins  raboteux  ; & il  cil  vrai  que  la  force  de  ce  petit 
Jnfeéle  eS  étonnante.  Je  ne  fais  pourtant  li  celle  du  F nirmi- 
lion  n’elt  pas  plus  étonnante  encore.  11  elt  lui-môme  un  aSéz 
petit  Infeéle,  & qui  ne  pefe  guère  que  trois  à quatre  grains, 
lors  même  qu’il  elt  parvenu  à l'on  parfait  accroiHement.  J’ai 
vu  néanmoins  un  Fourmilion  de  médiocre  groS'eur,  qui  pouf- 
foit  vers  le  haut  de  fou  entonnoir  une  pierre  du  poids  de 
deux  deniers  ou  de  quarante  grains.  11  y auroit  bien  d’autres 
expériences  curieufes  à faire  pour  juger  de  la  force  & de 
l’adrefle  de  ce  petit  Animal  ; & je  me  perfuade  facilement  que 
quoiqu’il  ait  été  étudié  par  les  meilleurs  Obfervateurs , il  s’en 
faut  de  beaucoup  qu'ils  aient  vu  tout  ce  qu’il  peut  otfrir  d’in- 
tércilant.  J en  juge  par  le  procédé  induitrieux  que  je  viens  de 
décrire  , & qui  avoit  échappé  aux  Naturalises  qui  avoient  ob- 
fervé  les  premiers  le  Fourmilion  : je  parle  fur-tout  de  AIJI. 

PoerART  , Vallisnieri  & Rea-u.mur. 
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OBSERVATION  XLI. 

Sur  une  uoitv.Ue  Ffpcce  de  Fourmilion  découverte  par 

1 / tuteur . 

JLlîs  Fi  urniilions  qu'on  rencontre  dans  les  jardins  ou  dans  la 
campagne  parodient  tous  appartenir  à la  même  Efpece  ; au  . 
moins  n'apperçoit-on  entr’eux  aucune  différence  vraiment  ca- 
raclérillique  ; car  quelques  légères  divertîtes  dans  les  couleurs, 
du  us  la  taille  ou  dans  les  dimenfions  de  certaines  parties  , ne 
futiiroient  point  pour  établir  des  différences  qu'on  put  regar- 
der à bon  droit  comme  Spécifiques.  Je  fuis  pourtant  certain , 
qu’il  eft  aux  environs  de  Genève  une  Efpece  de  Fourmilion 
qui  avoir  été  inconnue  aux  Naturalises  ; mais  cette  Efpece  m’y 
Juin  >740.  a paru  fort  rare.  Je  la  découvris  en  Juin  1740  , dans  ma 
campagne  à Thoncx  , petit  village  firué  en  Savoie  , à trois 
quarts  de  lieue  de  Genevc  , & dont  le  terrein  léger  & un  peu 
fablonneux  ctl  très- favorable  aux  Fourmilions.  Je  cherchois  de 
ces  Infectes  au  pied  d'un  gros  Noyer  , qui  avoit  crû  fur  une 
petite  élévation , au  midi  , le  long  d’un  grand  chemin.  Les 
groffes  racines  de  l'arbre  étoient  un  peu  à découvert , S:  fous 
ces  racines  étoit  une  terre  fort  lèche  & fort  pulvérifée , où 
j’apperçus  plufieurs  foffes  de  Fourmilions.  Entre  ccs  folles  , 
j'en  remarquai  une  beaucoup  plus  petite  que  les  autres  , & 
affez  mal  façonnée , dont  il  me  vint  en  penféc  de  prendre  la 
terre  dans  nia  main.  Quelle  ne  fut  point  ma  furprife  de  voir 
fortir  de  cette  terre  un  petit  Fourmilion , qui  au  lieu  de  mar- 
cher à reculons  & allez  pefainment  comme  tous  ceux  que 
j’avois  obfervés  jufqu’alors  , alloit  en  avant  avec  agilité  , & la 
tête  élevée  ! Je  ne  pouvois  en  croire  mes  yeux  ; & je  ne 
revenois  point  de  ma  furprife:  mais  ce  Fourmilion  fi  nouveau 
& ü précieux  pour  moi , étoit  unique , & je  dclircis  avec  ar- 
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dcur  d’en  trouver  d’autres  qui  lui  retlcmblaiïent  Je  me  hâtai  Obs.  \i,i. 
donc  de  fouiller  dans  la  même  terre  & dans  celle  des  envi- 
rons : ce  fut  pour  lors  inutilement  : je  n’y  trouvai  que  des 
Fourmilions  communs,  qui  marchoient  tous  à reculons.  J’avois 
conçu  néanmoins  une  forte  de  défiance  fur  cette  maniéré  de 
marcher  , depuis  la  découverte  que  je  venois  de  faire  ; & pour 
m’aflurer  que  les  Fourmilions  dont  je  m'étois  faifi  ne  pouvoient 
marcher  en  avant , je  les  mis  tous  les  uns  après  les  autres 
fur  la  paume  de  ma  main  , & en  les  prcflant  par  derrière , 
j efiayai  de  les  forcer  d’aller  en  avant  : mais  toutes  nies  tenta- 
tives furent  contaminent  vaincs  , & tous  mes  Fourmi- 
lions s’obllinercnc  à marcher  à reculons.  J’eus  donc  la  meil- 
leure preuve  que  tous  appartenoient  à l’Efpece  commune  , & 
mon  Fourmilion  de  la  nouvelle  Efpece  11e  m’en  devint  que 
plus  précieux. 

Je  logeai  h part  le  petit  Animal  , & je  lui  donnai  de  la 
terre  femblable  à celle  dans  laquelle  je  l’avois  trouvé.  11  ne  s’y 
enfonça  pas  à Tintant  ; il  fit  d'abord  quelques  pas  en  avant 
fur  la  liirfacc  : mais  bientôt  il  recourba  le  bout  de  fon  der- 
rière , l’enfonça  dans  la  terre , s’y  cacha  en  entier , & y de- 
meura fans  mouvement. 

Je  délirais  extrêmement  de  trouver  d’autres  Fourmilions 
de  la  même  Efpece , pour  ctendre  & perfectionner  mes  Ob- 
fervations  fur  ce  Genre  d’Infeclcs.  Plein  de  l’idée  que  celui 
que  j’avois  découvert  n’étoit  pas  feul  de  fon  Efpece  dans  le 
lieu  où  je  Pavois  rencontré , je  ne  tardai  pas  à y retourner  & 
à y faire  de  nouvelles  recherches.  Elles  ne  furent  point  in» 
fiuctu.ufes  : j’eus  le  bonheur  de  trouver  encore  deux  Four- 
milions de  l’Elpece  qui  cxcitoit  le  plus  ma  curiofité.  Je  les 
mis  dans  le  même  vafe  où  j’avois  renfermé  le  premier.  Tous 
trois  paroilfoient  à-peu-près  de  même  âge  , & n’avoir  pas  atteint 
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i ; s Nii.  la  moitié  de  leur  accroiflcmcnt.  J’en  jugeais  par  comparaifun 
avec  les  Fourmilions  communs. 

F.n  examinant  avec  plus  d'attention  ces  Fourmilions  nou- 
vellement découverts,  je  remarquai  bientôt  qu'ils  différoient  des 
Fourmilions  communs  par  divers  caractères  plus  eu  moins 
faillans.  Je  m'attachai  à étudier  ces  caractères,  & à déterminer 
exactement  ceux  qui  pouvaient  fervir  le  plus  à différencier  la 
nouvelle  F.lpece  de  l'ancienne.  Ycici  les  résultats  de  mon 
examen. 

i.  La  couleur  de  la  nouvelle  Efpcce  ell  moins  claire;  elle 
tire  un  peu  fur  le  gris  de  fer , principalement  à la  tête  & aux 
cornes.  Les  trois  lignes  formées  de  taches  noires  , qui  s’éten- 
dent le  long  du  dos  , font  moins  diltiucles  ; elles  font  à peine 
viiibles. 


2.  Le  corps  ell  plus  alongé  : le  derrière  fe  termine  mieux  en 
pointe , & le  dos  clt  ordinairement  plus  applati. 

3-  La  tête  ell  plus  large , & le  col  cft  plus  fufceptible  d’a- 
longement. 

4.  Les  cornes , vues  par  la  face  fuperieure  , paroiffent  "plus 
fortes , plus  arrondies  , plus  liflTcs  , moins  tranlparentcs  , & 
prefque  fans  poils. 

S-  L’espece  de  tubercule,  fur  lequel  font  placés  les  yeux  , 
efl  plus  faillant.  Les  yeux  font  plus  gros  , plus  vifs  , plus 
dillinéls. 

6.  Les  amicaux  font  plus  marqués. 

7.  Les  mamelons  ou  tubercules  placés  fur  les  côtés , & 


Digitized  by  Google 


OBSERVATIONS  SUR  LES  INSECTES.  *19 


d’oà  partent  des  poils  noirs  en  maniéré  de  houppes , font  plus  Qbs.  XL1. 
fenfibles.  , 

8.  Les  jambes  de  la  derniere  paire  font  moins  repliées,  & 
peuvent  s’écarter  davantage  du  delfous  du  ventre.  Les  jambes 
de  cette  paire  , comme  celles  des  deux  autres  paires  , font 
terminées  par  des  crochets  plus  aigus. 

9.  Le  bout  du  derrière  n’offre  qu’une  feule  demi-couronne 
de  poils  courts.  Ils  font  au  nombre  de  huit , & placés  beau- 
coup plus  près  les  uns  des  autres  : ils  femblent  même  comme 
réunis  dans  une  bafe  commune. 

Voila  fans  doute  affez  de  caractères  pour  différencier  les 
deux  Efpeces.  Un  feul  pourrait  fuflîre  ; je  parle  de  celui  qui 
nous,  ell  fourni  par  la  faculté  de  marcher  en  avant , que  la 
nouvelle  Efpcce  pofl'cde  à l’cxcluüon  de  l’autre. 

J’ktois  fort  defireux  de  m’instruire  du  genre  de  vie  de  mes 
nouveaux  Fourmilions.  Je  les  oblèrvois  fouvent.  J’étois  fur-tout 
curieux  de  favoir  s'ils  feraient  ufage  de  leur  faculté  d’aller  en 
avant  pour  courir  fur  leur  proie.  Je  les  fuivis  conltamment 
depuis  le  mois  de  Juin  jufqu’à  la  fin  de  Novembre  ; & pen- 
dant tout  ce  long  intervalle  de  tems,  je  ne  les  vis  jamais  fe 
creufer  d’entonnoir.  Ils  demeuraient  toujours  immobiles,  ca- 
chés fous  le  fable  ; la  tête  ordinairement  un  peu  élevée  au- 
deflus  de  la  furface  , & les  cornes  écartées  l’une  de  l’autre , 

& prêtes  à faifir  l'a  proie.  Us  étoient  fûrement  fort  adroits  à 
la  faifir  ; car  lorfque  j’introduifois  dans  le  vafe  quelque  Infecte 
rampant  ou  volant,  j’étois  prefque  iïir  de  n’en  trouver  le  len- 
demain que  le  cadavre  réduit  à n’étre  plus  qu'une  peau 
féche. 

Toutes  mes  Obfcrvations  concoururent  donc  à prouver  que 
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0«s~~XLl  nies  Fourmilions  de  la  nouvelle  Efpece  n’avoient  point  cette 
induttrie  qui  a rendu  fi  célébré  le  Fourmilion  commun.  Tout 
l’art  de  mes  nouveaux  Fourmilions  me  parut  fe  réduire  à 
faifir  promptement  la  proie  au  palFaqc.  L’alongement  dont  leur 
corps  eft  fufceptible  , & la  facilité  qu’ils  ont  d'aller  en  avant, 
leur  font , fans  doute , d’un  grand  fecours  dans  leur  chafie. 
Je  ne  les  ai  jamais  vu  fortir  de  terre  pour  courir  après  leur 
proie  : mais  je  n’oferois  alTurer  qu’il  ne  leur  arrive  jamais  de 
le  faire.  Je  l'ai  dit , ils  font  agiles , & marchent  la  tète  levée 
connue  les  petits  Lions  des  Pucerons  , auxquels  ils  relTcrnblent 
bien  plus  que  les  Fourmilions  communs.  Comme  ces  petits 
Lions  encore  , ils  agitent  la  tète  en  marchant. 

Ordinairement  mes  Fourmilions  de  la  nouvelle  Efpece 
creufoicnt  un  peu  la  terre  au  devant  de  leur  tête  : cette  petite 
folle , toujours  mal  façonnée , pouvoit  fervir  à retenir  quelques 
momens  de  fort  petits  Infecles,  & à donner  aux  Fourmilions 
plus  de  facilité  de  s’en  faifir.  Mais  encore  une  fois , cette  ma- 
niéré de  folle  ne  pouvoit  point  être  comparée  à l’entonnoir 
du  Fourmilion  commun  : elle  n était  qu’un  petit  creux  qui 
n'avoit  rien  du  tout  de  remarquable. 

Notre  nouveau  Fourmilion  offre  pourtant  une  particularité 
qui  mérite  que  j’en  faile  mention  : il  tient  fon  corps  plus  en- 
foncé dans  le  labié  que  le  Fourmilion  commun.  Il  s’y  cram- 
ponne mieux  , & fe  procure  ainfi  le  moyen  de  retenir  des 
Infectes  vigoureux  qui  lui  oppofent  une  grande  réfiflance.  Je 
l’ai  vu  retenir  de  la  forte  des  Chenilles  de  grandeur  moyenne, 
qui  fe  donnoient  entre  fes  ferres  les  mouvemens  les  plus  vio- 
lens  , en  fe  pliant  & fe  repliant  fur  elles-mêmes  , & qui  ne 
parvenaient  point  ni  à lui  faire  lâcher  prife , ni  à le  tirer  de 
deilous  le  fable. 

Ceux  qui  fe  font  plus  à fuivre  les  procédés  du  Fourmilion 

commun , 
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Commun  , favent  qu’il  a coutume  de  fecoucr  plus  ou  moins  Ohs.~M.T. 
les  Infectes  vivans  dont  il  fe  failit  : il  les  étourdit  ainfi , & 
s’en  rend  plus  facilement  maître.  Le  Fourmilion  de  la  nou- 
velle Efpece  ne  m’a  point  paru  recourir  à ce  moyen  pour 
s’affurer  de  là  proie.  11  e£t  pourtant  fingulier , qu’il  ne  m’ait 
pas  paru  la  tuer  aufli  promptement  que  le  fait  le  Fourmilion 
de  l’Efpece  commune.  J’ai  vu  des  Chenilles  demeurer  vivantes 
entre  fes  cornes  plus  de  douze  heures.  Après  les  avoir  fucccs 
en  entier , il  étoit  fi  dodu , 11  replet , qu’il  pouvoit  à peine  fe 
remuer. 

Qjjand  on  renverfe  fur  le  dos  le  Fourmilion  commun  , il 
ne  reprend  que  difficilement  & avec  effort  fa  polture  natu- 
relle : il  n'en  va  pas  de  même  du  nouveau  Fourmilion  ; il  fe 
redrell’e  leftement  & promptement  : c’elt  que  tous  fes  mem- 
bres ont  plus  de  foupleffe  , & que  fa  tête  & fes  dernières 
jambes  peuvent  s’alonger  davantage. 

Le  nouveau  Fourmilion  différé  encore  de  l’ancien  par  fa 
taille , qui  elt  plus  avantageufe. 

Au  Printemps  de  1741  , je  retournai  chercher  des  Four- 
milions de  la  nouvelle  Efpece  dans  le  même  endroit  où  j’a- 
vois  trouvé  les  premiers.  Je  ne  pus  en  trouver  qu’un  feul  : il 
étoit  plus  gros  que  le  Fourmilion  commun  parvenu  à fon 
parfait  accroiffement.  11  lui  manquoit  la  moitié  d’une  corne  : 
la  corne  mutilée  ne  paroiffoit  pas  l’avoir  été  récemment.  Je  le 
mis  dans  une  boite , que  je  ne  remplis  qu’à  moitié  de  fable. 

Je  négligeai  de  la  couvrir  , ne  penfant  pas  que  cette  pré- 
caution fut  néceffaire.  Je  me  trompois;  mon  Fourmilion  s’é- 
chappa. Je  le  retrouvai  néanmoins  , & je  le  logeai  dans  un 
verre  à boire , que  je  ne  remplis  de  fable  que  jufqu'à  la  moitié 
de  fa  hauteur.  Je  n’imaginois  pas  le  moins  du  monde  que  mon 
petit  prifonnier  pût  grimper  le  long  des  parois  du  val'e  pour 
Tome  I.  V v v 
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Pus,  XLI.  fe  mettre  en  liberté.  Je  me  trompois  encore  ; il  fortit  de  ce 
vafe , & je  le  trouvai  le  lendemain  caché  dans  une  fente  du 
plancher  de  mon  cabinet.  Je  le  remis  dans  le  verre  que  je 
couvris  d’une  plaque  de  même  rnaticre.  Les  crochets  qui  ter- 
minent les  jambes  de  ce  Fourmilion  , font  ii  aigus  qu’ils  ont  prife 
fur  le  verre  même.  J'ai  vu  un  de  ces  Fourmilions  marcher 
facilement  fur  un  plan  uni  & perpendiculaire  à l’horifon. 

Peu  de  jours  avant  que  mon  Fourmilion  fortit  du  verre 
où  je  l’avois  logé  , je  lui  avois  fervi  une  Chenille  qui  avoit 
beaucoup  perdu  de  fa  vigueur.  Il  l’avoit  faille  avec  la  feule 
corne  qui  lui  rclloit  entière  , & en  avoit  tiré  tout  le  fuc. 
Mais  après  l’avoir  fucée , il  ne  put  parvenir  à en  détacher  le 
bout  de  fa  corne , & je  fus  obligé  de  le  débarraflèr  moi-même 
du  cadavre. 

Le  premier  de  Juillet  , il  commença  à travailler  à fa  Co- 
que, qu’il  conilruitic  à (leur  de  terre.  Le  23  d’Août,  la  l)e- 
moifclle  fortit  de  cette  Coque.  Elle  était  plus  grande  que  celle 
du  Fourmilion  commun.  C’étoit  une  femelle  : elle  pondit  un 
œuf  d'une  forme  femblable  à celle  de  l'œuf  du  Fourmilion 
de  l’Dpece  coyimnne.  J’envoyai  la  Coque  , la  Dcmoifelle  & 
l'on  œuf  à M.  de  Revu mur  pour  le  mettre  à portée  d’en 
juger,  té  pour  qu'il  put  les  faire  defliner  : mais  fou  Mémoire 
lnr  le  Fourmilion  étoit  déjà  imprimé  lorf  juc  mon  envoi  lui 
parvint.  Je  lui  avois  envoyé  auparavant  le  Fourmilion  lui-même, 
qui  étoit  arrivé  à Paris  bien  vivant.  Il  en  fit  mention  dans  fon 
Lliltcirc  , & en  accompagna  la  defcription  des  deux  Figures 
que  j’ai  tranfportées  dans  cet  écrit. 

Aucun  des  Naturaliltes  qui  m’avoient  précédé  n’a  voit  parlé 
des  mues  du  Fourmilion.  J’ignore  moi-même  li  le  Fourmilion 
tenu  un  charge  de  peau  avant  que  de  parvenir  à fon  dernier 
accroilfemcnt  : ie  le  préfuinerois  volontiers  d’après  l'analogie  ; 
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car  tous,  ou  prefque  tous  les  Infectes  qui  ont  des  ni  étant  or-  Qr-s  mi. 
plioles  à fubir  , changent  une  ou  plulîcurs  fois  de  peau  pen- 
dant qu’ils  demeurent  fous  leur  première  forme.  Quoi  qu’il  en 
l'oit  ; je  fuis  au  moins  certain  que  le  Fourmilion  de  la  1 ou- 
velle  Efpece  change  de  peau  avant  que  de  fubir  la  pren  iere 
métamorphofe.  Pendant  que  je  l’obfervois  en  17+0,  je  trouvai 
fa  dépouille  dans  le  fable  : elle  e'toit  trcs-complctte  , de  couleur 
blanche  ou  blanchâtre , & fendue  fur  le  dos. 

, 1 — — 1 — 


OBSERVATION  X L I L 

Sur  de  petites  Fourmis  qui  s'etoieut  établies  dans  la  tète  il  ira 
Chardon  à bonnetier. 

.A.  U commencement  d’Aoùt  17391  tandis  que  je  cliaflbis  aux  Août  1739- 
Infectes  le  long  d’une  haie  à l’expofition  du  midi,  je  rencon- 
trai tout  auprès  quelques  pieds  de  Chardon  ù bonnetier  de 
l'année  précédente,  & qui  s’étoient  deRëchcs  fur  la  place. 

Comme  j’avois  commencé  h obferver  la  petite  Chenille  qui 
vit  dans  la  cavité  de  la  tète  de  ce  Chardon , & dont  j'ai  donné 
i Uiftoire , Obf.  XIX  , je  me  mis  en  devoir  J'entr’ouvrir  quel- 
ques-unes des  tetes  des  Chardons  que  j’avois  fous  les  yeux  ; 
mais  dans  la  première  que  j’entr’ouvris , je  ne  fus  pas  médio- 
crement furpris  de  trouver,  au  lieu  de  la  Chenille,  une  petite 
fourmilière  très-bien  peuplée  de  petites  Fourmis  rouges  & de 
leurs  Vers.  Charmé  de  la  découverte  , je  me  hâtai  de  re- 
fermer la  tète  du  Chardon  , & je  pro  jettai  auiii-tôt  de  profi- 
ter de  cet  heureux  halard  pour  me  procurer  une  fourmilière 
portative  , dont  je  pourrais  difpofer  à mon  gré.  Je  coupai 
donc  la  tige  du  Chardon  à l’ept  ou  huit  pouces  de  la  tète  , Se. 
je  portai  ma  fourmilière  dans  mon  cabinet.  Je  longeai  d'abord 
au  moyen  de  l’y  établir  de  la  manière  la  plus  convenable , l'oit 

V v v 2 
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bss.  XL1L  pour  I'Obfcrvateur , foit  pour  les  Fourmis  elles-mêmes.  Il  m'im- 
portoit  fur-tout  de  Foire  cnfortc  qu'elles  ne  pullent  point  m’é- 
chapper pendant  tout  le  teins  que  je  continuaois  à les  ïuivre. 
Le  premier  expédient  qui  me  vint  dans  l’efprit,  me  parut  éga- 
lement fimple  & commode.  Je  remplis  de  terre  de  jardin  un 
verre  à boire  : je  plantai  la  tige  du  Chardon  dans  cette  terre , 
& je  pofai  le  pied  du  verre  au  milieu  d'une  cuvette  pleine 
d’eau.  C’étoit  un  petit  lac  au  milieu  duquel  s’élevoit  l'iile  aux 
Fourmis.  Je  penfois  avoir  pourvu  à tout;  & je  n'imaginois 
pas  qu’aucun  citoyen  de  la  petite  République  put  être  allez 
amoureux  de  la  liberté  pour  ofer  entreprendre  de  traverfer  le 
lac  à la  nage  ; car  il  me  lembloit  un  immenfe  amas  d’eau  pour 
de  li  petites  Fourmis.  Je  m'abul'ois  néanmoins , «S:  je  ne  pré- 
fumois  point  allez  de  l’amour  de  la  liberté.  Bientôt  je  vis  plu- 
lieurs  de  mes  Fourmis  qui  entreprenoient  de  traverfer  le  petit 
lac  au  rifque  de  le  noyer.  Averti  par  cette  tentative  que  je 
n’avois  point  prévue,  je  cherchai  quclqu autre  expédient  qui 
fut  plus  propre  à prévenir  l’évafion  de  mes  Fourmis.  Après  y 
avoir  rêvé  quelque  teins,  je  me  déterminai  pour  le  moyen  que 
je  vais  décrire. 

* PI.  Vl  Au  lieu  de  pofer  le  pied  du  verre  à boire  * dans  la  cuvette 
Fig.  î.  pleine  d’eau  , je  le  fis  entrer  dans  un  grand  poudrier  , P , 

à-peu-près  cylindrique  , & dont  le  diamètre  de  l'ouverture  étoit 
tant  loi:  peu  plus  grand  que  celui  du  pied  du  verre  à boire: 
mais  comme  le  poudrier  ne  conlèrvoit  pas  par-tout  le  même 
diamètre , & qu’il  diminuoit  un  peu  à deux  ou  trois  pouces 
de  l’ouverture , le  pied  du  verre  à boire  s’arrêta  à cette  hau- 
vi  ; I.  ttur  jc  remplis  de  terre  de  jardin  toute  la  partie  * du  pou- 

J’"  " dricr  , coniprife  entre  le  pied  du  verre  à boire  & l’ouverture 
de  ce  même  poudrier.  I.c  verre  fut  ainli  aifujetti  dans  le  pou- 
drier d’une  maniéré  plus  lolide.  Toute  la  partie  inférieure,  /, 
du  poudrier  étoit  donc  vuklc  , & la  terre  qui  en  remplilfoit 
lu  partie  fupetieure , lembloit  être  en  l'air  : car  le  pkd  du  verre 
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touchant  de  toutes  parts  aux:  parois  intérieures  du  poudrier  , (nis  XL  il. 
retenoit  la  terre  & l’empéchoit  de  tomber  au  fond  du  vafe. 

Tout  étant  ainfi  dilpofé  , je  pofai  le  pied  du  poudrier  au 
milieu  de  la  cuvette  , C , pleine  d’eau.  J’avois  donc  pratiqué 
pour  mes  Fourmis  deux  efpeces  de  petites  terraU'es  couftruites 
l’une  au-delfus  de  l’autre  : le  verre  à boire  fonnoit  la  terraffe 
fupérieure  ; le  poudrier  , l’inférieure.  Je  voulus  ménager  une 
communication  facile  de  l une  à l’autre  , pour  donner  un  peu 
plus  de  liberté  aux  citoyens  de  la  petite  République,  & multiplier 
leurs  plaifns.  Dans  cette  vue , j’ajultai  fur  les  bords  du  verre 
à tfbire  de  menues  tiges , 1 1 , de  Tithymale  à feuilles  de  Cyprès , 
que  j’avois  dépouillées  de  leurs  feuilles.  Une  des  extrémités • de 
ces  tiges  repofoit  fur  la  terre  du  verre  ; l’autre  fur  celle  du 
poudrier.  J’avois  préféré  à delfein  les  tiges  du  Tithymale  , 
parce  qu’elles  font  garnies  de  petites  afpérités  qui  me  paroif- 
foient  très-propres  à taire  pour  les  Fourmis  l’ollice  d’écliellons 
ou  de  degrés.  Je  pourvus  enfuite  la  petite  République  de 
provifions  de  bouche  & de  matériaux  convenables.  Je  distri- 
buai çà  & là  fur  la  furface  de  la  terre  des  deux  vafes  ou  des  deux 
terraU'es  , du  fucre  pilé  & des  brins  de  paille  ou  de  foin  hachés. 

L’attention  que  j'avois  eue  de  ménager  une  communica- 
tion facile  entre  les  deux  terratTes  ne  fut  point  inutile  à mes 
Fourmis:  elles  avoient  peine  à fc  cramponner  contre  le  verre, 

& elles  furent  bien  profiter  des  tiges  du  Tithymale  pour  pafi'er 
commodément  de  l'une  à l'autre  terrafTe.  11  ctt  vrai  qu’en  fa- 
cilitant ainfi  les  promenades  de  mes  Fourmis  . je  courois  le 
rifque  de  faciliter  en  même  tems  leur  évafion  : mais  d’un  au- 
tre côté , je  ne  voulois  pas  les  refferrer  trop  , ni  les  mettre 
dans  des  circonftances  qui  différulTent  trop  de  celles  où  elles 
avoient  vécu  jufqu’alors. 

Elles  ne  fortoient  pas  fréquemment  de*  la  fourmilière  , 8c 
quami  elles  en  fortoient  c’étoit  toujours  en  petit  nombre  , & 
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<>ii.v  xi. il  ordinairement  une,  deux  ou  trois  à la  fois.  L'ouverture  que 

il  , Jt  /7’  j’avois  ^a'te  a Chardon  * en  l’cntr’ouvrant  , & que 

j’avois  refermée  en  très-grande  partie  , leur  fervoit  de  porte. 
Elles  defeendoient  le  long  de  la  tige  du  Chardon  , & alloient 
fe  promener  fur  la  furface  de  la  terre  dans  laquelle  elle  étoit 
plantée.  Lorfqu’elles  venoient  à rencontrer  le  fucre  que  je  leur 
avois  fervi , elles  s’arrétoient  auprès  , & paroilfoient  en  man- 
ger; mais  elles  n’en  tranfportoicnt  point  dans  la  fourmilière. 
J'en  voyois  d'autres  qui  faifïïToicnt  avec  leurs  dents  des  grains 
de  terre  ou  des  brins  de  paille  qu'elles  trnnlportoicnt  dans  la 
fourmilière.  Celles  qui  s’étoient  chargées  d’un  brin  de  pSUle 
avoient  de  la  peine  à l’introduire  dans  le  logement:  la  porte 
en  étoit  fi  étroite , que  c’étoit  chofe  très-amuiante  que  de  voir 
tous  les  mouvemens  que  fe  donr.oit  la  Fourmi  pour  faire  palier 
par  l’ouverture  le  brin  de  paille  dont  elle  étoit  chargée.  Elle 
le  préfentoit  à l’ouverture  tantôt  dans  un  fens,  tantôt  dans  un 
autre:  enfin,  elle  parvenoit  à rencontrer  le  fens  convenable, 
& le  brin  de  paille  étoit  introduit.  Je  crus  que  j’irois  au-de- 
vant' des  bclbins  de  mes  Fourmis , fi  j’entr’ouvrois  un  peu  plus 
la  tête  du  Chardon  : ce  fut  donc  ce  que  j’exécutai  ; mais  ce 
n’étoit  peint  du  tout  ce  qu’elles  feuhaitoient  : je  n’eus  pas 
plutôt  agrandi  l’ouverture  de  la  porte , qu’elles  travaillèrent  avec 
ardeur  à la  rétrécir.  Elles  fe  mirent  à charrier  de  la  terre , de 
la  paille , du  foin , qu’elles  alfemblcrent  en  dedans  & autour 
de  l’ouverture  , & qui  la  rétrécirent  au  point  qu'elle  ne  fut 
plus  qu'une  très-petite  fente  oblongue  , qui  fuflîloit  a peine  à 
laifler  pafi'er  de  frqjit  deux  Fourmis. 

Le  19  d’Aout,  remarquant  que  depuis  plufieurs  jours  mes 
Fourmis  ne  fortoient  point  de  la  fourmilière , il  me  vint  en 
penfée  de  l’expolèr  au  foleil.  Je  l’avois  tenue  jufqu'alors  fur 
une  des  fenêtres  de  mon  cabinet , où  le  foleil  ne  donnoit 
qu'une  partie  de  la  matinée.  Dés  qu’il  eut  commencé  à éch  tufier 
la  tête  du  Chardon , je  vis  paruitre  à l’ouverture  de  la  porte 
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plafieurs  Fourmis.  Bientôt  elles  Jbrtircnt  en  foule  , & s’attrou-  üi-..  x 1.1 
perçut  en  grand  nombre  autour  de  la  porte  : elles  avoient 
même  été  li  empreflees  à fortir  , qu’elles  avoient  fait  fauter, 
toutes  les  petites  barricades  qui  en  rétrcciffoient  l’ouverture. 

Le  lbleil  étoit  ardent , & les  Fourmis  paroiiroient  très-émues. 

J’en  vis  un  bon  nombre  qui  defcendoient  le  long  de  la  tige, 
portant  chacune  entre  leurs  dents  un  Ver  ou  une  Nymphe , 
qu’elles  alloicnt  cacher  dans  lu  terre. 

Mais  ce  qui  excita  le  plus  mon  attention , ce  furent  d’au- 
tres Fourmis  qui  fembloient  porter  fur  leur  dos  une  de  leurs 
compagne?.  Je  crus  d’abord  que  c’étoient  des  cadavres  qu’elles 
alloicnt  enterrer.  Une  petite  obfervation  que  j’avois  faite  peu 
de  jours  auparavant , me  fembloit  confirmer  cette  idée  : j’avois 
cbfervé  une  de  mes  Fourmis  qui  tranfportoit  hors  de  la  four- 
milière une  Fourmi  morte , & qui , après  avoir  rodé  long- 
teins  fur  la  tcrralfe  fupérieure  , avoit  dépofé  le  cadavre  dans 
une  petite  Forte  qu’elle  avoit  rencontrée  à la  furface  de  la  terre. 

J’étais  encore  affermi  dans  nia  penfée  par  l’immobilité  conf- 
tante  de  la  Fourmi  qui  étoit  ainfi  tranfportée  , & je  com- 
menqois  à m'afHiger  de  la  grande  mortalité  furvenuc  dans  la 
petite  République.  Mais  m’étant  avilé  de  prendre  délicatement 
entre  mes  doigts  une  de  ces  Fourmis  qui  en  portoit  une  au- 
tre , je  ne  fus  pas  peu  furpris  de  les  voir  fe  féparer  à l’inflarit 
l’une  de  l’autre  , & courir  toutes  deux  avec  une  grande  vitelfe. 

Je  répétai  plufieurs  fois  l’expérience,  & toujours  avec  le  même 
fuccès.  Toutes  les  Fourmis  que  j’avois  prifes  pour  des  cada- 
vres, étaient  pleines  de  vie. 

Après  avoir  vu  & revu  bien  des  fois  cette  manoeuvre  fin- 
gulicre  dg,  mes  petites  Fourmis  , je  fus  très  embarralfe  d - m’en 
rendre  raifon  à moi-méme.  Je  formai  diverfes  conjectures  : je 
préfumai  d’abord  que  c’était  quelque  bon  otlicc  que  les  Four- 
mis le  rendoient  les  unes  aux  autres  : car  il  était  allez  natu- 
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t n>,  \i.il.  rcl  de  préfumer  de  tels  offices  entre  des  Infectes  qui  vivent 
en  focicté  , & qui  font  appelles  à s’entr’aider  mutuellement 
dans  leurs  travaux.  Mais  une  obfervation  que  je  fis  alors  ne 
me  parut  point  favorable  à cette  conjecture.  J’avois  pris  entre 
mes  doigts  une  de  ces  Fourmis  qui  en  portoit  une  autre  fur 
fon  dos  : elles  ne  s’étoient  point  féparées  l’une  de  l’autre , & 
les  ayant  mifes  à part  dans  une  botte , la  porteufe  avoit  con- 
tinué à courir  de  tous  côtés  avec  fa  charge  : cela  avoit  duré 
un  tems  ; les  deux  Fourmis  s’étoient  enfin  féparées , & j’avois 
remarqué  que  chaque  fois  qu’elles  venoient  à fe  rencontrer  dans 
la  boite  , elles  s’attaquoient  l’une  l’autre  , & fe  ntordoient 
fortement.  J’avois  mente  cru  appercevoir  que  l’une  des  deux 
faifoit  mine  de  vouloir  monter  fur  le  dos  de  l’autre.  Elles 
étoient  fi  femblables  que  je  ne  pouvois  reconnoitre  celle  qui 
avoit  porté  l’autre  fur  fon  dos. 

Je  continuai  à fuivre  cette  étrange  manœuvre  de  mes  Four- 
mis , & je  m’attachai  fur-tout  à obferver  l’attitude  de  celle  qui 
étoit  portée  , ou  pour  parler  plus  julte  qui  fe  faifoit  porter. 
Je  reconnus  à ne  pouvoir  m’y  méprendre  , qu’elle  faifilTbit 
fortement  avec  fes  dents  le  dclTus  du  col  de  celle  qui  la 
portoit , & que , le  ventre  recourbé  contre  le  dos  de  cette 
derniere  qu’elle  embrnflôit  avec  fes  jambes , elle  s’y  tenoit  cram- 
ponnée dans  une  immobilité  parfaite.  La  Fourmi  qui  étoit 
ainli  forcée  à en  porter  une  autre  fur  fon  dos  , ne  paroifToit 
point  fouftnr  de  cette  contrainte  : elle  alloit  & venoit  de  tous 
côtés  avec  mie  grande  aifance , & couroit  fouvent  avec  beau- 
coup de  vitelfe. 


Non-seulement  je  vis  des  Fourmis  qui  defeendoient  le 
long  de  la  tige  'du  Chardon  portant  une  autre  Fourmi  fur 
leurs  épaules  ; mais  j’en  vis  encore  d’autres  qui  remontaient 

le 
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te  long  de  la  même  tige  avec  une  femblable  charge,  & dont  Ous_XI.lt- 
la  marche  n’en  paroill'oit  pas  moins  dégagée  (t). 

Maintenant  , fi  l’on  réfléchit  un  peu  fur  ces  faits  , 011 
fera  fans  doute  porté  a préfumer  avec  moi,  que  les  Fourmis 
n’en  ufent  ainfi  les  unes  à l’égard  des  autres  que  lorfqu'elles 
lont  irritées , ou  qu’une  trop  grande  chaleur  les  tire  de  leur 
état  naturel.  Elles  fe  jettent  alors  les  unes  fur  tes  autres  ; elles 
fe  livrent  des  combats  finguliers , & l’un  des  champions  fai- 
fi fiant  l’autre  fur  1c  défiais  du  col,fe  cramponne  fur  fondos, 

& s’obftinc  à ne  point  lâcher  pril'e.  L’autre  champion , qui  ne 
peut  fe  débarrafier  de  fou  adverfaire  , cil  réduit  à te  fouffrir 
fur  fes  épaules  , & à 1e  porter  çà  & la  , pendant  un  teins 
plus  ou  moins  long.  On  fait  que  les  Fourmis  font  fort  co- 
lères; & l'on  a pu  voir  cent  fois  des  Fourmis  auxquelles  on 
préfentoit  le  doigt  après  tes  avoir  un  peu  excitées , & l'ailir 
la  peau  avec  leurs  dents , & s’y  tenir  cramponnées  opiniâtre- 
ment , 1e  ventre  recourbé  contre  1c  doigt. 


Je  continuai  h obferver  afiidument  mes  Fourmis  jufqu’au 
mois  d’Octobre.  De  tems  en  tems  j’expofois  la  fourmilière 
au  loleil,  & chaque  fois  que  je  l’y  expofois  , je  voyois  les 
Fourmis  retirer  leurs  Vers  ou  leurs  Nymphes  de  l’intérieur 
du  Chardon,  pour  les  tranlporter  dans  la  terre;  mais  dès  que 
le  foleil  ceflbit  de  darder  fes  rayons  fur  la  fourmilière  , elles 
rapportaient  leurs  petits  dans  l’intérieur  du  logement.  Il  faut 
à ces  petits  une  certaine  humidité  , qu’ils  trouvent  dans  la 
terre.  Ils  ne  lauroient  être  expofés  quelque  tems  à l’ardeur  du 


(O  Quelque  tems  après  , fubtervai 
Ja  même  manœuvre  chez  les  grande» 
Fourmis  des  prairies , dont  la  Fourmi- 
lieie  te  fait  remarquer  par  une  élévation 
h.-mifphérique  , compofec  de  brins  de 
bois , de  paille,  &c.  Une  Fourmilier*  de 

Tome  T. 


sette  Efpcce  que  j’avois  tranfpnrtée  dans 
un  jardin , pour  être  plus  à portée  dVn 
Cuivre  les  Fourmis  , me  donna  lieu  de 
revoir  ce  fait  fingulier  que  les  petites 
Fourmis  du  Chardon  m’avoient  offert 
les  prcmictes. 

X XX 
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bus  JÇLJK  fc-leil  fans  en  foufFrir  plus  ou  moins.  Les  Fourmis  ouvrières 
qui  le  lavent  ou  paroiücnt  le  lavoir  , ont  grand  foin  de  K s 
u.r.fpoiitr  au  btfoin  dans  le  lku  qui  leur  elt  le  plus  con- 
wrallc.  Ils  redoutent  également  l’excès  de  la  chaleur  & de 
1 î lucidité.  Swammerdam  s’en  étoit  alluré  par  une  expérience 
qui  avoit  bien  du  rapport  avec  celle  que  je  décris.  11  avoit 
r.  ‘me  uu  voir  que  le  Ver  de  la  Fourmi  luçoit  l’humidité 
de  la  terre. 

Puis  d une  fois  j'obfervai , que  lorfqu’une  Fourmi  rappor- 
toit  un  Ver  ou  une  Nymphe  dans  la  fourmilière,  & quelle 
fe  préfentüit  à la  porte , une  autre  Fourmi  , qui  étoit  prête 
à fortir  , rentoit  de  lé  l'aifir  du  Ver  ou  de  la  Nymphe  .qu’elle 
le  prenoit  entre  les  dents  , & s'efforçât  de  le  tirer  à elle  & 
de  l’enlever  à fa  con. pagne.  Celle-ci  rJfflloit  de  tout  fon  pou- 
voir, & faifoit  les  mêmes  efforts  en  fens  contraire:  le  Ver 
etuit  ainfi  tirailL  quelque  teins  par  les  deux  Fourmis  , fans 
néanmoins  qu'il  parut  en  fouff’rir.  De  pareilles  conteiiations 
choquent  un  peu  ce  merveilleux  accord  qu'on  a fuppofé  entre 
les  Fourmis  , & qu’on  a trop  exaité.  On  voit  tous  les  jours 
des  Fourmis  fe  difputer  pendant  un  tenu  plus  ou  moins  long, 
un  grain  d Orge  ou  de  Bled  , un  brin  de  bois  ou  une  carcalîe 
d'infecle.  Mais  il  faut  convenir  que  nous  fommes  bien  mal 
placés  pour  juger  des  différais  qui  s’élèvent  parmi  ce  petic 
peuple  ; & ce  que  nous  prenons  pour  un  different  pourrait 
bien  être  toute  autre  chofe. 

Je  ne  faurois  dire  de  quoi  mes  Fourmis  vécurent , depuis 
que  je  les  eus  trrnl portées  de  la  campagne  dans  mon  cabinet. 
Elhs  ne  paroifloient  faire  que  peu  d’ufage  du  lucre  que  j avois 
mis  à leur  portée  ; & ce  n'étuit  que  de  teins  à autre  que 
quelques  unes  (èmbloient  y toucher.  Elles  ne  touchèrent  point 
du  tout  à des  grains  de  bled  que  j’avois  placés  à dellein  fur 
l’une  & l’autre  ta  rafle.  Jamais  elles  ne  trainporterent  dans  la 
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fourmilière  que  des  grains  de  terre  , des  brins  de  paille  , ou  Obs.  XL1L 
des  brias  de  foin. 

Comme  je  ne  voyois  aucune  de  mes  Fourmis  defeendre  le 
long  du  poudrier  pour  gagner  la  cuvette  & tenter  de  s’échap- 
per du  petit  enclos  dans  lequel  je  les  avois  renfermées , j’avois 
négligé  de  tenir  toujours  ia  cuvette  pleine  d'eau  ; & j’étois 
venu  à penfer  que  cette  précaution  n’étoit  plus  nécelfaire.  Je 
me  trompois  dans  mon  jugement.  Au  commencement  d'ücfo- 
bre  , je  découvris  plufîcurs  de  mes  Fourmis  qui  fe  prome- 
noient  le  long  d’un  des  montans  de  la  fenêtre,  & qui  s’eloignoient 
beaucoup  de  la  fourmilière.  Je  ne  défefpérai  pourtant  pas  de 
leur  retour.  Je  n’ignorois  point , que  les  Fourmis  qui  vivent 
en  pleine  campague , font  fouvent  de  très-longs  voyages  , & 
qu’elles  favent  toujours  retrouver  leur  domicile.  Je  ne  perdis 
point  de  vue  celles  de  mes  petites  Fourmis  qui  s’eroient  miles 
en  courfe.  J’en  vis  une  qui  dtfeeudoit  le  long  de  la  fenêtre, 

& qui  paroilfoit  vouloir  regagner  la  fourmilière.  Je  la  fuivis 
de  l’œil.  Je  la  vis  arriver  fur  la  tablette  de  la  fenêtre  , gagner 
le  pied  de  la  cuvette  , monter  le  long  de  fes  parois  exté- 
rieures , defeendre  dans  l’intérieur  , diriger  la  courfe  vers  le 
pied  du  poudrier  , grimper  le  long  de  fes  parois  , traverfer 
les  deux  terrad'es  , & rentrer  enfin  dans  la  fourmilière.  Au 
même  initant , j’apperçus  deux  autres  Fourmis  qui  fortoient 
de  la  tête  du  Chardon , & qui  defeendoient  enfemble  le  long 
de  la  tige.  Je  jugeai  qu’elles  alloient  en  courfe  , & je  les 
fuivis  de  l’œil  avec  la  même  afliduité  que  la  precedente.  Elles 
firent  en  fens  contraire  précifément  le  même  chemin  que  celle-ci 
venoit  de  faire  , & en  allez  peu  de  tems  , elles  parvinrent  au 
montant  de  la  fenêtre  , le  long  duquel  elles  grimpèrent. 

J’étois  fort  curieux  de  favoir  ce  qu’elles  alloient  faire  vers 
le  haut  de  la  fenêtre  : je  tâchai  de  le  découvrir  : il  ne  me  fut 
pas  difficile  d’y  parvenir.  Le  cadre  de  la  fenêtre  étoit  d’uu 

X xx  2 
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aI.ii.  bois  vieux  que  la  carie  avoit  attaqué  ; elle  y avoit  creui'é  qk 
& là  de  petits  trous  , & cétoit  dans  ces  trous  que  mes 
Fourmis  s’introduifoient.  Elles  pnroifloient  s’occuper  à les  agran- 
dir : avec  leurs  dents  elles  détachoient  de  petits  fragmens  de 
bois;  elles  les  pulvérifoient  , & fcmbloient  vouloir  fe  préparer 
la  un  nouveau  domicile- 

• 

J’îcnorois  fi  toutes  mes  Fourmis  s’t:toient  mifes  en  cam- 
pagne ; je  tentai  de  m en  inltruire  en  entr'ouvrant  un  peu 
la  tète  du  Chardon  : aucune  Fourmi  ne  parut  à l’ouverture  : 
j’en  conclus  que  toutes  ou  prcfque  toutes  avoient  abandonné 
la  Fourmilière  pour  aller  s’établir  ailleurs.  Mais  vers  le  milieu 
d’Oélobrc , le  teins  étant  devenu  Froid  & pluvieux  , je  ne  dé- 
couvris plus  de  Fourmis  autour  de  la  fenêtre  ; éc  je  remar- 
quai que  l’ouverture  que  j’avois  laite  à la  te  te  du  Chardon 
avoit  été  rebouchée  avec  des  grains  de  terre  , & des  brins 
de  paille.  Céteit  un  indice  bien  fùr  que  Ls  Fourmis  avoient 
regagné  leur  ancien  domicile. 

Je  ne  quittai  la  campagne  que  dans  le  milieu  de  Décembre. 
Je  retirai  la  fourmilière  dans  mon  cabinet,  dont  je  fermai  exac- 
tement les  fenêtres  & les  volets.  Je  revins  k la  campagne  au 
mois  ci' Avril  174c  ; & mon  premier  foin  fut  de  rendre  vifitc  k 
mes  Fourmis.  Elles  étoient  toutes  renfermées  dans  la  tète  du 
Chardon  : j’en  exafninai  l’ouverture  ; & je  reconnus  que  les 
Fourmis  l avoicnt  bouchée  en  entier  avec  beaucoup  d’exaélitude. 

Ov  n’a  pas  oublié  le  froid  fi  long  & fi  rigoureux  de  l’hi- 
ver de  i“4o:  il  avoit  prefque  égalé  en  intcnlite  celui  de  1709, 
& I’avoit  furpafio  en  durée.  Le  retour  du  printems  avoit  été 
retardé  d’environ  Gx  fumâmes.  J'en  eus  plus  d'une  preuve , 
ch  »t  une  entr'au très  me  fut  fournie  par  les  Papillons  d'une 
Fipecc  de  Chenille  qui  entre  en  terre  pour  s'y  métamorpho- 
fcr.  A l’ordinaire  ces  Papillons  commencent  à paraître  vers 
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la  mi -Avril,  & en  1740,  ils  ne  parurent  qu’au  commence-  Obs.  xi.u. 
nient  de  Juin.  On  peut  confulter  fur  cet  hiver  mémorable 
lhiltoire  intérefiante  que  M.  de  Reavmur  en  a publiée  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences.  J’avois  lieu  de  crain- 
dre qu’un  hiver  li  long  & fi  rigoureux  , n'eut  été  fatal  à la 
petite  république  ; car  l’eau  de  la  cuvette  avoit  gelé  dans 
mon  cabinet  dès  le  mois  de  Novembre.  Je  n’y  faifois  point 
de  feu.  Cependant  mes  petites  Fourmis  étaient  encore  pleines 
de  vie,  & je  ne  tardai  pas  à en  voir  paroitre  à la  porte  de 
la  fourmilière. 


Pendant  les  mois  d’Avril  & de  Mai,  & jufqu’au  commen- 
cement de  Juin  , elles  lortirent  fort  peu  de  leur  retraite.  Mais 
toutes  les  fois  que  j’expofois  la  fourmilière  au  foleil , elles 
s’attroupoient  en  grand  nombre  au-dehors  de  la  porte.  11  y 
en  avoit  très-peu  néanmoins  qui  delccndiiiènt  le  long  de  la 
tige  du  Chardon  pour  s'y  promener  fur  la  terrafie  fupérieure. 
C lles-ci  couraient  avec  une  grande  vitelfe  , & paroilfoienr 
fort  émues. 


Je  renouvcllai  en  partie  la  terre  des  deux  vafes , & je  fer- 
vis  à mes  Fourmis  de  la  nouvelle  nourriture  & de  nouveaux 
matériaux.  Ce  fut  encore  du  lucre  que  je  leur  donnai  : les 
Fourmis  en  font  friandes  : mais  au  lieu  de  le  diltribuer  fur 
la  urre  des  vafes , je  le  renfermai  dans  une  petite  boîte  * , 
où  je  pratiquai  deux  petites  portes  à l’oppofite  l’une  de  l’autre. 
C’étoit  un  petit  niagafin  de  profilions  de  bouche.  Je  le  cou- 
vris d'une  plaque  de  verre  qui  lui  fervoit  de  toit.  Ce  magu- 
fin  fut  place  fur  la  terrafie  fupérieure.  Quelques-unes  des  Four- 
mis le  découvrirent  bientôt , & ne  manquèrent  pas  d’y  entrer, 
l’.iles  y relièrent  quelque  teins  ; & fans  doute  qu’elles  y pre- 
noient  une  nourriture  qui  leur  étoit  devenue  bien  nécefiaire 
après  un  li  long  jeune. 


* pi.  ri, 

Eig.  b. 
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Plusieurs  Fourmis  étant  entrées  un  jour  dans  le  magafin, 
je  remarquai  qu’elles  n’en  refTortoient  point  : curieux  de  voir 
ce  qu’elles  y faifoient  , je  m’cn  approchai  : je  les  trouvai  raf- 
femblées  les  unes  auprès  des  autres  fur  la  furfuce  du  fucre  ; 
les  ayant  regardées  de  fort  près , j’apperçus  un  de  leurs  Vers 
qu’elles  avoicnt  tranl'porté  là  , & qu’une  d’elles  emporta  hors 
du  magafin  dès  qu’elle  m’eut  découvert.  Le  fucre  s'étoit  un 
peu  ramolli  dans  la  boite  ; il  y avoit  contracté  une  forte 
d'humidité  qui  étoit  favorable  aux  petits. 

J’essayai  un  jour  de  mettre  la  fourmilière  en  plein  air,  & 
i’obfervai  que  chaque  fois  qu’il  pleuvoit  , les  Fourmis  fe  reti- 
roient  dans  leur  logement,  dont  la  porte  fe  ref.rmoit  en  en- 
tier. Ce  n’étoit  point  une  précaution  que  priiïent  les  Fourmis 
pour  fe  mettre  plus  à l’abri  de  la  pluie;  la  Nature  la  prenoit 
pour  elles  , & elles  n’en  étoient  que  mieux  défendues.  En 
pénétrant  l’écorce  du  Chardon  , l’humidité  la  gonfloit , & ce 
gonflement  refTerroit  de  plus  en  plus  l’ouverture  de  la  porte. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  donner  la  fin  de  l’hiitoire  de 

mes  petites  Fourmis  ; mais  elle  manque  dans  mon  Journal , 
& ma  mémoire  ne  fauroit  me  la  ruppeller  au  bout  de  trente- 
fept  ans.  Je  fuis  au  moins  bien  fur  , qu’aucune  de  ces  Four- 
mis ne  prit  des  ailes  dans  la  tète  du  Chardon. 

Je  fupprime  les  Obfervations  que  je  fis  à-peu-près  dans  le 
même  tems  fur  de  petites  Fourmis  noires  qui  s’étoient  logées 
dans  la  terre  , & fur  les  grandes  Fourmis  des  prairies.  Ces 
Obfervations  que  je  trouve  confignées  dans  mon  Journal  de 
1739,  n’auroient  rien  d’afifez  intéreflànt  pour  le  public.  Mais 
je  ne  puis  palier  fous  filence  un  procédé  que  j’ai  vu  prati- 
quer à de  petites  Fourmis  qui  s’étoient  établies  dans  le  voi- 
finage  de  mes  ruches  vitrées.  On  fait  que  les  Abeilles  exci- 
tent autour  d’elles  une  chaleur  douce  , qui  éleve  la  liqueur 
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du  thermomètre  bien  pins  haut  qu’on  ne  l'aurait  penfé.  Les  uas.  x».m. 
Fourmis  dont  je  veux  parier  fembloient  avoir  reconnu  que 
cette  chaleur  convenoit  a leurs  petits.  Chaque  jour  elles  ap- 
portaient leurs  Vers  ou  leurs  Nymphes  près  des  carreaux  de 
verre  d’une  des  ruches.  Ces  carreaux  étoient  recouverts  d’un 
volet  de  bois  garni  de  flanelle.  Cétoit  entre  ce  volet  & le 
chaflis  de  verre  qu’elles  plaqoient  leurs  petits  : elles  les  em- 
piloient  contre  le  verre , quelquefois  à la  hauteur  de  plus  de 
deux  pouces.  Quand  je  venois  à ouvrir  le  volet  , c’étoit  tour 
jours  une  grande  défolatiou  pour  les  Fourmis  : elles  fe  faifif- 
ioient  aufli-tôt  de  leurs  petits  , & fe  mettoient  à courir  de 
tous  côtés  avec  beaucoup  de  vitefle.  En  continuant  de  les  fui- 
vre  , je  les  voyois  fe  rendre  toutes  par  la  même  route  vers  le 
haut  du  pavillon  fous  lequel  les  ruches  étoient  placées.  Il  y 
avoit  là  une  fente  qui  pénétroit  dans  l’intérieur  de  la  paroi, 

& où  les  Fourmis  fe  précipitoient  avec  leur  charge.  Au  bout 
de  quelques  quarts-d’heure , on  ne  découvrait  plus  ni  Fourmis , 
ni  Vers,  ni  Nymphes  près  de  la  ruche.  Mais  le  lendemain, 
ou  les  jours  fuivans  , j’étois  tres-fur  d’en  retrouver  bien  des 
centaines  contre  les  verres  de  la  ruche. 


OBSERVATION  X L I I 1. 

Sur  un  procédé  des  Fourmis. 

J’Ai  fait  connoitre  ( Obf.  III,  V,  VI.  ) le  procédé  ,au  moyen 
duquel  quelques  Efpetes  de  Chenilles  républicaines  favent  re- 
trouver leur  nid  lorfqu’elles  s’en  font  éloignées.  U m’a  paru 
que  les  Fourmis  uvoient  un  moyen  analogue  pour  regagner 
leur  Fourmilière , dont  elles  s’éloignent  bien  p'us  encore  que 
les  Chenilles  ne  s’éloignent  de  leur  nid.  Un  jour  que  j’obfer- 
vois  un  grand  nombre  de  petites  Fourmis  qui  montoient  à la 
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Q'.ü . XLin.  file  & une  à une  le  long  d’un  mur,  je  remarquai  qu’elles  fui- 
voient  confbmment  la  même  ligne.  Cette  ligne  étoit  à-pu-près 
droite.  En  même  tems  qu’un  grand  nombre  de  Foi  rn  i;  mon- 
toient  le  long  du  mur  en  fuivant  cette  ligne,  j’en  voyois  d’au- 
tres qui  defeendoient  en  fuivant  auflî  conftamment  la  même 
route.  Ces  procédions  de  Fourmis  me  rappelèrent  celles  des 
Chenilles  républicaines  , & il  me  vint  fur-le-champ  en  penfée 
que  ces  Fourmis  que  j’avois  fous  les  yeux , lailfoient  , comme 
les  Chenilles , une  trace  qui  les  dirigeoit  dans  leurs  courfes. 
Je  n’ignorois  pas  néanmoins  que  les  Fourmis  ne  filent  point  ; 
mais  je  favois  qu’elles  ont  une  odeur  alfez  pénétrante  , qui 
pouvoit  adhérer  pins  ou  moins  .aux  corps  qu’elles  touchent , 
Sc  agir  enfuitc  fur  leur  odorat.  Je  comparois  ccs  traces  invi- 
liblcs  aux  pajfées  des  bêtes  fauves , qui  agilTent  fur  l’odorat  du 
Chien.  Il  m’étoit  bien  facile  de  vérifier  mon  fotipçon  : je  n’a- 
vois  qu'à  m’y  prendre  comme  je  m’y  étois  pris  pour  arrêter 
ou  dérouter  dans  leur  marche  les  Chenilles  qui  vivent  en 
fociété.  Je  palfai  donc  le  doigt  rudement  fur  la  ligne  que 
fuivoient  les  Fourmis  : je  rompis  ainfi  le  chemin  fur  une  lar- 
geur égale  à celle  de  mon  doigt  ; & je  vis  précifément  le  même 
fpectacle  que  celui  que  les  Chenilles  m’avoient  offert  : les  Four- 
mis furent  déroutées  , leur  marche  fut  interrompue , & leur 
embarras  m’amufa  quelque  tems.  Je  répétai  plufieurs  fois  l’ex- 
périence avec  le  même  fuccès  ou  un  fuccès  équivalent 

Je  placerai  ici  une  Obfcrvation  d’un  autre  genre , qui  prou- 
vera à quel  point  les  Fourmis  font  attachées  à leurs  Nourrif- 
fons.  Une  Fourmi , que  j’avois  partagée  tranfverfalemcnt  par 
le  milieu  du  corps , & à qui  il  n’étoit  relié  que  la  tète  & le 
corcelet  , tranfporta  fous  mes  yeux  avec  la  plus  grande  acti- 
vité , huit  ou  dix  Vers  ou  Nymphes  de  fon  Efpece. 

OBSERVATION 
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OBSERVATION  X L I V. 

Sur  les  Vers  mineurs  de  la  Juf pliante. 

JL  Es  Infectes  mineurs  de  feuilles*  font  pour  la  plupart  des 
animaux  bien  petits  ; car  ils  peuvent  fe  loger  commodément 
dans  l’épaifleur  d’une  fimple  feuille  d’herbe  ou  d’arbre , fou- 
vent  très-mince.  Ils  fe  gliffent  entre  les  deux  membranes  qui 
en  forment  le  deffus  & le  défions  , & en  détachent  adroite- 
ment la  fubftance  parenchymateufe  qu’elles  renferment , & dont 
ils  fe  nourrirent.  Les  uns  minent  tout  autour  d’eux  dans  des 
aires  plus  ou  moins  grandes  , & ce  font  des  Mineurs  en  grand: 
les  autres  creufent  dans  l’épailTeur  de  la  feuille  des  efpeccs  de 
boyaux  plus  ou  moins  longs  & plus  ou  moins  tortueux  ; 
& ce  font  des  Mineurs  eu  galerie.  Ainlî , en  même  teins  que 
nos  Infectes  mineurs  travaillent  à lie  loger , ils  travaillent  à fe 
nourrir. 

La  plupart  des  Mineurs  ne  fortent  jamais  de  la  mine  qu’ils 
fe  font  creufée  : ils  y pallent  toute  leur  vie  ; & beaucoup 
d’Efpeccs  y Arbitrent  leur  transformation.  Ils  ne  favent  pas 
même  y rentrer  lorfqu’on  les  a forcés  à en  fortir  : ils  périflent 
fur  la  furface  de  la  feuille  & s’y  defféchent. 

Il  11’en  eft  pas  de  même  des  Mineurs  de  la  Jufquiamc  ; 
ils  fortent  au  befoin  de  leur  mine , & s’en  creufent  une  autre 
à volonté.  Si  on  les  retire  de  celle  qu’ils  fe  font  nouvellement 
creufée  , ils  ne  tarderont  pas  à fouiller  dans  PépaiQeur  de  la 
feuille  , & à fe  creufcr  une  nouvelle  retraite. 

Il  en  eft  des  Infeétcs  mineurs  de  feuilles  comme  des  In- 
fectes qui  s’élèvent  dans  l’intérieur  des  fruits  ; les  uns  & les 
Tome  /.  Y y y 


* Man  rur 
Ici  l'JèUtS 
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< 'r,  . XLiv'l  autres  vivent  pour  l’ordinaire  dans  la  plus  parfaite  folitude.  Oit 
ne  trouve  ordinairement  qu’un  feul  Mineur  dans  chaque  mine. 
Les  Mineurs  de  la  Jufquiame  nous  offrent  encore  une  excep- 
tion à cette  forte  de  réglé.  Ils  minent  en  grand  & très  en 
grand  ; èè  il  n’eft  point  rare  d’en  trouver  fept  à huit  dans  la 
même  mine.  Ils  font  bien  plus  gros  que  la  plupart  des  Mi- 
neurs de  feuilles  , & reffèmblent  beaucoup  aux  Vers  de  la 
viande.  Leur  bout  poitérieur  eff  gros  & arrondi  : leur  bout 
antérieur  eff  effilé  & garni  de  deux  crochets  en  maniéré  de 
pioches.  C’eft  avec  ces  crochets  qu’ils  creufent  dans  le  paren- 
chyme de  la  feuille.  Ils  y trouvent  une  fubffance  très  - abon- 
dante & très-fucculente  qui  cede  facilement  à leurs  efforts , 
& leur  permet  de  miner  en  très-grandes  aires.  On  fait  que 
les  feuilles  de  Jufquiame  font  grandes  , épaiiîes , molies  & 
charnues. 

Aphès  avoir  retiré  un  Mineur  de  la  Jufquiame  de  l’inté- 
rieur de  fa  mine , je  le  poiai  fur  le  dédits  d’une  feuille  verte 
de  la  même  plante.  Je  voulois  voir  par  moi-même  comment 
il  parviendrait  à ic  creufer  une  nouvelle  mine.  Je  m’armai 
d’une  loupe  pour  ne  rien  perdre  de  toutes  fes  manœuvres. 
Bientôt  il  commença  à entamer  la  furface  de  la  feuille.  Sa 
tête  fc  doimoit  des  mouvemens  très-prompts;  elle  s’approchoit 
êé  s’eloignoit  alternativement  du  dedous  du  ventre  , fans  aban- 
donner la  furface  de  la  feuille  , contre  laquelle  les  crochets 
a::.'. fuient  continuellement.  On  juge  facilement  de  l’effet  que 
les  petites  pioches  produifoient  fur  la  peau  tendre  de  la  feuille. 
EH.s  eu  ratilloicnt  la  furface  comme  nous  la  ratifierions  avec 
1 ongle.  A mefure  que  les  crochets  ratiffbicnt  ainii  la  feuille , 
elle  prenoit  à cet  endroit  une  teinte  de  verd  plus  foncé  ; c’efl 
que  les  crochets  en  enlevoient  l’épiderme  , & mettaient  le 
parenchyme  a découvert.  Ce  parenchyme  eff  d’un  beau  verd  , 
Ik  l’épiderme  eff  blanchâtre  ou  griffure.  Non-feulement  l’en- 
droit que  les  crochets  attaquoient  devenoit  verd , mais  il  pa- 
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roiflbit  encore  un  peu  humide  ; apparemment  parce  que  les 
vaifleaux  qui  étaient  déchirés  par  les  crochets  , laifioicnt  épan- 
cher le  lue  qu'ils  contenaient. 

Mon  Mineur  n’eut  pas  befoin  d’agir  long-tcms  fur  la  fur- 
face  de  la  feuille  pour  parvenir  à y faire  une  ouverture  capa- 
ble de  recevoir  fa  partie  antérieure.  A peine  cette  ouverture 
eut-elle  été  pratiquée  , que  je  le  vis  introduire  fa  tête  entre 
les  deux  membranes  de  la  feuille.  La  membrane  fupérieure 
étoit  allez  tranfparente  pour  me  permettre  d’obferver  ce  qui 
le  paflbit  dans  l’intérieur  de  la  mine.  Jufqu’alors  les  crochets 
avoient  agi  perpendiculairement  à la  furface  de  la  feuille  ; mais 
dès  que  le  Mineur  eut  introduit  la  tète  entre  les  deux  mem- 
branes, il  donna  une  autre  direction  à l’inltrumcnt  ; il  le  di- 
rigea parallèlement  aux  deux  membranes  ; & tandis  qu'il  s’en 
fervoit  à détacher  le  parenchyme , il  le  donnoit  bien  de  garde 
de  toucher  aux  membranes:  elles  dévoient  demeurer  bien  en- 
tières pour  mettre  le  Mineur  à l’abri  du  contact  de  l’air  & 
lui  fournir  un  logement  convenable.  Il  piochoit  avec  une  ex- 
trême vitelTe  : je  ne  perdis  pas  un  feul  de  les  mouvemens  ; 
car  la  membrane  qui  le  couvroit  prenoit  une  tranfparence 
égale  à celle  du  talc.  En  fort  peu  de  tems  il  parvint  à fe 
loger.  11  minoit  tantôt  en  avant , tantôt  fur  les  côtés  ; & peu- 
à-peu  il  fe  trouva  en  pofleflion  d'une  mine  où  il  étoit  logé 
très-à  l'aife. 

En  parlant  des  Mineurs  de  la  Jufquiame , qui  habitent  d urs 
la  même  mine,  quelquefois  au  nombre  de  lèpt  à huit,  d'au- 
trefois au  nombre  de  trois  à quatre  ; M.  de  Reaumur  remar- 
que qu'ils  ne  paroijjoient  ni  fe  chercher  les  uns  les  autres  , ni 
craindre  de  fe  rencontrer  * : on  pouvoit  pourtant  douter  avec 
quelque  fondement , fi  malgré  ces  apparences , ils  ne  fe  faifoient 
point  la  guerre  quand  ils  venoient  à fe  rencontrer  dans  l’inté- 
rieur de  la  mine.  Les  Mineurs  font  de  petits  Infectes  appelles 
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pbs  xi.iv  à vivre  en  folitude  , & cjui  ne  travaillent  point  en  commun 
à fe  loger.  Ils.  rclTemblent  à cet  égard  aux  Infectes  qui  vivent 
l’intérieur  des  fruits,  comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer; 
& nous  avons  eu  de  bonnes  preuves  ( Ouf.  XIX.  ) que  ces 
derniers  fe  livrent  de  cruelles  guerres , quand  on  veut  les 
forcer  de  vivre  enfemble  dans  le  même  logement.  11  nie  parut 
donc  curieux  de  favoir  s’il  en  feroit  de  même  des  Mineurs 
de  la  Jufquiatne.  Pour  m’en  alfurer  , je  tentai  une  expérience 
qui  ne  pouvait  manquer  d'être  très  - déciiive.  J'introduifis  un 
Iccoud  Mineur  dans  lu  mine  que  venoit  de  le  creufer  fous 
nus  yeux  celui  dont  je  parluis  il  n’y  a qu'un  moment.  Ce  fe* 
coud  Mineur  eut  bientôt  pénétré  jufqu'à  l’endroit  où  le  pre- 
mier étoit  parvenu  ; mais  celui-ci  ne  parut  point  du  tout  fe 
mettre  en  peine  de  l’arrivée  du  nouvel  hôte  : il  continua  fon 
travail  comme  auparavant  , & ne  ht  aucune  tentative  pour 
châtier  le  Mineur  étranger.  Ce  dernier  n’ctoit  pas  fort  à fon 
aile:  la  mine  où  je  l‘av ois  introduit  n’avoit  été  pratiquée  que 
pour  un  Lui  Ver  , & il  en  remplitloit  prefque  toute  la  ca- 
pacité. Le  Mineur  étranger  tâcha  de  fe  gliflTcr  entre  les 
parois  de  la  mine  & le  corps  de  l’autre  Mineur.  Mais  comme 
le  Mineur  étranger  étoit  fort  gêné,  fes  crochets  ne  pouvoient 
agir  commodément  contre  les  parois  de  la  mine  : au'li  ne  pa- 
roifl’oicnt-ils  pas  l’élargir  ; & ce  n’étoit  qu’autant  que  le  pre- 
mier Mineur  gaguoit  du  terrein  dans  l’épaiiTeur  de  la  feuille , 
que  le  fécond  avanqoit  dans  la  mine.  Bientôt  néanmoins  il  y 
lut  entièrement  à couvert  , & dés  qu’il  fe  fut  porté  un  peu 
en  avant  , j’introduifis  dans  1a  mine  un  troilîeme  Mineur  , 
puis  un  quatrième.  On  voit  bien  qu’ils  y dévoient  être  tous 
fort  mal  à l’aife  ; & pourtant  il  ne  leur  arriva  jamais  de  s’at- 
taquer les  uns  les  autres.  A niefure  que  le  premier  avançoit, 
les  autres  le  fuivoient  & élaigiiloieuc  de  plus  en  plus  la 
mine.  ( i ) 

(i>  Je  voulois  placer  à la  fuite  de  cetn  l'ulqui'ame , les  Olifervatàns  que  j’avois 
Oolcrvatiûn  lue  les  Vas  mineurs  de  f liâtes  en  1741  > fut  l’oeuf  lin julisr  de  U 
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OBSERVATION  XLV. 

■> 

Sur  une  petite  Araignée  qui  faifoit  fuir  une  Araignée  domejiiqut 
de  la  plus  grande  taille. 

J E jettai  un  jour  une  Mouche  au  milieu  de  la  toile  d’une  des 
p us  grolU s Araignées.  C’étoit  de  celles  qu’on  nomme  domef- 
tiqiies.  Elle  ne  tarda  pas  à lortir  de  fa  niche  pour  accourir 
fur  la  proie.  Je  crus  que  c’en  croit  fait  de  la  pauvre  Mouche  ; 
lorlque  je  vis  lortir  de  delfous  l'extrémité  oppofée  de  la  toile 
une  autre  Araignée , grulle  tout  au  plus  comme  un  petit  pois , 
qui  s'avanqoit  à grands  pas  vers  celle  qui  alloit  emporter  la 
Mouche.  J étois  étonné  du  courage  & de  la  témérité  du  cham- 
pion. J’avois  fouvent  cru  remarquer  que  les  Araignées  qui  li- 
vrent combat  à d’autres  Araignées  dans  leurs  propres  toiles , 
avoient  de  grands  avantages  , parce  que  connoilfant  tous  les 
détours  de  leur  labyrinthe  , elles  fe  mettent  facilement  en  fu- 
reté par  la  fuite  , quand  le  combat  ne  leur  eft  pas  avanta- 
geux, & qu’elles  favent  revenir  enfuitc  par  des  chemins  dé- 
tournés fondre  fur  l’ennemi , au  moment  qu’il  s’y  attend  le 
moins.  Mais  je  11'avois  jamais  obfcrvé , & je  n’avois  jamais  lu 
dans  aucun  livre  d’Hiltoire  Naturelle , qu’une  petite  Araignée 
vint  difputer  une  A louche  à une  autre  Araignée  , beaucoup 
plus  forte  qu’elle  t & jufqucs  dans  fa  propre  toile.  J’étois  donc 
extrêmement  curieux  de  favoir  comment  fe  terminerait  un 
combat  fi  inégal  : je  redoublai  d’attention  ; & voici  un  nou- 
veau fujet  d’étonnement.  La  démarche  de  fa  petite  Araignée 
ne  reflénibloit  point  du  tout  à celle  des  Infectes  de  fou  Ei- 

Jlüuchc-Arahvm-,  mai,  je  dois  renvoyer,  M de  Reau.Mur  en  avoir  donné  un  pré- 
fur  ce  fujet  à l'article  1:4  de  mes  Ct»i-  ci  dans  le  dernier  Mémoire  du  Tome  VI 
Jii'.u  Mitent  fur  /et  co  />r  oryaniftft , où  ceo  le  ion  liiitoire  des  Iufetles, 

Qtferv.itions  font  rapportées  en  detail  | 
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fus  M.v.  pecc  ; elle  ne  marcnoit  qu'a  reculons , oc  en  ruant  fans  celle 
des  pieds  de  derrière.  C’etoit  ainfi  qu'elle  s'avançoit  vers  la 
grolfe  Araignée.  Celle-ci  ne  l'eut  pas  plutôt  apperçue , qu'elle 
parut  fonger  à la  retraite  ; & quoique  la  petite  Araignée  en 
fût  encore  à une  allez  grande  diftance  , chaque  fois  qu  elle 
ruoit , la  grolfe  Araignée  làchoit  le  pied  , & s’éloignoit  un 
peu  plus.  Enfin  , ne  pouvant  apparemment  plus  foutenir  la 
prcfence  ou  l’approche  du  valeureux  champion  , elle  tourna 
le  dos , & courut  le  cacher  dans  fa  niche  , abandonnant  hon- 
tcufenicnt  & le  champ  de  bataille  & le  butin.  Après  cette 
retraite  li  honorable  pour  la  petite  Araignée  , je  in'attendois 
que  la  Mouche  qui  n'avoit  pu  fe  debarrafler  d'entre  les  fils 
de  la  toile , alloit  devenir  la  récompenfe  du  courage  de  notre 
héroïne  : niais  elle  préféra  la  gloire  d’avoir  vaincu  aux  avan- 
tages de  la  victoire  : elle  battit  à fon  tour  en  retraite  : mais 
fa  démarche  tiit  alors  très  - différente  de  celle  qu’elle  avoir 
eue  en  allant  au  combat.  Je  la  vis  regagner  l’endroit  dont 
elle  étoit  partie , en  marchant  en  avant  comme  les  autres  Arai- 
gnées, & d’un  pas  tranquille  & alfez  lent. 

Quelques  momens  après  , la  greffe  Araignée  fortit  de 
nouveau  de  fa  cellule  pour  revenir  à la  charge  : mais  elle 
paroilfoit  prefque  tremblante  , & fembloit  regarder  de  tous 
côtés  ; & ne  découvrant  plus  l’ennemi,  elle  s’avança  fur  la 
Mouche  : mais  au  moment  qu’elle  alloit  s'en  faifir  , voilà  la 
petite  araignée  qui  reparoît  comme  la  première  fois  , & s’a- 
vance à reculons  contre  la  grolle  Araignée  , en  ruant  tou- 
jours des  pieds  de  derrière.  La  lâche  Araignée  ne  put  foute- 
nir la  vue  de  fon  antagonifte , je  la  vis  tomber  prefque  en 
défaillance , à mefure  que  la  petite  Araignée  s’approchoit.  En- 
fin elle  regagna  fon  trou  comme  la  première  lois  ; & la  pe- 
tite Araignée  , contente  de  l’avoir  forcée  à fuir  , ne  toucha 
point  à la  Mouche  , & fe  retira  de  fon  côté.  Ces  fingulim 
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aflauts  furent  réitérés  trois  à quatre  fois  , & toujours  de  la 
même  maniéré. 


Pas  XLVI. 


La  petite  Araignée  étoit , comme  je  l’ai  dit  , de  la  grof- 
feur  d’un  petit  pois.  Son  ventre  étoit  fort  arrondi.  Elle  pa- 
roiiïoit  recouverte  en  entier  d'une  écaille  fort  luifante.  de  cou- 
leur pourpre.  Les  pieds  dont  elle  ruoit  , étoicnt  extrême- 
ment aigus.  Elle  ne  fe  filoit  point  de  toile  : au  moins  je  ne  lui 
en  découvris  point.  Elle  fc  tenoit  fous  celle  de  la  grade  Araignée. 

' — --ffg 

OBSERVATION  XLVI. 


Continuation  du  même  ftijet. 

L F.s  faits  qu’on  ne  doit  qu’à  d’heureux  hafards  , ne  font 
pas  de  ceux  qu’on  peut  fc  promettre  de  revoir  aulli  louvent 
qu'on  le  voudrait.  On  penfe  bien  que  je  defirois  extrême- 
ment de  répéter  l’obfervation  que  je  viens  de  raconter.  L’oc- 
cafion  ne  s’en  prélenta  qu’en  Juillet  1 742.  J’eus  alors  le  bon- 
heur de  rencontrer  une  petite  Araignée  qui  me  parut  fembla- 
ble  à celle  dont  j’avois  admiré  le  courage.  Je  la  renfermai 
aufli-tôc  dans  un  poudrier  avec  une  allez  grolTe  Araignée  do- 
meftique.  Je  fermai  le  poudrier  avec  un  couvercle  de  papier; 
& je  nie  promis  bien  de  11e  pas  perdre  de  vue  mes  deux 
Araignées. 

La  petite  Araignée  fc  tenoit  condamment  vers  le  haut  du 
poudrier  , contre  le  couvercle  : l’autre  relloit  au  fond  du 
vafe.  Il  fe  palla  plufieurs  jours  avant  que  l'Araignée  domclti- 
que  commençât  à tendre  une  toile.  Mais  la  petite  Araignée 
tira  bientôt  quelques  fils  depuis  les  parois  du  poudrier  jus- 
qu’au couvercle. 
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Sur  ccs  entrefaites , j’eflayai  d’introduire  dans  le  poudrier 
une  Mouche  commune  , par  un  trou  pratiqué  dans  le  cou- 
vercle de  papier  ; & je  fus  très  - attentif  à obferver  ce  qui 
fe  paffoit.  L’Araignée  domeltique  courut  auffi-tôt  fur  la  Mou- 
che , fins  que  la  petite  Araignée  fe  mit  en  devoir  de  la  lui 
difputer. 

Quelques  jours  s’etant  écoulés  , je  remarquai  que  la  petite 
Araignée  avoit  pondu  contre  le  couvercle  , & qu’elle  avoit 
renfermé  fes  œufs  dans  une  bourl'e  de  foie  , de  forme  fphé- 
rique,  & de  la  grofl'eur  d’un  petit  pois.  La  taille  de  l’Arai- 
gnée avoit  diminué  proportionnellement. 

La  gradé  Araignée  avoit  tendu  une  toile , & elle  s’y  étoifc 
pratiqué  une  niche  comme  les  Araignées  de  Ion  Efpece  ont 
coutume  de  le  faire.  Un  jour  une  Mouche  abeilliforme  m’étanc 
tombée  entre  les  mains , je  la  lis  palier  dans  le  poudrier.  Elle 
fut  d'abord  arrêtée  par  les  fils  qui  traverfoient  le  milieu  de  la 
hauteur  du  vafe.  Auflî-tôt  les  deux  Araignées  fe  mirent  en 
mouvement.  La  plus  grade  s’avança  vers  la  Mouche , & fe 
jetta  fur  elle  pour  l’emporter  dans  là  niche  : mais  la  grolfeur 
de  la  Mouche  & les  fils  qui  la  retenoient , ne  permirent  pas 
à l’Araignée  de  l’emporter  fur  le  champ.  Une  légère  inipul- 
lion  donnée  par  hafard  au  poudrier , fit  fuir  l’Araignée.  Dans 
le  même  tems  , je  vis  la  petite  Araignée  s’avancer  vers  la 
Mouche  ; puis  fe  retourner  de  façon  que  fon  derrière  regar- 
doit  vers  la  grade  Araignée.  Elle  répéta  pluileurs  fois  le  même 
niancge.  Je  l’obfervois  de  fort  près  : j’apperçus  que  fes  ma- 
nœuvres tendoient  à lier  la  Mouche  avec  des  fils  de  foie , 
dont  elle  arrétoit  une  des  extrémités  au  couvercle.  La  Mou- 
che ne  fe  donnoit  aucun  mouvement  : elle  avoit  été  bledee  à 
mort  par  la  «rode  Araignée.  Celle-ci  fortit  bientôt  de  la  ni- 
che , remonta  vers  la  Mouche  , la  faifit  avec  fes  pinces  , & 
fit  des  efforts  pour  la  tirer  à elle.  La  petite  Araignée  , nulle- 
ment 
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ment  intimidée  de  la  prcfence  de  l’autre  , continuoit  fes  ma- 
nœuvres. Elle  s’approchoit  même  ü fort  de  la  Mouche , qu’elle 
fenibloit  fe  difpoi'er  à la  faifir.  Ce  n’étoit  pas  néanmoins  l'on 
deffein  ; car  elle  ne  la  faififfoit  point.  L’Araignée  domeftique 
réitéroit  fes  efforts , & Tentant  qu'ils  étoier.t  inutiles , & qu’elle 
ne  parvenoit  point  à détacher  la  Mouche  , elle  tenta  de  s’y 
prendre  de  plus  haut,  & d’arriver  à l’endroit  où  tenoient  les 
lils  de  foie  qui  arrétoient  la  Mouche.  11  me  parut  même 
qu’elle  les  brifoit  avec  fes  pinces , & bientôt  elle  auroit  em- 
porté la  Mouche.  Mais  la  petite  Araignée  revint  à la  charge 
avec  plus  de  promptitude  & d’activité  : elle  leinbla  même  un 
moment  ruer  contre  la  groffe  Araignée  , qui  fe  mit  h fuir  à 
l’inltaut.  Aufli-tot  après , la  petite  Araignée  tira  à elle  la  Mou- 
che , & la  remonta  peu-à-peu  avec  les  fds  , comme  avec  de 
petits  cables , julqu’au  haut  du  poudrier  & près  du  couvercle , 
& lù  , elle  fuqa  tranquillement  fa  proie.  Qyand  elle  eut  ache- 
vé d’en  tirer  tout  le  lue  , elle  la  dépendit  , en  rompant  les 
fils  qui  la  tenoient  attachée. 



OBSERVATION  XLV1I. 

Sur  l'Araignée  qui  renferme  fes  œufs  dans  une  bourfe  de  foie  , 
qu'elle  porte  par  tout  avec  elle. 

Swammerdam  (i)  Lister  * 8c  Keaumur  (2)  ont  parle  de  cette 
Araignée.  Je  ne  tranferirai  pas  ici  ce  qu’ils  en  rapportent:  je 
me  borne  dans  cet  écrit  à mes  propres  obfervations. 

Cette  Efpece  d’Araignée  , que  Lister  a nommée  Araignée 

( 1 ) Hifioria  Infettorum  gencralis . ( 2 ) Mémoires  de  P Académie  Royale 

tubiia  Satura  , page  çj,  ‘es  Sciences , année  171  r. 
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ohTm.ûC  loup  , renferme  fcs  œufs  dans  une  forte  de  fac  ou  de  bourfe 
de  fuie  blanche  , d'un  tiflu  fort  ferré.  On  voit  fouvent  de  ces 
Araignées  courir  dans  les  allées  des  jardins  : le  foc  aux  œufs 
les  fait  remarquer , & on  le  prend  pour  le  ventre  de  l’Arai- 
gnée , parce  qu  elle  le  porte  par-tout  avec  elle.  Cette  Arai- 
gnée ne  file  point  de  toile:  elle  bat  la  campagne  , & s'élance 
fur  ks  petits  Infectes  qui  lui  fervent  de  nourriture. 

On  fait  que  ks  Araignées  ont  au  derrière  de  petits  ma- 
melons qui  font  des  amas  de  très-petites  filières  où  fe  moule 
line  liqueur  glutineufe  qui  fe  deffeche  très-promptement  à l'air. 
Cet  le  liqueur  eit  la  foie  de  l’Infccle.  C’eft  de  cette  foie  que 
notre  Araignée  forme  la  bourfe  dans  laquelle  • eile  renferme 
fcs  œufs.  Cette  bourfe  cft  de  couleur  fphériqiie.  L’Araignée 
la  colle  au  bout  de  l'on  derrière , à l’aide  du  lue  glutincux 
qu'elle  exprime  de  fcs  mamelons.  Elle  y e!t  fi  bien  collée, 
qu’elle  ne  s'en  détache  point  , quelques  mouvemens  que  fe 
donne  l’Araignée , <!è  lors  même  qu’elle  court  au  milieu  des 
herbes  les  plus  touffues. 

L’extrLme  attachement  de  notre  Araignée  pour  fcs  œufs  , 
cft  te  qu'elle  offre  de  plus  intéiefiunt.  Elle  a cet  air  fauvace 
& prcfque  féroce  qu’on  remarque  dans  L plupart  des  Arai- 
gnées. Elle  court  & faute  avec  agilité , & l’on  a de  la  peine 
à la  fc-ifir.  Mais  fi  on  lui  enlevé  le  précieux  dépôt  qu'elle 
porte  par-tout  avec  elle  , on  fera  furpris  du  changement  qui 
s'opérera  chez  elle.  Cette  Araignée  , auparavant  fi  fauvr.ge  , 
pan  itra  s'apprivoiser  fur  le  champ  : on  la  verra  refter  immo- 
bile à la  même  place  , puis  fe  mettre  à marcher  d'un  pas 
lent  , & h chercher  de  tous  côtés  la  bourfe  qui  lui  a été 
enlevée.  Elle  rappellera  à l’efprit  l’idée  d’une  l’oule  qui  a 
perdu  lis  Foiiliins.  Elle  ne  fuira  pas  même  quand  on  vien- 
dra à la  toucher.  .Mais , fi  l'Oblervateur  ému  de  compaffion , 
lui  rend  le  preaeux  fac  ou  qu’il  le  mette  a fa  portée  , elle 
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Ven  fai  l'ira  à l'inflant  avec  fes  pinces,  & s’enfuira  aufii-tôt.  OnsXLVII. 
Quelquefois  néanmoins  elle  paraîtra  moins  preflee  de  fuir , 
fur-tout  fi  elle  n’eil  point  inquiétée;  & au  fieu  de  fe  borner 
à faifir  & à emporter  le  fac  avec  fes  pinces , elle  fe  donnera 
le  tenis  de  l’attacher  foüdement  à fon  derrière  ; & l’opération 
faite , on  la  verra  reprendre  fon  premier  naturel. 

Dans  la  vue  de  mettre  à une  épreuve  nouvelle  l’attache- 
ment iingulier  de  cette  Araignée  pour  fes  œufs  , il  me  vint 
un  jour  en  pcnfëe  d’en  j’etter  une  des  plus  fauvages  dans  la 
folle  d’un  grand  Fourmilion.  Die  fe  tira  bientôt  du  précipice 
& remonta  avec  agilité  au  haut  de  la  folle.  Je  l’y  précipitai 
de  nouveau  : le  Fourmilion  plus  k-fte  cette  fois  que  la  pre- 
mière , faifit  avec  fes  cornes  le  fac  aux  œufs , & Pentrainoit 
fous  le  kble  pour  en  faire  curée.  De  fon  côté  l’Araignée 
s’efforçoit  de  tirer  à elle  le  fac  & de  l’enlever  au  ravilfcur 
invifible  qui  s’en  emparait.  L’efpece  de  glu  qui  colloit  le  fac 
au  derrière  de  l’Araignée  ne  put  tenir  contre  des  fecoufl'cs 
uuili  violentes  : le  lac  fe  fépara  du  derrière  ; mais  l’Araignée 
le  reprit  aufli-tôt  avec  fes  pinces , & redoubla  fes  efforts  pour 
l’arracher  au  Fourmilion.  Ce  fut  en  vain  ; le  Fourmilion  con- 
tinua à entraîner  le  fac  fous  le  fable  : l’inlbrtunéc  mere  pou- 
voir au  moins  dérober  fa  vie  à l’ennemi  : elle  n’avoit  qu’à 
lâcher  le  fac  & à regagner  le  haut  de  la  folle.  Mais  chofe 
étonnante  ! elle  prélëra  de  fe  laii!er  enterrer  toute  vive. 

Comme  le  fable  me  cachoit  ce  qui  fe  palToit  , je  voulus 
en  retirer  l’Araignée  pour  m’afiurer  fi  elle  tenoit  encore  le 
fac  aux  œufs  : mais  je  m’y  pris , fans  doute  , avec  trop  peu 
de  ménagement  : le  fàc  demeura  au  Fourmilion.  I.a  tendre 
mere  privée  de  fes  œufs  , ne  voulut  point  quitter  la  fofTe  où 
elle  venait  de  les  perdre.  J’avois  beau  la  piquer  à plufieurs 
reprifes  avec  le  bout  d’un  brin  de  bois  pour  l’obliger  à fortir 
de  la  fofl’e , elle  s'opiniâtrait  toujours  à y demeurer.  Il  lém- 

Z Z i 2 
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1 ^ A L\ Tf.  bloit  que  la  vie  lui  fût  devenue  à charge  , & qu'il  n'y  eût 
plus  pour  elle  de  plaifir  à efpércr.  Que  de  meres  nous  pour- 
rions renvoyer  à l'école  de  cette  Araignée  ! 

Une  autre  Araignée  de  la  même  Efpece  m’étant  tombée 
entre  les  mains,  je  la  renfermai  dans  une  petite  boite  vitrée, 
pour  l’oblerver  plus  à mon  aife.  Elle  étoit  de  la  plus  grande 
taille  , & le  fac  aux  œufs  étoit  un  des  plus  gros  que  j’eufle 
encore  vus.  Je  prenois  fouveut  plaifir  à enlever  ce  lac  à l’A- 
raignée. Je  me  fervois  pour  cet  effet  d’un  petit  bâton.  Elle 
fe  dilpofoit  d’abord  à le  l’ouftraire  par  la  fuite  ; mais  lorfque 
je  la  ferrois  de  trop  près  pour  qu’elle  put  s’échapper , elle 
mettoit  tout  en  œuvre  pour  m’empêcher  de  lui  enlever  fon 
fac.  Elle  fc  couchoit  delfus  , le  couvroit  de  fon  corps,  l'eni- 
braffdit  avec  fes  jambes , le  faifiiToit  adroitement  avec  les  pin- 
ces , & tichoit  d’écarter  le  petit  bâton  en  le  repouffant  avec 
lès  pieds.  Enfin  quand  j'écois  le  plus  fort  , & que  je  venois 
à bout  de  tirer  le  fac  de  delfous  les  pattes  de  l'Araignée  , & 
que  je  l’entrainois  vers  moi , je  voyois  la  pauvre  Araignée 
faire  les  plus  grands  efforts  pour  retirer  le  fac  de  fon  coté  ; 
elle  fe  renverfoit  fur  fes  deinitres  jambes  , & fe  mettoit 
dans  toutes  les  pofl  lires  qui  pouvoient  lui  être  les  plus  avan- 
t.igeufes.  Si  je  continuois  à ufer  de  force  , ti  je  me  faifiiTois 
du  fac,  l'Araignée  demeuroit  immobile  & concernée  ; mais  re-  k 
venant  bientôt  à elle  , je  la  voyois  rôder  dans  la  boite  pour  . 
y chercher  ce  fac  qui  lui  étoit  fi  cher  :•  le  lui  rendois  - je  ? 
elle  fe  penchoit  auffi-tôt  defliis  , le  faifiiToit  avec  fes  pinces 
ou  le  colloit  à fon  derrière , & fe  mettoit  à courir. 

Je  m’arrêtois  fouvent  à confidércr  mon  Araignée  à travers 
les  parois  tranfparentes  de  fa  prifon.  Je  l’obfervois  quelquefois 
promener  fon  derrière  fur  la  furtâce  de  la  petite  boule  de 
foie.  C’étoit  toujours  après  que  je  la  lui  avois  enlevée  & que 
je  la  lui  avois  rendue.  Comme  j’avuis  , fans  doute  , endom- 
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ir.agé  un  peu  le  tiflu,  elle  travaillent  à le  réparer  & à le  for-  Qcs.xtA  il. 
tiher  par  de  nouveaux  fils.  Je  voyois  la  foie  lbrtir  des  filières 
& recouvrir  de  fils  certaines  portions  de  la  fuperficie  du  lac. 

Mon  Araignée  ne  fe  donnoit  que  peu  de  mouvemens  dans 
fa  pril'on.  A l’ordinaire  , elle  demeuroit  tranquille  à la  même 
place  , & quoique  j’introduifiife  dans  l'on  domicile  une  Mou- 
che vivante , loin  de  lui  donner  la  thalle  , elle  fe  mettoit  à 
fuir  toutes  les  fois  que  la  Mouche  venoit  à la  toucher.  Toute 
fon  occupation  fembloit  conf.lter  à garder  précieufement  fes 
œufs , à les  couver  en  quelque  forte. 

Au  bout  de  quelque  tems  , je  vis  avec  flirprife , que  l’Arai-. 
gnée  avoit  abandonné  te  même  fac  qu’elle  «voit  défendu  ft 
fouvent  avec  tant  de  courage  & d'adrcHè  ; & qu’elle  s’en  te- 
noit  éloignée.  Je  fus  plus  furpris  encore , lorfque  l'ayant  placé  * 

auprès  d'elle  iufqu’à  le  lui  faire  toucher  , je  la  vis  s’en  éloi- 
gner de  nouveau.  Je  m'ap perçus  en  même  tems  » qu’elle  n’é- 
toit  plus  aufli  agile  ; elle  paroilRùt  malade  ou  languiilànte. 

Je  nq  favois  à quoi  attribuer  l’abandon  du  précieux  fac  , & 
je  réfléchiiTois  là-deflus  quand  je  commençai  à découvrir  dans 
la  boite  de  très-petites  Araignées  , dont  le  nombre  augrnen- 
toit  par  degrés.  Kîles  étoient  récemment  éclofes  des  œufs 
dont  l’Araignée  avoit  pris  tant  de  foins.  Toutes  alloient  fe 
rendre  auprès  de  leur  mere  , & toutes  grimpoient  fur  fan 
corps  : les  unes  fe  plaçoient  lur  la  poitrine , les  autres  fur  le 
ventre , d’autres  fur  la  tète  , d'autres  fur  les  jambes , de  fa- 
çon que  l'Araignée  en  étoit  toute  couverte  : elle  fembloit  plier 
lous  le  poids  Ce  n’étoit  pourtant  pas  qu'elle  en  fut  furchar- 
gée  : mais , comme  je  1 ai  dit , elle  paroifïbit  depuis  quelques 
jours  afièz  languifiante  ; fes  jambes  au  lieu  d être  étendues  fur. 
les  côtés  du  corps  comme  elles  le  font  dans  les  Araignées 
qui  fe  portent  bien , étoient  ramenées  vers  la  poitrine  comme 
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ycs.XLV'li.  ell js  le  font  dans  les  Araignées  qui  foufTrent  , ou  qui  font 
près  de  périr.  Mon  Araignée  finill'oit  donc  fes  jours  après 
avoir  donne  naitlance  à une  nombreufe  poftérité. 

Les  petites  Araignées  demeurèrent  encore  attroupées  fur  le 
Cadavre  de  leur  mere  & ne  l’abandonnèrent  qu'au  bout  de 
quelques  jours.  En  conlidérant  tes  petites  Araignées  pendant 
qu'elles  étoient  attroupées  fur  leur  mere  , il  me  vint  à l’efprit 
un  foupçon  que  je  n’cfe  prefquc  indiquer  dans  la  crainte  de 
gâter  ce  que  j'ai  raconté  à la  louange  des  mœurs  de  cette 
f.fpece  d'Araignéc  : je  foupqonnai  que  les  Araignées  nouvelle- 
ment éclofes , ne  fe  rendoient  fur  le  corps  de  leur  mere  & 
ne  s’y  arrangeoient  li  bien , que  pour  en  fucer  la  fuoltance. 
On  voudra  bien  me  pardonner  cet  odieux  foupçon  que  je 
n’indique  que  pour  inviter  les  Oblèrvatcurs  à examiner  la 
thofe  de  plus  près. 

A leur  nailTancc  mes  petites  Araignées  étoient  d’une  cou- 
lctir  qui  tiroit  fur  le  gris  blanchâtre  ; mais  elles  fc  rembru- 
nirent dans  la  fuite.  Les  yeux  étoient  la  partie  qui  fe  fai- 
foit  le  plus  remarquer.  Elles  tendirent  des  fils  de  coté  & 
d'autre  de  la  boite  : mais  comme  je  n’ignorois  pas  3 que  les 
Araignées  fe  dévorent  les  unes  les  autres  allez  peu  de  tems 
après  leur  naiflance , je  ne  tentai  pas  d’élever  celles  qui  étoicnc 
étiolés  fous  mes  yeux. 
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■ DES  FIGURES . 

g5j^=-^-  ^—‘âTS 

r L A N C II  E I. 

L.V  Figure  de  cette  Planche  eft  repréfcntéc  au  naturel. 

P ell  un  de  ers  vafes  de  verre  connu  des  Naturalilles  fous 
le  nom  général  de  poudrier. 

C cil  une  grande  coque  de  foie  & de  poils  , que  s’étoit 
conllruite  une  grolfe  Chenille  velue.  Cette  coque  ell  allez 
tranfparcnte. 

A ell  la  Chr)'falide  dans  laquelle  cette  Chenille  s étoit  tranf- 
formée. 

a ell  la  partie  antérieure  de  cette  Chryfalide , placée  au  bout, 
fupérieur  de  la  coque. 

o ell  une  ouverture  qui  paroilToit  avoir  été  ménagée  à ce 
bout  par  la  Chenille.  La  partie  antérieure  de  la  Chryfalide  ré-, 
pond  à cette  ouverture. 

p ell  la  partie  pollérieure  de  la  Chryfalide , qui  appuyé  fur- 
la  parois  intérieure  de  la  coque. 

b ell  la  Figure  pointillée  de  cette  même  Chryfalide  couchée 
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de  fon  long  fur  la  paroi  inferieure  de  la  coque , vers  le  bout 
inférieur. 

d eft  la  dépouille  de  Chenille. 

FLANCHE  IL 

Cette  Planche  reprefente  au  naturel  un  nid  de  ces  Chenilles 
que  j’ai  nommées  à dcnttlles  , & qui  vivent  en  fociété  une 
partie  de  leur  vie. 

N N ce  nid  de  forme  allez  irrégulière , d’une  foie  blanche 
& allez  luftrée.  Il  eft  conllruit  dans  les  intervalles  de  quelques 
branches  de  Prunier  fauvage. 

ooooo  font  cinq  ouvertures  oblongues  , les  unes  plus 
grandes , les  autres  plus  petites , qui  font  autant  de  portes  de 
l'habitation. 

R R eft  un  chemin  tapifTé  de  foie  qui  va  aboutir  en  ligne 
droite  à la  principale  porte  du  nid. 

S S S S eft  un  autre  chemin  de  foie  qui  va  en  ferpentant 
autour  du  nid  , & fe  rend  pareillement  à une  des  portes 
du  nid. 


PLANCHE  III. 

Lf.s  Figures  i , 2 reprefentent  au  naturel  deux  petites 
branches  d’Aubépinc , auxquelles  font  fufpendus  de  ces  nids  de 
Chenilles , que  j’ai  nommés  en  pendeloques. 

N N N N N font  ces  nids.  Il  en  eft  quatre  qui  ne  font 
compofés  que  d’une  feule  feuille  : le  cinquième  fuipendu  à la 

branche 
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branche  de  la  Figure  2 , eft  compofé  de  deux  feuilles , dont 
le  pédicule  eft  en  vue. 

/ / ///  fil  de  foie  qui  tient  le  nid  fufpendu , & qui  étoit 
auparavant  une  de  ces  traces  de  foie  qui  recouvroient  la  branche , 
& qui  en  a été  détachée. 

t t t t t endroits  de  la  branche  autour  defquels  le  fil  qui 
tient  le  nid  fufpendu  , eft  entortillé  plus  ou  moins. 

Les  Figures  3 , 4 , f , 6 , 7 font  repréfentées  un  peu  groflies 
à la  loupe. 

I.a  Fig.  3 eft  celle  de  la  tête  & du  premier  anneau  d’une 
Chenille  dans  laquelle  fe  voit  cette  nouvelle  partie  que  j’ai  dé- 
couverte dans  pluiieurs  efpeces  de  ces  Infeâes. 

M cette  nouvelle  partie  qui  a la  forme  d’un  mamelon  un 
peu  alongé  , & qui  eft  placée  entre  la  levre  inférieure  & la 
première  paire  des  jambes  écailleufes. 

l la  levre  inférieure. 

/ la  filiere , qui  reftemble  à un  petit  aiguillon. 

i i la  première  paire  des  jambes  écailleufes. 

I.a  Fig.  4 repréfente  la  Chenille  renverfée  fur  le  dos , pour 
mettre  en  vue  la  petite  fente  de  laquelle  fort  le  mamelon  charnu 
de  la  Figure  3. 

. \ 

/ cette  fente. 

La  Fig.  5 repréfente  une  autre  Chenille  , ou  plutôt  fa  tête 
Tome  I.  A a a a 
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ou  fon  premier  anneau  , renverfé  fur  le  dos , pour  montrer  les. 
deux  mamelons  charnus  que  j’ai  découverts  dans  cette  Chenille. 

m ni  ces  mamelons , moins  alongés  que  celui  de  la  Fi- 
gure 3- 

La  Figure  6 eft  celle  du  devant  de  la  tête  de  la  grande 
Chenille  à queue  fourchue  du  Saule  , deftinée  à faire  voir  la 
fente  placée  fous  le  premier  anneau  , & dont  on  peut  faire 
fortir  la  nouvelle  partie. 

f cette  fente  bien  plus  alongée  que  celle  de  la  Figure  4. 

La  Fig.  7 repréfente  les  quatre  mamelons  qu’on  a forcés  de 
fortir  de  la  fente  / de  la  Figure  6.. 

m m m ces  quatre  mamelons  plus  longs  & un  peu  plus 
effilés  que  ceux  des  autres  Figures.  Ils  font  difpofés  par  paires. 

La  Fig.  8 repréfente  au  naturel  une  coque  de  foie  dont 
la  "forme  imite  celle  d’un  bateau  renverfé.  En  r eft  une  fente 
oblongue , qui  indique  l’ouverture  ménagée  pour  la  fortie  du 
Papillon.  0 eft  une  petite  pointe  placée  dans  la  partie  la  plus 
élevée  de  la  coque,  p eft  la  partie  poftérieurc  de  la  coque. 

PLANCHE  IV. 

Toutes  les  Figures  de  cette  Planche  , à l’exception  de  la 
fécondé  , ont  été  deflinées  au  naturel. 

La  Fig.  i repréfentc  un  anneau  d'une  grande  Chenille  rafe 
dont  il  a été  parlé  dans  les  Obfervations  XV , XXXI , & qui 
montroit  ces  efpeces  de  fvtx-JHg imites  que  j’ai  décrits. 
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À , l’anneau. 

S , le  vrai  ftigmate  , qui  eft  fort  apparent. 

t le  faux-Jligmate  qui  ne  paroit  ici  que  comme  un  point , 
pas  trop  facile  à démêler.  Le  Deflinateur  l’a  repréfenté  tel  qu’il 
le  voyoit , & tel  qu’on  le  voit  en  effet  : mais  , pour  le  bien 
faiûr , il  faut  une  vue  appropriée  aux  plus  petits  objets.  Le 
laux-ftigniate  fe  trouve  placé  ici  dans  une  raie  blanchâtre  ou 
jaunâtre,  en  forme  de  boutonnière.  La  Chenille  a pluüeurs.de 
ces  raies  fur  les  côtés. 

i une  des  jambes  membraneufes. 

Z , indique  le  côte  du  derrière  ; A , le  côté  oppofé. 

La  Figure  2 repréfente  , groffi  au  microfcope,  le  faux-Jligmate 
de  la  Figure  i. 

T ce  faux-ftigmate.  On  apperçoit  au  centre  une  très-petite 
ouverture , d’où  fort  un  petit  poil  recourbé. 

La  Fio.  3 eft  celle  de  la  petite  Chenille  qui  vit  dans  l’inté- 
rieur de  la  tête  du  Chardon  à bonnetier.  Elle  avoit  été  très-mal 
exécutée  par  le  Deftiuateur  de  M.  de  Reau.mur. 

La  Fio.  4 eft  celle  d’une  tête  de  Chardon  à bonnetier  ou- 
verte fuivant  f»  longueur,  pour  en  mettre  l’intérieur  à découvert. 

ff  le  fourreau  que  la  Chenille  s’eft  conftruit , & qui  occupe 
la  plus  grande  partie  de  la  cavité.  On  voit  aux  environs  des 
grains  d’excrémens.  Le  fourreau  en  eft  lui -même  aflez  iou- 
vent  entièrement  recouvert. 

A a a a 2 
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ïï* 

t trou  rond  percé  par  la  Chenille  dans  l’épaidTeur  de  l'écorce 
pour  ménager  une  idue  au  Papillon.  11  faut  fe  repréfenter  la 
tête  du  Chardon  non  ouverte , & alors  on  concevra  que  le 
petit  trou  rond  rcpondoit  au  fourreau  ; en  forte  que  celui  - ci 
communiquoit  immédiatement  avec  la  petite  porte  avant  qu’on 
ertt  ouvert  la  tête  du  Chardon. 

/ 

La  Figure  f repréfente  une  tête  de  Chardon  dont  on  a 
enlevé  tous  les  piquans , pour  mettre  entièrement  a découvert 
les  petits  corps  cannelés  placés  au-devant  de  la  porte,  & qui 
fervent  à en  interdire  l'entrée  aux  Infeéles  rôdeurs. 

C C ces  corps  cannelés.  Les  petites  lozanges  qu’on  apper- 
çoit  fur  cette  tête  & qui  y forment  un  travail  agréable , indi- 
quent les  places  des  piquans  retranchés. 

La  Fig.  6 eft  celle  de  la  Chrvfalide  de  la  Chenille  du 
Chardon. 

Je  n’ai  pu  encore  me  procurer  le  Papillon  pour  le  faire 
delliner.  Je  l’ai  vu  plus  d’une  fois  : il  elf  fort  joli. 

PLANCHE  F. 


**  La  Fig.  i repréfente  au  naturel  un  poudrier  au -haut 
duquel  une  Chenille  à brojjes  a conllruit  une.  maniéré  de  dou- 
ble coque  de  foie , dans  laquelle  elle  a fait  entrer  fes  poils. 


e e la  coque  extérieure,  dont  la  forme  diffère  peu  de  celle 
d une  véritable  coque. 


*"  NB.  Le  Lctfteur  eft  prié  de  confultcr 
l’explication  des  Figures  du  cette  Plan, 
che  & dé  la  iuivuutc  ; parce  que  les  ren 


vois  à ces  Figures  ont  été  omis  par  oubli 
dans  le  texte.  On  y a fupplic  dans  ï Er- 
rata. 
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f f f &c.  allez  gros  fils  en  maniéré  de  petits  cables  , qui 
vont  aboutir  à la  coque  extérieure , & qui  paroifiTent  deftinés 
à la  fixer  au  corps  voifin.  Ils  font  tirés  en  ligne  droite.  La 
plupart  vont  s’attacher  aux  parois  du  poudrier  ; mais  il  en  elt 
un  qui  s’attache  aux  feuilles  qui  font  au  fond  du  vafe. 

n endroit  où  le  petit  cable  paroit  divife  & former  une  forte 
d empattement.  D’autres  fils  , qui  ne  font  pas  repréfentes  ici, 
montraient  de  pareils  empattemçns. 

b b b taches  foyeufes  & brillantes  qu’on  voyoit  fur  les  pa- 
rois du  verre  , à l’endroit  où  les  petits  cables  alloient  s’atta- 
cher, & qui  étoient  produites  par  des  fils  extrêmement  fins 
repliés  en  zig-zag. 

i la  coque  intérieure,  bien  moins  grande  que  l’extérieure, 
& d’une  forme  plus  régulière.  Le  tiflù  en  elt  moins  tranfpa- 
rent  que  celui  de  la  coque  extérieure. 

C la  Chryfalide,  qu’on  voit  très -bien  au  travers  du  tiflu. 

d la  dépouille  de  Chenille. 

La  Figure  2 repréfente  au  naturel  une  grande  Chenille 
rafe , couchée  fur  le  dos , pour  mettre  en  vue  un  trait  brun, 
très- marqué  , qui  régné  le  long  du  ventre  , & qu’on  peut  con- 
jecturer avec  quelque  fondement  n’étre  pas  un  fimple  trait  ; 
mais  bien  un  grand  vaiffeau  , qui  elt  probablement  le  princi- 
pal tronc  des  veines. 

v v v ce  vaiffeau  qui  n’eft  vifiblc  que  depuis  #le  derrière 
iufques  vers  la  demiere  paire  des  jambes  écailleufes.  Ün  voit 
qu’il  elt  par- tout  d'un  diamètre  à-peu-près  égal. 
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i i 1a  dernière  paire  des  jambes  écailleufes. 

r L A N C H E FI. 

Toutes  les  Figures  de  cette  Planche  , à l’exception  de  1* 
> O , font  repréfentées  beaucoup  plus  grandes  que  dans  le 
naturel. 

La  Figure  t eft  celle  d’une  Mouche  du  genre  de  celle* 
qui  dépofent  leurs  œufs  dans  differentes  parties  des  Plantes  . 
& dont  les  piquures  y occafioneiit  différentes  protubérances 
ou  tumeurs  , connues  la  plupart  fous  le  nom  de  Galles. 

La  Fig.  2 eft  celle  du  ventre  de  cette  Mouche , tel  qu’il 
s’offroit  aux  yeux  de  l’Obfervateur  lorfque  l’infeéte  eût  enfoncé 
fa  tariere  ou  fon  aiguillon  fort  avant  entre  les  feuilles  de  la 
Plante. 

0 défigne  le  côté  du  ventre  de  la  Mouche  qui  regarde  le 
corcclet. 

q cfpece  de  queue  , qui  dans  la  fituation  ordinaire  de  la 
Mouche,  eft  recourbée  en  embas,  & qui  eft  ici  relevée. 

r renflement  que  préfente  ce  côté  du  ventre  de  la  Mouche» 
On  voit  qu’il  a pris  une  forme  triangulaire  , par  une  fuite  de 
mouvemens  que  la  Mouche  s’eft  donnés  pour  faire  pénétrer  fon 
aiguillon  dans  l’intérieur  de  la  Plante. 

* f 

La  Fig.  3 eft  celle  de  ce  même  ventre  obfervé  dans  le 
tenus  que  l’aiguillon  étoit  le  plus  enfoncé  entre  les  feuilles.  11 
a pris  une  forme  plus  exactement  triangulaire  ; & le  petit  ren- 
flement r de  la  Figure  2 a entièrement  difparu. 


Digitized  by  Google 


EXPLICATION  DES  FIGURES. 


n? 

Ces  trois  Figures  ont  été  deflinées  d’après  des  deflins  très- 
grofliers  que  j’en  avois  faits.  . 

La  Figure  4 repréfente  une  corne  de  Fourmilion  vue  par 
défions. 

. d d d font  trois  dents  dont  la  corne  eft  garnie.  On  voit 
entre  ces  dents  de  petits  poils  gros  & afTez  courts  , qu’on, 
diroit  des  dents  plus  petites.. 

p p p la  cannelure  qui  régné  le  lbng  de  la  corne  , & que 
I’oblervation  apprend  être  une  forte  de  piiton. 

La  Fig.  f efl  deftinée  à montrer  comment  la  cannelure  ou» 
le  piiton  p peut  être  détaché  du  corps  de  la  pompe  ou  de  lat 
corne  à l'aide  d’une  épingle  e,. 

r rainure  dans  laquelle  eft  couché  le  pifton  , & qui  régné 
dans  toute  la  longueur  du  corps  de  la  pompe. 

i l’extrémité  fupérieure  du  pifton , qui  fe  termine  en  pointe  ■ 
très  - déliée. 

K l’extrémité  fupérieure  du  corps  de  la  pompe  qui  fe  ter- 
mine auffi  en  pointe  très-fine.  Il  femble  donc  que  d’une  feule; 
cornç  l’on  en  ait  fait  deux. 

dbd  les  dents  de  la  corne. 

b la  bafe  de  la  corne  ou.  l’endroit  par  lequel  elle  s'infere; 
dans  la  t été. 

Les  deux  Figures  précédentes  ont  été  copiées  d’après  less 
Figures  <j  & 7 de  b Planche  XXXlli  du  Toui.  VI  des  Mé~- 
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moires  de  M.  de  Reaümur.  Mais  ces  Figures  ont  divers  dé- 
fauts que  je  ne  relèverai  pas  ici , & qui  feront  facilement  ap- 
perçus  par  tous  ceux  qui  compareront  ces  Figures  avec  la 
nature  elle -même.  C’eft  ce  qui  m’a  engagé  à faire  defliner 
exactement  fur  le  naturel  une  corne  de  Fourmilion. 

La  Figure  6 eil  donc  celle  d’une  de  ces  cornes  obfervées 
par-deflous  , pour  mettre  en  vue  la  principale  pièce  ou  le 
pifton  p p p.  Cette  Figure  eft  de  la  plus  grande  exactitude. 

d d d les  dents. 

e la  pointe  très  - effilée  de  la  corne. 

La  Fig.  7 eft  celle  du  derrière  du  Fourmilion  commun. 

/ le  bout  du  derrière  où  fe  trouve  la  filiere  qui  n’eft  pas  ici 
en  vue , parce  qu'elle  eft  retirée  dans  l’intérieur  du  corps. 

qq  couronne  de  poils  courts  qu’on  prendroit  pour  des  filières  , 
parce  qu’ils  n’imitent  pas  mal  par  leur  forme  les  filières  des 
Araignées. 

V » 

r r autre  couronne  de  femblables  poils.  On  voit  fur  le  refte 
du  derrière  des  tubercules  arrondis , d’où  partent  de  petits  poils. 

-* 

La  Fio.  8 eft  celle  du  derrière  du  Fourmilion  de  la  nou- 
velle efpece. 

q q eft  la  couronne  de  poils  analogue  à celle  du  Fourmilion 
commun  reprefentée  dans  la  Figure  7 ; mais  dans  la  couronne 
dû  Fourmilion  de  la  nouvelle  efpece,  les  poils  font  placés  plus 
près  les  uns  des  autres  , & ne  reprélentent  pas  mal  par  leur 

réunion 

\ 
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réunion  un  fiflet  de  Chauderonnier  : c’eft  que  les  poils  fem- 
blent  réunis  dans  une  petite  plaque  commune. 

La  Figure  9 eft  encore  celle  du  derrière  du  même  Four- 
milion vu  fous  une  autre  face,  q q les  plaques  de  poils. 

Les  trois  dernieres  Figures  ont  été  prifes  dans  le  Tom.  VI 
des  1 Mémoires  de  AL  de  Reaumur. 

La  Fig.  10  repréfente  beaucoup  plus  petit  que  le  naturel 
l’appareil  dont  j’avois  fait  ufage  pour  obferver  dans  mon  cabinet 
de  petites  Fourmis  qui  s’étoient  établies  dans  la  tête  d'un  Char- 
don à bonnetier. 

V verre  à boire  plein  de  terre  dans  laquelle  efl  plantée  la 
tige  du  Chardon  T. 

P grand  poudrier  de  verre  dans  lequel  le  pied  du  verre  à 
boire  eft  engagé  jufqu’en  0.  L’intervalle  de  0 en  a eft  plein 
de  terre,  i eft  la  partie  du  poudrier  qui  étoit  demeurée  vuide. 

C cuvette  pleine  d’eau  dans  laquelle  le  pied  du  poudrier  eft 
plongé  , pour  que  les  Fourmis  ne  puilfcnt  s’échapper. 

t t tiges  -de  Tithymales  qui  font  la  communication  de  la 
terraffe  fupérieure  avec  l’inférieure  <1. 

b petite  boîte  où  j’avois  renfermé  du  fucre , & qui  eft  re- 
couverte d’une  plaque  de  verre. 

Fin  du  premier  Volume. 


Tome  1. 
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Le  Ldtcur  ejf  prié  de  confiât  et • cet  Errata  , pat  ce  que  les 
renvois  aux  Planches  V 0?  VI  ont  cté  omis  par  oubli  dans  lt 
Texte.  On  ne  s'eu  efi  apperqu  qu' après  timpreffion  du  Volume. 


page  8 i la  reclame,  liiez  inftind,  au  lieu  de  jolie. 

29  Table  III  au  bas  de  la  page,  après  avoir  donné , liiez 
après  avoir  encore  donné. 

41  Note,  fécondé  colonne  ligne  2,  en  Lis,  lif  en  embas. 

44  lig.  24 , dn  matin  , lif.  de  l’après-midi. 

49  Table  IV,  col.  3 lig.  I?  , 9,  lif.  O. 

50  Table  IV,  col.  1 lig.  2,  Juillet,  lif.  Août. 

? 2 Table  V,  col.  3 lig.  7,  1 P.*,  lif.  2 P.  * 

?6  Table  IX  lig.  4 •>  Septembre , lif  Août. 

64  lig.  3 , bien  par  là , lif.  bien  par  de  là. 

10?  Le  folio  de  cctcc  page  & des  huit  fuLvantcs,  cft  avancé  de  8 , 
au  lieu  de  10?  , lif  97  & ainlî  de  fuite  jufqu’a  1 13  qui 
doit  être  10?. 

109  qui  doit  avoir  pour  folio  ror , lig.  12  , qui  la , lif.  qui  a la. 
120  lig.  10  la  tète  *,  ajoutez  en  marge  * A. 

126  Note,  col.  1 lig.  13  , cette  expérience , lif  ccttc  première  ex- 
périence. 

IJ3  Note  col.  2 lig.  7 partie  extérieure , lif.  partie  antérieure. 
184  Note  col.  2 lig.  ? emporté,  lif  emportée. 

28?  ligne  23,  24  autant,  lifez  autour. 

286  lig.  ï en  bas , lif.  en  embas. 

302  lig.  4 de  longueur , de  largeur. 

321  lig.  13  dépouille  de  la  Chenille,  lif.  dépouille  de  Chenille. 
33?  lig.  4 Tune  monticule  , lif  d'un  monticule. 

Ibid.  lig.  ? Amis  laquelle , lif  dans  lequel. 

Ibid.  lig.  7 en  bas  , lif.  en  embas. 

339  lig.  14  a U monticule , lif  au  monticule. 

Ibid.  lig.  22  de  la  monticule  , lif  du  monticule. 

349  l'g.  20  compri , lif.  compris. 

38i  lig.  27  de  jtam,  lif  déjà  un. 

383  lig.  31  la  la,  effacez  un  la. 

394  lig.  IO  elle  ne  Jile  pas , lif  elle  ne  fc  file  pas. 

40 1 lig.  4 je  me  propojois , lif  je  me  propofii. 

404  lig.  23  ja  reconnus , lif  je  reconnus. 
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page  41 1 lig.  13  reuverfè  * , ajoutez  en  nf-ge  * P!.  Iîî , Fig.  \rLII. 
411  lig.  20  cordon*,  ai  utez  en  marge  * r. 

4:2  lig.  8 avoieut  pr'fe , 'il-.  av.:ciit  n s.  1 

424  lig-  î étaient  grojj'.s , bf.  et  «lent  11  geo  TT 

42 â lig.  1 rentrent  dans  le  quitr'. t.tte,  lif.  dans  le  cinquième. 

430  lig.  dernière  je  rai  w , lif  je  l’ai  vue. 

433  lig.  2 <i  brofjt,  lif.  a brollls. 

4jI  dans  la  note  Piuxemberg , lif.  Pinncnberg. 

470  lig.  1 6 Zy  il  faut  faire,  lif.  & il  faudra  faire. 

4"’i  lig.  23  plus  recourbée  , lif  p'us  ou  moins  recourbée. 

480  lig.  2 1 rejfettiblent , lif  redlmblotent. 

499  lig-  dernicre  enfuit e , lif.  culiiite  davantage. 

520  lig.  5 de  fon  corps  t lif.  de  fou  toi. 

Renvois  aux  Planches  V & VI. 

page  42g  lig.  I droits  *,  ajoutez  en  marge  * Pi.  V Fig.  I ,///'. 

Ibid.  lig.  il  endroit  * , ajoutez  en  marie  * <». 

Ibid.  lig.  17  taches  * , ajoutez  en  marge  * b b b. 

Ibid.  lig.  2 < coopte*  , ajoutez  en  marge  * e t. 

42g  lig.  Jiî  coque*,  ajoutcz’cn  marge*  PI.  V Fig.  t , « ». 

432  lig.  19  conique  * , ajoutez  en  marge  * PI.  V Fig.  1 , C. 

433  üg-  29  en  marge,  ajoutez  à PI.  V.  Fig.  1 ,fff 
SOI  lig.  21  derrière  * , ajoutez  eu  marge  * PI.  VI  Fig.  7. 

Ibid.  iig.  22  AJoiife  *,  ajoutez  en  marge*/. 

Ibid.  lig.  24  poils  * , ajoutez  en  marge  * q q. 

Ibid.  lig.  27  antres  * , ajoutez  en  marge  * r r. 

te 3 lig.  3 miarofeope  * • ajoutez  en  nitrge  * PI.  VI  Fig.  7. 

Ibid.  lig.  4 coniques  * , ajoutez  en  marge  * q q r r. 

Ibid.  lig.  13  derrière  * , ajoutez  en  marge  * f. 

SOS  lig.  2 canal  * , ajoutez  eu  marge  * PI.  VI  Fig.  4,  6,  p p p. 
Ibid,  lig  19  dents  * , ajoutez  en  marge  * Fig.  4 , d dd. 

fc<î.  lig.  1 S conduit*,  ajoutez  en  marge*  Pi.  VI  Fig. 4 ,C,ppp. 
Ibid.  lig.  2 f épingle  *,  ajoutez  en  marge  * Fig.  S > f- 
Ibid.  lig.  3 1 piece  * , ajoutez  en  marge  * p. 

S 07  lig.  13  rainure*,  ajoutez  en  marge  * PI.  VI  Fig.  S ■>  r. 
Ibid.  lig.  32  extrémité  * , ajoutez  en  marge  * Fig.  6,  e. 

SCS  lig.  23  piece*,  ajoutez  en  marge  * Pf  VI  Fig.  4, 6,p  p p. 
S 19  lig.  7 derrière  * , ajoutez  en  marge  * PI.  VI  Fig.  8 , 9- 
Ibid.  lig.  10  commune  * , ajoutez  en  ni  uge  * q q. 

1 2+  lig.  21  à boire  * , ajoutez  en  marge  * PI.  \T  Fig.  10,  V. 
Ibid.  lig.  28  toute  la  partie*,  ajoutez  eu  marge  * Fig.  10,  0.  1 
S 2b  lig.  2 du  Chardon*,  ajoutez  en  marge'*  Pi.  VI  Fig.  10.  T. 
533  lig.  23  petite  boite  *, ajoutez  eil  marge  * Pf  VI  Fig.  ;o  , b, 
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